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ANCIENNE  ET  MODERNE 


Tirée  des  Monumens  les  plus  authentiques, 

Par  M.  T Abbé  M A-G  E QG H EG AN. 


zoine  "Boude  T,  Imprimeur  du  Roi,  rue  Saint -Jacques 
à la  Bible  d’Or. 


M.  DCC.  LVIII. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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AUX  TROUPES 


IRLANDOISES 

AU  SERVICE  DE  LA  FRANCE. 


JE  vous  devois  P hommage  de  mon  travail:  vous  lui  devc^ 
t honneur  de  votre  protection.  LlHiJloire  J Irlande  ejl  à vous  , 
puifqu  elle  ejl  celle  de  vos  ancêtres . Ce  Jont  leurs  mânes  que 
, j évoque  dans  une  terre  étrangère.  C ejl  leur  gloire  que  je 
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rappelle  : ce  font  leurs  exploits  , ce  font  leurs  vertus  tjui  rem - 
pli  fient  Fejpace  d’un  grand  nombre  de  fe'cles  , dont  j’offre  ici 
les  fajles  à vos  regards . 

Paqpi  les  vertus  dont  vous  verrez  tant  de  témoignages 
éclatant , vous  en  remarquerez  deux  qui  leur  furent  favori- 
tes ; un  zélé  ardent  pour  la  véritable  Religion,  auffi-tot  qu’ils 
la  connurent , & une  f délité  inviolable  pour  leurs  Souve- 
rains : ce  font  encore , Mejfieurs , celles  qui  vous  caraBéri- 
fent. 

L’Europe,  à la  fin  du  fiécle  dernier  , fut  furprif  de  voir 
vos  per  es  quitter  les  douceurs  d une  patrie  fertile  , renoncer 
aux  avantages  qu’une  naiffance  illufire  leur  donnoit  dans 
la  terre  qui  les  avoit  vû  naître  , s’arracher  à leurs  poffef 
fions  , au  Jang,  à F amitié , à tout  ce  que  la  nature  & la 
fortune  leur  rendoit  plus  cher  : elle  fut  étonnée  de  les  voir 
fourds  aux  offres  d’ un  ujurpatcur  libéral , marcher  fur  les 
pas  d un  Roi  fugitif , chercher  avec  lui  dans  des  climats 
éloignés  les  fatigues  6*  les  dangers  ; fuisfaits  de  leur  in- 
fortune , puijqu’clle  étoit  le  Jceau  de  leur  fidélité  pour  des 
maîtres  malheureux . 

La  France  qui  , parmi  tant  de  vertus  dont  elle  donne  le 
modèle  , mit  toujours  au  premier  rang  , la  fidélité  pour  fs 
Rois , fut  charmée  de  voir  ces  étrangers  lui  en  dijputcr  la 
gloire:  elles  leur  ouvrit  avec  joie  un fin  généreux  ; perfuadée 
que  des  hommes  fi  dévoués  à leurs  Princes , ne  le  ferment 
pas  moins  à leurs  bienfaiteurs , elle  f fit  un  plaifir  de  les 
voir  marcher  fus  fs  drapeaux.  Ils  ne  trompèrent  point  fs 
efpérances  s Nervinde  , Marf aille  , Barcelone  , Cremone  , 
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■Luçara  , Spire  , Cajliglione  , Aimanta  , Villa-  VicLoJa  , 
( a ) tant  et autres  lieux  témoins  de  leur  valeur  immortelle , 
confacrercnt  leur  dévouement  pour  la  nouvelle  patrie  qui  les 
avo'u  adoptés:  la  France  applaudit  à leur  fie,  6*  les  plus 
grand  des  Monarques  mit  le  comble  à t éloge  en  les  hono- 
rant du  titre  flatteur  de  fes  braves  Irlandois. 

F exemple  de  leurs  Chef  arumoit  leur  courage  t les  Vi- 
comtes de  Mountcashil  ( b ) & de  Clare  ( c ) , le  Comte  de 
Lucan  ( d ) , les  Dillon  , les  Lee  , les  Rothe  , les  ô Don - 
nel , les  Fitç-Gerald , les  Nugcnt,  les  Galmoy  ( e ) leur 
ouvrirent  fur  les  bords  de  la  Meufe , du  Rhin  & du  Pô, 
la  carrière  de  la  gloire  : tandis  que  les  ô Mahony , Mac- 
donnel.  Latries , Lacy,  Burke  , ô Carrai,  Crafton  , Gar- 
dener  , Comerford , ô Connor  , fe  couronnaient  de  lauriers 
fur  les  rives  du  Tage. 

Les  Puijfances  voiflnes  voulurent  pofleder  les  enfans  de 
ces  grands  hommes . L’Efpagne  rélMt  une  partie  de  vous 
auprès  de  fln  trône.  Naples  vous  imita  dans  fs  contrées 
fertiles.  L'Allemagne  vous  appella  à la  déferfe  de  fes  ai- 
gles s les  Taaf,  les  Hamilton  , les  ô DfTyer  , les  Brotrn , 
les  JV dlis , les  ô Neill,  Joutinrent  la  majeflé  de  l'Empi- 
re , & furent  les  dépofltaires  de  fes  pofles  les  plus  impor - 


(a)  M.  de  Vendôme,  dit  le  Che- 
valier de  Bellerive , qui  avoit  une 
eftime  particulière  pour  cette  belli- 
queufe  nation , à la  tête  de  lMHelle 
il  avoit  livré  tant  de  combats^  & 
remporté  tant  de  viûoires , avoua 
qu’il  étoic  furpris  des  terribles  expé- 
ditions que  ces  bouchers  de  l'armée 


( c’efl  ainfi  qu’il  les  appelloif)  fài- 
foient  en  Ta  préfence.  Camp,  de  Ven- 
dôme , page  22$.  — 

( b ) Mac-Carty. 

( e ) O Brien. 

( d)  Sarsfield. 

( e j Butler. 
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tans  (a  ).  Les  cendres  du  Maréchal  BroJTne  ( b ) font  en- 
core arrofées  tous  les  jours  des  larmes  du  Joldat  qui  F ado- 
roi  t s tandis  que  les  ô Donnel , les  Maguire , les  Lacy  6* 
autres  travaillent  à Je  former  for  le  modèle  de  ce  grand 
homme. 

La  Ruffie  , cet  Empire  fo  vafie  & fo  piaffant , cet  Em- 
pire paffé  tout  à coup  de  tant  déobjeurité  à tant  de  gloire, 
voulut  apprendre  de  votre  corps  la  difeipline  militaire.  Pierre 
le  Grand  , ce  génie  fo  perçant , ce  Héros  créateur  d* une  na- 
tion aujoura p hui  triomphante , ne  crut  pouvoir  mieux  con- 
fier cette  partie  fo  cffentielle  de  Fart  de  la  guerre  qu’au 
Feldt  Maréchal  de  Lacy  ; & la  digne  folle  de  ce  grand 
Empereur , remit  toujours  à ce  guerrier  , la  principale  dé- 
fenje  du  trône  augufoe  qu  elle  remplit  avec  tant  de  gloire. 

Enfin  le  Vicomte  de  Fermoy  ( c ) , Officier  général  au 
forvice  de  la  Sardaigne  , mérite  toute  la  confiance  de  cette 
couronne. 

Mais  pourquoi  rappeller  des  tems  reculés  ! Pourquoi  cher- 
cher vos  Héros  dans  des  régions  éloignées } Souffre McJ- 
foeurs , que  je  vous  montre  ce  beau  jour  à jamais  mémora- 
ble dans  les  fafle  s de  la  France s que  je  vous  ramène  dans  les 
champs  de  Fonte noy  fo  précieux  à votre  gloire  , ces  champs 
ou  , mêlés  à F élite  des  François  , le  vaillant  Comte  de 
Thamond  à votre  tête  ( d ) , vous  chargeâtes  avec  tant  de 


(a)  Le  Général  ô Dwyer  fut 
Commandant  de  Belgrade. 

( b ) Il  étoit  neveu  du  Général 
Browne. 

(0  Roche , autrement  de  la  Roche. 


(fe)  Aujourd’hui  Maréchal  de 
France  , Chevalier  de  l’Ordre  du 
S.  Efprit,  Commandant  en  Lan- 
guedoc. 
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teurage  des  ennemis  redoutables;  animés  par  les  regards  de 
taugnjle  Souverain  qui  vous  gouverne  , vous  contribuâtes 
avec  tant  defucch  à fixer  une  vtBoire,  qui  jnfiu’ alors  avoit 
* paru  douteuje. 

Larfcld  vous  vit  deux  ans  après  forcer  , de  concert  avec 
un  des  plus  iüufires  corps  de  France  (a),  des  retranche- - 
mens  qui  fimbloient  impénétrables,  Mcnin,  Ypres  , Tour- 
nay  vous  voyaient  fous  leurs  murs,  vous  couvrir  de  gloire , 
tandis  que  vos  compatriotes  , fous  les  étendars  de  fEf pagne*, 
faijoient  des  prodiges  de  valeur  à Campo-SanSo  & à Ve- 
letri. 

Mais  tandis  que  je  parle , une  partie  de  votre  corps 
vole  à la  defenfi  des  Alliés  de  Louis  (b)/  une  autre  vogue 
‘au  milieu  des  mers,  & va  chercher  à travers  Us  flots  , 
dans  un  autre  hémifphere,  Us  éternels  fnnemis  de  f 'on  Em- 
pire ( c ). 


Voitt  , Meffieurs  , ce  que  toute  V Europe  contemple  en 
vous.  Voilà  ce  qui  vous  donne  jufqu’à  Fefiime  de  vos  plus 
injufies  adverf aires.  Un  compatriote  à qui  la  gloire  de  ü Ir- 
lande efifi  chere  , pourroit-il  vous  refufir  fin  admiration  } 
Recevez - en,  Meffieurs  , ce  léger  tribut . Honore. f de  vo- 
tre appui  une  Hifioire  que  mon  amour  pour  la  patrie  nia 
fait  entreprendre.  Votre  protection  rendra  cet  Ouvrage  rcfpec- 


( a ) Le  régiment  du  Roi. 

(&;Le  régiment  de  Fitz-James, 
cavalerie  Iriandoife,  dans  l’armée 
du  Prince  deSoubife , s’ell  diûingué 


à la  bataille  de  Rolback  . contre  les 
Pruffiens. 

(e)  Le' Général  Lally  avec  fon  ré. 
giment  embarqué  pour  Pondicberi. 


Digitized  by  Google 


viij  EPISTRE  DE  D IC  AT  O IRE. 

table  , & pourra  mériter  quelque  indulgence  pour  Jes  dé- 
fauts ; il  n en  auroit  point  fi  mon  travail  6*  mon  qéle 
avoient  fuffi  pour  le  rendre  digne  de  ceux  auxquels  je  le 
corfacre.  * 

Je  fuis  avec  un  profond  refpeR , 


MESSIEURS, 


» 


Votre  très-humble  & très-obéilTin» 
ferviteur , 

i . U À- G SOfiHSIAK* 
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DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


LA  Nation  qui  fait  l’objet  de  ces  Mémoires  eft , fans 
contredit,  une  des  plus  anciennes  de  l’Europe.  Une 
idee  de  fon  Hiftoire  ne  peut  être  qu'agréable  à ceux  qui 
font  curieux  d’approfondir  l’antiquité.  * 

La  fltuation  de  l’Irlande  l’ayant  rendue  d’un  difficile 
accès  aux  conquérans , fes  habirans  vécurent  libres  & af- 
’franchis  de  toute  infulce  de#  la  part  de  leurs  voilins  pen- 
dant un  grand  nombre  de  hécles.  Ils  avoient  cultivé  les 
arts,  les  fciences  & les  lettres  qu’ils  avoient  puifées  chez 
les  peuples  les  plus  policés  alors,  les  Egyptiens  & les  Phé- 
niciens; &c  ta  protection  que  leurs  Princes  avoient  ac- 
cordée aux  lettres  jointe  à l’eftime  qu'on  avoit  pour  ceux 
qui  en  faifoient  profeflion,  avoit  beaucoup  contribué 
à leur  progrès.  Un  fyitême  de  gouvernement  fondé  fur 
les  loix  de  la  nature  & de  l’humanité  influoit  fur  leurs 
mœurs.  Des  Princes  d’une  juftice  digne  des  premiers  chré- 
tiens , paro.ifloient  de  tems  en  cems  fur  le  trône , comme 
autant  d'étoiles  dans  une  nuit  obfcure  , qui  don  noient 
de  la  vigueur  aux  loix  énervées  par  la  lâcheté  de  leurs 
prédécefleurs. 

Ollam-Fodla,  un  de  leurs  Monarques,  ordonna  l’af-  7 »s- 

femblée  triennale  à Teamor,  ^our  regler  les  affaires  de 
l’Etat , & examiner  les  généalogies  des  famille:  Il  y fonda 
des  écoles  pour  cultiver  les  lettres  & la  philofophie  que 
ce  peuple  avoit  reçues  des  Anciens.Ugane-Mor,  Aongus 
Tuirmeach,  SaEocha  Felioch  qui  avoit  rétabli  la  Pen- 
Tême  I.  b 


Digitizedby  Google 


x DISCOURS 

tarchic,  mirent  en  vigueur  la  jurifprudence  , & donnè- 
rent un  nouveau  luftre  aux  loix , &c  une  protc&ion  par- 
ticulière aux  lettres.  Fearadach  le  Jufte , Feidlim  le  Lé- 
giflateur,  Cormac-Ulfada  & Cairbrell,  furnommé  Lif- 
feachair , marchèrent  fur  les  traces  des  premiers.  Des  fça- 
vans  JurifConfultes  que  l'on  vit  fleurir  fous  les  diftérens 
régnés , aidoient  les  Princes  de  leurs  confeils. 

La  littérature  ne  fut  pas  la  feule  occupation  des  Scoto- 
Milefiens.  Sans  parler  de  leurs  guerres  domcftiques,  ils 
mefurerent  fouvent  leurs  armes,  non-feulement  avec  les 
Piétés , les  Bretons  ôc  les  Infulaires  leurs  voifins , mais 
encore  avec  les  Romains,  qui  étoient  alors  les  maîtres  du 
inonde.  Les  expéditions  d’Focha  II,  d’Aongus-Ollbua; 
gach  fils  de  Fiacha  I,  d’Aojigus  I , d’Ugane-Mor  , de 
Criomthan  I , de  Niall  le  Grand, de  Dlathy,  & les  hor- 
ribles dévaftations  qu’ils  firent  chez  les  Bretons , & dont 
Gildas  fe  plaint , en  fournilTent  la  preuve. 

Le  caractère  belliqueux  de  cette  nation  parut  encore 
avec  éclat  dans  la  longue  guerre  quxlle  eut  à loutenir  con- 
tre les  Danois  , qui  dura  avec  un  fuccès  inégal , depuis 
le  Commencement  du  neuvième  fiécle  jufqu'en  1014  , 
cjue  ces  barbares  furent  totalement  défaits  à Clontarf , 
par  le  vaillant  Brien-Boirive  , alors  Monarque  de  l’Ifle , 
pendant  qu’on  leur  abandonnoit  des  Provinces  ailleurs , 
pour  fe  délivrer  d'un  ennemi  fi  redoutable. 

Le  mérite  n'étoit  pas  fans  récompcnfe  chez  eux.  Les 
Nobles  étoient  diftingués  les  uns  des  autres,  & ceux-ci 
l’étoient  d’avec  le  peuple , par  le  nombre  de  couleurs  que 
-chacun  portoit  félon  foi}  état.  Enna  I ordonna  des  bou- 
cliers d’argent  pour  les  Seigneurs  qui  fe  diftinguoient  à 
la  guerre;  Muinemon  y ajouta  des  chaînes  d’or,  & Al- 
deigode  fit  donner  pour  récompenfe  des  bagues  d’or  à 
ceux  qui  excelloient  dans  les  fciences  &»les  arts. 


PRÉLIMINAIRE.  xj 

Les  Antiquaires  enfin , les  Médecins  les  Bards  ou 
Poëtes , nommés  chez  eux  file  as , étoienc  rccompenfés 
par  des  biens  en  fonds  de  terre  qu’on  leur  aflignoic. 

Pendant  le  cinquième  fiécle , le  chriftianifme  vint  of- 
frir de  nouveaux  ipeétacles  dans  cette  Iile.  Cette  nation 
fi  attachée  aux  fuperftitions  du  paganifme’&  de  l’ido- 
latrie,  & fi  fçavante  dans  la  théologie  des  Druides,  de-* 
vint  enfuite  à la  prédication  de  î’Evangile  , le  théâtre 
de  la  Religion , & le  féminaire  des  étrangers , tandis 
qu’une  ignorance  gothique  s etoit  répandue  fur  la  fur-: 
face  de  l’Europe.  De  forte  qu’on  peut  dire  que  les  qua- 
tre premiers  fiécles  du  chriftianifme  furent  les  plus  bril- 
lants de  toute  l’Hiftoire  ancienne  & moderne  de  ce  peu- 
ple ; mais  l’harmonie  du  gouvernement  & la  gloire  dq 
chriftianifnie  commencèrent  à s eclipfcr  dans  Je  neuvième 
fiécle,  par  les  frequentes  incurfipns  des  Barbares dq  nord , 
qui  avoient  inondé  en  même  tems  une  grande  partie  de 
l’Europe.  Ces  incurfions  durèrent  pendant  deux  ficelés 
avec  divers  fuccèsrles  Barbares  furent  fouvent  vaincus, 
& à la  fin  totalement  expulfés. 

La  eonftitution  de  l’Etat  fut  tellement  ébranlée  par 
cette  guerre , qu’elle  ne  put  jamais  fe  rétablir , quelques 
efforcs  qu’on  fit.  L’affoiblilfement  de  la  Religion,  la  cor- 
ruption qu’introduifit  dans  les  moeurs  le  commerce  avec 
les  Barbares,  l’interruption  de  la  fucceftion  légitime  au 
trône,  arrivée  au  tems  de  Malachie  II,  par  l’intrufion 
des. Rois  provinciaux,  & les  différentes  fa&ions,  fuites 
* néceffaires  de  l’ufurpation , apportèrent  des  obftacles  in- 
furmontables  à ce  rétabliffement , & furent  des  circonf- 
tances  favorables  à l’ambition  & à la  cupidité  d’une  na- 
tion voifine. 

Quoique  l’Hiftoire  fût  cultivée  chez  les  Scoto-Mi- 
léfiéns , plus  que  çhez  d’autres  peuples  leurs  conrempo- 

bij 
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rains,  & que  leur  principal  foin  fut  de  conferver  à la 
poftérité  le  fouvenir  de  leurs  grandes  avions  ; cepen- 
dant ce  peuple  étoit  peu  connu  aux  fçavans  avant  le 
chriftianifme  Quelques-uns , comme  Srrabon  , Pompo- 
nius-Mela,  Solin , &c.  avoient  montré  leur  ignorance 
par  des  defcriptions  arbitraires  de  cette  Ifle , & des  pein- 
tures outrées  de  la  grofliereté  & de  la  barbarie  préten- 
dues de  fes  habitans. 

Les  Anglois  ayant  mis  fin  à cette  Monarchie  dans  le 
douzième  liécle  ; & voulant  donner  quelque  couleur  de 
juftice  à leur  ufurpation  & à la  tyrannie  qu’ils  exerçoient 
contre  les  habitans  de  cette  Ifle , fans  autre  titre  qu’une 
prétendue  Bulle  d'Adrien  IV  , & la  loi  du  plus  fort,  les 
ont  repréfentés  comme  des  Sauvages  qui  habitoient  les 
bois , Sylvcjires  Hiberni , & qui  n'obéifloient  pas  aux 
loix  , comme  fi  ces  titres  étoient  fuffifans  pour  les  dé- 
roba. Bnt.  pouiller  de  leurs  biens.  Quoi!  ce  peuple  fi  renommé  dans 
*dit. Lond. p.y )o.  jes  premiers  fjécles  du  chriftianifme  pour  la  piété  & la 
doctrine,  chez  qui  les  Anglo  Saxons  eux-mêmes,  félon 
leurs  propres  Hiftoriensj  alloient  fe  Lire  inftruire , dans 
les  fiécles  qui  avoient  précédé  l’invafion  des  Anglois, 
( a)  eft  réduit  tout  d'un  coup  à la  condition  des  Sauva- 
ges ? La  métamorphofe  eft  trop  difficile  à concevoir,  & 
en  même  tems  trop  prompte  pour  ne  pas  faire  fentir  com- 
bien une  telle  accufarion  eft  abfurde.  Une  nation  qui  veut 
en  aflèrvir  d’autres , traite  ordinairement  de  fauvages  ceux 
qui  refufent  de  fe  fournettre  à fes  loix  : mais  un  peu  d'at- 
tention à l’état  où  l’Irlande  croit  alors,  & aux  prétentions 
des  Anglois,  détruira  aifément  l’impofture.  Il  y avoit 
déjà  plus  de  deux  mille  ans  que  ce  peuple  ctoit  com- 


( a ) Vel  divinx  le&ionis , vel  commentions  vit*  gratiâ  illo  feceflerani. 
Baie  Hiji.  Eccltf.  lib.  j.  cap,  27. 
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mandé  par  fes  Princes  naturels , & gouverné  félon  fes 
propres  loix  ; il  ne  vôuloit  par  conféquent  pas  recevoir 
des  loix  de  ces  étrangers , en  qui  il  ne  reconnoilfoit  ni 
caractère  pour  lui  en  impofer,  ni  aflez  de  puiflance  pour 
s’en  faire  obéir.  Quoiqu’une  partie  de  l'Irlande  fe  fournît 
d’abord  aux  Anglois , il  y en  avoit  plus  des  deux  tiers  qui , 
bien  loin  de  plier  fous  un  joug  qui  leur  paroifloit  odieux , 
étoient  toujours  fous  les  armes,  pour  défendre  leur  vie  & 
leurs  biens  contre  ces  tyrans.  Si  celui  qui  repoulTe  un  en- 
nemi qui  vient  à main  armée  pour  envahir  ion  patrimoi- 
ne , doit  être  traité  de  barbare  ou  de  fauvage , les  peu- 
ples les  plus  policés  & les  plus  généreux  méritent  les 
mêmes  qualifications. 

Girald  Barry , Prêtre , natif  du  pays  de  Galles  en  An- 
gleterre , en  latin  Cambria  , d’où  dérive  le  nom  de  Cam- 
brenfis  , fous  lequel  il  eft  connu  , fut  le  premier  étran- 
ger qui  entreprit  décrire  une  hiftoire  d’Irlande , afin  de 
perpétuer  les  calomnies  que  fes  compatriotes  avoient  déjà 
publiées  contre  fes  habitons. 

Les  circonftances  demandoient  qu’on  fît  pafler  les  Ir- 
landois  pour  des-  barbares.  Le  titre  de  Henri  II  n etoit 
fondé  que  fur  une  Bulle,  obtenue  furtivement  du  Pape 
Adrien  IV , Anglois  de  nation.  Le  motif  de  cette  Bulle 
étoit  le  faux  expofé  que  Henri  avoit  fait  au  Pape , de  l’im- 
piété & de  la  barbarie  de  la  nation  Irlandoife.  Cambren- 
fis  fut  chargé  de  vérifier  par  écrit  cet  expofé , fur  lequel 
la  conceflion  de  la  Bulle  avoit  été  extorquée.  Il  ne  man- 
qua pas  de  parfemer  fon  ouvrage  de  calomnies  & d’ab- 
lurdités  infoutenables  , mais  que  le  crédit  d’un  puiflfant 
Roi  a fiju  faire  valoir  même  au  tribunal  de  Rome.  C’eli 
dans  cet  efprit  que  Cambrenfis  a travaillé  à fes  mémoi- 
res , & c’elt  là  que  les  Ecrivains  Anglois  ont  pris  les 
fauffes  couleurs  lous  lcfquclles  l’ancienne  Irlande  a été 
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repréfentée.  La  paflion  & l’intérêt  les  firent  pafler  par- 
deflus  la  rétra&acion  que  Cambrenfis  fe  fentit  oblige  de 
faire  les  dernieres  années  de  fa  vie , de  beaucoup  d’im- 
putations faufles  & de  calomnies , dont  il  avoir  rempli 
fes  Mémoires.  Cambrenfis  n’avoic  pas  d’ailleurs  les  qua- 
lités requifes  pour  un  Hiftorien.  L’Hiftoire  n’eft  pas  une 
production  de  l’imagination  :c’eft  un  aflemblage  de  faits, 
dont  l’arrangement  feul  dépend  de  l’Auteur.  Pour  l’écri- 
re, il  faut  de  toute  néceflité  connoître  le  pays,  le  carac- 
tère & le  génie  de  fes  habitans , & être  en  état  d’en  con- 
fulter  les  Annales.  Cambrenfis  n’avoit  aucune  de  ces  qua- 
lités par  rapport  à l’Irlande , dont  il  vouloit  écrire  l’Hif- 
toire.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  fait  deux  voyages  dans  ce  pays  , 
le  premier  par  curiofité  en  1171 , pour  être  témoin  du 
progrès  de  les  parens  & amis  ; le  lecond  en  qualité  de 
Précepteur  de  Jean , Comte  de  Mortagne,  fils  de  Hen- 
ri II,  à qui  le  Roi  fonpere  avoit  donné  le  norn  de  Sei- 
gneur d’Irlande.  Dans  ces  deux  voyages  il  ne  féjourna 
en  tout  que  dix- huit  mois  en  Irlande,  & n’en  vit  qu’en- 
viron  un  tiers  qui  obéifloit  aux  Anglois  -,  il  n’auroit  même 
pas  pû  avec  fureté  mettre  le  pied  dans  le  refte  du  Royau- 
me. Dans  l’impoflibilité  de  confulter  les  Annales  de  ce 
peuple , écrites  dans  une  langue  qui  lui  étoit  tout  à fait 
étrangère  , il  fallut  fubftituer  à la  vérité  des  menfon- 
ges  , & les  productions  d’un  efprit  prévenu  , pour 
grolfir  les  volumes.  Un  étranger , après  avoir  pafle  quel- 
ques mois  à Paris , fans  avoir  appris  la  langue,  fans  avoir 
confulté  nos  Hiftoriens , ni  fréquenté  les  gens  lettrés  du 
pays,  feroit  il  capable  d’écrire  l'Hiftoire  de  France?  S’il 
s’avifoit  de  crayoner  les  mœurs  & les  coûtumes  de  la  plus 
vile  populace , fans  rien  dire  des  vertus  héroïques  de  nos 
Rois,  de  la  bravoure  & de  la  générofité  de  notre  No- 
blcife,  du  mérite  reconnu  d’un  nombre  infini  de  nos 
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concitoyens , s'il  s’arrêtoit  enfin  à tout  ce  qu’il  y a de 
plus  bas  parmi  le  peuple , fans  parler  du  gouvernement 
civil  & militaite , ni  des  conftitutions  fondamentales  de 
l'Etat,  mériteroit-il  le  titre  d’Hiftorien?  Ne  feroit-ce 
pas  le  vrai  moyen  de  faire  méprifer  T Auteur  auffi-bien 
que  fon  ouvrage?  Telle  étoit  précifément  la  difpofition 
& la  capacité  de  Girald  Cambrenfis.  Les  Irlandois  ne 
font-ils  pas  aufli-bien  en  droit  de  fe  plaindre  de  lui , 
que  Jofeph,  qui,  dans  fqn  premier  livre  contre  Ap- 
pion , fe  plaint  de  quelques  Auteurs  Grecs , qui  s'avi- 
sèrent de  compofer  l’Hiftoire  de  la  guerre  des  Juifs  , de 
la  prife  & deftrudlion  de  Jérufalem  , & de  la  captivité 
des  Juifs  fur  des  ouï  dire , fans  avoir  jamais  été  dans 
le  pays,  ni  vu  les  chofes  dont  ils  écrivoient  , & qui 
Je  foift  impudemment  décorés,  dit-il,  du  nom  d’Hifto- 
riens  ? 

Notre  ambitieux  Auteur  voulant , comme  il  le  dit 


conquife  par  Henri  //.Voilà  des  titres  pompeux , mais  aux- 
quels une  produétyon  aufli  foible  & aufli  imparfaite  ne  • 
réjpond  en  aucune  façon.  Le  titre  de  Topographie  el\ 
bien  mal  à propos  appliqué  à la  defcription  d’un  Royaume 
entier,  & le  nom  de  conquête  ne  convient  pas  plus  à un 
accommodement  fait  entre  Henri  II,  & une  partie  de 
cette  nation.  Cependant  c'eft  fous  ces  titres  qu’il  a la  har- 
diefie  de  débuter  & de  promettre,  non- feulement  l'Hi- 


lui-même,  acquérir  de  la  gloire  , & -immortalifer  fon  • 

nom  [a)  par  une  defcription  de  l'Irlande,  écrivit  cinq  waiih.  r«f. 
•livres  en  latin  , les  trois  premiers  fous  le  titre  de  Topo - I,I0iï*âi  dW*  ^ 
-graphie  d'Irlande  , & les  deux  autres  fous  celui  de  l'Irlande 


;!ih 

Ore  Icgar  populi,  perque  omnia  I Si  quid  habent  veri  vatum  prse- 
fxcula  famâ , j agia,  vivant-  • 

I Cambrtnjîs  Prccf.  I,  Topoÿraph. 
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ftoire  de  1 état  a&uel  de  l’Irlande  , mais  encore  celle  de 
fes  antiquités. 

Si  Cambrenfis  a fi  mal  réufli , fi  fon  ouvrage  ne  mé- 
rite pas  même  le  nom  d’Hilloire  , il  ne  faut  pas  s’ea 
. étonner.  Il  étoit  prévenu  contre  la  nation  Irlandoife  ; 

il  n’en  avoit  pas  confulté  les  Annales;  fon  ignorance 
dans  la  langue  l’en  rendoit  incapable.  Il  n’avoit  vu  que 
quelques  villes  qui  étoient  au  pouvoir  des  Anglois.  Il 
n ’étoit  pas  relié  allez  long-tems  dans  le  pays , pour  faire 
les  recherches  néceflaires.  Il  chargea  de  ce  loin  Bertrand 
Verdon  fon  ami,  qui  n’y  relia  que  fix  mois  après  lui  ; de 
forte  que  le  recueil  des  matériaux , qui  fervirent  de  bafe 
à cette  Hilloise  prétendue,  étoit  fi  peu  de  chofe,  & fi 
rempli  de  faufietés , qu’il  n’a  jamais  fait  la  defeription 
d’un  feul  Comté,  d'aucune  ville  ou  village,  pas%iême 
Grac. Luc.  e,  io.  dans  la  partie  de  l’Irlande  qu’il  a pu  voir.  Il  nous  donne 
r*s- ,0°-  pQur  une  Hilloire  la  narration  fabuleufe  de  quatre  fbn- 

m taines  , de  trois  ijles,  de  trois  lacs  & de  la  fource  de  qua- 

rt. . ..  v tre  rivières,  dont  la  plus  forte#iommée  Shannon  fe  jec- 
firat Luc. «. ».  tCj  felon  lui, dans  la  mer  du  nord.  A peine  parle-t-il  des 
premiers  habitans  de  cette  Me.  A l'égard  des  Scoto  Mi- 
lefiens  qui  en  étoient  paifibles.  polfelleurs  plus  de  deux 
. mille  ans  avant  fon  tems , il  fe  contente  de  dire  qu’il  y 
a eu  une  .fuccefiion  fuivie , & non  interrompue  de  cent 
quatre-vingt  un  Monarques  qui  ont  régné  fur  ce  peu- 
ple, fans  parler  de  leur  hiftoire,  de  leur  gouvernement , 
de  leurs  loix  , de  leurs  guerres,  fans  même  donner  le  ca- 
talogue de  ces  Rois.  Il  dit  en  peu  de  mots  que  les  fix 
fils  de  Muredus,  Roi  de  la  Province  d’Ultonie,  avoient 
fait  une  defeente  en  EcolTe.  Il  touche  fort  légèrement 
•les  invafions  & les  guerres  des  Danois  en  Irlande;  mais 
il  fe  trompe  grolïierement , tant  par  rapport  à l’époque 
de  leur  première  arrivée  en  çe  pays , qu’il  fixe  à l’an  838, 
’ “ que 
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que  par  rapport  au  nom  , aux  exploits , & même  à la  pa- 
trie aeGormundus,  il  a emprunté  fans  doute  ces  reveries 
de  Geoffroy  de  Monmouth.  Semblable  à certains  animaux 

3ui  préfèrent  la  puanteur  du  bourbier  à lodeur  agréable 
es  fleurs  ( a ) , il  s’eft  attaché  à tout  ce  qu’il  a trouvé  de 
plus  bas  chez  ce  peuple , & fans  être  appuyé  d’aucune  auto- 
rité par  écrit , ni  du  témoignage  d’aucun  homme  fenfé  & 

. impartial , il  a fait  un  galimatias  de  je  ne  içai  combien 
de  contes  de  vieilles  femmes , de  matelots  & de  foldats , g™.  Lucius, 

u'il  affaifonne  de  réflexions  fcandaleufes , de  fatyres  &C  ,af' s’  f"s’  ,8‘ 
’inve&ives  contre  la  nation  -,  Prince  , peuple  , clergé  fé- 
culier  ou  régulier,  rien  n’eit  épargné , il  ne  refpeéke  rien, 
tout  devient  l’objet  de  fes  déclamations  & de  fes  calom- 
nies. Après  cinq  années  employées  à ce  beau  travail , il 
acheva  les  cinq  livres  de  fa  prétendue  hiftoire  d’Irlande*. 
Enthoufiafmé  de  ce  nouveau  fruit  de  fon  génie , & ne 
pouvant  plus  diflïmuler  la  vanité  que  fon  coeur  en  tiroit, 

Cambrenfis  fe  rendit  à Oxford  , ou , en  préfence  de  e<ü^ 1 p«.  S^! 
toutes  les  facultés  & du  peuple  aflemblé  , il  ht,  à l’exem-  Har- 
pie des  Grecs,  la  leéfure  de  fa  Topographie  pendant 
ctrois  jours  de  fuite  , donnant  à chaque  livre  un  jour  en- 
tier. Pour  rendre  cette  comédie  plus  folemnelle  , il  traita 
Splendidement  toute  la  ville  pendant  les  trois  jours:  lp 
premier  jour  fut  deftiné  à la  populace  ; le  fécond  fut  pour 
les  Docteurs , les  profelfeurs  &c  les  principaux  d’entre  les 
écoliers  de  l’Univerlicé  -,  le  troifiéme  jour  enfin,  il  régala 


Ï orne  I,  C 
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(a)  Libres  fuos  plebeculse  fpnr- 
. citiis  inquinavit ....  & vulgi  nxvis 
toti  genti  ab  ipfo  adfcriptis  farcire 
conftituit , (icut  aranea  virus  è thy- 
• mo  , mel  apis  exfugit;  fie  è peffimis 
quibufque  quorumvis  Hibernorum 
moribus  fafciculum  ille  fecit , milfa 
facieiis  qux  apud  Hibejnos  praxis-  j 


riora  repererat.  Sordes  tamen  irtas 
ille  progemmis  habere  vifus  eft,  quas 
eligens  & excipierts  tamquam  ele- 
gantiora  prxfenti  voluminedigefiït, 
inltar  fuis  , cui  magis  volupè  elt  in 
(lcrquilinii  volucabro  quam  inter  fua- 
vilîimos  quofque  odores  fe  verfare. 
Grat,  Luc,  cap,  5.  pag.  41,  . 


Gr.it.  Ldr. 

psg  4»  > 50  , 
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le  refte  des  écoliers  & les  foldats,  avec  les  bourgeoisie 
la  ville  ; a&ion  magnifique  & noble , dit  Cambrenlis 
lui  même,  par  laquelle  l'ancienne  coutume  des  Poctes 
i’eft  vu  renouvellée  pour  la  première  fois  en  Anglererre  ; 
mais  malheureufement  pour  lui,  le  fuccès  ne  répondit 
pas  à fes  efpérances.  On  vit  bien  , fur-tout  à la  Cour , 

3ue  le  mauvais  choix  qu'il  avoir  fait  des  matériaux, 
ont  fon  Hiftoire  ctoit  compofée  , & les  fables  qu’il  y 
avoir  employées , ne  pouvoient  être  que  l’effet , ou  de 
fon  ignorance , ou  de  fa  haine  pour  la  nation  Irlandoi- 
fe.  On  n’ignoroit  pas  la  caufe  de  cette  haine  : outre  la 
querelle  particulière  qu’il  eut  avec  Aubin  ô Molloy  , 
Moine  de  l’Ordre  de  Cîteaux , & Abbé  de  BaltinglafT, 

, dans  laquelle  il  eut  le  defïous , & qui  excita  fa  bile  con- 
tre la  nation  , c’eft  qu*il  fouhaitoit  la  ruine  &:  la  deftruc- 
tion  totale  de  ce  peuple  qui  pouvoir  mettre  des  bornes 
à l’agrandîflement  de  fes  parehs  & amis  en  Irlande , com- 
me il  paroît  par  fon  fécond  livre  de  l’Irlande  conquifé. 
f.7-  r Rien  ne  fait  mieux  conno'itre  la  malignité  & l’inconf- 
5I*  tance  defprit  de  Cambrénfis,  que  les  extrémités  aux- 
quelles il  s’eft:  laiifé  emporter.  Tantôt  il  releve  avec  ex- 
cès le  mérite  de  fes  parens  nouvellement  établis  en  Irlan- 
de. Tantôt  il  fe  déchaîne  avec  violence  contre  les  autres 
Anglois  & Normands  engagés  avec  eux  dans  la  même 
caufe  contre  les  Irlandois.Tant  que  Henri  II  fon  Roi  vé- 
cut , ce  Prince  étoit , félon  lui , l’Alexandre  de  l’occi- 
dent, l’invincible,  le  Salomon  de  fon  fiécle,  le  plus  pieux 
des  Princes,  qui  avoit  eu  là  gloire  de  réprimer  la  fureur 
des  Gentils , non-feulement  de  l’Europe , mais  encore 
de  l’Afie  , au-delà  de  la  Méditerranée.  Il  n’épargnoit  pour 
le  louer  aucunes  des  expreflîons  les  plus  hipcrboliques 
que  le  flatteur  le  plus  outré  foit  capable  d’imaginer , me- 
me contre  le  bon  fens  & la  raifon  ; par  exemple  il  ne 
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rougit  pas  de  dire  de  ce  Prince  que  fes  victoires  & Tes 
conquêtes  n’avoient  pour  bornes  que  la  circonférdhce  Sc 
les  extrémités  de  la  terre  ; mais  d’abord  que  ce  Prince  fut 
mort,  comme  le  remarque  David  Powel,  il  vomit  mille 
injures  contre  fa  mémoire  dans  fon  livre  de  1‘ Infraction 
d’an  Prince  y & donna  un  champ  libre  à fon  ancienne  ini- 
mitié contre  ce  Roi.  Cet  exemple  doit  fuffire  pour  ca- 
raétérifer  cet  Auteur,  & faire  voir  combien  il  mérite  de 
créance  dans  tout  ce  qu’il  avance  ailleurs. 

Les  reproches  qu’on  avoit  faits  fi  Cambrenfis  d'ayojr 
inféré  dans  fes  écrits  beaucoup  de  chofes  fabuleufes , re- 
voient obligé  de  fe  rétrader,  tant  par  une  apologie  qu’^1 
inféra  dans  la  première  préface  à fon  livre  de  l’ Irlande  con~ 
quije  , que  dans  fon  traité  des  Rétractations.  Ici  il  avoue 
que,  quoiqu’il  eut  appris  de  gens  dignes  de  fpi  du  pays 
beaucoup  de  chofes  dont  il  fait  mention , il  avoit  cepen- 
dant fuivi  les  rapports  du  vulgaire  pour  beaucoup  d’au- 
tres ; ruais  qu’il  penfe  comme  o.  Auguftin  , qui  dit  dans 
fon  livre  de  la  Cité  de  Dieu , qu’il  ne  faut  pas  trop  af- 
firmer, ni  abfolument  nier  les  chofes  qu’on  ne  fçajt  que 
par  le  bruit  commun. 

Le  Chevalier  Wareus , dans  fes  Antiquités  d’Irlande, 
a fçu  apprécier  juftement  le  mérite  de  notre  Auteur.  Voici 
le  jugement  qu’il  en  porte.  Cambrenfis , dit-il , avoir  ra- 
malTe  dans  la  Topographie  tant  de  chofes  fabuleufes , 
qu’il  faudroit  un  traité  entier  pour  en  faire  une  difcuflion 
exa&e.  Il  avertit , en  attendant , le  le&eur  d*  la  lire  avec 

E récaution.  Il  ajoute  enfuite  qu’il  s'étonne  comment  des 
ommes  de  fon  fiécle , d’ailleurs  graves  & doétes , peu- 
vent en  impofer  au  monde,  en  donnant  les  fi&ions  de 
Cambrenfis  pour  des  vérités  ( a ).  Cependant  malgré  des 

(<«)  Muka  hic  obfervari  poflfent  | vit  Cambrenfis  in  Topographiâ ... . 
fabulola  quæ  de  Hiberniâ  accumula-  j exacta  eorum  Jifcufliy  jufturo  rcqui- 

. c i) 
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preuves  fi  inconteftables  de  la  faufleté  & de  l’impofture  des 
écrits  de  cet  Auteur  décrié  , &c  quoiqu’ils  eufl'ent  refté 
400  ans  dans  l’obfcurité  jufqu’en  1601  , que  Cambden 
les  fit  imprimer  à Francford  ; tous  ceux  qui  ont  parlé  des 
Irlandois  depuis  ce  rems , & fur-tout  les  Anglois , n'ont 
d’autre  garand  des  impertinences  qu’ils  en  ont  dites , que 
l’autorité  de  cet  impofteur.  Le  mal  eft  même  devenu  fi 
général  dans  toute  l’Europe , que  dans  la  plupart  des  livres 
1.  &c  des  traités  géographiques , où  il  eft  queftion  des  mœurs 
& coûtumes  des  nations , on  n’y  trouve  fur  les  Irlandois 
que  les  traits  envenimés  que  Cambrenfis  avoir  lancés  con- 
tre eux. 


D’après  le  portrait  que  je  viens  de  faire  de  Cambren- 
fis , je  laifle  au  ledteur  judicieux  & impartial  à juger  s’il 
doit  pafier  pour  un  Hiftorien  grave  & digne  de  foi , ou 
fi  l’on  ne  doit  pas  au  contraire  le  regarder  comme  un  fai- 
feur  de  libelles,  comme  un  impudent  qui  cherche,  en 
amufant  le  public,  par  des  contes  abfurdes,  à flétrir  une 
nation  entière  contre  toute  vérité  ik  juftice.  Tous  les  au- 
tres de  cette  nation  qui  fe  font  mêlés  d écrire  l’hiftoire 
d’Irlande , principalement  depuis  la  réforme  de  la  Reli- 
gion , à l’exemple  de  l’afpic  qui  emprunte  le  venin  de  la 
vipere  !>),  ont  reçu  le  ton  de  Cambrenfis,  & ont  fidè- 
lement fuivi  fes  traces  : de  ce  nombre  font  Hanmer , Cam- 


pion  , Spencer , Cambden , &c.  en  refpirant  le  même  air 

3ue  lui , ils  ont  été  animés  du  même  efprit  , & ont  hérité 
e fa  haine  pour  cette  nation. 


rit  tradatum , admonendus  eft  inté- 
rim ledor  Topographiam  eam  caute 
legendam  , id  quod  ipfe  Giraldus 
quodammodô  fatetur  . . . atqui  non 
poflurn  non  mirari  viros  aliquos  hu- 
jus  fæculi , alioqui  graves  & dodos 
îigmenta  ea  G i raidi , mundo  iterum 


pro  veris  obtrufilTc.  War.  antiq.  Hib. 
cap.  ij. 

( a)  Eodem  maledicendi  ftudio  in 
Hibernos  feruntur  , & tanquam  afpi- 
des  ( ut  proverbio  dicirur } à viperâ 
venenum  mutuantur.  Grat.  Luc.  cap.  i. 
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Il  eft  donc  naturel  que  tout  étranger  de  bon  fens  fe 
méfie  de  ce  qui  a paru  fur  les  affaires  d’Irlande  , de  la 
part  de  tels  Ecrivains , & de  ceux  qui  ont  fuivi  leurs  tra- 
ces. C’eft  une  vertu  rare  dans  un  ennemi  de  rendre  jus- 
tice à fon  adverfaire , & il  n’y  en  a jamais  eu  de  qui  on 
la  puiffc  moins  attendre  que  du  peuple  Anglois.  Sa  prc- 
fomption  naturelle  , enorgueillie  par  le  fuccès , l’a  fait 
agir,  de  tout  tems,  comme  s’il  étoit  difpenfé  de  fuivre  les 
réglés  ordinaires  de  l'équité  & de  l’humanité  envers  ceux 
que  leur  mauvaife  fortune  avoir  fournis  à fes  loix.  On 
peut  appeller  en  témoignage  de  cette  véiité  , les  Gallois , 
les  EcofTois,  & les  autres  peuples  fur  lefquels  ü a dominé 
quelque  tems.  A l’égard  de  l’Irlande , on  peut  dire  qu’il 
n’a  ceflc  d’y  gouverner  avec  la  verge  de  fer.  Seroit-il  donc 
raifonnable  de  s’en  tenir  à ce  que  de  tels  maîtres  ont  fait 
débiter  dans  le  monde,  pour  pallier  leurs  injulficesî 
* Les  mêmes  motifs  qui  avoient  fait  agir  Cambrenfîs  dans 
le  douzième  fiécle  , ont  dirigé  la  plume  des  Ecrivains  de 
cette  nation,  depuis  le  changement  de  Religion.  Les  Ir- 
landois  ne  pouvoicnr  fe  réfoudre  à renoncer  à celle  de 
leurs  peres , pour  embraffer  les  nouvelles  maximes  de  la 
réforme.  Leur  perfeverance  dans  la  fîmplicité  de  la  foi 
primitive , devint  un  prétexte  pour  les  depofieder  du  pa- 
trimoine de  leurs  ancêtres,  & fit  trouver,  dans  leurs  ac- 
tions les  plus  innocentes,  de  quoi  les  condamner.  Quand 
le  fort  a réfolu  d'opprimer  le  foible,  il  n’eft  pas  embar- 
raffé  d’en  imaginer  des  motifs,  & de  les  colorer  du  moins 
d’une  apparence  de  juftice. 

L’hiftoire  du  Lord  Clarendon  devroit , ce  femble  , 
mériter  quelque  crédit  dans  le  public , par  le  rang  de 
Miniilre  d’Etat  que  l’Aureur  avoir  tenu  auprès  des  Rois 
Charles  I & Charles  II  -,  mais  la  prévention  où  l’on  peut 
être  en  fa  faveur  perdra  beaucoup  de  fa  force , lorfqu’on 
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fçnura  que  ce  Miniftre  a contribué  à l’affreufe  deflinée  du 
pere,  & qu’il  a penfé  ruiner  aulli  le  fils  par  le  ménage- 
ment outré  qu’il  a gardé  toute  fa  vie  avec  les  Parlemen- 
taires , & par  la  forte  averfion  qu'il  avoir  pour  les  Catho- 
liques. La  crainte  qu’il  avoit  de  voir  l’autorité  du  Parle- 
ment anéantie  par  un  Roi  vi&orieux , l'a  porté  à em- 
ployer tout  fon  crédit  & fes  artifices  auprès  de  Charles  I , 
pour  le  détourner  de  l’ufage  qu'il  auroit  du  faire  de  fes 
victoires.  Sa  haine  pour  les  Catholiques  lui  fit  traverler 
toutes  les  offres  de  fervices  que  les  confédérés  d’Irlande 
ne  cefTerent  de  faire  au  Roi  contre  fon  Parlement  ré- 
volté , offres  de  fervice  pour  lefquelles  ils  ne  demandoient 
d'autre  récompenfe  qu’une  liberté  modérée  dans  l’exercice 
de  leur  Religion.  Quoique  le  Roi  les  eut  agréés  à diffé- 
rentes repriles,  ce  Minière,  avec  fes  afTociés  , trouva 
moyen  de  les  rendre  infructueufes.  Il  fit  encore  voir  un 
effet  furprenant  de  ces  deux  pallions,  après  le  rétabliffe- 
ment  de  Charles  II.  La  fcélérateffe  des.Cromwelliens  , 
qui  méritoient  les  derniers  fupplices , fut  récompenfée 
aux  dépens  des  Irlandois  fidèles.  Les  biens  d’un  grand 
nombre  de  ceux-ci  furent  facrifiés  à la  deteftable  maxi- 
me dont  Clarendon , pour  pallier  cette  criminelle  injufi. 
tice , fe  fervit  vis-à-vis  d’un  jeune  Roi  trop  facile  à fe 
laiifer  conduire.  Faites  du  tien  à vos  ennemis  pour  les  ga- 
gner ; vos  amis  Jcront  toujours  à vous. 

Ces  faits  s’étoient  paflc  avant  que  Clarendon  écrivît 
fon  Hiltoirc  ; il  falloit  bien  adopter  tout  ce  que  la  ma- 
lice & l’intérêt  faifoient  débiter  aux  Cromwelliens,  pour 
noircir  les  Irlandois , afin  de  rendre  fa  conduite  excu- 
fable. 

Le  Do&eur  Burnet  avoit  trop  bien  trouvé  fon  compte 
dans  la  révolution  arrivée  pendant  le  régné  de  Jacques  II , 
pour  ne  pas  donner  à cet  événement  les  couleurs  les  plus 
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fpécieufes.  Incapable  de  faire  fortune  par  les  voies  de  la 
droiture  , il  devint  le  prédicateur  & le  boute-feu  de  la 
révolte.  Le  riche  Evêché  de  Salilbury  étoit  une  récom- 
penfe  trop  confidérable  pour  une  plume  vénale  qui  n'étoit 
arrêtée  par  aucun  frein  de  Drobité  ni  de  religion.  Cepen- 
dant le  refus  que  lui  fit  le  rrince  d’Orange  de  l’Archevê- 
ché de  Cantorbery  , l’arma  contre  fon  bienfaiteur  , & 
lui  fit  dévoiler  des  vérités  qui  ne  font  pas  hoitneur  à 
la  mémoire  de  ce  Pfince.  L’on  reconnoît , par  ce  trait 
d’ingratitude,  combien  la  vanité  & l’intérêt  gouvernoient 
l’efprit  arrogant  & infatiable  du  Prélat.  L’étranger  jugera 
du  cas  que  l'on  doit  faire  de  fes  écrits , d’autant  plus  que 
les  deux  premiers  livres  de  fon  hiftoire  de  la  Réforma- 
tion , font  folidement  réfutés  par  Joachinj  le  Grand  , dans 
fon  hiftoire  du  divorce  de  Henri  VIII , & de  Catherine 
d’Arragon  , imprimée  en  trois  volumes  in-u.  à Paris  en 
1688,  où  cet  Auteur  prend  contre  lui  la  défenfe  de  San- 
derus. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  du  caraétère  de  Claren- 
don & de  Burnet , fera  avoué  par  tout  ce  qu’il  y a d’hon- 
nêtes gens  en  Angleterre.  Les  Mémoires  de  Higgons , 
Gentilhomme  Anglois , d’une  probité  reconnue , en  ren- 
dent un  ample  témoignage. 

De  toutes  les  hiftoires  d'Angleterre  qui  ont  paru  dans 
les  pays  étrangers,  celle  de  Rapin-Thoiras , eft  cell»qui 
mérite  la  préférence , pour  l’ordre  , la  netteté  des  dé- 
tails , & l’arrangement  des  matières.  Il  ne  faut  pas  être 
furpris  de  voir  un  Auteur,  élevé  dans  les  principes  pref- 
bvtériens , fe  déclarer  en  toute  occafion  contre  l’auto- 
rité pontificale  -,  c’eft  agir  de  bonne  foi , fuivant  fes  ma- 
ximes & fes  inclination  : le  leéteur  éclairé  ne  fçauroit  s’y 
méprendre.  On  doit  rai  fijavoir  bon  gré  des  efforts  qu’il 
a faits  , pour  conferver  les  apparences  d’impartialité  entre 
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les  partis  qui  ont  déchiré  l’Etat  fous  le  régné  de  Char- 
les 1.  Quoiqu’il  fade  pancher  la  balance  en  faveur  des 
parlementaires,  les  royaliftes  peuvent  tirer  un  grand  avan- 
tage de  ce  que  la  force  de  la  vérité  avoir  arraché  de  la 
bouche  d’un  Avocat  , penfionnaire  de  leur  adverfaire. 
On  trouve  chez  lui  beaucoup  moins  d’aigreur  à l’oc- 
calion  des  affaires  d’Irlande,  que  chez  le  commun  des 
Hiftorfens  Anglois.  Il  fournit  même  bien  des  argumens 
dont  on  pourroic  fe  fervir  pour  la  julfification  de  cette 
nation. 

Le  Pere  d'Orléans  eft  bien  moins  excufable  du  peu  de 
juftice  qu’il  a rendue  à cette  nation  dan^ie  détail  fuperfi- 
ciel  & tronqué  de  la  guerre  d’Irlande,  par  lequel  il  a fini 
fon  hiftoire  des /évolutions  d'Angleterre.  Il  y a tout  lieu 
de  foupçonner  que  ce  Pere  s ert  laide  conduire  par  quel- 
que guide  intéreffé  à ménager  l'honneur  de  l’ Angleter- 
re. En  effet,  la  défenfe  vigoureufe  qui  fe  fit  en  Irlande 
pendant  trois  ans,  devoir  donner  de  la  confufion  à une 
nation  qui  s’étoit  rendue  au  Prince  d’Orange,  fans  elfayer 
le  plus  léger  combat. 

Thomas  Innés,  Prêtre  Ecoflois,  publia  à Londres  en 
1719  un  eflai  critique  fur  les  anciens  habitans  du  nord  de 
la  Bretagne.  Cet  ouvrage  fait  voir  que  l’Auteur  étoit  un 
homme  lettré.  Le  rapport  qu’il  y a entre  les  Ecoflois  & 
les«nciens  Scoto-Milefiens , l’engage  dans  une  critique 
fur  les  antiquités  des  derniers , où  il  n’employe  que  des 
lieux  communs.  Il  dit  beaucoup,  & prouve  peu  ; il  tache 
d'infinuer  que  toutes  les  hiftoires  des  Milefiens  ne  font 
fondées  que  fur  les  relations  fabuleufes  des  Bards , fans 
qu’il  y ait  eu  aucun  tribunal  chargé  de  les  examiner.  Il 
confond  ces  rimeurs  merccnairc&^ui  alloient  de  maifon 
en  maifon , avec  ceux  qui  étoicncemploycs  par  l’Etat , & 
dont  les  écrits  étoieni  lujcts  à la  cenlure  de  l’afTemblée  de 
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Teamor.  Il  reproche  aux  Milefiens  les  variations  de  leurs 
Ecrivains  , touchant  leurs  antiquités  8c  les  époques  de  leur 
Hiftoire. -,  mais  doit-on  foupçonner  l’autoritc  de  la  Bible 
•parce  que  les  calculs  des  Hébreux,  des  Grecs  & des  La- 
tins j par  rapport  aux  années  du  monde , depuis  la  créai 
tion  jufqu’à  l1 'ère  chrétienne , font  tout  à fait  différens  ? 

Cet  Auteur  auroit  à répondre  à la  meme  objection  pour 
les  Ecrivains  de  fon  pays.  Fordun , Major , Boécc , Bu- 
chanan & les  autres,  ne  s’accordent  pas  en  tout  : il  a été 
réfervé  à notre  Auteur  de  les  contredire  tous , & de  fap- 
per  par  leS  fondemens  tout  ce  qu’ils  avoient  avancé  tou- 
chant leurs  antiquités.  D’une  quîne  de  propofitions  pof- 
fibles,  8c  de  fuppofitions  gratuites , il  conclut  pofitive- 
ment  quejes  Scots  étoient  un  peuple , différent  des  Mile- 
fiens , qui  s’établit  en  Irlande  vers  le  tems  de  lere  chré- 
tienne. Voici  comme  ifraifonne. 

« Il  eft  pofTible,  dit-il,  que  les  Milefiens  ayent  été  éta- 
»>  blis  en  Irlande  plufieurs  fiécles  avant  l’incarnation  , 
» 8c  qu’il  y ait  eu  cnez  eux , comme  chezles  autres  peu- 
*»  pies , une  fucceflion  de  Rois  de  cette  race  depuis  He- 
» remon , fans  que  les  Milefiens  ayent  été  proprement 
« les  mêmes  que  ceux  qu’on  a nommés  par  la  fuite  Scots, 
» Sc  fans  que  ceux-ci  ayent  été  établis  dans  cette  Ifle 
« avant  l’incarnation,  auquel  tems  ils  s’y  fixèrent  en  con- 
« quérans , &c  fe  rendirent  maîtres  du  gouvernement , 
» comme  les  Francs  firent  dans  les  Gaules , les  Gots  8c 
«les  Sueves  en  Efpagne,  les  Vandales  en  Afrique,  8c 
» les  Saxons  dans  la  Bretagne.  » Voilà  un  fyftême  fondé 
fur  la  poffibilité  ; il  ne  s’agit  que  de  lui  donner  de  la  réa- 
lité : c’eft  ce  qui  embarrafle  notre  critiq^,  « parce  qu’il  ne 
*•  trouve  aucun  Auteur  contemporain  pour  l’atreiler,,  pas 
* même  chez  les  Milefiens,  qui  n’avoienc,  félon  lui , ni 
Tome  I.  d 
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» monumens , ni  aucun  ufage  des  lettres  avant  le  teins  de 
» S.  Patrice.  » Notre  critique  n’a  point  d egard  apparem- 
ment à l’autorité  du  Chevalier  Mackenzy , Ton  compa- 
triote , & aufli  croyable  que  lui , qui  allure  avoir  vu  plu-  • 
fieurs  anciens  manufcrits  Irlandois,  entr’autres  une  hif- 
toire  des  Rois  d'Irlande,  écrite  par  Carbre-Liffeachair , 
Monarque  de  Pille  vers  le  tems  de  l’incarnation , & par 
conféquent  long-tems  avant  S.  Patrice.  La  conféquence 
qu’il  tire  de  la  conquête  réelle  des  pays  voifins  par  les  Bar- 
bares , pour  établir  une  conquête  chimérique  de  l’Irlan- 
de , au  premier  ficelé  par  les  Scots , porte  à faux.  D’un 
côté  cette  conquête  cil:  appuyée  de  monumens  certains , 
& du  confentement  unanime  de  tout  le  monde  ; l’autre 
n'eft  fondée , de  l’aveu  même  de  notre  critique , que  fur 
des  conjectures  & des  raifons  purement  plaulibles.  Au  dé- 
faut de  l’autorité,  il  drelTe  d’autfes  batteries,  & tire  des 
conféquences  des  fuites  inféparables  des  révolutions  arri- 
vées dans  les  autres  pays , fans  perdre  de  vue  le  parallèle 
entre  les  ScotsISc  les  Francs.  Il  cite  Ptolomée  & quelques 
autres  Ecrivains  de  l’antiquité , fans  en  tirer  aucun  avan- 
tage réel  ; mais  fon  moyen  triomphant  eft  le  filence  des 
étrangers , touchant  le  nom  Scot , avant  le  troifiéme  ou 
le  quatrième  fiécle  ; mais  ne  faut-il  pas  connoître  un  peu- 
ple avant  que  de  le  nommer  par  fon  nom  ? Les  Scoto- 
Milefiens  étoient , fans  contredit , mieux  connus  des  an- 
ciens Grecs  & des  Phéniciens,  que  des  Grecs  modernes  : 
ceux-ci  affoiblis  par  les  grandes  guerres  qu’ils  eurent  à 
foutenir  contre  les  Perfes , les  Macédoniens  &c  les  Ro- 
mains, furent  obligés  de  négliger  le  commerce  que  leurs 
prédécelTeurs  avo^nt  entretenu  avec  ces  peuples  j & les 
Romains,  n’ayant  jamais  pénétré  dans  leur  J lie,  ne  com- 
mencèrent à les  connoître  que  par  les  incurfions  qu’ils 
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faifoient  conjointement  avec  les  Piétés , chez  les  Bre- 
tons ; & alors  les  étrangers  les  nommoient  indifférem- 
ment  Hibcrni  & Scoti , noms  qui  étoient  alors  fynonimcs , 
& qui  dans  le  fens  des  Auteurs  qui  les  employoient,  dé- 
| fignoient  le  même  peuple."  Enfin  toute  la  force  du  rai- 
fonnement  d'Innes  n’eit  fondée  que  fur  de  faux  princi- 
pes, & ne  tend  qua  renverfer  par  des  conjectures  & des 
argumens  négatifs , un  fyftême  adopté  par  les  plus  fçavans 
Hiftoriens  de  fa  nation.  Il  propofe  encore  contre  les  an- 
tiquités des  Milefiens , plufieurs  autres  difficultés , que 
j’examinerai  dans  la  fuite  de  ces  Mémoires. 

L'Auteur  du  fiécle  de  Louis  XIV  fait  une  peinture 
des  dernieres  guerres  d’Irlande , peu  aVantageufe  pour  les 
Irlandois.  Outre  les  impreffions  que  cet  Auteur  a reçues 
chez  les  Anglois,  incapables  de  rendre  jufticeà  un  peu- 
ple qu’ils  oppriment , il  a fuivi  trop  fcrupuleufement  des 
Mémoires  laits  en  Hollande  par  des  Réfugiés , également 
attachés  à la  gloire  du  Prince  d’Orarcge , & aux  intérêts 
d’une  Religion  dont  le  foutien  fut  en  apparence  le  mo- 
tif de  fon  ufurpation  & de  fa  tyrannie.  Ses  préjugés  l’ont 
porté  à repréfenter  les  Irlandois,  qu’il  donne  pour  bons 
foldats  en  France  & en  Efpagne,  comme  des  gens  qui  ont 
toujours  mal  combattu  chez  eux.  Il  donne  le  partage  de 
la  Boyne  par  le  Prince  d’Orange,  comme  une  de  ces  expé- 
ditions hardies  qui  doivent  étonner  l’univers,  & qui  ne  le 
cedent  en  rien  au  partage  du  Granique , par  Alexandre  le 
Grand , & à celui  du  Rhin  par  Louis  Xi  V. 

Quoique  les  peintures  vives  &c  le  ftyle  brillant  d’un 
Auteur  puiflent  obfcurcir  la  vérité  aux  yeux  d'un  IcCteur 
qu’ils  charment’,  ils  n’ont  pas  toujours  le  même  effet  fur 
l'efprit  d’un  monde  plus  éclairé  & moins  prévenu.  Les  Ir- 
landois  font  également  braves  en  tout  pays.  S’ils  paroii- 
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fenc  l'être  davantage  en  France  & en  Efpagne  que  chez 
eux  , cela  ne  vient  que  de  ce  qu’ils  font  plus  façonnés 
dans  les  pays  étrangers , où  ils  ont  l’avantage  de  fe  for- 
mer dans  la  difcipline  militaire,  à laquelle  ils  ont  des  dif- 
pofitions  naturelles,  avantage  qui  leur  elt  interdit  chez 
eux.  Leur  conduite  dans  les  dernieres  guerres  d’Irlande  , 
dont  notre  Auteur  paroît  aufli  mal  informé  que  de  leur 
prétendu  défaut  de  réfiftance  à la  journée  de  la  Boyne  , 
n’ôte  rien  à leur  valeur.  Le  Roi , de  l’aveu  de  cet  Au- 
teur , n’avoit  qu'environ  vingt  mille  hommes , fçavoir 
près  de  fix  mille  François  & quinze  mille  Irlandois;  ces 
derniers  étoient  des  troupes  nouvellement  levées,  fans 
difcipline  , mal  pourvues , & encore  plus  mal  armées.  Le 
Prince  d’Orange  avoit  36000  hommes  de  vieilles  trou- 
pes , tous  Anglois  & Hollandois.  La  riviere  de  Boyne  , 
qui  eft  toujours  guéable  en  été , & qui  n’a  fouvent  que 
trois  ou  quatre  pieds  d’eau  dans  bien  des  endroits , ne  por- 
toit  pas  grand  obftatle  au  paffage.  Le  leCteur  peut  juger  de 
la  difproportion  & de  l’inégalité  qui  fe  trouvoient  entre  les 
deux  partis.  On  n’avoit  pas  befoin  d’attendre  l’évenement 
pour  décider  quel  devoit  être  le  fort  de  cette  journée.  D’un 
côté  vingt  mille  hommes , dont  les  trois  quarts  fçavoient 
à peine  manier  un  fufil,  commandés  par  un  Roi,  qui, 

Î>ar  un  effet  de  fon  bon  cœur , âvoit  de  la  foibleffe  pour 
es  Anglois , qu’il  regardoit  comme  fes  Sujets , quoique 
armés  contre  lui  ; de  l’autre  côté  une  armée  beaucoup  jii- 
périeure  en  nombre  & en  expérience , commandée  par  le 
Prince  d’Orange , qui  quoique  plus  accoûtumé  à perdre 
des  batailles , qu’à  en  gagner , étoit  un  ennemi  fort  re- 
doutable dans  la  conjoncture  prefente. ‘Comme  notre 
Auteur  affeétc  de  garder  le  lilence  fur  tout  ce  quf  s;eft 
palfé  d’avantageux  à la  nation  Irlandoife  pendant  cette 


Digitized  by  Google 


PRÉLIMINAIRE.  xxix 
guerre , il  ne  parle  pas  d’une  a&ion  finguliere  arrivée  dans 
le  moment  du  paflage.  Trois  ou  quatre  Gentilshommes 
Irlandois  s’étant  avancés  dans  la  riviere  le  piftolet  à la 
main , tuèrent  le  Maréchal  de  Schomberg  au  milieu  de 
l’armée  Angloife,  l’ayant  pris  pour  le  Prince  d’Orange; 
il  ne  fait  pas  mention  de  la  réfiltance  des  dragons  de 
Clare  & autres  troupes , au  partage  d’Oldbrige  ,*par  l’ar- 
mée de  Schomberg  , où  ils  furent  forcés  à la  fécondé 
attaque , après  avoir  lailfé  beaucoup  de  monde  tués  fur 
la  place.  A l’égard  du  Prince  d’Orange  , qui  avoit  re- 
monté la  riviere  jufqua  Slane,  avec  la  moitié  de  l’ar- 
mée qu’il  commandoit  en  perfonne,  il  n’eut  pas  de  peine 
à en  charter  deux  régimens  de  dragons  qui  gardoient  ce 
palTage  : mais  tous  les  efforts  devinrent  inutiles.  Le  Roi  ne  # 

voulut  pas  attendre  le  fort  d’une  bataille  ; il  fe  fit  efeorter 
par  l’élite  de  fes  troupes , & prit  le  chemin  de  Dublin , où 
il  ne  s’arrêta  pas  ; car  dès  le  lendemain  il  en  partit  pour  fe 
rendre  à Waterford,’d’ou  il  s’embarqua  pour  la  France. 

Le  refte  de  l’armée  fe  voyant  fans  chef,  marcha  vers  Li- 
merick  ; la  brigade  de  Surlauben  fit  l’arriere  garde  , fans 
que  le  Prince  iFOrange  osât  les  attaquer.  Les  autres  trou- 
pes Franqoifes  prirent  le  chemin  de  Cork  & de  Kingfale , •“ 
où  ils  s’emlj^rquerent.  Ainfi  finit,  fans  bataille , ce  paflage 
de  la  Boyne  tant  vanté  par  les  Hiftoriens  Anglois  8c 
Hollandois,  donc  notre  Auteur  n’ert  que  l’écho,  & qui 
dans  le  fond  ne  devoir  pas  ajouter  beaucoup  aux  lauriers^ 
du  Prince  d’Orange. 

Notre  Auteur  ne  dit  rien  du  premier  fiége  de  Lime- 
rick  , fi  glorieux  aux  Irlandois , qui  renverferent  les  en- 
nemis , déjà  en  pofleflion  de  la  brèche  &c  d’une  partie  de 
la  ville  , & les  repouflerent  jufques  dans  leur  camp. 

Cecte  aétion  fit  lever  le  fiége  au  Prince  d’Orange , en  fai- 
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fane  à fes  troupes  un  reproche  auili  glorieux  aux  alfiegés 
qu'humiliant  pour  les  alliégeans.  Oui,  leur  die- il s y? fa - 
vois  cette  poignée  de  monde  qui  défend  la  place  contre  vous, 
6“  que  vous  tujjieq  tous  dedans  , je  la  prendrois  malgré  vous. 
Sa  retraite  même  fut  fi  précipitée , qu'il  fit  mettre  le  feu 
à l’Hôpital , pour  couvrir  la  honte  d’avoir  abandonné  fes 
blefles  ôc  fes  malades.  La  bataille  d'Aghrim , qui  fe  donna 
l'année  fuivante  , & où  les  troupes  Irlandoifes , quoique 
vaincues  , firent  des  prodiges  de  valeur , & le  fécond  fiege 
de  Limerick , dont  la  déienfe  opiniâtre  procura  la  capi- 
tulation la  plus  importante  Ôc  la  plus  avantageufe  qu’on 
eût  jamais  vue  , furent  également  honorables  pour  cette 
nation  ; mais  notre  Auteur  pâlie  rapidement  de  la  Boyne 
au  deuxième  fiége  de  Limerick,  fans  faire  aucune  men- 
tion des  actions  fi  glorieufes  arrivées  dans  cet  intervalle. 
II  les  ignoroit  peut-être,  ou  s’il  ne  les  ignoroit  pas,  il 
vouloir  fans  doute  ménager  la  gloire  de  fon  héros.  Il 
ne  faut  pas  s’étonner  du  peu  de  vérîté  qu'on  trouve  dans 
le  récit  qu’il  fait  de  cette  guerre  : il  y a long-tems  qu’on 
Brit.  <üt.  Lcnj.  a dit  de  lui  ce  que  Cambden  dit  de  Buchanan  , qu’il  ctoic 
H'  8,‘  meilleur  Poëte  qu’Hiftoriographe  : Buchananus  Poëta 


é 


optimus. 

La  mémoire  de  ces  évenemens  eft  trop  récente , & il 
exiite  encore  trop  de  témoins  vivans  de  la  valeur  de  ce 
peuple  dans  cette  occafion  , pour  que  de  nos  jours  ces 
fauflës  relations  puiflent  acquérir  aucun  crédit  : mais  la 
poltérité  ne  pourra  éviter  d’adopter  les  erreurs  quelle 
trouvera  répandues  dans  les  écrits  de  ces  Hiftoriens  pré- 
venus ou  mal  informés  , fi  l’on  ne  lui  met  devant  les  yeux 
dequoi  la  détromper.  Comment  peut-on  efpérer  que  l’é- 
tranger foit  en  garde  contre  les  imputations  deshono- 
rantes dont  ces  Auteurs  ont  chargé  leurs  écrits,  contre 
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les  Irlandois , fi  l’on  ne  lui  fait  pas  connoître  que  ceux 
qui  avoient  dépouillé  les  Irlandois  de  leurs  biens , fe  fonc 
crus  intéreflès  à leur  ravir  encore  l’honneur  î 

Il  cil  fâcheux  que  parmi  tant  de  fçavans  dont  l’Ir- 
lande fe  glorifie  à julle  titre,  il  ne  s’en  foit  pas  trouvé 
un  qui  ait  pris  la  peine  de  mettre  au  jour  une  hilloire 
fuivie  de  fa  nation.  Il  y a apparence  que  les  invalions 
des  Danois,  qui  ont  infellé  l’Irlande  pendant  deux'fié- 
cles,  lui  ont  fait  perdre  une  partie  de  fes  anciens  monu- 
mens.  Çette  nation  barbare  s’attacl^it  à détruire  les  Egli- 
fes , les  Abbayes , & autres  lieux  qui  fervoient  de  dépôt 
à la  littérature.  A peine  l’Irlande  avoir  elle  eu  le  tems  de 
refpirer  après  avoir  fecoué  le  joug  des  Danois  , qu’elle 
tomba  fous  celui  des  Anglois.  Ces  nouveaux  maîtres  fe 
firent  une  maxime  de  politique  d’abolir  l’ufage  de  la  lan- 
gue & des  lettres  chez  ce  peuple.  Ces  raifons  jointes  au 

Peu  d’encouragement  qu’il  y a eu , depuis  l’invention  de 
Imprimerie , chez  une  nation  abbattue  & accablée  fous 
le  poids  de  la  tyrannie , font  caufe  que  ces  refpeétables 
relies  d’antiquité  font  reliés  enfevelis  dans  l’obfcurité. 
L’intérêt  que  je  prens  à ce  qui  regarde  cette  nation  m’a 
fait’fouvent  gémir  fuïÜe  furcroît  d’infortune  que  lui 
caufe  l’ignorance  de  fon  Hilloire  dans  le  monde , & m’a 
depuis  long-tems  infpiré  le  deflein  de  faire  un  effort  pour 
y remédier. 

Je  ne  prétens  écrire  qu’un  abrégé  de  l’hiltoire  d’Irlande  : 
trop  heureux  li  je  puis  applanir  les  voies , ou  donner  de 
l’émulation  à ceux  qui  auront  plus  de  loifir  & de  capacité 
que  moi  ! Mon  deflein  n’cll  uniquement  que  d’en  don- 
ner une  légère  teinture  à l’étranger , & de  conferver  dans 
fa  mémoire  le  trille  fouvenir  d’une  nation  expirante.  C’eft 
pour  lui  que  j’écris,  afin  d’effacer  de  fon  efprit  les  mau- 
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vaifes  impreffions  qu’il  en  a pu  prendre  ; c’eft  lui  que  j’am- 
bitionne de  fatisfaire  en  reconnoiflance  de  la  protection 
qu'il  accorde  à la  portion  expatriée  de  cette  nation  , con- 
tre laquelle  la  tyrannie  a prononcé  cet  affreux  arrêt , 

Vctcrcs  migrât e coloni  t 

& à laquelle  le  fouvenir  de  Sion  arrache  fouvent  des 
foupirs  : 

Flevimus  cum  ttcordarcmur  Sion. 
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païens  et  Irlande  , de  la  race  Milejîenne , d’après  les 
meilleurs  Hijloriens  de  ce  peuple. 

I“Ieremon  , mort  en 

Muighne  , Luighne  & Lagne  , freres  enfemble , 2ppp 
Irial  , furnommé  le  Prophète , fils  de  Heremon,  joop 
Ethrial  , fils  d’Irial,  302P 

Conmaol  , fils  de  Heber,  3oyp 

Tighermas,  petit-fils  d’Ethrial,  3o8p 

Eocha  I , furnommé  EaJgothach , de  la  race  d’Ith,  jopj. 
Kearmna  & Sobarch  , freres , de  la  race  d’Ir , en- 

femble,  3133  871; 

Eocha  II  , furnommé  Faobarglas , fils  de  Con- 

maol , de  la  race  de Heber,  3lS3  8yil 

Fiacha  I,  furnommé  Labhruine,  arriéré  petit-fils 

de  Tighermas,  de  la  race  de  Heremon , 3*77  827 

Eocha  III,  furnommé  Mumho,  arriéré  petit-fils 

de  Conmaol , de  la-  race  de  Heber  , 3 ip8  8otf 

Aongus,  autrement  Æneas  I,  furnommé  Ollmu- 
chach , fils  de  Fiacha  Labhruine , de  la  race  de 
Heremon,  3215  788 

En  N A I , furnommé  Airgtheach , fils  d’Eocha  Mum- 


An  du  monde.  Avant  J.  C. 
2pptf  1008 
IOOf| 

99Si 
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9 ‘fi 
pu] 


ho  , de  la  race  de  Heber , 


3240  7 64 


Rotheact  I , petitTfils  d’Aongus  Ollmuchach , de 

la  race  de  Heremon,  32P  7Î3 

Seadna  I , de  la  race  d’Ir,  3236  74® 

Fiacha  II , furnommé  Fionfgothach , fils  de  Sead- 
na I , de  la  race  d’Ir,  327°  734 

Muinemon,  de  la  race  de  Heber,  par  Conmaol,  3273  72P 

AldergodEjAIs  deMuinemon,de  la  race  deHeber,  3284  720 

Ollam-Fodla,  fils  de  Fiacha  Fionfgothach,  de 

la  race  d’Ir,  3324  ^80 

FionnachtAjI  , fils  d’Ollam-Fodla,  3344 

Slanoll  , fils  d’Ollam-Fodla,  3361  ^43 

Geide,  furnommé  Ollgnthach,  fils  d’Ollam-Fodla,  3 373  ^3  1 

Fiacha  III , fils  de  Fionnachta , & petit-fils  d’Ol- 
lam-Fodla, . 3381  6*3 
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* An  du  monde,  avant  J.  C. 

Berngal , fils  de  Geide  Ollgothach,  & petit- fils 
d’Ollam-Fodla , 3393.  611 

Oiioll  I , fils  de  Slanoll , & petit-fils  d’Ollam- 
Fodla,  3408  yp<S 

Siorna  , furnommé  Saogkalack , de  la  race  de  He- 

remon  , par  Aongus  Ollmuchach  , 34*9  SIS 

Rotheact  II , de  la  race  de  Heber , par  Aldergode , 

fils  de  Muinemon , 343$  y 6 8 

# Eum,  fils  de  Rotheatl  II,  3437  S 67 

Giallchade  , petit-fils  de  Siorna  Saoghalach , de  la 

race  de  Heremon,  344<S  SS  8 

Artur  I y furnommé  lmieack,  fils  d’Elim,  & petit- 

fils  de  Rotheatt  II , delà  race  de  Heber,  34  y8  y 46 

Nuad  I , furnommé  Fion-Fail , arriere-petit-fils  de 

Siorna  Saoghalach  , de  la  race  de  Heremon,  3471  S 33 
Breasrigh  , fils  d’Artur  Imleach  , de  la  race  de 

Heber,  3480  324 

EochaIV  , furnommé  Aptack , de  la  race  d’Ith,  3481  y 23 
Fionn,  de  la  race  d’Ir,  par  Ollam-Fodla  , 3S°l  S°3 

Seadna  II,  furnommé  lonaraic  , fils  de  Breafrigh  , 

de  la  race  de  Heber , 3StS  4%? 

Simeon  , furnommé  breac , de  la  race  de  Heremon  , 

par  Nuad  Fion-Fail , 3S21  4^3 

Duach  I , furnommé  Fionn , fils  de  Seadna  II , de  la 

race  de  Heber  , 3S29  - 47? 

Muiredach,  furnommé  Ba/grack,  fils  de  Simeon 

Breac,  de  la  race  de  Heremon,  3S3°  474 

. Enna  II , furnommé  Dearg,  fils  de  Duach  Fionn  , 

de  la  race  de  Heber,  3S3S  4^9 

Lugha  I , furnommé  Jardonn , fils  d’Enna  Dearg  , 

de  la  race  de  Heber,  3 S 4°  4^4 

Siorlam  , de  la  race  d lr , par  Ollam-Fodla,  3SS&  448 

Eocha  V,  furnommé  f^airceas , fils  de  Lugha  Jar- 
donn , de  la  race  de  Heber,  3 y 5 8 43  6 

Eocha  VI,  furnommé  Fiadmkuine  ,Sx.  Conang,  fc#n 
frere,  furnommé  Beg-Aglack , de  la  race  de  He- 
remon , par  Muiredach  Balgrach,  3173  43  ï 

Lugha  II,  furnommé  Lamkdcarg , fils  d’Eoçha  V, 

de  la  race  de  Hebe  3377  4*7 
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Conang  Beg-Aglach  , rétabli , 3384  420 

Artur.II , fils  de  Lugha  II , de  la  race  de  Heber , 3390  414 
Fiacha  IV , furnommé  Tolgrach,  fils  de  Muiredach 

Balgrach,  de  la  race  de  Heremon,  3397  4Q7 

Olioll  II,  furnommé  Florin , petit-fils  de  Lugha  II,  • 

de  la  race  de  Heber , 3Ç0 6 398 

Eocha  VII , fils  d’Olioll  Fionn , de  la  race  de  Heber,  3613  391 

ARGIOBMar  , fils  de  Siorlam,  de  la  race  d’Ir,  3623  381! 

Duach  II , furnommé  Laigkrach , fils  de  Fiacha  IV, 

de  la  race  de  Heremon,  3633  37*1 

Lugha  III,  furnommé  Lerighe , fils  d’Eocha  VII, 

de  la  race  de  Heber , 3 <*37  3 

Hugue  I , autrement  Aodh  , furnommé  Ruah , pe- 
tit-fils d’Argiodmar , de  la  race  d’Ir , 3644  3 

Diothorb  , petit-fils  d’Argiodmar,  de  la  race  d’Ir , 363  1 333 

Kimbaoih,  petit-fils  d’Argiodmar,  dé  la  race  d’Ir,  3 5j 8 34S 

Macha, Reine,  furnommée  Mongrua , fille  de  Hu- 
gue I , de  la  race  d’Ir , 366 5 339 

Reactha  , furnommé  Righdearg , fils  de  Lugha  III , 

de  la  race  de  Heber  , 3 574  33a 

jÜGANE,  furnommé  More , c’eft-à-dire  le  Grand.  , 
petit-fils  de  Duach  II,  furnommé  Laighrach , de 
la  race  de  Heremon,  3704  300 

Laogare  I , furnommé  Lord  , fils  d’Ugane-More , 3720  284 
Cobthach  , furnommé  Caolbreag , fils  d’Ugane- 

More  , 3737  267 

LavRA,  furnommé  Loingseach , petit-fils  de  Lao- 
gare I , par  Olioll-Aine  , 3731  233 

Meilge,  lutnommé  Molbthach , fils  de  Cobthach 

Caolbreag,  37  63  241 

Mogcorb,  petit-fils  de  Reaûha  Righdearg,  de  la 

race  de  Heber,  _ 3769  237 

Aong^  ou  Æneas  II,  furnommé  Olamh , petit- 
fils^R  Lavra  Loingfeach , de  la  race  de  Here- 
f mon  , 3776  22g 

Jaran  , furnommé  Gleofathach  , fils  de  Meilge 

Molbthach,  de  la  race  de  Heremon,  3782  222 

FeRcorb  , fils  de  Mogcorb  , de  la  race  de  Heber,  3789  213 

Conla,  furnommé  Crua-KealgacA , fils  de  Jaran 
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Gleofathach,  de  la  race  de  Heremon , 3793  21 1 

Olioll  III , furnommé  Caishiaclack , fils  de  Conla 
Crua-Kealgach , de  la  race  de  Heremon , 3818  1 8 6 

Adamar  , furnommé  Toitckaoin  , fils  de  Fercorb  , 

de  la  rate  de  Heber , 3823  181 

Eocha  VIII , furnommé  Toltleaihan , fils  d’Olioll 

III , de  la  race  de  Heremon  , 3830  174 

Fergus  , furnommé  Tortamhuill , fils  de  Breafal- 

Breac,  de  la  race  de  Heremon,  3842  162 

AONGUS  ou  Æneas  III , furnommé  Tuirmeacfi , fils 

d’Eocha  VIII , de  la  race  de  Heremon , 3874  130 

Conall  , furnommé  Callamrack  , petit-fils  d’Eo- 

cha  VIII , delà  race  de  Heremon,  387P  127 

Niad  , furnommé  Seadamhuin , fils  d’Adamar-Colt- 

chaoin,  de  la  race  de  Heber,  3886  118 

Enna  III,  furnommé  giignach,  fils  d’Aongus-Tuir- 

meach  , de  la  race  de  Heremon,  38 p6  108 

Crimthan  , furnommé  Cojgrack , petit-fils  de  Fer- 
gus Fortamhuill , de  la  race  de  Heremon , 3P00  104 

R.UGHRUÎDHE,  autrement  Rory,  furnommé  le  Grande 
de  la  race  d’Ir,  de  qui  cette  tribu  avoit  pris  le  nom 
de  Clanna-Rory , 3PI7  87, 

Ionadmar,  petit-fils  d’Adamar  Foltcliaoin,  de  la 

race  de  Heber,  3P20  8-J. 

Breasal  , furnommé  Bodfûabha , fils  de  Rory  le 


Grand 


39*9  7f. 


Lugha  IV  , fijrnommé  Luagfuie , fils  d’Ionadmar , 
de  la  race  de  Heber,  3944 

CoNGALL , furnommé  Clairingneach , fils  de  Rory 
le  Grand , 3P47 

Duach  III , furnommé  Dalta-Deagka , petit-fils  de 
Lugha  iV,  de  la  race  de  Heber,  3934 

Fachna  , furnommé  Tathach. , petit-fils  de  Rory , s 
le  Grand,  397* 

Eocha  IX , furnommé  Feidliocti , de  la  race  de  He- 
remon , par  Enna  III , 3990 

EochaX,  furnomméy4/ww/4j,dela  race  de  Heremon,  4000 
Ederskeol  , de  la  race  de  Heremon,  par  Aongus- 
Tuirmeach , &.  Hacha  Fcarmara,  4°°4 ' 
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An  de 

Nuad  II , furnommé  Neacht , de  la  race  de  Heremon  . uar 
Breafal-Breac.  ’ * 

Conaire  I , furnommé  le  Grand  fils  d’Ederskeol , 

Lugha  V,  furnommé  Riadearg,  petit-fils  d’Eocha  IX  , fur- 
nommé  Feidlioch , de  la  race  de  Heremon  , 

Concovar,  furnommé  Ab /ira- rua , petit-fils  de  Rofla  Rua  , 

Roi  de  la  Lagenie , de  la  race  de  Heremon  , 

Criomthan  I , furnommé  Nianair,  fils  de  Lugha  V,  de  la 
race  de  Heremon, 

Fearadach,  furnommé  Tionfacktnack , fils  de  Criomthan 
Nianair , de  la  race  de  Heremon , 

Fiathach  , furnommé  Fion , fils  de  Daire,  de  la  tribu  des 
Earnochs , de  la  race  de  Heremon , 

Fiacha  V,  furnommé  Finoluidh , fils  de  Féaradach  , Fion- 
fachtnach , de  la  race  de  Heremon  , 

Çairbre  I , furnommé  Klncait , ufurpateur,  de  la  race  des 
Firbolgs , 

Elim  , de  la  race  d’Ir, 
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fans  de  Lugha  VI,  leur  régné  ne  fut  pas  d’un  an. 
FiachaVI,  l'urnomm é Sraivetuine  t fils  deCairbre  II,  fur- 
nomm 6 LifféacAair,  31  y 

Colla-Vaish,  petit-fils  de  Cairbre  Liffeachair,  par  Eocha- 
Doulein,  frere  de  Fiacha  Sraivetuine , 320 

Muiredach,  furnommé  Tireach,  fils  de  Fiacha  Sraivetuine,  348 

Caolbhach,  dernier  Monarque  d’Irlande,  de  la  race  d’Ir,3jo 
Eocha  XII,  furnommé  Moyveagon , fils  de  Muiredach-Ti- 
reach,  3 60 

Criomthan  II,  de  la  race  de  Heber,  par  Olioll-Olum , & 
Fiacha  Muilleahan  fon  fils  , 379 

Niall,  furnommé  Noy-GioilacA , fils  d’Eocha  XII,  fur- 
nommé  Moyveagon  , 40  f 

Dathy,  petit-fils  d’Eocha  Moyteagon , pat  Fiachra  fon  fils,  428 


TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  ROIS 

Chrétiens  (T Irlande. 

An  de  J.C. 


Laogare  II , fils  de  Niall  Noygiollach,  de  la  race  de  He- 
remon  commence  à regner  en  428  , meurt  en  463 
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Baodan , & petit-fils  de  Mortough  Mac-Earca , <y0y 
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POur  éviter  toute  confufion  dans  cette  Hiftoîre , j'ai  cru  de- 
voir la  divifer  en  trois  parties  , dont  les  objets  m’ont  paru 
également  intéreflans. 

La  première  partie  embrafle  les  tems  qui  fe  font  écoulés  de- 
puis l’établiffement  des  Scoto-Miléfiens  en  Irlande  jufqu’au  cin- 
quième liécle  j c’eft-à-dire  l’époque  où  c#tte  Ifler  étoit  encore 
enfevelie  dans  les  ténèbres  du  paganifme , & je  la  nomme  tir- 
lande  païenne . 

La  fécondé  commence  à la  naiflance  du  chriftianifme  en  Ir- 
lande dans  le  cinquième  liécle  , & continue  jufqu’au  douziè- 
me ; je  l’appelle  t Irlande  chrétienne. 

Enfin  la  troifiéme  comprend  les  différentes  irruptions  que  les 
Anglois  ont  faites  en  Irlande,  leurs  étabftffemens  dans  ce  pays , 
& tout  ce  qui  s’y  eft  paffé  jufqu’à  notre  liécle. 

On  verra  dans  la  première  partie  , ou  l’Irlande  païenne  , 
i°.  l’hiftoire  naturelle  de  cette  Ifle;  a*,  un  effai  critique  fur  les 
antiquités  des  Miléfiens  ; 30.  l’hilioire  fabuieufe  des  Gadeliens  ; 
4°.  la  religion  8c  les  mœurs  des  Mileficns;  y®,  leur  gouvernement 
civil  ôc  politique  ; 8».  leurs  guerres  tant  domeftiques  qu’écran- 
geres  ; 70.  on  y apprendra  aufli  les  différens  noms  fous  lefquels 
cette  Ifle  a été  connue  des  étrangers  ôc  des  naturels  du  pays  ; 
8°.  fes  divifions  générales  6c  particulières , fes  dynafties  & ter- 
ritoires , 8c  m^me  les  noms  ôc  l’origine  de  ceux  qui  en  étoient 
les  propriétaires. 

Dans  la  fécondé  partie  , ou  [Irlande  chrétienne  , on  verra  , 
outre  l’hiftoire  prophane  , les  grands  progrès  que  la  Religion  8c 
les  lettres  y ont  faits  depuis  le  cinquième  liécle  jufqu’au  neu- 
vième ; la  confufion  qui  a régné  dans  l’Etat,  8c  le  défordre  dans 
l’Eglife  pendant  quelque  tems , lefquels  ont  été  caufés  par  les 
incurfions  des  Danois  ; la  tranquillité  rendue  à l’Etat , ôc  l’exer- 
cice de  la  Religion  rétabli  dans  fon  ancienne  fplendeur  après  la 
derniere  défaite  de  ces  barbares,  qui  arriva  dans  le  commence- 
ment du  onzième  fiécle  , jufqu’à  l’arrivée  des  Anglois  fur  la  fin 
du  douzième. 

Enfin  nous  parlerons  dans  la  troifiéme  partie  de  la  maniéré 
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dont  quelques  Colonies  Angloifes  vinrent  s’établir  en  Irlande 
dans  le  douzième  fiécle  ; des  guerres  qu’elles  firent  aux  anciens 
habitans  de  l'ille  pendant  quatre  cens  ans  ; de  la  réunion  des  * • 
deux  peuples  fous  la  domination  de  Jacques  Roi  d’Ecofl'e  , VI 
du  nom  , & I d’Angleterre  ; & enfin  nous  rapporterons  les 
étranges  réyolutjpns  qui  font  arrivées  depuis  ce  tems  dans  cette 
Ifle, 
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APPROBATION*  ■ 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  les  deux  pre- 
mières parties  d’un  Manufcrit  intitulé  : Hifloirede  t Irlande  an- 
cienne àC  moderne.  Le  public  lira  fans  doute  avec  plaifir  l’Hif- 
toire  d’une  Nation  illuftre  , ôc  que  fes  difgraces  rendent  depuis 
long-tems  fi  célébré.  L’Auteur  m’a  paru  joindre  l’exa&itude  à 
l’érudition , & je  n’ai  d’ailleurs  rien  trouvé  dans  fon  Ouvrage 
qui  puiflfe  en  ^pêcher  Pimprefiion.  A Paris  le  6 Mai  17J7. 
^ LA  PALME. 


P R I V I L E G E DU  ROI . 

LOUIS  PAR  CA  GRACE  DE  DlEÜ,  Roi  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  : 
A nos  amés  <5c  féaux  Confeillers  , les  Gens  tenant  nos  Cours  de 
Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  grand  Con- 
feil.  Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils , & 
autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra;  Sac  ut.  Notre  amé  Antoine 
Boudet,  l’un  de  nos  Imprimeurs  ordinaires  à Paris,  nous  a fair  expo- 
fer  qu’il  défireroit  faire  imprimer  & donner  ati  public,  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  : Hijloirc  de  L Irlande  ancienne  & moderne , s’il  nous  plailoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Permifïion  pour  ce  nécefiaires.  A ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant , nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes , de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de 
fois  que  bon  lui  fcmblera,  & de  fe  vendre , fajjre  vendre  & débiter  par 
tout  notre  Royaume , pendant  le  tems  de  trois  années  confécutivcs , à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes  ; faifons  défenfes  à tous  Im- 
primeurs, Libraires,  & autres  perfonnes  de  quelque  qualité  & condition 
quelle  foient , d’en  introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obciflancc  ; à la  charge  que  ces  Préfentes  feront  cnrcgiftrées  tout 
au  long  fur  le  regiflre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris, dans  trois  mois  de  la  date  dScelles  ; que  Pimpreflîon  dudit  Ouvra- 

fe  fera  faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs , en  bon  papier  & 
eaux  caractères , conformément  à la  feuille  imprimée  attachée  pour 
modèle  fous  le  contre-fcel  des  Préfentes  ; que  l’Impétrant  fe  conforme- 
ra en  tout  aux  réglemens  de  la  Librairie,  <Sc  notamment  à ccluis  du  10 
Avril  172^  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à Pimprefiion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’ap  jmsbation  y aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Che- 
valier Chancelier  de  France,  le  fieur  Dêlamoignon  ; & qu’il  en  fera  en- 
fuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un  dans  celle  de  notredit  très- cher 
& féal  Chevalier  Chancelier  de  France , le  fieur  Delakoignon  , le  tout 
à peine  de  nullité  des  Préfentes;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  Si 
enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  Si  fes  ayans  eau  le  , pleinement 
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& pailîblcntenc , fans  fouffrir  qu’il  lui  Toit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment ; voulons  qu’à  la  copie  des  Préfcntes  qui  fera  imprimée  tout  au 
long , au  commencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage , loi  foit  ajoutée 
comme  à l’original.  Commandons  au  premier  notre  riuifiier  ou  Sergent 
fur  ce  requis , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aétes  requis  & né» 
ceffaircs , fans  demandée  autre  permiition  ; de  nonobûant  clameur  de  Ha- 
ro , Charte  Normande  , & Lettres  à ce  contraires  ; car  tel  eû  notre 
plaiGr.  Donné  à Verfailles,  le  trentième  jour  du  mois  de  Janvier*,  l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  cinquante-huit , & de  notre  régné  le  quarante-; 
huit.  Par  le  Roi  en  fon  Confeii.  flk 

LE  BE^UE. 

R'gijlre'  fier  It  Regijlre  XIV  Je  la  Chambre  Royale  Jet  Libraires  (f  Imprimeurs  Je 
Rares  , A'0»  ijj  , fol.  16S  , conformement  aux  anciens  Reglement , confirmés  par  celui 
Jse  it  Février  1713.  A Reris  , le  j Février  173t. 

Il  Mlle  1 t»J  Syndic. 
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PREMIERE'  PARTIE. 


DE  L'IRLANDE  PAÏENNE. 


C H A P- 1 T R E PREMIER. 

• Hijloire  naturelle  de  l' Irlande. 

'IRLANDE,  l’une  des  plus  grandes  Ifies  de 
l’Europe , eft  fituée  dans  l'Océan  Atlantique  au 
couchant  de  l’Angleterre  , 6c  s’étend  depuis  le 
cinquantième  jufqu’au  cinquante-cinquième  dé- 
gré  de  latitude  feptentrionale  , 6c  depuis  le  hui- 
tième jufqu’au  douzième  dégré  de  longitude.  Elle 


approche  beaucoup  de  la  figure  ovale.  Sa  plus  grande  longueur  sunihurft.  de 
depuis  Fair-Head  au  nord  jufqu’à  Miffen-Head  au  midi,  contient  "b\ln_^lb-  Ex- 


près de  trois  cens  milles  ; fa  largeur  de  l’orient  à l’occident  eft  de 
cent  foixante  : elle  a environ  quatorze  cens  milles  de  circonféren- 
ce ; on  y compte  près  de  dix-huit  millions  d’acres  ou  arpens  de 
tcrrein  mefure  d’Angleterre.  Sa  diftance  de  la  grande  Bretagne 
varie  fuivant  l’inégalité  des  côtes  des  deux  pays.  Le  nord  de  l’Ir- 
Tome  J.  A 
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lande  en  quelques  endroits  n’eft  éloigné  de  l’Ecofie  que  d’environ 
quinze  milles  , mais  fa  diftance  moyenne  de  l’Angleterre  eft  de 
quarante-cinq  milles,  plus  ou  moins  félon  la  diverfe  pofition  des 
cotes.  L’Irlande  eft  éloignée  de  la  France  d’environ  deux  cens 
vingt  milles,  de  l’Efpagne  de  quatre  cens  quarante  , & de  la  nou- 
velle France  en  Amérique  de  quatorze  cens  quarante  milles.  Son 
plus  long  jour  dans  la  partie  feptcntrionale  eft  de  dix-fept  heures 
douze  minutes,  ôc  dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  feize  heu- 
res vingt-cinq  minutes.  Comme  elle  eftïituée  dans  une  des  Zones 
tempérées , fon  climat  eft  doux  6c  agréable.  Quoique  moins  éten- 
due que  la  Bretagne,  dit  Orofe,  la  température  de  fon  ciel  la  rend 

Slus  fournie  de  reffources  utiles  (a).  Elle  eft  plus  petite  que  la 
Iretagne,  dit  Iftdore,  mais  plus  fertile  par  fa  fituation  (A).  Le  vé- 
nérable Bede  confirme  aulli  la  même%pinion,  quand  il  dit  que 
l’Irlande  furpaflfe  de  beaucoup  la  Bretagne  pour  la  bonté  & la  fere- 
nité  de  fon  air  ( c ).  De  tous  les  climats , dit  Cambrenfis  , celui  de 
l'Irlande  eft  le  plus  tempéré  ; on  n’y  relient  point  en  été  des  cha- 
leurs trop  vives,  & les  froids  n’y  font  point  trop  violens  en  l.y- 
ver  (d).  Il  dit  encore  , î]ue  cette  terre  eft  fi  heureufe,  qu’il  fem- 
ble  que  la  nature  l’ait  regardée  d%n  œil  plus  favorable  que  tou- 
tes les  autres  (e). 

Cependant  le  témoignage  de  Cambrenfis  me  paroît  un  peu  fuf- 
ped , parce  qu’il  eft  outré.  En  effet  les  pluies  , les  neiges  & les 
gelées  y font  aflfez  fréquentes  en  hyver.  Une  Ifle  expofée  aux  va- 
peurs d’un  vafte  Océan  , que  les  vents  d'oueft  d'Amérique  y 
apportent , ôc  qui  ne  font  interrompues  en  chemin  par  aucune  au- 
tre terre , ni  dérangées  par  l’adion  contraire  des  vents  du  conti- 
nent , doit  naturellement  être  fujette  à ces  intempéries  de 
l’air.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  auteurs  Anglois  ont  toujours 
affedé  de  relever  beaucoup  la  bonté  du  climat , & la  fertilité 
du  fol  de  l’Irlande , 6c  en  même  tems  d’abaiflfer  le  mérite  des  ha- 
bitans  6c  de  les  rendre  méprifables  : nous  aurons  lieu  dans  la  fui- 


( a)  Hxc  propior  Britannix , fpatio  terra- 
rum  anguftior , fed  ccrli  folifcjuc  tcmperic 
magis  utilis.  O'ojùa  htr.  i.  htfl.  cap.  t. 

( b ) Spatio  terrarum  anguftior  , lcd  fitu 
fœcundior.  IJUorus  orip/num  libro  14.  cap. 
t. 

(c)  Hibcrnia  autem  falubritate  ac  ferctii- 
tate  aërum  multum  Britannix  prxftat.  Bcd. 
Ecdrfia/l.  hift.  lit.  I.  cap.  I. 


(d)  Tetra  autem  terrarum  remperatifTima, 
nec  Cancri  calot  cxxftuans  compcllit  ad  un- 
bras , nec  ad  focos  Capricoroi  rigor  invitât, 
acris  amamitatc  temperieque  tempora  fere 

cunfla  tepefeunt Topoprap.  Hit.  di/l,  1. 

cap.  aj. 

(e)  Natura  boe  Zephiri  regnum  beni- 
gniori  oculo  rcfpcxir.  Cambd.  Bric,  pag, 
717. 
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te  de  difcuter  les  motifs  de  cette  double  exagération.  Ce  Cam- 
brenfis  qui  exalte  fi  fort  la  bonté  de  cette  Ifle,  en  repréfente  les 
habitans  comme  des  gens  fans  moeurs,  des  fauvages  indifciplina-, 
blés , qui  ne  veulent  pas  fe  laiffer  gouverner  par  des  Loix.  Cam- 
bden,  autre  auteur  Anglois,  dit  que,  fi  ce  pays  eft quelquefois 
en  mauvaife  réputation  , cela  vient  de  la  grofliereté  des  habi- 
tans. Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  répondre  aux  inve&iyes  de  ces 
auteurs , nous  en  trouverons  i’occafion  ailleurs  ; fi  la  grofliereté 
ôc  la  férocité  marchent  ordinairement  enfembl^,  fied-il  bien  aux 
Anglois  de  reprocher  de  la  grofliereté  à leurs  voifins  ? 

L'humidité  de  l’air,  jointe  au  grand  nombre  de  lacs  ôc  de 
marais  qui  fe  trouvent  en  Irlande , ôc  qui  proviennent  de  la  fta- 
gnation  des  eaux , depuis  que  les  Barbares  du  Nord  eurent  in- 
terrompu la  culture  des  terres  dans  les  IX.  ôc  X.  fiécles  par  leurs 
fréquentes  incurfions  , devroit  , ce  femble , rendre  1&  climat 
du  pays  mal  fain , 6c  caufer  des  rhumatifmes , des  diflenteries  6c 
autres  maladies  de  cette  nature:  cependant  il  n’y  a que  les 
étrangers  qui  y éprouvent  quelquefois  ces  incommodités.  Les 
maladies  y font  rares , ôc  les  naturels  y vivent  long-tems.  Il  eft 
aflez  ordinaire  de  rencontrer  des  gens  d’un  âge  très-avancé  , ôc 
l’on  ne  voit  guères  d’intervalle  entre  la  première  maladie  6c  la 
mort.  L’air  y eft  fi  modéré,  dit  Cambrenfis,  qu’on  n’y  éprou- 
ve ni  brouillards  infe&és  , ni  vents  contagieux  , de  forte  que 
le  miniftère  des  Médecins  eft  peu  néceffaire  dans  cette  Ifle,  ôc 
qu’on  n’y  voit  guères  de  malades  que  ceux  qui  font  mou- 
rans  (a).  ■ ''-T’*  - - ■ - ■ 

Cette  Ifle  eft  coupée  par  un  grand  nombre  de  rivières  ôc  de 
lacs.  On  trouve  dans  la  Province  de  Lagenie  le  Barrow  qui  prend 
fa  fource  dans  des  montagnes  nommées  Slieve-Bloemy  au  com- 
té de  la  Reine , ci-devant  Loi/e , traverfe  une  partie  des  comtés 
de  KilJare  ôc  de  Carlow , ôc  va  fe  rendre  dans  la  mer  à IVater - 
ford  avec  le  Nure  ôc  le  Sure. 

Le  Nure  a fa  fource  dans  le  comté  de  la  Reine  , arrofe  ce- 
lui de  Kilkenny , ôc  va  fe  perdre  dans  le  Barrow  à quelques 
milles  au-deflus  de  RoJ/etjf 

La  Boy  ne  qui  fort  du  comté  du  Roy,  parte  par  CafUe-  Jordan  , 


(a)  Acris  dcmentia  tanta  eft,  ut  nec  ne-  1 indigct  infula  ; morbidos  cnim  hommes 
bula  inficiens , nec  (piritus  hic  peftilcns , nec  I prêter  monbundos  paucos  inventes.  Top». 
aura  cortumpcus,  mcdicorum  operâ  parum  | $r»ph.  Hib.  dijlinfl.  t.  cap.  17. 
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Ballibogan , Clonard , Trim , Navari , dans  la  Midie  : elle  eft  gro£ 
fie  dans  fon  cours  par  plufieurs  ruifieaux,  & va  fe  perdre  dans  la 
*mer  à Drogheda. 

Le  Lifjy  naît  dans  le  comté  de  Wicklow , coule  en  ferpentant 
par  le  comté  de  Ki/dare , où  il  reçoit  plufieurs  ruifieaux  qui  vien- 
nent le  grofiir,  & forme  à Leixjlip , à fept  milles  de  Dubfin , une 
cataracte, fort  haute  , où  les  eaux  fe  précipitent  de  defifus  des  ro- 
chers efearpés.  Cette  cafcade  fe  nomme  dans  la  langue  du  pays 
Lêitn-en-Vradiin g , en  anglois  The  Salmori s Leap , c’eft-à-dire  , 
le  faut  du  faunion.  Les  gens  du  pays  prétendent , que  quand 
ce  poifibn  veut  remonter  la  riviere  en  cet  endroit , il  eft  obligé 
de  lauter , tenant  fa  queue  dans  fes  dents , pour  franchir  le  ro- 
cher; mais  lorfqu'il  manque  fon  coup  , comme  il  arrive  fouvent 
à caufe  de  la  hauteur  du  rocher  ôc  de  la  rapidité  de  l’eau , il  tom- 
be dans  des  panniers  que  les  pécheurs  ont  foin  de  placer  au  bas 
pour  le  recevoir.  Cette  riviere  pafie  par  Lucan  ôc  Palmcrflou'n  , 
& après  avoir  formé  quelques  autres  cafcades,  moins  confidé- 
rables  que  la  première , elle  fe  rend  dans  la  mer  à Dublin. 

Le  Slany  prend  fa  fource  dans  le  comté  de  Wicklow  , con- 
tinue fon  cours  par  Baliinglajf  & lniàjconhi  , ôc  tombe  dans  la 
mer  à Wexford. 

Enfin  Xlnny  ôc  le  Brofnagh,  dont  le  premier  prend  fa  fource 
• dans  le  lac  Ennil , & le  dernier  au  comté  du  Roi , vont  fe  perdre 
dans  le  Shannon  , l’un  au  lac  appellé  Lough-Ree,  & l’autre 
près  de  Bannaghir. 

Les  principales  rivières  de  l 'Ultonie  font , la  Banne  qui  naît 
au  comté  de  Down  , & traverfe  conjointement  avec  la  riviere 
Tamvagee  le  grand  lac  nommé  Loug-Neagh  ; puis  ayant  le  com- 
té d’Antrim  à droite  & celui  de  Derry  fuf  fa  gauche , elle  forme 
en  chemin  une  cataraQe  encore  plus  confidérable  que  celle  du 
Lijfy  à Leixjlip  ; ’enfuite  elle  paiïe  par  Coleraine  & fe  jette  dans 
Opyg.  part.  }.  l’Océan.  Cette  riviere  eft  réputée  une  des  meilleures  qu’il  y ait  en 
«p-  )•  Europe  pour  la  pêche  du  faumon , de  l’anguille  & autres  poifions. 

Le  Moum  fort  du  comté  de  Tyrone,  & étant  joint  par  le  Derg 
& le  Finn , qui  tirent  leurs  fources  dqgflcux  lacs  du  même  nom  , 
au  comté  de  Donnegal , ils  coulent  enfemble  dans  un  même  lit, 
traverfent  Strabane  6c  Derry , fe  jettent  dans  le  Lough-Foyle , ôc 
de-là  dans  l’Océan. 

L ’Earn  , dont  la  fource  eft  fur  les  limites  des  comtés  de 
Longford  6c  de  Cavan , traverfe  ce  dernier  pour  aller  fe  rendre 
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dans  un  lac  du  même  nom  au  comté  de  Farmanagh,  ôc  de-là  dans 
l’Océan  par  Bally-Shannon. 

Le  Swilly  au  comté  de  Donnegal  fc  jette  dans  un  lac  du  mê- 
me nom  qui  communique  à l'Océan. 

La  rivière  Laggan  au  comté  de  Dovn  pafTe  par  Dromore, 
Lifburn  ôc  Belfait  pour  fe  rendre  dans  la  Baye  de  Carrickfergus. 

Le  Neivry  après  avoir  fervi  de  limites  aux  comtés  d’Ardmach 
ôc  de  Do«  n,  tombe  dans  la  mer  à Carlingford.  « 

Le  Shannon , qu’on  pourroit  à jufte  titre  appeller  un  fleuve  , 
eft  la  principale  rivicre , non-feulcmcnt  de  la  Conacie , mais  en- 
core de  toute  l'Irlande,  6c  mérite  d’être  mis  au  nombre  des  plus 
grandes  rivières  de  l’Europe.  Cette  rivière  appellée  Senna  par 
Orofc , prendfa  fource  dans  une  montagne  du  comté  de  Leitrim, 
que  l’on  nomme  Slietv-Nierin  ,à  caufe  des  mines  de  fer  qui  s’y 
trouvent.  Pendant  fon  cours  , qui  depuis  fa  fource  jufqu'à  fon 
embouchure,  eft  de  près  de  cent  quarante  milles,  il  reçoit  plu- 
lieurs  autres  rivières,  ôc  forme  plusieurs  lacs  allez  confidérables. 

Il  arrofe  Lanesbourrow , Athlone  ôc  Bannaghir , en  féparant  la 
Midie  ôc  la  Lagenie  de  la  Conacie.  De  Banaghir  il  defeend  juf- 
qu’à  Limmérick  ou  il  porte  les  plus  forts  navires  jufques  dans 
l’océan  occidental,  qui  en  eft  éloigné  d’environ  cinquante  milles. 

Les  autres  rivières  de  cette  province  font  peu  confidérables. 

Le  Moy , rivière  du  comté  de  Mayo,  fe  jette  dans  l’ocean  à Kil- 
lalia , ayant  Tirfiacria  au  comté  de  Sligo  fur  fa  rive  droite  ôc  77-  ,°P5'8' 
ramalgad  au  comté  de  Mayo  fur  la  gauche.  Le  Suc/c  coule  en-  f F i- 
tre  les  comtés  de  Rofcommon  ôc  Gallway , ôc  fe  perd  dans  le 
Shannon  près  de  Clonfert.  Le  Gyll , petite  rivière  du  comté  de 
Gallvay,  fe  décharge  dans  la  baye  de  Gallvay. 

Les  rivières  de  la  province  de  Momonie  font,  le  Sure,  qui 
prenant  fa  fource  dans  le  comté  de  Tipperary  fur  les  frontières 
d O (Tory , pafle  par  ThurLs , Cash// , C/on  me/ , Carrick  ôc  W'ater- 
ford , où  il  fe  rend  dans  la  mer  avec  le  Barroiv. 

Ai  oine  diijf  ou  Avoine  more  , en  anglois  Blackxvater  , a fa 
fource  dans  le  comté  de  Kerry , ôc  ayant  arrofé  Mallo  ôc  Lifmo- 
re  fc  jette  dans  la  mer  à Youghal. 

Les  rivières  Lea  ôc  Bande , dans  le  comté  de  Cork , fe  déchar- 
gent dans  la  mer , l’une  au-deffous  de  Cork  , ôc  l’autre  à Kingfale. 

La  Leane  ôc  le  Cashon  dans  le  comté  de  Kerry,  vont  fe  jet- 
ter  dans  l’Océan,  la  première  dans  la  baye  de  Dingle  ôc  l’autre 
aux  embouchures  du  Shannon. 

A iij 
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Les  lacs  les  plus  confidérables  de  l’Irlande  font , le  Lougk - 
Neagk  ( Lougk  fignifie  Lac)  qui  a trente  milles  de  longueur  ôc 
quinze  de  largeur  : fes  eaux  font  célébrés  pour  la  qualité  qu’elles 
ont  de  convertir  le  bois  en  fer  ôc  en  pierre  : Lougk-Foyle , Lougk- 
Earne  qui  forme  deux  lacs  unis  par  un  canal  ; Lougk-Sivilly  , 
Loug/i-Coae  , aujourd’hui  Strangford  dans  la  province  d’Ulto- 
nie  : il  y a encore  dans  cette  province  d’autres  lacs  moins  con- 
fidérajdes  , tels  que  Lougk-Fin  , Lougk-Sillin  , Lougk- Ramor , 
Lougk- Reagk , Lougk-Eask  ôc  Lougk-Dearg.  Ce  dernier  eft  fa- 
meux par  la  dévotion  des  fidèles  qui  y vont  en  pellerinage. 

Les  lacs  les  plus  confidérables  de  la  Conacie  font , Lougk- 
Corrib , Lougk-Mask  , Lougk-Conn  , Lougk-Rée  , Lougk-Bojfin  , 
ôc  Lougk- Alleu  dans  le  Shannon,  Lougk-Gara , Lougk- Aarow  ôc 
Lougk-Rea. 

On  trouve  dans  la  Momonie  les  lacs  appellés  Lougk-Ogram , 
Lougk-Culan  , Lougk-Kerry , Lough-Lene  ÔC  Lougk- Derg. 

Il  y a dans  la  Midie  le  Lougk  - Ennil , Lougk  - Hoyle  , 
Lougk- Derrev orra gk  , ôcc. 

On  voit  dans  cette  Ifle  des  montagnes,  des  promontoires  ôc 
des  caps.  Les  principales  montagnes  font  celles  du  comté  de 
IVicklow , appellées  communément  The- Curleu-Hills,  celles  du 
comté  de  la  Reine  nommées  Slieve  Bloema , ôc  celles  de  Crua- 
chan  au  comté  de  Mayo. 

On  y rencontre  auffi  beaucoup  de  marais  où  l’on  coupe  de  la 
tourbe  avec  des  louchets  pour  faire  du  feu.  Ses  plaines  font  vaftes, 
fon  fol  abondant  ôc  fertile  en  toutes  fortes  de  grains,  froment,  feî- 
gle  , orge  , avoine , pois  , ôcc.  tout  y vient  en  quantité.  Ses  pâ- 
turages paflent  pour  les  meilleurs  qu’il  y ait  en  Europe , tant 
pour  la  quantité  que  pour  la  qualité  des  herbages  : c’eft  ce  qui 
a fait  dire  à Bede  , que  cette  Iîle  étoit  riche  eifclait  Ôc  en  miel , 
clives  laâis  àC  mellis  in/ula.  Il  paroît  même  que  de  fon  tems  on 
y cultivoit  la  vigne , nec  vineamm  expers. 

Les  arbres  fruitiers  y réuffiffent  fort  bien , comme  poiriers , 
pommiers,  pêchers,  abricotiers,  cerifiers,  pruniers,  grofeillers  ôc 
noifetiers:  à la  vérité  on  ne  les  rencontre  pas  dans  les  champs  ni 
fur  les  grands  chemins  comme  en  France,  en  Flandres  Ôc  ailleurs: 
ils  font  pour  l’ordinaire  enfermés  dans  des  enclos  ôc  des  jardins. 

L'Irlande  eft  riche  en  troupeaux  : on  y en  trouve  de  toute  ef- 
pece  , comme  bœufs , moutons,  chevres  ôc  porcs.  On  prétend 
que  les  vaches  ne  veulent  pas  y rendre  leur  lait  en  i’abfence  de 
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leurs  veaux  , ôc  que  pour  en  venir  à bout , on  eft  obligé  de  les 
tromper,  en  leur  en  montrant  une  peau  remplie  de  paille  ou  de 
foin.  On  y tond  les  moutons  deux  fois  chaque  année  (a)’;  ainfi 
ils  fournilfent  beaucoup  de  laine , mais  elle  eft  moins  bonne  ôc 
moins  line  que  celle  des  autres  pays.  Les  chevaux  que  les  An- 
glois  appellent  Hobbies , 6c  dont  la  race  vient  des  Afturies  , naif- 
fent  en  Irlande  ; ils  font  excellens,  tant  pour  la  felle  que  pour  les 
voitures  : les  chevaux  de  felle  ont  un  certain  mouvement  doux 
&i  cadencé  appcllé  amble,  ôc  en  même  tems  très-prompt  ( mollis 
alterno  crurum  explicatu  glomcratio  ) : un  cavalier  pourroit  en 
marchant  porter  aifément  à la  main  un  verre  plein  de  liqueur  fans 
en  répandre  une  feule  goutte. 

Paul  Jove,  fuivant  le  rapport  de  Warcus  , a vû  douze  de  ces 
Hobbies , d’une  blancheur  éblouilTante,  caparaçonnés  de  pourpre 
avec  des  brides  6c  des  refnes  d’argent,  que  l’on  menoit  en  para- 
de dans  les  cortèges  des  fouverains  Pontifes.  1 

Les  oifeaux  de  proye , comme  l’aigle  6c  le  faucon  , ne  man- 
quent point  en  Irlande  : on  y voit  communément  des  lévriers  6c 
autres  chiens  de  chaffe  : les  mouches  à miel  y font  fi  abondantes 
qu’on  en  trouve  des  effains  jufques  dans  les  troncs  des  ar- 
.bres. 

Les  forêts  dont  ce  pays  étoit  autrefois  tout  couvert,  nourrif- 
foient  beaucoup  de  bêtes  fauves.  Il  y avoit  des  cerfs,  des  fan- 
gliers , des  renards , des  blereâux,des  loutres  ôc  des  loups  ; mais 
cette  derniere  efpece  a été  entièrement  détruite  depuis  environ 
un  fiécle. 

Les  plaines  6c  les  marais  d’Irlande  font  peuplés  de  gibier  de 
toute  efpece  : on  y trouve  en  abondance  des  lievres,  des  lapins 
des  faifans  , des  perdrix  , des  bécaffes , des  béca/fines , des  plu! 
viers  , des  cailles,  des  poulies  d’eau  , des  canards  6c  des  oyes 
fauvages,  ainfi  que  toute  forte  de  volaille;  mais  fur-tout  on  y ren- 
contre un  oifeau  fauvage  , qui  reflfemble  beaucoup  au  faifan  • on 
le  nomme  en  Irlandois  Keark-Frihy , 6c  on  prétend  que  c’eft  le 
même  que  le  cocq  de  bruyere  ; en  effet  il  y a beaucoup  d’ana- 
logie entre  les  noms,  car  Keark-Frihy  veut  dire  poule  de  bruyere  : 
quoi  qu’il  en  foit , cet  oifeau  eft  inconnu  ou  du  moins  fort  rare  en 
France.  M.  le  Maréchal  de  Saxe  en  lit  venir  d’Irlande  pour  peu- 
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pler  les  plaines  de  Chambord  : il  fit  amener  aulfi  du  même  pays 
des  chevaux  & des  jumens  pour  fes  haras. 

Les  rivières  ôc  les  lacs  de  ce  p3ysfont  remplis  de  poiflbns  de 
toute  efpece  ; le  faumon  , la  truitte , le  brochet , la  tanche  , la 
perche  , l’anguille , la  carpe  6c  l’alofe  y font  très-communs  , 
ians  parler  du  poifion  de  mer  qu’on  y pêche  en  quantité. 

Si  l’on  vouloir  fouiller  dans  les  entrailles  de  la  terre,  on  y trou- 
verait des  tréfors.  La  première  mine  d’or,  félon  les  hiftoriens  du 
pays , fut  découverte  du  tems  de  Tigernmas  le  monarque,  auprès 
de  la  riviere  Liffy:  on  en  trouva  enfuite  une  d’argent  à Airgio* 
drojf , ôc  on  établit  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Harrow  une  fon- 
derie où  on  fabriquoit  lés  cuirafTes  , boucliers  , ôc  autres  armu- 
res, dont  les  rois  faifoient  préfent  aux  gens  de  guerre  qui  s’é- 
toient  difiingués  dans  les  combats.  On  y battoitmonnoye,  6c  011 
y faifoit  ces  chaînes  d’or  que  les  chevaliers  ôc  les  nobles,  por- 
toient  au  col  par  diftinôlion  , aufli  bien  que  les  bagues  dont  on 
gratifioit  ceux  qui  excelloient  dans  les  arts  ôc  les  fcienccs:  ainfi 
on  peut  dire  que  l’or  Ôc  l’argent  étoient  fort  communs  en  Irlan- 
de, même  dans  les  fiécles  les  plus  reculés  du  paganifme.  Cette 
abondance  augmenta  dans  les  premiers  tems  du  chrilfianifme , par 
les  grandes  richeflcs  que  les  habitans  tiraient  de  la  Bretagne  ôc  , 
autres  pays  où  ils  faifoient  des  courfes  fréquentes.  Les  tréfors  im- 
menfes  que  les  Normands  ont  enlevés  des  églifes  ôc  des  monaf- 
tères  de  ce  pays  , aufii-bien  que  le  tribut  annuel  d’un  once  d’or 
par  tôte,appellé  airgiod  fioin , que  ces  barbares  exigèrent  des 
habitans  pendant  leur  domination  , en  fourniffent  une  preuve  fans 
répliqué. 

Nous  voyons  que  du  tems  de  Denis  , Chriftian,  ôc  Grégoire, 
fuccefiivement  abbés  d’une  abbaye  de  l’ordre  de  S.  Benoit, 
fondée  à Regenjlourg , autrement  Ratifbonne  , pour  des  Sco- 
to-Milefiens  ( c’eft  l’ancien  nom  des  Irlandois  ) les  Rois  ôc 
Princes  d’Irlande,  ôc  fur-tout  Conchovar  ô Brien  Roi  de  Momo- 
nie  , avoient  envoyé  au  commencement  du  XII.  fiécle,  à trois 
diverfes  feprifes , pour  rétablir  cette  maifon  qui  tomboit  en  rui- 
ne, des  fommes  d’or  ôc  d’argent  confidérables,  de  forte  que  quand 
on  eût  rebâti  l’abbaye  de  fond  en  comble,  ôc  acheté  dans  la  ville 
Ôc  les  environs  des  biens  pour  la  fubfiftance  des  moines,  il  y en 
eut  encore  de  relie.  ( a ) Je  ne  parlerai  pas  des  riches  préfens  que 

( «)  Ifiacus  S:  Gcrvifîus  qui  nati  crant  in  I pictatc  , litteris  , cloqucntiâ  inftrucli , qui- 
Hiberniî  ex  ftirpe  nobiliorc , atque  xgregie  à j bus  conjuncli  funt  alii  duo  Scotigenx  Hiber- 
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Ce  même  Roi  de  Momonie  envoya  à l’Empereur  Lothaire  II , p.of 

en  faveur  de  la  guerre  fainte.  Cambrenfis  lui-même  rend  témoigna-  pcfl.  dirl.  fcM.  <,. 
ge  de  la  richeffe  de  cette  ifle  dans  le  fiécle  qui  fuivir  les  devafta-  rH  447‘ 
tions  des  Norrftans.  Àurum  quoque  quù  abundat  infiila.  Hit>.  expug.üA. 

On  y trouve  aufli  des  mines  de  mercure , d’étaim  , de  plomb  *' 
de  cuivre,  d’alun,  de  vitriol,  defouffre,  d’antimoine  ôc  de  fer  en 
grande  quantité  : on  y forge  de  ce  dernier  métal  , qui  n’eft  pas 
inferieur  en  qualité  à celui  d’Efpagne  ; mais  le  gouvernement 
Anglois  s’étant  fait  un  point  de  politique  de  tenir  la  nation  Irlan- 
doife  dans  la  fujettion  ôc  la  dépendance  , s’oppofe  toujours  à 
l’accroilfement  de  fes  richefles , & ne  favorife  pas  l’exploitation 
. des  mines. 

On  y rencontre  pareillement  des  carrières  de  pierres  fem- 
blables  à celles  de  liais  , des  mines  de  charbon  de  terre,  del’al- 
' bâtre  ôt  du  marbre  de  plufieurs  efpeces  : il  y en  a de  rouge  ôc  de  0 

noir , de  rayé  ôc  mêlé  de  blanc  ôc  autres  couleurs  ; on  en  trouve 
de  gris  qui  devient  bleu  ôt  azuré  au  poli.  Les  maifons  de  Kil- 
kenny  font  bâties  de  cette  derniere  efpece  , ôc  les  rues  en  font 

denrées  du  crû  de  cette  ifle,  ôc  qui  font  le  principal  ob-  war.JeAntio. 
jet  de  fon  "commerce  , font  les  befiiaux  , le  bœuf,  le  mouton  , Hib.  cap.  7. 
le  porc , les  cuirs , le  fuif,  le  beurre , le  fromage , le  fel , le  miel , 
la  cire , les  fourures  , le  lin  , le  chanvre  , la  laine,  les  toiles  , les 
étoffes , le  poiffon , le  gibier , le  plomb  , l’étaim,  le  cuivre  ôc  le 
fer.  Cette  ifle  produit  le  néceffaire  ôc  l’utile , ôc  pourroit  très- 
bien  fe  pafTer  des  autres  pays. 

. Sa  fituation  par  rapport  aux  pays  étrangers,  eft  trcs-avantageu-  Patr-  Lombard, 
fe  pour  le  commerce  : fes  ports  font  en  plus  grand  nombre  ôt caf"  ,l* 
plus  commodes  que  ceux  d’Angleterre  (a).  Ils  furent  fréquentés 
autrefois  par  les  Phéniciens , les  Grecs  ôc  les  Gaulois.  Cetteterrc, 


pavées 

Les 


ni  , Conradus  C.irpcnrarius  , Sc  Guillclmus 
ad  Hibcrniam  ptrvcncrum  , 5c  falutato  Hi- 
bcrni.r  Rcec  Conchur  ô Brien  , caufam  ci 
advcncûs  lui  expofucrunt  ( qui  cos  humani- 
ter  exccpit , attjuc  poil  aliquot  dics  in  Gcr- 
maniant  honorihed  rcmilic  onuftos  ingenti  vi 
auri , argcnci  , le  pretioforum  aliorum  do- 

norum quibus  rccuniis  omit  Abbas  plu- 

rima  prxdia  , oppula  , villas , Sc  in  ipfâ  urbe 
Rarisoonâ  multas  areas  , domos  , 5c  fu  m p - 
luoia  cdificia.  Et  fuper  hxc  ornnia  fuperc- 

Tome  I. 


rat  ingens  copia  pecunix  Regis  Hibcraix  ■ 

5c  cogitavit  Abbas  Gregorius  abundc  prof- 
picetc  tcmplo  de  facta  fupellcCMc  , Sc  conf- 
truxit  novum  ex  lapide  poltto  magnificum  v 
5c  vaftx  capacitatis  ctrr.obium  , oiruto  an- 
tiquo  quod  ruinam  minabatur.  CiironUa* 
Katuboncnjc  apud  Crut.  Luc.  cap.  xi.pag. 

1«1.  O fiq. 

(a)  Mcliùs  Hiberniatquim Britannir  adi- 
tus , portufquc  per  commcrcia  & negocia^p 
tores  cognitt.  Tacit.  vit.  Jgrical.  p.  45,* 
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dit  Cambden,  eft  recommandable  tant  par  fa  fertilité,  que  pour 
la  fituation  avantageufe  de  fes  ports  ( a ) ; cependant  fon  com- 
merce n’eft  pas  confidérable , parce  qu’elle  eft  gênée  fit  rcfTerrée 
dans  des  bornes  étroites  par  une  nation  voifine  qui  la  tyrannife 
depuis  quelques  fiécles  , fie  l’empêche  d’accroître  fes  richefles  (b). 

On  voit  dans  cet  heureux  pays  des  effets  merveilleux  de  la  na- 
ture , dont  il  y a peu  d’exemples  dans  les  autres  pays  de  l’Eu- 
rope. 

Pet.  Lombard.  Far  un  privilège  particulier  à l’Irlande,  fon  terrein  ne  fouffre 
Comment  .cap.  6.  p0jnt  de  bêtes  venimeufes  : on  y voit  à la  vérité  comme  ailleurs  , 
des  ferpens , des  couleuvres  , des  lézards , des  araignées  ; mais 
War.de  Antiq.  par  une  fingularité  inconcevable  , ils  y font  privés  d'une  qualité 
Hib.  «if.  7.  qui  paroît  inféparable  de  leur  nature  par-tout  ailleurs  , excepté 
dans  Fille  de  Crete.  Quand  on  y en  apporte  d’ailleurs,  ditBede, 

*•  ca?~  '•  ils  meurent  aux  approches  de  cette  terre  facrée.  Nullus  ibi  fer- 
rens  vivere  valent.  Il  n’y  a point  ici  de  ferpent , dit  Cambden , ni 
Btit  p.  717.  aucune  chofe  venimeufe.  Nul/us  hic  an  guis , necrenenaium  quic- 
quam.  Cette  prérogative  eft  encore  exprimée  dans  les  vers  d’A- 
drianus  Junius  , où  il  fait  parler  Fille  même  de  fes  avantages  ( c ). 

Les  merveilles  des  deux  fameux  lacs  d’Irlande,  Lough-Neagh  • 
& Lough-Lerie , font  bien  connues  des  Sçavans  par  différentes 
differtations  qu’on  a publiées  à leur  fujet,  entr’autres  les  letlures 
Barton.  Leûu-  philofophiques  de  Richard  Barton , imprimées  à Dublin  en  1751. 

■ r»$  philofophiq.  Lough-Neagh  fitué  au  nord  de  l’Irlande,  ayant  le  comté 
pspHs-  d'Antrim  au  nord- eft  , celui  de  Tyrone  au  couchant,  fit  celui 

d Ardtnach  au  midi , a trente  milles  de  longueur  fur  quinze  de 
* largeur;  fes  eaux  ont  une  qualité  pétrifiante,  qui  change  le  boi« 
enferôc  en  pierre.  Nennius  auteur  Anglois  en  fait  mention  (J), 
fie  elle  a été  célébrée  en  beaux  vers  par  l’auteur  de  \'Ogygia  (e). 


( a ) Sivc  ter  ne  fxcunditatcm  , (îvc  maris 
& pormum  oppoitum ratent  rcfpicias  , ex 
mulus  dotibus  ici  ne  eft  Infuia.  Camb.  B rit. 
pagm  680. 

( b)  Gcntibus  infidis  fi  non  vicina  fui  (Te  s , 
Non  force  in  totofauftiororbe  locus. 

S.  John.  JPûfm.  Hib.  vet. 
( c ) Ilia  ego  fum  Gratis , olim  glacialis 
1er  ne 

Diâa,  & Jafonix  puppisbcnc  cognita  naucis, 
Cui  Deus  & melior  rcrum  nafeenrium  on  go 
Jus  commune  dédit  cumCrctaaltricc  tonanus; 
Noxia  ne  noftris  dtflfundant  lïbila  in  oris  , 
Terrifie»  Crcti  tabo  phorcynidos  augucs  ; 


Et  forte  illati  comprelTîs  faucibus  atris , 
Vuofo  pariter  vitam  cura  fanguinc  ponant. 

( à ) Eft  aifud  ftagoum  quod  facit  ligna 
durcfcerc  in  lapides  -,  homincs  autern  findunt 
ligna  , & poftquam  formaverunt  in  co  ufque 
ad  caput  anni , & in  capirc  anni  lapis  inve- 
nteur , &:  vocatur  Loch  - Eachac.  De  mir . 
Hib. 

(e)  Et  lacus  Ulxonix,  Neachum  quem 
nominc  dicunt , 

Cujus  fi  quivis  aqnilcntam  affigat  ad  imum  ; 
In  très  (eptennis  fpecies  diftinguitur  annis  i 
Pars  fundo  t errum,cos  fiudibu*}arbor  aprico, 
Ogyg.pan.  cap.  50. 
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Tout  ce  qu’on  jette  dans  un  certain  lac  d’Irlande,  ditTollius,  fe 
convertit  enfer,  ou  en  pierre  s’il  tombe  au  fond  (a). 

On  parle  d’un  lac  en  Illande , dit  M.  de  BufFon  , qui  pétrifie. 
“ Le  lac  Neagk  en  Irlande  , continue-t-il  , aaulli  la  même  pro- 
„ priété  ; mais  ces  pétrifications  produites  par  l’eau  des  lacs  , 
„ ne  font  fans  doute  autre  chofe  que  des  incruftations  comme 
„ celles  que  fait  l’eau  d Arcueii.  „ L’expérience  n’eft  pas  d'accord 
avec  le  fentiment  de  ce  célébré  Naturalise.  L’incruftation  fe 
fait  par  la  concrétion  & l’application  d’un  corps  étranger  fur 
lafuperficie  d’un  autre  , fans  en  altérer  la^ubftance  : mais  dans 
la  pétrification  attribuée  au  lac  Neagk  , il  fe  fait  une  tranfmu- 
tation  d’une malle  de  bois  en  pierre  parle  changement  total  de 
la  configuration  interne  ; ôc  e’eft  en  cela  que  conlifte  la  difié- 
rence  des  corps  , puifque  la  matière  eft  homogène  dans  tous.  On 
voit  des  morceaux  de  bois,  qui  après  avoir  été  enfoncés  dans 
ce  lac  pendant  un  certain  tems  , en  fortent  pétrifiés  en  tout 
ou  en  partie.  Une  partie  de  la  malle  a toutes  les  propriétés  de  la 
pierre  , la  pefanteur,  la  dureté  , la  liaifon  folide  des  parties  qui 
en  rend  la  féparation  difficile,  tandis  qu’une  autre  partie  conferve 
encore  la  qualité  du  bois , qui  eft  d’être  fibreux  ôc  combuftible.  Il 
y a deux  fortes  de  bois  pétrifiés  ; l’une  eft  blanche  : fa  furface  ex- 
térieure repréfente  du  bois,  mais  c’eft  véritablement  de  la  pierre 
fans  aucun  mélange.  Cette  efpece  ayant  beaucoup  de  pores  , eft; 
incomparablement  plus  légère  que  la  pierre  ordinaire  ; elle  eft  fuf- 
ceptiblc  d’être  taillée  , ôc  peut  fervir  à aiguifer  les  outils  tran- 
chans.  L’autre  efpece  eft  noire,  plus  dure  & plus  péfante  que  ^ 
première , parce  qu’elle  eft  moins  poreufe  ; on  y trouve  quelque- 
fois un  mélange  de  bois , foit  à la  furface  ou  dans  l'intérieur  de  la 
pierre.  Ces  deux  efpecesfe  reflTemblcnt  en  ce  qu’elles«fe  fendent 
comme  dubois,  ôc  font  du  feu  comme  le  caillou:  elles  fuppor- 
tentle  dégréde  feu  le  plus  vif  lans  fe  calciner,  ni  fe  vitrifier.  On 
remarque  auffi  que  la  fécondé  efpece , après  avoir  palTé  par  le  feu , 
devient  blanche  & légère  comme  l’autre,  parce  que  les  parcelles 
de  bois  qui  en  faifoient  partie , étant  confirmées  , y huilent  des  vui- 
des.  On  trouve  encore  dans  ces  corps  mixtes  une  matière  folide  ôc 
tranfparente  comme  le  cryftal.  Le  célébré  Boyle  en  fait  mention 
dans  fon  efiai  fur  l’origine  ôc  les  vertus  des  pierres  précieufes.  “ Il 
,,  y a,  dit-il  .au  nord  de  l’Irlande  un  lac  qui  nourrit  du  poifton  com- 

( a ) In  lacu  Hibcrnix  , omne  quod  inji-  I dum  petit,  in  bp.dcm  tranlit.  loli.  g. ruai. 
Citur , vcl  in  ferrum  convcrtitur  , vcl  ii  fun-  j & lafidum  Htjl.  Lu^d.  Hat.  pag.  ; (4- 
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„ me  les  autres  ; il  y a néanmoins  au  fond  de  ce  lac  des  rochers,  où 
„ font  attachées  des  mafles  d’une  matière  diaphane  ôc  tranfparente, 

,,  femblable  au  cryftal.  Ces  cryftaux  font  de  diverfes  couleurs  ; il  y ^ 
,,  en  a de  blancs  6c  de  bruns  ; il  y en  a aufli  de  couleur  d’ambre.  ,, 

On  ne  s’accorde  pas  touchant  l’fffpece  de  bois  qui  fe  pétrifie 
dans  le  lac  Neagh  : félon  le  fentiment  commun  c’eft  le  houx  ; mais 
on  remarque  que  le  bois  pétrifié  , quand  il  eft  poli , a le  grain  fort 
varié , au  lieu  que  celui  du  houx  eft  fort  uni.  Il  feroit  plus  fimple 
à mon  avis  de  dire  que  cette  pétrification  s’opère  fur  les  bois  qui 
croiflent  au  bord  du  lacôc  aux  environs  , fçavoirle  chêne,  lege- 
neft  ou  l’if  : l’odeur  agréable  qu’il  jette,  feroit  penfer  que  c’eft  du 
bois  de  cedre. 

Quant  au  tems  requis  pourcettê  pétrification,  il  n’eft  pas  dé- 
terminé ; on  préfente  des  branches  de  houx  qui  ont  été  pétrifiées, 
dit-on  , en  fept  ans  de  tems  : qu’on  fuppofe  tant  de  tems  que  l’on 
voudra, la  vérité  du  phénomène  eft  toujours inconteflable. 

On  remarque  que  la  pétrification  fefait  non-feulement  dans  le. 
lac  Neagh , mais  encore  dans  les  environs  jufqu’à  huit  milles  de 
diftance,  même  fur  des  hauteurs  ôc  dans  des  terres  fabloneufes  , 
où  il  n’y  a pas  d’apparence  que  les  eaux  du  lac  ayent  aucun  accès.  • 
Cette  decouverte  , en  détruifant  le  fyftême  qui  attribue  cette  ver- 
tu à l’eau  exclufivement  , femble  la  donner  au  terrein  , à moins 
que  d’y  fuppléer  par  les  pluyes  ou  par  les  vapeurs  qui  proviennent 
du  lac. 

Quoique  le  phénomène  de  la  pétrification , comme  une  înfx- 
d’autres  qu’on  apperçoit  dans  la  nature  , foit  extraordinaire , 
il  n’eft  pas  furnaturel;  cependant  comme  ii  n’eft  pas  donné  aux 
hommes  de  tout  pénétrer  , ils  en  cherchent  peut  - être  en  vain 
les  caufes.  «Les  Sçavans  l’attribuent  à l’eau , ou  à l’air  ; l'eau  eft 
un  fluide  qui  par  fa  condenfation  ôc  fa  gravité  eft  capable  de  cha- 
rier  des  particules  de  matière  pierreufe  dans  fon  courant.  On 

Iieut  dire  la  même  chofe  des  vapeurs  qui  fortent  des  entrailles  de 
a terre  ; il  eft  aifé  de  concevoir  que  des  pièces  de  bois  enterrées 
liorifontalement  depuis  un  certain  tems  , ayant  confervé  les  pores 
ôc  les  tuyaux  qui  avoient  fervi  de  conduits  au  fuc  nourricier  pen- 
dant* la  végétation  , reçoivent  facilement  dans  ces  tuyaux  les 
corps  fluides;  ôc  que  les  particules  de  matière  pierreufe,  dont 
ces  liquides  font  chargés , étant  de  nature  fulphureufe  ôc  faline  , 
fe  détachent  en  chemin  ôc  pénétrent  les  parois  des  tuyaux,  lorf. 
que  le  mouvement  des  liquides  eft  doux  ; car  le  mouvement  trop 
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rapide  eft  ennemi  de  la  pétrification.  Il  fe  fait  par  la  fuite  du  tems 
une  concrétion  plus  abondante  de  ces  corpufcules  qui  forme  un 
corps  folide , ôc  qui  par  fa  vertu  corrofive  fe  fubftituc  à une  pa- 
reille quantité  de  bois , en  changeant  la  forme  de  ces  corps  & en 
introduifant  celle  de  pierre.  C’eft  ainfi  , à peu  près,  qu’on  expli- 
que le  changement  du  fer  en  cuivre , qui  fe  fait  dans  une  fontai- 
ne d’eau  vive  près  les  mines  de  cuivre  de  Hemgrunt  en  Hongrie 
& à Newfohl  en  Allemagne.  L’Irlande  tire  aujourd’hui  de  grands 
avantages  de  ce  phénomène  ; des  barres  de  fer  coudiées  dans  un 
ruifleau  qui  coule  des  mines  de  cuivre  du  comté  de  Wicklow 
fe  changent,  en  fept  femaines  de  tems,  en  cuivre,  ce  qui  vient 
d’une  quantité  de  vitriol  qui  accompagne  les  corpufcules  de  cui- 
vre , & qui  leur  prépare  une  place  en  rongeant  le  fer. 

Pour  pouvoir  juger  de  l’influence  de  l’air , par  rapport  à la  pé-  < 
trification,  il  faut  confidérer  les  différentes  ctrconftances  de  cet 
élément.  On  ne  peut  pas  attribuer  ce  phénomène  à l’air  extérieur 
qui  forme  l’atmofphère  du  globe  : c’eft  un  fluide  beaucoup  plus 
léger  que  l’eau  ,*  & dont  le  dégré  de  rarefa&ion  Ôc  de  mouvement 
eft  trop  grand  , pour  pouvoir  fupporter  les  corpufcules  de  ma- 
tières pétrifiantes , fit  les  conduire  dans  l’équilibre  néceflaire  à la 
pétrification  (a). 

La  pétrification  fe  fait  dans  la  terre;  elle  eft  par  conféquent 
plus  du  reflTort  de  l’air  intérieur  que  de  l’extérieur  : la  terre,  ainll 
que  le  corps  animal,  reçoit  beaucoup  de  matière  & fe  purge  à 

Îiroportion  , ce  qui  caufe  différens  phénomènes  félon  la  faifon  ou 
e climat  ; fçavoir,  le  tonnerre,  lapluye,  la  fièvre,  la  pelle,  ôc 
autres  maladies  épidémiques.  Elle  reçoit  aufli  dans  fes  concavi- 
tés beaucoup  d’air  de  même  nature  que  celui  qui  environne  le 
Globe;  mais  comme  fa  fituation  eft  différente  de  l’air  extérieur , 
par  rapport  à la  diverfité  des  matières  qu’il  pénétre  & des  caufes 
qui  tantôt  le  raréfient,  tantôt  le'condanl'ent,  fans  être  fu  jet  aux  vioT 
lentes  agitations  caufées  parles  oragfesôc  ouragans  , auxquels  l’air 
extérieu  r eft  expofé , il  doit  naturellement  produire  des  effets  diffé- 
rens ; ainfi , fans  pécher  contre  les  loix  de  la  Phyfique  , on  peut 
le  fuppofer  capable  de  conduire  des  particules  de  pierre  ou  autre 
matière  pétrifiante  dans  les  pores  ôc  tuyaux  du  bois  qu’il  rencon- 


( a)  Scion  les  loix  de  l'Hydroftatiquc , les  I ne  furfacc  égale  de  fluide,  doivent  couler 
corps  pela  ns  ne  nagent  pas  dans  les  fluides  | au  fond  , à moins  que  ces  corps  foient  dimi- 
moins  pefants  ; c clt-à-dirc  , que  les  corps  J nués  au  point  qu’il  \y  ait  plus  de  proportion 
du nt  la  furfacc  contient  plus  de  matière  qu’u-  | entre  U furfacc  & U matière  qu'elle  enferme. 
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tredansfon  chemin,  ce  qui  fuffit  pour  expliquer  le  phénomène 
de  la  pétrification. 

Enfin  on  regarde  les  eaux  du  lac  Neagh  comme  un  bain  très-fa-  f 
lutaire  pour  ceux  qui  font  attaqués  des  écrouelles  ôc  autres  maux 
femblables. 

On  trouve  encore  aujourd’hui  dans  les  marais  d’Irlande  , des 
arbres  entiers  couchés  horifontalement  à quelques  pieds  de  pro- 
fondeur, mais  fans  être  pétrifiés;  cçs  arbres  viennent  ou  de  l’impé- 
tuofité  des  eaux  du  déluge  qui  les  avoient  déraciné , ou  plus  proba- 
blement des  abbatis  que  les  Normands  firent  dans  les  vallées  qui 
étoient  alors  couvertes  de  bois , pour  arrêter  les  efforts  des  Ir- 
landois , qui  venoient  pour  les  combattre.  C’eft  une  rufe  de  guerre 
qui  fe  pratique  encore  quelquefois.  On  voit  ces  arbres  brûlés  par 
le  gros  bout  , fans  doute  parce  que  ces  Barbares  n’ayant  point 
allez  de  haches , employoieut  le  feu  pour  les  faire  tomber.  On 
conçoit  aifément  que  ces  arbres  garnis  de  branches  ôc  de  feuilles  , 
ôc  entaffés  les  uns  fur  les  autres  , peuvent  avoir  arrêté  les  ordures 
qu’entraînoient  les  eaux  qui  couloient  dans  les  vallons  , Ôc  avoir 
formé  par  fuccellion  de  tems  des  digues  capables  d’en  empêcher 
l’écoulement , ôc  de  faire  déborder  ces  eaux  dans  les  campagnes 
voilines.  Les  lacs  ôc  les  marais  font  donc  formés  par  la  flagnation 
de  ces  eaux  plus  ou  moins  chargées  de  corps  étrangers  : la  matière 
dont  ils  font  faits  , eft  un  amas  d’herbes  deffechées  , de  foin  , de 
bruyere , de  racines  ôc  autres  productions  des  eaux  dormantes  , 
qui  mêlées  enfemblene  font  plus  qu’un  corps  fpongieux  qui  ad- 
met l’eau  facilement , ôc  avec  le  tems  a recouvert  entièrement 
ces  arbres  qui  avoient  contribué  à fon  accroiflement.  Il  y a de  ces 
marais  qui  ont  jufqu’à  vingt  pieds  de  profondeur  depuis  leur  fur- 
face  jufqu’au  fond , qui  eft  une  efpece  de  terre  glaife  ou  fablonneu- 
fe.  On  en  voit  des  milliers  d’arpens  dans  différens  cantons  de  l’Ir- 
lande ; cela  diminue  confidérable'ment  le  produit  de  cette  Ifle  , 
qui  d’ailleurs  eft  très-fertile  : car  l’unique  avantage  qu’on  peut  en 
tirer,  eftla  tourbe  que  l’on  coupe  pour  fer  vir  au  chauffage. 

Le  lac  Lene  n’eft  pas  moins  remarquable  que  le  lac  A'eagA  : il 
eft  fitué  à l’extrémité  méridionale  de  l’Ifie , dans  le  comté  de 
Kerry  ; on  le  diftingue  en  lac  fuperieur  Ôc  lac  inférieur  : il  con- 
tient en  tout  environ  trois  mille  arpens  quarrés.  A l’eft  ôc  au  midi 
il  efteommandé  par  les  montagnes  de  Mangerton  ôc  de  Turck; 
à l’oueft  par  celle  de  Glena  : on  trouve  au  nord  une  belle  plaine 
ornée  de  maifons  deplaifance,  ôc  au  nord-eft  le  bourg  deKillar- 
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ny.  C^s  montagnes  couvertes  depuis  le  pied  jufqu’à  la  cime,  de 
chênes , d’ifs  , de  houx  , d’arboiiicrs  ( a ) , repréfentent  dans  les 
différens  degrés  de  végétation  , une  variété  agréable  de  couleurs  , 
le  verd , le  jaune , le  rouge  , le  blanc , & forment  un  amphithéâtre 
qui  rappelle  dans  le  cœur  de  l’hyver  les  charmes  du  printems.Des 
cafcaaes  caufées  par  la  chute  des  eaux  du  haut  de  ces  montagnes , 
ôc  fur-tout  de  celle  de  Mangerton  , dont  le  murmure  eft  répété 
par  les  échos , ajoutent  encore  aux  charmes  de  ce  lieu.  On  trouve 
fur  le  haut  de  cette  montagne  un  lac  dont  on  ne  connoît  point  le 
fond  , qu’on  appelle  dans  la  langue  du  pays  Poulie  lferon  , c’cft- 
à-dire  , Trou  d enfer.  Il  fe  débordé  fouvent , & alors  il  précipite  du 
hauten  bas  des  torrents  effroyables  (6).  Le  lac  Lene  contient  beau- 
coup d’ifles,  qui  forment  autant  de  jardins.  L’arboifiery  prend  ra- 
cine dans  des  rochers  de  marbre  au  milieu  des  eaux.  Nennius  dit, 
dans  fon  traité  Je  s meneilles  d Irlande , qu'il  y a autour  de  ce  lac 
quatre  mines  qui  font  quatre  cercles,  fçavoir,  d’étaim  , de  plomb, 
de  fer  & de  cuivre  : il  ajoute  qu’on  y trouve  des  perles  qui  fervent 
de  pendans  d’oreilles  aux  Rois  ( c ).  En  effet , il  y a dans  ce  lac  des 
pierres  précieufes  , & aux  environs  des  mines  d’argent  fit  de  cui- 
vre , mais  fur-tout  du  dernier , dont  on  fait  actuellement  un  grand 
commerce. 

La  Chauffée  des  Géants , dans  le  comté  d’Antrim  au  nord  d’Ir- 
lande, où  la  côte  eft  fort  élevée  au  deffus  du  niveau  de  la  mer, 
eft  encore  une  merveille  qui  mérité  l’attention  des  curieux.  Cette 
chauffée  , qui  approche  de  la  figure  triangulaire,  s’étend  depuis 
le  pied  d’une  montagne  jufques  bien  avant  dans  la  mer  : fa  lon- 
gueur apparente  , quand  les  eaux  font  retirées  , eft  d’environ  fix 
cens  pieds.  Elle  confifte  en  plufieurs  milliers  de  pilliers  pentago- 


( a ) L Arboilîer , en  latin  j4rkutus  t eft  un 
arb  rifle  au  qui  devient  arbre  dans  certains 
pays  y dans  les  montagnes  du  lac  Lcne  il  croît 
jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  pieds , il  porte  des 
feuilles  toujours  vertes  Icmblablcs  à celles  du 
laurier,  Ôc  de  couleur  de  pourpre  vers  les  ex- 
trémités : fes  fleurs  lufpcndues  comme  des 
grappes  font  blanches  ôc  d’une  odeur  agréa- 
ble , ôc  fcmblablcs  à celles  des  lys  j fes  Fruits 
fcmblablcs  aux  frai  fes  pour  leur  forme  , 
mais  beaucoup  plus  gros  , font  ronds , ai- 
gres ôc  jaunes  avant  la  maturité,  cnfuitc 
lis  font  rouges , d‘un  goût  exquis  , ôc  les  ha- 
bitant les  mangent  en  guife  de  pommes  ; il 
faut  boire  de  l'eau  apres  en  avoir  mangé  , 


autrement  ils  font  malfaifans. 

(£)  Il  eft  allez  ordinaire  de  voir  en  Ir- 
lande des  lacs  fur  les  haurcs  monragnes  , 
doiy  les  eaux  tombent  précipitamment  dans 
les  vallées  où  clics  forment  des  rivières 
on  en  voit  à Slicu-Donart  au  territoire  de* 
Mourn  , cointé  de  Dovn  , à Bantry  dans, 
le  comté  de  Cork  ôc  a Pocrf-Court  au  com- 
te de  Wiklow. 

( cj  Eft  ibi  ftagnum  quod  vocatur  Loch- 
Lcin  , quatuor  circulis  ambitur  . . . Ôc  in 
co  ftagno  margarirx  multi  reperiuntur  ,, 
uas  ponant  Kcgcs  in  auribus  fuis. 
t mirab.  Hib.  opud.  Ogyg,  cuf% 
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nés , hexagones  ôc  heptagones , mais  irréguliers  ; car  il  y en  f peu 
dont  les  côtés  foient  d’égale  largeur.  Leur  groffeur  n’eft  pas  plus 
uniforme»  elle  va  depuis  quinze  jufqu’à  vingt-fix  pouces  de  dia- 
mètre, mais  en  géiîéral  elle  en  a vingt.  Tous  ces  pilliers  fe  tou- 
chent par  des  côtés  égaux  , ôc  font  il  contigus  , qu’on  en  apper- 
çoità  peine  la  jointure  : ils  ne  font  pas  tous  également  hauts; 
tantôt  ils  forment  une  furface  unie , tantôt  elle  eft  inégale  : ces 
piliers,  dont  aucun  n’eft  d’une  feule  pièce,  font  faits  de  plufieurs 
morceaux  inégaux , depuis"un  pied  julqu’à  deux  de  hauteur  : ce  qu’il 
y a de  plus  fingulier , c’eft  que  ces  pièces  ne  fe  joignent  pas  par 
des  furfaces  planes  ; elles  s’emboëtent  les  unes  dans  les  autres  pat 
desfurfaces  conôaves  ôc  convexes  , très-polies,  de  même  que  les 
côtés  des  piliers  qui  fe  touchent.  Il  y a des  endroits  où  cette  colo- 
nade  eft  élevée  jufqu’à  trente-deux,  ôc  même  trente-lix  pieds  au 
deffus  de  terre , mais  on  ignore  fa  profondeur  dans  la  terre.  On  a 
creufé  au  pied  d’une  de  ces  colonnes  jufqu’à  huit  pieds  , ôc  on  l’a 
trouvée  par-tout  de  même  figure. 

Cette  pierre , qui  quant  à la  fubftance  eft  un  corps  homogène 
qui  n’admet  aucun  mélange  , eft  extrêmement  dure  : quand  on  la 
cafte  , on  en  trouve  le  grain  fin  ôc  luifant  ; elle  eft  plus  pefante 
que  les  autres  efpeces  de  pierre  y réfifte  aux  outils  les  mieux  trem- 
pés , ôc  confequemment  n’eft  pas  fufceptible  d’être  taillée  : en- 
fin elle  fe  fond  dans  le  feu. 

Outre  la  chauffée  des  Géants , on  trouve  encore  quelques  co- 
lonades  femblables  fur  la  côte  du  côté  de  la  terre  : la  plus  confi- 
dérable  efteompofée  de  cinquante  piliers,  dont  celui  au  milieu  a 
quarante  pieds  de  hauteur,  ôcles  autres  à droite  ôc  à gauche  vont 
en  diminuant,  comme  des  tuyaux  d’orgue  ; c’eft  aufli  ce  qui  lésa 
fait  nommer  les  orgues  par  les  habitans. 

La  chauffée  des  Géants  eft-elle  un  ouvrage  de  la  nature  ou  de 
l’art?  c’eft  une  queftion  controverfée  parmi  les  Sçavans  d’Angle- 
terre ôc  d’Irlande.  Ceux  qui  prétendent  que  c’eft  un  effet  de  la  na- 
ture , le  prouvent  géométriquement  : ils  citent  un  théorème  d’Eu- 
clide,  fuivant  lequel  il  n’y  a que  trois  figures  qui  puiffent  former 
une  furface  unie  ôc  continue  , fçavoir,  fix  triangles  équilatéraux  , 
quatre  quarrés  ôc  trois  hexagones.  Or , difent-ils  , ces  réglés  de 
l’art  n’ont  point  été  obfervées  dans  la  chauffée  des  Géants  , qui  eft 
faite  de  poligones  à côtés  inégaux,  quoiqu’ils  s'adaptent  fort  bien 
■au!  côtés  oppofés  des  piliers  voifins , ce  qui  ne  peut  être  attribué 
qu’à  une  intelligence  fupérieuçe  ; d’ailleurs, ajoutent-ils,la  jonâion 
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des  pièces  qui  forment  les  piliers  , paroît  être  un  ouvrage 
de  la  nature  : car  dans  toutes  les  autres  colonnes  tant  anciennes 
que  modernes , les  pièces  font  jointes  par  des  furfaces  planes  ; ôc 
on  ne  conçoit  pas  comment  l’articulation  des  pierres  qui  compo- 
fent  cette  chauffée*  peut  avoir  été  faite  fans  une  infinité  d’outils  * 
qui  nous  font  inconnus. 

Ce  raifonnement , quoique  plaufible,  n’eft  pas  bien  fatisfaifant  ; 
car  outre  qu’il  ne  fuffit  pas  de  ne  pas  concevoir  une  chofe  pour 
en  pouvoir  nierl’exiftence  , il  eft  certain  que  les  arts  ont  eu  leurs 
révolutions,  & qu’il  y en  a eu  beaucoup  qui  ont  été  en  vigueur 
autrefois , & qui  ne  font  pas  parvenus  jufqu’à  nous. 

Enfin  les  habitans  d’Irlande  font  grands  & bien  faits  ; lesexer-  Pem»  lombit- 
cïces  violens  qui  contribuent  à fortifier  les  nerfs  , & à former  des  dus»fi,P-  ,1> 
corps  robuftes  , furent  de  touttem|pn  ufage  parmi  eux.  La  chafTe, 
les  courfes  à pied  & à cheval , la  lutte  & autres  exercices  fembla- 
bles  , font  encore  leurs  divertiffemens  ordinaires.  On  attribue  à Kcat.  au  regne 
Lug/ia  Lam-Tada.  , un  de  leurs  anciens  Rois  , l’inftitution  des  dcLuSha- 
exercices  militaires  à Tailton  dans  la  Midie:  ces  exercices  confi-  ogyg.  fart.  j. 
ftoient  dans  la  lutte,  les  combats  de  gladiateurs  , les  tournois  ,les  eat-  *)• 
courfes  à pied,  & celles  des  chevaux  , comme  on  les  avûsinfti- 
tués  à Rome  long-tems  après  parRomulus  en  l’honneur  de  Mars  , 
que  l’on  appelloit  Equiria.  Les  jeux  de  Tailton,  que  Gratianus  Cratianus  Lu- 
Lucius  & ôFlaherty  appellent  Ludi Taltini , fecélébroicnt  chaque  g‘“,> CJf' 9'  P's" 
année  pendant  trente  jours  c’eft-à-dire  , quinze  jours  avant  le 
premier  de  notre  mois  d’Aoiit,  & quinze  jours  après  : c’eft  pour- 
quoi le  premier  jour  d’Août  fut  nommé , & fe  nomme  encore  en 
Irlandois  L'ah  Lugh-Na/a , qui  veut  dire,  jour  en  mémoire  de  nu.  cap.  t. 
Lugha.  Ces  olympiades  continuèrent  toujours  chez  lesMiléfiens  ?ttS-  »*• 
jufqu’à  l’arrivée  des  Anglois.  On  en  voit  encore  des  veftiges  fans 
autre  changement  que  celui  du  tems  & du  lieu.  La  lutte  que  nous 
appelions  le  Tour  du  Breton  , les  exercices  des  gladiateurs  , & les 
courfes  à pied  , font  encore  des  amufemens  ordinaires  des  fêtes 
dans  différons  cantons  de  cette  Ifle  ; il  y a même  des  prix  pour  les 
vainqueurs.Les  plaines  de  Kildarc  font  renommées  parle  concours 
de  la  noblefle  qui  s’y  affcmble  tous  les  ans.  On  y fait  venir  des  che- 
vaux de  courfcde  toutes  les  provinces  du  royaume  , & même  de 
l’Angleterre  & autres  pays  étrangers  : on  y fait  des  gageures  con- 
fidérables , & bien  des  Seigneurs  s’y  ruinent  plûtôt  qu’aux  autres 
jeux. 

Les  Irlandois , dit  Cambden,  font  belliqueux  , fpirituels  6c  re-* 
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marquables  pat  la  jufte  proportion  de  leurs  membres  : ils  ont  la 
chair  &lesmufcles  fifouples,  qu’ils  font  d’une  agilité  incroya- 
ble (a).  Good,  Prêtre  Anglois,  qui  a écrit  dans  le  feiziéme  fiécle, 
après  avoir  profeffé  plulieurs  années  les  humanités  en  Irlande  , 
fait  le  portrait  fuivant  de  fes  habitans.  C’eft , dit-il , une  nation  re- 
commandable par  la  force  & fur-tout  par  l’agilité  du  corps,  ôc 
par  fa  grandeur  d’ame  , fpirituelle  , belliqueufe  , prodigue  de  la 
vie , dure  à la  fatigue  , au  froid  & à la  faim  , portée  aux  plaifirs  laf- 
cifs,  honnête  envers  les  Etrangers , aimant  conftamment , haïflant 
de  même , pardonnant  rarement , croyant  légèrement  , avide  de 
gloire , & fouflfrant  avec  peine  les  injures  & les  affronts  (é).  De 
tous  les  hommes , dit  Stanihurft , les  Irlandois  font  les  plus  patiens 
dans  les  fatigues , les  plus  belliqueux;  rarement  ils  fe  biffent  ab- 
battre  dans  les  extrémités  fào|pufes  ( c). 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

EJJ'ai  critique  fur  les  antiquités  des  Scoto- Milëfiens. 

Rien  n’a  tant  exercé  les  efprits  des  Hiftoriens  que  les  recher- 
ches qu’ils  ont  faites  fur  l’origine  des  anciens  peuples  : ce- 
pendant il  n’y  a point  de  matière  où  l’on  ait  eu  fi  peu  de  fuccès. 
Les  Anciens  ont  laiffé  à ce  fujet  tant  de  merveilleux  dans  leurs 
écrits, qu’on  ne  démêle  aujourd'hui  qu’avec  peine  le  peu  de  vérité 
qui  s’y  trouve , d’avec  les  fables  que  la  vanité  y a fait  inférer  ; de 
forte  qu’il  eft  vrai  de  dire  que  l’hiftoire  fainte  eft  la  feule  qui  puifle 
nous  fervir  de  guide  infaillible  dans  la  connoiflance  de  l’antiqui- 
té. Il  eft  fi  ordinaire  à tous  les  peuples  de  chercher  à annoblir 
leur  origine,  & à l’établir  fur  des  fondemens  illuftres  & anciens  ! 
Il  femble  que  les  commencemens  obfcurs  & nouveaux  ayent  quel- 


( a)  BcUicoft  Gmt,  ingeniofi , corponim 
Üneamcntis  conlpicui , mmficà  catms  mol- 
litic  & propter  mufculotum  tencrmidincm 
agiiicatc  mcredib.li.  Cumbd.  Brie  pag.  «go. 

( b)  In  univerGim  gens  lucc  corpore  va- 
lida , te  imprimis  aed.s  , animo  fart!  & 
«lato  , ingcnio  acn  , btllicofa  , vit*  prodi- 
ga  , labons , frigor  s 8c  inedix  patiens  , ve- 
oeri  indulgent  , hofpitibus  pcrbcr  gna  , 
«wit  «oui ans  , iamucitiis  implatabihs , 

.V 


crcdulitatc  levis , gloriz  avida  , contumcli* 
& injurix  impatiens,  &,  utinquittllc  olim, 
in  omnes  aâus  vcbcmemifliraa.  Cambd.  B rit. 
P* g-  789. 

( c ) Suut , ut  fupri  commemoravi  , per- 
hofpitalcs , prolixâ  bcncficàipic  naturâ  ; in 
bboribus , c*  omni  hominum  généré  , pa- 
ticntiflimi , omnium  bcllicofîlluni , in  rerura  ' 
anguftns  raro  fra£li.  Staaiàurjl.  de  rebut 
Hlb.  Ub.  1.  pag.  4g, 
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que  chofe  de  deshonorant.  Pour  leur  donner  quelque  brillant  au 
milieu  des  ténèbres  qui  les  enveloppent,  on  employé  fouvent  la 
fable  au  défaut  d'e  l’hiftoire  ; on  aime  mieux  fe  perdre  dans  un  abyf- 
me  d’antiquité , que  de  reconnoitre  de  bonne  foi  une  origine  mo- 
derne & médiocre. 

Les  Egyptiens  comptent  une  période  de  quarante-huit  mille 
ans  ; & prétendent  avoir  vû  1 aoo  éclipfes  avant  le  régné  d’ Ale- 
xandre le  Grand.  Manethon  leur  hiftorien  , fondé  fur  les  préten- 
dues inferiptions  des  colonnes  d’Hermès  dans  la  terre  deSeriad  , 
décrit  la  fucceflion  ôc  les  régnés  de  leurs  Rois  pendant  plufieuis 
milliers  d’années  avant  l’époque  de  la  création  fixée  par  Moyfe. 

Les  Chaldéens remontent  encore  bieri  plus  loin,  ils  prétendent 
avoir  fait  des  obfervations  agronomiques  pendant  quatre  cens  mil- 
le ans. 

Les  Chinois  comptent  fur  une  révolution  de  quarante  mille, 
ans , ôc  prétendent  avoir  fait  des  obfervations  long-tems  avant 
la  création. 

Les  Sçavans  réjettent  ces  chronologies  comme  fabuleufes  , 
& les  prétendues  obfervations  des  Egyptiens  & des  Chaldéens  , 
comme  inconnues  aux  anciens  Aftronomes.  Ils  démontrent  que 
l’hiftoire  des  colonnes  d’Hermès  n’eft  qu’une  fiâion  qui  tombe 
d’elle-même , puifque  de  l’aveu  de  tout  le  monde , Hermès  fut  le 
premier  inventeur  des  caraâères , 6c  que  la  terre  de  Seriad  fut 
ignorée  par  les  anciens  Géographes.  A l’égard  de  la  chronologie 
des  Chinois  , on  a démontré  que  leurs  prétentions  étoient  contre- 
dites par  les  éphemerides.  On  a fait  voir  que  les  plus  anciennes 
des  obfervations  reconnues  chez  eux  pour  autenriques , font  cel- 
les de  deux  étoiles  fixes , l’une  dans  le  folftice  d’hy  ver  6c  l’autre 
dans  l’équinoxe  du  printems  , du  tems  de  leur  Roi  Yao , qui  a 
régné  depuis  le  déluge  univerfel.  Si  leurs  hiftoriens  donnent  qua- 
rante mille  ans  de  durée  à leur  empire , cela  ne  peut  être  fondé 
que  fur  une  tradition  équivoque  ôc  incertaine,  puifque,  de  leur 
aveu , tous  leurs  livres  furent  confumés  dans  les  flammes,  il  y a 
environ  deux  mille  ans  par  ordre  de  Zio  leur  Empereur , ôc  qu’il 
ne  leur  refte  point  aujourd’hui  de  monumens  plus  anciens  que 
cette  époque. 

Les  mêmes  rêveries  ont  trouvé  crédit  chez  les  Arcadiens , qui 
le  difent  plus  anciens  que  la  Lune,  6c  chez  les  Siciliens  qui  van- 
tent beaucoup  l’origine  Ôc  l’antiquité  de  leurs  villes  ; ils  préten- 
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dent,  par  exemple , que  Palerme  fut  fondée  du  tems  du  Patriarche 

Ifaac  par  une  colonie  d’Hebreux,  de  Phéniciens  & de  Syriens  ; 

& que  Saphu , petit-fils  d’Efaü , fut  Gouverneur  d’une  tour  de  la 
même  ville , nommée  Baych.  A l’exemple  de  Manethon  , iis  ci- 
tent quelques  anciennes  inferiptions  de  la  même  autorité  à-peu- 
près  , que  celles  des  colonnes  d’Hermès.  On  peut  porter  le  mê- 
me jugement  fur  la  prétendue  antiquité  deMeifine  qui,  dit  - on, 
fut  aggrandie  par  Nemrod. 

L’origine  des  Romains  n’eft  pas  mieux  établie , puifque  les  âu-  • 
teurs  ne  font  point  d’accord  fur  ce  point.  Les  uns  l’attribuent  aux 
Troyens  ; les  autres  lui  donnent  d’autres  fondateurs  : mais  fans 
aller  fi  loin  chercher  ces  prodiges  d’antiquité  enfantés  par  la  vani- 
té , n’avons-nous  pas  l’hiftoire  de  Brutus , fabriquée  par  Geofroy 
de  Monmouth,  Moine  Anglois  du  douzième  fiécle  ? Ce  Religieux, 
zélé  pour  la  gloire  de  fa  nation,  & voulant  lui  donner  un  com- 
mencement illuftre  , fait  venir  un  certain  Brutus  arriéré- petit-fils 
d’Enée  le  Troyen,pour  peupler  la  Bretagne,  & par  cette  heureufe 
découverte , il  trouve  en  même-tems  l’origine  & le  nom  des  Bre- 
tons. Ce  fyftémc  ne  fit  pas  fortune  ; car  il  fut  rejetté  de  ceux  mê- 
mes qui  avoient  le  plus  d’intérêt  à le  foutenir , principalement  pat 
î^ubrigenfis , Polidore  Vergile,  Buchanan , Cambden,  Baker  & 
autres. 

Plus  on  remonte  vers  l’hiftoire  ancienne  de  chaque  pays,  plus 
on  la  trouve  obfcure.  Il  eft  probable  que  les  anciens  Miléliens 
avoient  donné  dans  le  merveilleux  aufii  bien  que  les  autres  peuples 
leurs  contemporains.  La  grande  antiquité  à laquelle  ils  préten- 
dent , paroitra  fans  doute  furprenante.  On  a de  la  peine  à conce- 
voir qu’un  peuple  obfcur  & prefque  inconnu  , puifie  faire  remon- 
ter fon  origine  & tracer  des  généalogies  jufqu’a  des  tems  fi  recu- 
lés, tandis  que  les  peuples  de  l’Europe  les  plus  confidérables  au- 
jourd’hui, font  nouveaux , ôt  cependant  connoilfent  à peine  leur 
origine.  Je  conviens  que  c’eft  un  paradoxe  ; mais  il  faut  avouer 
aulfi  que  la  chofe  en  foi  n’a  rien  d impofiible.  On  a déjà  fait  re- 
monter, dit -on,  la  généalogie  de  la  maifon  d’Autriche,  celle 
des  Ducs  d’Arfcot  & de  quelques  autres  Princes  jufqu’au  délu- 
ge. Nous  en  avons  un  exemple  chez  le  peuple  Juif.  Quoique 
Dieu  eut  conduit  avec  un  foin  particulier  la  plume  des  Ecrivains 
facrés,  en  ce  qui  regardoit  les  loix  , les  prophéties,  les  canti- 
ques , l’hiftoire  de  la  création  du  monde  & tout  ce  qui  furpaffoit 
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les  lumières  naturelles,  ces  Ecrivains  tint  traité  des  généalogies 
des  familles , ôc  rapporté  bien  des  faits  hiftoriques  qu’ils  fçavoient 
par  l’étude  de  la  tradition,  & qui  étoient  connus  de  tous  ceux 
qui  vouloient  s’en  inftruire. 

Après  les  précautions  que  l’on  prend  aéhiellcmcnt  en  France 
& ailleurs,  en  dépofant  aux  Greffes  des  Bailliages  des  regiflres  des 
baptêmes,  mariages,  & enterrcmens , ainfi  que  la  méthode  de 
tenir  des  regiftres  de  la  noblefTe  qu’on  appelle  Armoriaux  , de- 
vra-t-on s’étonner  fi  dans  2000  ans  on  voit  paroître  des  généalo- 
gies qui  remontent  de  génération  en  génération  jufqu’à  nous  ? 

La  chofe  eft  donc  poflible,  & fe  réduit  à la  queftion  de  fait, 
de  fqavoir  fi  les  anciens  Miléfiens  ont  eu  foin  de  tranfmettre  à 
la  poftérité,  depuis  une  certaine  époque,  quelques  traits  de  leur 
hiftoire.  Avant  que  d’examiner  ce  fait , il  eft  bon  de  pofer  des 
principes  ; il  eft  inconteftable  que  tous  les  peuples  anciens  ont 
leurs  tems  inconnus  , fabuleux  ôc  hiftoriques. 

Varrondiftingue , après  les  Grecs , trois  différences  de  tems. 

La  première  depuis  la  création  jufqu’au  déluge  : elle  eft , dit- 
il  , obfcure  ôt  incertaine , par  la  raifon  que  iHus  ignorons  tout  ce 
qui  s’y  eft  paffé. 

La  fécondé,  depuis  le  déluge  jufqu’à  la  première  olympiade, 
il  l’appelle  fabuleufe , à caufe  du  grand  nombre  de  fables  rappor- 
tées a ce  tems. 

La  troifiéme  enfin  , depuis  la  première  olympiade  jufqu  a 
nous,  qu’il  nomme  hiftorique. 

Quoique  ces  différentes  époques,  ainfi  caraélérifées  parVar- 
ron , fouffrent  quelque,  difficulté  par  rapport  à l’autorité  des  li- 
vres fàints  ; quoique  Jofeph  nous  affure  dans  fon  premier  livre 
contre  Appion,  que  les  hiftoires  des  Phéniciens,  des  Egyptiens  , 
& des  Chàldéens  rapportent,  avec  vérité  ôc  certitude,  beaucoup 
de  chofes  touchant  le  régné  de  leurs  Rois  , ôc  contiennent  des 
événemens  confidérables  arrivés  dans  leur  pays  avant  la  première 
olympiade  , & même  avant  Abraham  ôc  Moyfe  ; quoiqu’il  acca- 
ble d éloges  Dion  le  Phénicien  Ôc  Berofe  le  Chaldéen  pour  -la 
certitude  ôc  l’autorité  de  leurs  hiftoires  ; ôc  que  félon  lui , l’un  ôc 
l’autre  de  ces  deux  Hiftoricns  ayent  traité  des  affaires  arrivées 
dans  la  fécondé  différence  de  tems  nommée  fabuleufe  par  Var- 
ron , particuliérement  Berofe  qui  avoir  parlé  du  déluge,  de  l’ar- 
che , Ôc  des  montagnes  de  l’Armenie  , où  elle  s’étoit  repofée,  ôc 
qu’il  eut  continué  là  narration  depuis.N'oë  ôc  les  premiers  Rois 
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qui  ont  régné  après  le  déluge;  la  diftinâion  des  tenis  faite  par  ce 
fçavant  Romain  doit  être  admife  dans  les  hilloires  de  prefque  tous 
les  peuples. 

Il  eft  polfible  que  quelques  nations  ayent  confervé  par  tradi- 
tion une  idée  générale  6c  confufe  de  leur  origine  6c  de  leur  pre- 
mier érablifTement  ; mais  s’agit-il  d’en  fixer  la  date,  ou  d’exami- 
ner dans  le  détail  la  forme  de  leurgouvernement?  ou  ils  ne  nous 
en  difent  rien , ou  ils  ne  débitent  que  des  chimères. 

Les  anciens  Bards  nous  ont  confervé  la  mémoire  de  différen- 
tes colonies  qui  font  venues  fucceflivement  s’établir  en  Hiber- 
nie  avant  Jefus-Chrift  ; mais  ne  peut-on  pas  foupçonner  la  vérité 
des  récits  qu’ils  nous  en  ont  taillés  ? 

Les  Bards  étoient  fort  cftimés  chez  les  Miléfiens , qui  les  nom- 
moient  en  leur  langue  Fi/eas  ou  Fearda/ias , c’eft-à-dire  , Philofo- 
phes.  Ils  jouifloient  de  grands  privilèges , ôc  fiégeoient  avec  droit 
de  fufïrage  dans  Mis  affcmblées  de  l’Etat  : ils  pofTédoient  des 
biens  qu’ils  tenoient  de  la  libéralité  du  Monarque,  des  Rois  pro- 
vinciaux 6c  des  Seigneurs  particuliers. 

Strabon  6c  Luc#  les  nomment  Poètes  ou  Prophètes.  Pompo- 
nius  Feftus  dit  qu’un  Bard  eft  un  chanteur  qui  célébré  en  vers 
les  louanges  8c  les  exploits  des  grands  hommes.  Diodore  de  Sicile 
appelle  un  Bard,  faifeur  de  cantiques. 

Les  Bards,  dit  ô Flaherty,  après  quelques  auteurs  anciens, 
étoient  tout  à la  fois  Poètes  6c  Philofophes.  Ils  pofTédoient  les 
fciences  ôc  les  arts.  Leur  fcience  ne  fe  bomoit  pas  à des  mocs 
cadencés  pour  flatter  les  Princes.  Ils  traitoient  en  vers,  comme 
les  Arabes  6c  les  anciens  Grecs,  la  philofophie,  les  loix,  l’hif- 
ftoire,  ôcc.  parce  que  c’étoit  le  ftyle  le  plus  concis  6c  en  mémer 
tems  le  plus  favorable  pour  la  mémoire  ( a ). 

Les  Bards  du  pays  de  Galles,  dit  David  Powel , étoient  char- 

fés  de  conferver  les  armoiries  ôc  les  généalogies  de  la  noblefTe. 
ls  étoient  employés  chez  les  Miléfiens  pour  la  même  fin.  Leur 
fonêlion  étoit  a écrire  les  annales,  les  généalogies,  les  alliances, 
les  guerres  , les  voyages  ôc  les  tranfmigrations  de  ce  peuple  , 
qu’ils  font  defeendre  de  Japhet  par  Magog  , en  les  traçant  de 


( a ) Ii  reipfa  Philnfophi , nomme  autem 
Pucrat  ....  ncc  eft  autem  quoi]  in  dubium 
rcvoccs  uiti  melius  de  divinis  traclannt , 
Hulofophi-ne  an  I’oetx  ....  Sapiens  om- 
muo  crac  antiquonim  tllud  Foetarum  genus  : 


non  autem , ut  ferunt  noftra  tempo ra , in  fola 
vetboram  menfurà  îc  métro  putabatur  oui- 
verfum  pocticx  facultatis  artincmm  confiftc- 
re , neque  adulantes  principibus  homimbus, 
&c.  Ogyg.part.  j.  cap.  30. 
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pere  en  fils  jufqu’à  Milefius  ; ce  qui  fait  dire  à Cambden  que , (i 
tout  ce  que  leurs  Hiftoriens  rapportent  de  leurs  antiquités  eft  vrai, 
c’eft  avec  raifon  que  Plutarque  appelle  cette  Ifie  Ogygia , c’eft- 
à-dire,  très-antique.  Ils  tirent,  continue  cet  auteur , leurs hiftoi- 
res  de  la  plus  profonde  antiquité , enforte  que  l’ancienneté  des 
autres  nations  comparée  à la  leur,  n’eft  qu’une  nouveauté  (u). 

Il  eft  toujours  certain  que  tous  les  hommes  d’alors,  comme 
ceux  d’aujourd’hui , defeendent  de  l’un  des  trois  freres  Sem , 
Cham , ou  Japhet.  Il  eft  probable  auflï  que  dans  ces  premiers 
tems  où  l’on  étoit  près  de  la  fouche , fie  que  les  hommes  vivoient 
long-tems , fans  être  diftraits  par  cette  multiplicité  d’arts  & de 
fciences , que  le  luxe  a fait  inventer  dans  les  fiécles  poftérieurs  , 
ni  par  tant  de  belles  connoiflfances  , fouvent  inutiles  , qui  occu- 
pent les  efprits  aujourd’hui , les  peres  avoient  foin  d’inftruire  les 
enfans  de  ce  qui  faifoit  le  principal  objet  de  leur  étude,  c’eft-à- 
dire  , de  la  généalogie  de  leurs  familles.  Tout  cela  eft  vraifem- 
biable  ; il  n’en  faut  pas  davantage  pour  fonder  des  conjectures , 
mais  ce  n’eft  pasalfez  pour  conftater  des  vérités  hiftoriques,  fur- 
tout  par  rapport  à un  tems  où  probablement  ces  anciens  peuples 
n’avoient  pas  encore  l’ufage  des  lettres,  làns  le  fecours  defquel- 
les , dit  Newton , on  ne  peut  guère  tranfmettre  6c  perpétuer  au- 
delà  de  quatre-vingts  ou  cent  ans  après  leur  mort , la  mémoire 
des  noms  ôc  des  aêlions  des  hommes. 

Les  Bards  en  général  étoientdes  hommes  mercenaires  qui  don- 
noient  dans  les  extrêmes,  foitpar  les  louanges  outrées  qu’ils  prodi- 
guoient,  foit  par  les  fatyres  piquantes  qu’ils  lançoiênt  contre  ceux 
dont  ils  avoient  quelque  intérêt  d’attaquer  l’honneur.  Si,  malgré  les 
xéglemens  qu’on  avoit  faits  dans  l’aftemblée  de  Teamor  pour  con- 
tenir ceux  des  Miléfiens  6c  mettre  des  bornes  à leur  enthouftaf- 
me,  on  a été  quelquefois  obligé  de  prononcer  contre  eux  des  édits 
de  banniflement  pour  reprimer  leur  infolence , ( preuve  certaine 
qu’on  ne  s’en  rapportoit  pas  toujours  à eux  pour  la  vérité  de  l’hif- 
toire)  quel  fond  doit-on  faire  fur  ceux  des  tems  plus  anciens, 
que  rien  n’arrêtoit,  ôc  quifuivoient  impunément  ce  que  leur  dic- 
toit  la  paftion  ? Peut -on  compter  fur  les  détails  circonftanciés 
qu’ils  nous  donnent  de  l’origine  de  ces  peuples,  des  généalogies 
de  leurs  chefs  , 6c  de  la  fuccelfion  de  leurs  Rois  ? Peut  - on  fouf- 


Incroducî.  à 
chrou.  p j£.  7. 
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(a)  A profondiflîmâ  cnim  antiquitatis  | ras  fit  noviras  & quodammodo  infaniia». 
memoriâ  bî/toiias  Tuas  aufpicautur,  adeo  ut , ! Cambd.  JB  rit.  edit.  Lond.  paç.  -j\%. 
pue  illis  j ornnjs  omnium  gentiura  amiqui-  I 
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crire  à leur  exaûîtude  affeâée  à marquer  le  jour  du  mois,  de  la 
femaine,  de  la  lune,  & le  lieu  précis  de  leur  abord  dans  cette 
Ille , dans  un  tems  où  la  chronologie  étoit  11  imparfaite? 

Tâchons  de  trouver  une  régie  sûre  pour  éviter  également  dans 
cette  hifloire  une  crédulité  puérile,  en  admettant  deschofes  peu 
vrai-femblables , & une  méfiance  outrée  en  réjettant  ce  qui  eft 
bien  fondé.  Difttnguons  avec  Varron  les  différens  tems,  & dé- 
mêlons , autant  qu’il  eft  pofiïble , le  vrai  d’avec  le  faux. 

On  peut  donc  rapporter  aux  tems  obfcurs , incertains  & même 
inconnus,  l’hiftoire  anti-Miléfienne , c’eft-à-dire,  tout  ce  qu’on 
nous  raconte  des  premières  colonies,  qui  ont  occupé  cette  Ifle 
avant  l’arrivée  des  Miléfiens. 

On  peut  aufti  rapporter  aux  tems  fabuleux  les  rélations  de  l’o- 
rigine des  Scoto  - Miléliens , des  voyages  & tranfmigrations  des 
. Gadeliens  leurs  ancêtres  en  différentes  régions , de  diverfes  cir- 
conftances  qui  accompagnent  leur  paffage  d’Efpagne  en  Hibernie  , 
jufqu’à  leur  parfait  établifTement  quelque  tems  après  leur  arrivée 
dans  cette  Ifle. 

Convenons  cependant  qu’on  n’a  pas  de  raifons  pofitives  pour 
combattre  ces  rélations.  Tous  les  argumens  qu’on  peut  employer 
contre  eux,  font  négatifs,  ôc  confequemment  infuftifàns  ; d’ail- 
leurs les  objets  étant  dans  un  trop  grand  éloignement  pour  qu’on 
puifTe  les  diftinguer,  peut-être  n’y  a-t-il  pas  plus  d’inconvéniens 
a y ajouter  foi  qu’à  les  rejetter.  On  doit  fufpendre  fon  jugement 
fur  tout  ce  qui  n’eft  prouvé , ni  abfolument  vrai , ni  abfolumene 
faux  (a);  c’eft  le  parti  que  prend  le  judicieux  Cambden,  auteur 
Anglois , dont  la  modération  dans  cette  occafion  ne  doit  pas  être 
Brit.  fa*.  7ig.  attribuée  à amour  pour  cette  nation.  Quæ  nec  ajfirmare  nec  refcl~ 
lere  in  animo  ejl , in  his  detur  fua  antiouitati  renia. 

Je  fuivrai  le  fage  confeil  de  cet  Hiftorien  : je  rapporterai 
dans  le  Chapitre  fuivant,  fous  le  titre  d 'Hifloire  fabuleufi  , ce 
que  les  Ecrivains  difent  de  ces  tems  primitifs,  tant  pour  confer- 
ver  le  fil  de  leur  hifloire  que  pour  marquer  mon  refpcét  pour  l’an- 
tiquité. 

A l’égard  des  Scoto-Miléfiens,,  fi  on  les  confidére  comme  éta- 


( <*)  Scd  ncc  gcncris  cujufquc  de  fuis  ma-  j Sua  tamen  antiquitati  concedcnda  eft  au- 
joribus  opimoqcni  qux  vcnltrnihbus  conjec-  ! toritas  non  inambus  oppugnanda  conjc&u- 
rum  innititur  Sc  ccftimonio  vetufto  confir-  ! ris , nifi  potiora  & magis  authentica  accédant 
matur  , rcpudiandum  exiftimo.  Buchan.rir.  t argumcn;a.  Ogyg. part,  i .pag.  i. 

Scoc.  Hib.  i.  pag.  54.  | • 
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blis  dans  l’Hibernie  quelques  fiécles  avant  l’ére  chrétienne , fai- 
fant  un  corps  de  peuple  gouverné  par  des  lois  , dans  une  aflierte 
tranquille , fépare  du  continent  ôc  hors  d'infulte  de  la  part  des 
étrangers,  dont  on  peut  fixer  l’époque  avant  le  règne  d Ollam- 
TodLa  , environ  fept  ou  huit  fiécles  avant  Jefus-Chrift;  on  peut 
les  placer  dans  le  troifiéme  tems,  nommé  hiflorique  par  Varron. 

Leurs  annales  , depuis  cette  époque,  méritent  autant  de  croyan- 
ce que  l’hiftoire  ancienne  d’aucun  peuple  qui  foit  au  monde.  On 
fe  le  perfuadera  aifément  fi  on  fait  attention  à l’ancienneté  de  la 
langue  de  ces  peuples , qui  n’eft  certainement  dérivée  d’aucune 
de  celles  qu’on  parle  en  Europe , à la  fingularité  de  fes  caraétè- 
res  qui  n’ont  aucun  prototype , Ôc  aux  motifs  puiflans  qui  les  en- 
gageoient  à conferver  leur  hiftoire. 

Les  langues  ont  ordinairement  une  origine  commune  avec  les 
peuples  chez  qui  elles  font  en  ufitge.  Ceux  qui  s’efforcent  de  ti- 
rer l’origine  des  Miléfiens  de  la  Gaule,  trouvent  fans  peine  la  ra- 
cine de  la  langue  Irlandoife  dans  la  langue  Gauloife.  Mais  comme 
la  conféquence  ne  peut  pas  avoir  plus  de  certitude  que  le  principe 
d’ou  elle  eft  tirée , Ôc  que  ce  principe  n’eft  fondé  que’  fur  des  con- 
jeétures  , il  eft  plus  naturel  de  s’en  rapporter  à la  tradition , ôc 
aux  anciens  monumens  de  ce  peuple , à ce  fujet.  Nous  apprenons  Ogyg.  part.  ». 

Îiar  ces  monumens  que  les  Miléfiens  font  defeendans  d’une  co-pa°' 
onie  de  Scythes,  qui,  après  plufieurs  migrations  dans  différen- 
tes contrées,  vinrent  fe  fixer  & s’établir  en  Irlande;  que  leur  lan- 
gue, qu’ils  nomment  Goelic , de  Gaodhal , un  de  leurs  anciens 
chefs,  a toujours  été  la  langue  propre  de  cette  colonie,  non- 
feulement  depuis  fon  établiffement  en  Irlande,  mais  encore  dès 
fa  fortie  d’Egypte.  Un  peuple  conquérant  introduit  ordinaire- 
ment dans  le  pays  conquis  fa  religion,  fes  loix,  fes  coutumes  ôc 
fa  langue.  Les  Scots  6c  les  Saxons  ferviront  d’exemple  ôc  de 
preuve  de  cette  vérité.  Les  premiers  étant  des  colonies  des 
Scoto-Miléfiens , qui  s’étoient  établis  malgré  les  Pitiés , dans  un 
canton  de  l’Albanie , ont  confervé  leur  langue , fçavoir  la  Scoti- 
que , qui  eft  encore  en  ufàge  chez  eux.  Loquelam  de  Hibernid  in  Joan.  Major.  <Je 
Britanniam  attulerunt.  Les  Bretons  ayant  appellé  les  Saxons  à £^Scot-  lA- *• 
leur  fecours  contre  les  Scots  ôc  les  Piétés  ( a ) , éprouv#ent  la 


( “)  Coaâi  funt  ad  pernicicm  fuam  ac-  I terumparum  fidclcs.  Polyd.  P'trg.  Angl.  hiJL 
cerfcrc  in  infulam^Saxoncs-Anglos  , homi-  I lib.  j . pag.  jjj, 
ucs  quidem  maxime  omnium  vaiemes } ca-  | 
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perfidie  de  leurs  alliés  qui  les  contraignirent  de  chercher  un  afyle 
dans  le  pays  de  Galles.  La  langue  Saxone  prévalut  alors , ôc  la 
Brctone  cefla  d’être  en  ufage  en  Angleterre , excepté  dans  les 
homes  étroites  de  cette  Province  occupée  par  les  Bretons  : de 
forte  qu’il  n’eft  pas  probable  que  les  Gadeliens  , pendant  leur 
féjour  en  Efpagne  , ni  les  Miléfiens  leurs  defeendans,  établis 
par  droit  de  conquête  en  Irlande  , fans  avoir  jamais  porté  un 
joug  étranger , aient  changé  de  langue  en  changeant  de  pays , ni 
qu’ils  ayent  abandonné  leur  langue  naturelle,  pour  lui  fubftituer 
une  langue  étrangère.  L’erreur  des  Auteurs  que  j'ai  à combattre 
ici,  ne  provient  que  d’une  ignorance  affectée  de  la  vraie  hiftoire 
des  Miléfiens.  Ces  Auteurs  femblent  vouloir,  contre  l’efprit  de 
cette  hiftoire,  confondre  ce  peuple  avec  un  grand  nombre  d’au- 
tres colonies , qui,  félon  eux,  vinrent  en  dilférens  tems  s’éta- 
blir dans  cette  Ille,  fous  le  bonplaiiïr  des  premiers  habitans,  6c 
qui  avoient  appris  6c  adopté  la  langue  du  pays , fçavoir  la  Breton- 
ne, qui  conféqucmment  ne  fouffrit  point  de  changement  effen- 
tiel  par  ce  mélange  de  différentes  nations. 

L’argument  que  Cambden  6c  autres  tirent  d’un  prétendu  rapport 
ou  analogie  de  plufieurs  mots  Irlandois  avec  d'autres  de  la  langue 
Br^onne  ouGauloife,  en  prouvant  que  la  première  eft  dérivée  de 
celle-ci,  prouveroit  également  le  contraire  de  fa  prétention.  On 
comprend  Lien  que  les  nations  voifines  qui  ont  commerce  en- 
femble , 6c  dont  les  langues  font  fujettes  à la  corruption  ôc  au 
changement,  empruntent  des  mots  les  unes  des  autres,  fans  que 
pour  cela  l’une  foit  la  fource  de  l’autre.  Par  exemple,  le  François 
6c  l’Anglois  ont  du  rapport  par  une  infinité  de  mots  communs  aux 
deux  langues , fans  que  l’une  foit  dérivée  de  l’autre.  Le  commer- 
ce étoit  fréquent  entre  les  Scoto-Miléfiens  6c  les  Bretons.  S’il  y 
a des  nations  dont  l’une  fetnble  faite  pour  être  foumife  à l’autre  , 
c’étoit  le  cas  des  Bretons  d’alors.  Les  Scoto-Miléfiens  avoient 
fur  eux  cette  fupériorité  du  genie  , des  richeffes  ôc  des  armes  qu’un 
Poëte  célébré  donne  aujourd’hui  de  fon  autorité  aux  Anglois. 
Ils  portoient  fouvent  la  guerre  chez  eux  , 6c  en  emmenoient  des 
captifs.  Les  horribles  devaftations,  dontGildas  ôc  Bede  font  men- 
tion , q§  fourniffent  la  preuve.  Les  Scoto-Miléfiens  d’alors  étoienc 
un  peuple  libre,  gouverné  félon  fes  propres loix,  tandis  que  les 
Bretons , les  Gaulois  même  6c  les  Efpagnols  étoientdesefclaves 
afTujettis  à une  puiffance  étrangère  , 6c  quelquefois  obligés  de 
chercher  un  afyle  en  Irlande,  pour  fe  fouftraire  à h tyrannie  des 
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Romains  (a)  ; d’ailleurs  on  fçait  que  les  Firbolgs  , ôc  les  Fir- 
domnoiens , dont  la  langue  étoit  peut-être  un  diaie&e  de  la  Cel- 
tique, eurent  un  commerce  continuel  avec  lesScoto-Miléfiens, 
qui , après  avoir  conquis  l'Ille , leur  avoient  afïïgné  quelques 
terres.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  caufer  quelque  mélan- 
ge des  deux  langues , & contribuer  à ce  rapport  prétendu  de  la 
langue  Scotique , avec  la  Bretonne  ou  Gauloife,  quoiqu'au  fond 
elles  foient  différentes  l’une  de  l’autre. 

On  pourroit  dire  par  la  même  raifon  que  la  langue  Scotique 
dérivé  du  Latin  , parce  qu’il  y a quelques  mots  communs  aux 
deux  langues , 6c  qui  ont  la  même  lignification.  On  en  trouve  un 
exemple  dans  les  noms  des  nombres  , aon , do,  tri , ceathar , ôcc. 
qui  font  en  apparence  les  mêmes  que  unus , duo',  très,  quatuor , 
dont  fe  fervent  les  Latins  pour  exprimer  les  nombres.  Ces  mots 
quant  au  fond  font  les  mêmes , ôc  ne  différent  que  dans  l’idiome. 

Âlais  ^cela  j’ai  deux  réponfes  également  fans  répliqué.- 

i°.  Les  mots  font  des  fignes  arbitraires,  inventés  pour  expri- 
mer les  penfées  6c  communiquer  les  idées.  Ces  fignes  confident 
dans  une  combinaifon  de  lettres  ou  de  fyllabes , ôc  cette  combi- 
naifon  peut  fe  rencontrer  la  même  dans  différens  idiomes. 

2°.  La  langue  Scotique  étant  plus  ancienne  que  la  Latine, 
pourquoi  fuppofer  qu’elle  ait  tiré  des  mots  de  la  Latine,  plutôt 
que  de  juger  le  contraire  ? Et  quand  on  le  fuppoferoit , le  com- 
merce des  Scoto-Miléfiens  avec  les  Romains  depuis  le  Chriftia- 
nifme,  la  vénération  qu’ils  avoient  pour  leur  Apôtre , ôc  pour 
tout  ce  qui  venoit  de  lui,  jufqu’à  la  langue  qu’il  leuravoit  enfei- 
-gnée , n'ont-ils  pas  pu  faire  adopter  quelques  mots  Latins  , 6c  • 
faire  oublier  infenfiblement  les  anciens,  fans  que  pour  cela  ces 
deux  langues  ayent  au  fond  aucun  rapport  entre  elles  ? 

Les  Sçavans , qui  fe  font  fait  un  devoir  d’approfondir  6c  exa- 
miner la  nature  ôc  la  différence  des  langues , ont  toujours  mis  la 
Scotique  ôc  la  Bretonne  au  nombre  des  meres  langues  de  l’Euro- 
pe , entre  lefquelles  il  n’y  avoit  aucune  analogie. 

jofeph  Scaliger  compte  en  Europe  onze  meres  langues  ; la  La-  Grat.  Luc.  ça/.  ) ; 
tine,  la  Grecque,  la Teutonique  , l’Efclavonne  , l’Epirotique  , 


(«)  Cùm  fuum  Romani  imperium  ubi- I quiflimo  Romanorum  jugo  colla  fubducc- 
que  propagaifent , multi  ex  Hupaniâ  , Gai-  I rent.  Cambd.  Brit.fi g.  718. 
fia  & Britanmâ  hue  fe  icccpcrunt , ut  mi-  | 
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laTartare,  la  Hongroife,  la  Finlandoife , l’Irlandoife,  la  Bre- 
tonne, & la  Bafque.  Le  nombre  des  me'res  langues  d’Europe 
de  moindre  étendue , dit  Nicolas  Sanfon , nous  eft  plus  connu 
que  celui  des  autres  parties  du  monde  ; elles  peuvent  fe  réduire 
à fix  ; fçavoir,  l’Irlandoife,  la  Finlandoife  , la  Bretonne  ou  Gal- 
loife  , la  Bafque , la  Hongroife  , & l’Albanoifc.  L’Irlandoife  , 
continue-t-il,  outre  l’Irlande , eft  encore  la  langue  du  Nord  de 
l’Ecofte  ; la  Finlandoife  eft  en  ufage  dans  la  Scandinavie , ôc 
comprend  la  Finlande  & la  Laponie  ; la  Bretonne , qui  eft  la  lan- 
gue de  la  Baffe- Bretagne  en  France,  eft  aufti  appellée  Galloife, 
parce  qu’elle  eft  la  langue  naturelle  du  pays  de  Galles  , province 
d’Angleterre.  La  Bafque  comprend  la  balle  Navarre  avec  le  La- 
bour en  France , & la  Bifcaye  en  Efpagne  ; la  Hongroife  eft  celle 
de  la  Hongrie  & delà  Tranfilvanie,  qui  font  des  régions  de  la  Tur- 
quie en  Europe  ; & l’Allanoife  eft  ainfi  nommée  de  l’Albanie  , 
région  de  la  même  Turquie  en  Europe. 

Refufcr  à une  nation  l’ufagc  des  lettres  , c’eft  vouloir  fapper 
par  les  fondemens  fon  hiftoire , c’eft  lui  ôter  les  moyens  nécelfah- 
res  pour  tranfmettre  à la  poftérité  fa  tradition.  Il  fe  peut  faire 
qu’on  ait  confervé  par  la  tradition  orale,  quelques  traits  d’hif- 
toire , comme  on  a confervé , dit-on,  pendant  plufteurs  fiécles  les 
ouvrages  d’Homere  par  la  feule  mémoire,  fans  le  fecours  des  ca- 
ractères ; mais  une  pareille  tradition  eft  bien  imparfaite. 

Bollandus  eft  le  premier  qui  ait  refufé  auxMiléfiens  l’avantage 
des  caractères  ; il  dit  que,  de  même  que  les  Germains  , les  Hi- 
bernois  païens  , avant  le  tems  de  faint  Patrice , n’avoient  ni  l’u- 
fage  des  lettres,  ni  aucune  méthode  pourconferver,  fur  le  papier 
ou  autre  matière , la  mémoire  des  faits  : que  de  tous  les  arts  libé- 
raux ils  ne  connoifloient  qu’une  efpece  de  poëfie  rimée , qui  étoic 
en  grande  eftime  chez  eux,  & qui  leur  tenoit  lieu  de  mémoires  ôc 
d’annales ôc  que  faint  Patrice,  qui  étoit  verfé  dans  la  litté- 

rature Romaine,  fut  le  premier  qui  introduifit  chez  eux  l’ufage 
des  lettres. 

Il  paroît  que  Bollandus , homme  rempli  de  lumières  d’ailleurs  , 
n'a  pas  bien  approfondi  ce  point  de  critique.  Son  erreur  ne  vient 
que  d’une  faufle  conféquence  qu’il  tire  de  ce  qu’il  avoit  lu  dans 
Nennius , Colgan , Warreus , & autres , au  fujet  de  faint  Patrice. 
Ces  Auteurs  difent  que  ce  Saint  avoit  donné  Yabjectona  , ou  , 
comme  Nennius  /'appelle , l’ abjetoria  , c’eft-à-dire,  Xabecedarium  3 
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à ceux  qu’il  avoit  convertis.  Les  caractères  Romains  en  effet 
étoient  inconnus  aux  Scoto-Miléfiens  avant  le  teins  de  faint  Pa- 
trice : mais  cet  homme  vraiment  apoftolique , voulant  affermir 
dans  la  foi  les  nouveaux  convertis  par  la  le&ure  de  l’Ecriture 
fainte,  6c  rendre  cette  Eglife  naiflante  conforme  à l’Eglife  univer- 
felle  pour  les  rits  ôc  la  maniéré  de  célébrer  les  divins  myftères , 

6c  par  l’ufage  des  autres  livres  d’Eglife , prit  le  parti  de  leur  donner 
les  caractères  Romains , afin  qu’ils  pûffent  apprendre  cette  langue, 
d’autant  plus  que  la  traduction  de  ces  livres  du  Latin  en  langue 
Scotique  eût  été  difficile  pour  un  homme  qui  n’étoit  pas  parfai- 
tement inftruit  de  la  derniere.  Mais  ces  Auteurs,  en  parlant  des 
caractères  Romains , ne  donnent  pas  l’exclufion  à toutes  fortes  de 
caraétèrcs  chez  les  Miléfiens  : au  contraire,  ils  leur  fuppofent 
des  cara&ères  propres  à leur  langue.  Car  dans  le  même  chapitre, 
où  Colgan  dit  que  faint  Patrice  avoit  donné  à Fiech , un  de  fes 
difciples,  l’alphabet  écrit  de  fa  main,  il  dit  que  ce  même Fiech 
fut  envoyé  quelque  tems  auparavant  en  Conacie  par  Dubtach , 
dont  il  étoit  le  difciple , pour  préfenter  quelques  poemes  de  fa 
compofition,  en  langue  Scotique,  aux  Princes  de  cette  province. 

11  parle  auffi  d’une  hymne  en  langue  Scotique,  que  Fiech  avoit 
compofée  en  l’honneur  de  faint  Patrice.  Il  dit  enfin  que  Fiech  warreus , »îç. 
avoit  fait  un  fi  grand  progrès  dans  les  lettres  Romaines  , qu’en  Rumoldi,/.  jvr- 
moins  de  quinze  jours  il  poffédoit  le  Pfeautier  entier , ce  qui  n’eut 
jamais  été  poffible  fans  la  connoiffance  de  quelques  autres  carac- 
tères. Warreus  dit  queBenignus,  difciple  de  faint  Patrice,  6c  fon 
fucceffeurdans  le  Siège  d’Ardmach,  avoit  écrit  un  livre,  partie  en 
Latin , partie  en  Irlandois , fur  les  vertus  6c  les  miracles  de  S.  Pa- 
trice, 6c  que  Jocelin  s’en  étoit  fervi  pour  écrire  la  vie  de  ce  Saint. 

Si  les  lettres  euffent  été  inconnues  âux  Scoto- Miléfiens  avant  ce 


tems , comme  le  prétend  Bollandus  , comment  Fiech  6c  Beni- 
gnustuffent-ils  pu  , dit  Harris,  écrire  fi  élégamment  6c  fi  poéti- 
quement dans  cette  langue,  ôc  employer  des  caractères  inconnus 
chez  eux  jufqu’alors  f 

Céfar , Pline  ôc  d’autres  Auteurs  , en  parlant  des  Druides , 
nous  apprennent  qu’ils  étoient  lettres,  qu’ils  fçavoient  la  théo- 
logie , la  philofbphie  6c  les  autres  fciences  ; que  ceux  des 
Gaules  qui  vouloient  fe  perfectionner  dans  la  connoiffance  de 
leurs  myftères , alloient  en  Bretagne  pour  s’en  inftruire.  Ils  ne 
mettoient  pas  par  écrit,  dit  Céfar  , leurs  myftères  ; mais  dans 
toutes  les  autres  affaires,  foit  publiques , foit  particulières,  ils 
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fe  fervoient  de  caractères  Grecs  (a)  ; il  eft  certain  que  cet  or- 
dre étoit  établi  en  Hibernie  du  tems  de  Céfar,  comme  le  témoi- 
gne Warreus  : il  eft  certain  encore  que  les  Druides  d’Hibernie 
étoient  en  relation  avec  ceux  de  la  Bretagne,  & qu’ils  jouiffoient 
des  mômes  avantages  qu’eux  du  côté  des  fciences  & des  lettres, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  r voilà  des  caractères  en  ulage  chez  ce 
peuple  long-tems  avant  faint  Patrice.  Il  ne  s’agit  que  de  fçavoir  II 
c’étoient  des  caractères  Grecs  ou  Phéniciens  : c’eft  ce  que  nous 
examinerons  par  la  fuite.  Mais  qu’eft  - il  befoin  de  recourir  à 
l’autorité  l Une  légère  idée  des  élemens  de  la  langue  Scoti- 
que,  de  la  figure,  de  l’ordre  , du  nombre  de  fes  caractères  , 
& de  la  maniéré  myftérieufe  dont  les  anciens  Miléliens  fe  fer- 
voient pour  l’écrire , fulfira  pour  prouver  l’ancienneté  & la  fingu- 
larité  de  ces  caractères.  Ces  anciens  caractères , quant  à la  figure , 
font  différens  de  ceux  des  autres  langues  de  l’Europe.  L 'alphabeth 
des  Grecs,  & Vabecedarium  des  Latins  marquent  aftez  l’ordre  de 
leurs  lettres  par  les  lettres  initiales  A B de  la  langue  Grecque, 
ôc  ABC  de  la  Latine  : de  même  le  tiobelloth  owBeith-Luis-Niort 
des  Miléfiens,  exprime  l’ordre  de  leurs  lettres,  par  les  lettres  ini- 
tiales B L ou  B L N.  \d  alphabeth  des  Miléfiens  a cela  de  com- 
mun avec  celui  des  Hebreux  , que  dans  l’un  & l’autre,  le  nom 
des  lettres  eft  fignificatif,  c’eft-à-dire  , que  le  nom  de  chaque 
lettre  eft  un  fubftantif.  Par  exemple  , en  Hebreu  , Alepk  ligni- 
fie guide  ou  conducteur  ; Beth,  maifon , &c.  Ainfi  en  langue  Mi- 
léliennc,  Beith  eft  le  nom  du  bouleau;  Luis,  lignifie  frêne  fau- 
vage,  & Niort , le  vrai  frêne.  Il  y a cependant  cette  différen- 
ce , que  les  lettres  Hébraïques  tirent  leurs  dénominations  de  tou- 
tes fortes  d’objets  différens,  au  lieu  que  les  Miléliennes  ne  repré- 
fentent  que  des  différens  noms  d'arbres  ; parce  que  les  Druides  , 
qui  étoient  les  Sages  des  anciens  tems , & qui  faifoient  leur  féjour 
dans  les  bois  , n’ont  pu  rien  imaginer  de  plus  naturel  que  dé  don- 
ner à leurs  caractères  des  noms  faciles  à retenir , afin  de  faire  palfer 
enfuite  à leurs  éleves  les  notions  qu’ils  vouloient  leur  infpirer. 
Voici  le  Bàth-Luis-Nion , ou  alphabeth  de  la  langue  Miléfien- 
ne , où  il  faut  remarquer  que  la  lettre  N,  qui  n’eft  ici  que  la  cin- 
quième, étoit  dans  les  tems  plus  anciens  la  troifiéme.  Il  faut  ob- 


f -O  Magnum  ibi  numerum  verfuum  edif- 
ttre  dicuotur ....  neijuc  fas  efle  ciiftimant 
ea  btteru  mandate  (myltaia)  tùm  in  reli- 


rais fere  rebus  publicis  privatiftjue  rationi- 
bus  ( Grxcis  ) Itttcns  utancur.  CtJZr.  de  bel- 
lo  CaUieo  lit,  6. 
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ferverauHi  que  les  cara&ères , tels  qu’ils  font  repréfentés  ici  , ont 
bien  dégénéré  , & ne  font  plus  ce  qu’ils  étoient  du  tems  du  pa- 
ganifme  & dans  les  premiers  fiécles  du  chriftianifme. 

BEITH-LUI  S-N ION,  ot/ALPHABETH 

Jrlandois , Latin , François. 

1 B Béithe,  Betulla,  Bouleau. 

2 L l Luis , Ornus , Frêne  fauvage. 

3 F p Féarn,  Alnus,  Aulne. 

4 S F Sail , Salix , Saule, 

y N 11  Nion,  Fraxinus,  Frêne. 

6 H V)  Huath,  Oxiacanthus,  Epine. 

7 D X)  Duir,  Ilex  , Yeufe,  ou  Chêne  verd. 

8 T TZ  Tinne , On  ignore  /’ explication  de  cette  lettre. 

9 C C Coll,  Corylus,  Coudrier,  ou Noifettier. 

îo  M TT)  Muin , Vitis,  Vigne. 

1 1 G JT  Gort , Hedera , Lierre. 

1 2 P p Peth-boc  , n'ejl  pas  expliqué. 

13  R Ruis,  Sambucus,  Sureau. 

H A CL  Ai  lm , Ahies , Sapin. 

G O O Onn,  Genifta,  Geneft. 

16  U tl  Ur.  Erix,owErica,  Bruyere. 

17  E g Egdhadh,  Tremula,  Tremble. 

18  I J Idho,  Taxus,  If. 

Outre  ces  caraêlères  fimples , il  y a des  diphtongues  & des  con- 
fonnesfuperfluesqui  font  rayées  de  l’alphabeth  moderne;  fi  l’on 
en  retranche  encore  \’Ay  qui  n’eft  qu’une  afpiration , l’alphabeth 
fera  feulement  de  dix-fept  lettres. 

Cet  ordre  de  lettres  a été  changé  depuis  quelques  frécles  , &c 
dans  le  BeitA-Luis-Nion  qui  eft  en  ufage  à préient , les  lettres  font 
rangées  comme  dans  l’alphabeth  Latin. 

Avant  linvention  du  parchemin  , les  Miléfiens  fe  fervoîent  de 
planches  de  bouleau , fur  lefquelles  ils  gravoient  leurs  caractères 
avec  des  ftyles  ou  poinçons  , qu’ils  nommoient  en  leur  langue 
Orauin , ou  TaiAAle-FileadA,  c’eft-à-dire  , Tablettes  philofophi- 
ques.Leurs  caraêlèrcs  mêmes  fe  nommoient  anciennement  Feadka,  Kenned.  aven, 
c’eft-à-dire,  Bois,  Silva.  Les  autres  nations,  aufli  bien  que  les  *“lcaciir>  P-1*- 
MHéfiens,  avoient  cette  coutume  de  graver  leurs  lettres  fur  du 
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bois.  C’eft  à quoi  Horace  fait  allufion , lorfqu’il  dit , loges  irtcidere 
iigno , graver  les  loix  fur  du  bois  : & le  Prophète  Ifaïe  ,fcribe fii- 
Chap.  30.  r.  8.  per  buxum , écrivez  fur  le  buis.  De-là  vient  le  nom  codex  , qui 
veut  dire,  livre,  d ç caudex  y tronc  d’arbre. 

Outre  les  caraftères  ordinaires , les  Miléfiens  avoient  une  fa- 
çon d’écrire  myftérieufc,  qui  fe  nommoit  Og/ium-crev , & Oghurn- 
coll , c’eft- à-dire,  écriture  repréfentant  le  branchage  d’arbres, 
& fur-tout  celui  du  coudrier.  J’ai,  dit  \f'arreus , un  ancien  livre 
en  parchemin  rempli  de  ces  caraflères  (a).  Cette  maniéré  obf- 
cure  d’écrire , n’étoit  permife  qu’aux  Druides  & à quelques  anti- 
quaires , qui  s’en  fervoient  pour  tranfmettre  à la  poftérité  certai- 
nes chofes  qu’on  vouloir  dérober  à la  connoilTance  du  public.  Le 
myftère  de  cette  façon  d’écrire,  confiftoit  dans  lapofition  ou  fi- 
tuation  de  certaines  lignes  ou  figures  rélativement  à une  ligne 
principale.  Les  figures  fuivantes  en  font  un  exemple. 


OTf  "F 


oi. 


ilriMii  iiiii  ic  O s-r 

ut.  U. 


ËL_ à 

pT  2. 


.a.. 0.  -u. 


Un  peu  de  réflexion  fur  le  Beith-Luis- Niort , & fur  YOghum  de 
la  langue  Scotique,  que  je  viens  d’expliquer , fuffitpour  confon- 
dre Boilandus.  Une  langue  , & par  conféquent  les  élemens  de 
cette  langue , eft , ou  originale , ou  dérivée  de  quelqu’aufre  qui  lui 
« fervi  de  modèle.  Que  Boilandus  nous  indique  cette  autre  lan- 


(4)  Porto  praeter  cara&crcs  vulgares  , I 0$hum  di&is , quibus  fccreca  fua  fcribcbant. 
stcbancur  ctiam  vctcres  Hibcrni  variis  oc-  I His  refcrrum  habco  libcllum  mcmbrancum 
cultis  fcribcndi  formulis  , feu  aruüciis  , I amiquum.  t^&r.  antiq.  cap . x.  Scfl.  1. 
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gue  de  qui  la  langue  Scotique  dérivé , & fur  quel  modèle  on  avoir 
formé  ces  caraâères.  On  l’en  défie.  Qu’il  nous  dife  dans  quel 
tetris  & par  qui,  le  Beitk-Luis-Nion , compofé  d’un  nombre  da 
lettres , différentes , pour  la  figure  & l’ordre , de  celles  des  autres 
alphabeths  connus,  & YOgbum,  qui  eft  une  façon  myftérieufc 
d’écrire  , ignorée  dans  les  autres  langues  de  l’Europe , furent  in- 
troduits en  Irlande  ? Ce  ne  fut  pas  avant  la  converfion  de  cette 
Ifle , puifqu’avant  cette  époque , les  Scoto-Miléfiens , fuivant  fon 
v fyftême , n’avoient  pas  encore  l’ufage  des  lettres.  Si  c’eft  depuis 
cette  époque , qu’il  nous  dife  quand , par  qui  cette  façon  d’écrire 
fut  inventée,  Ôc  pour  quelle  fin  ? Puisqu'ils  avoient  déjà  reçu  de 
• faint  Patrice  les  lettres  Romaines  bien  plus  faciles , pourquoi  en 
adopter  d’autres  ? pourquoi  avoir  retranché  de  l’alphabeth  Ro- 
main cinq  ou  fix  lettres?  C’eft  ce  qui  lui  eft  impoffible  d’expli- 
quer, puifqu’après  l’examen  le  plus  rigoureux,  dit  Harris , on  ne 
trouve  aucun  alphabeth  , pas  même  le  Runique , dont  les  éle- 
mens  reflemblent , pour  la  figure  & l’ordre  , aux  élemens  du 
Beith-Luis-Nioa , ou  de  YOgbum.  Le  grand  nombre  d’Auteurs, 
dont  les  ouvrages  furent  écrits  en  langue  Scotique , avant  le  chrif 
tianifme,  eft  une  preuve  fans  répliqué  contre  l’alfertion  de  Bol- 
landus.  Keating , au  régné  de  Laogare  1 1 , & Gratianus  Lucius  , 
dans  le  chap.  20.  de  fon  Cambrenjis  everfiis , en  citent  plufieurs. 

Le  premier  eft  Amergin , frere  de  Heber  & de  Heremon , qui  fut  Ogyg.  par:. 

Pocte  & Juge  fuprême  de  la  colonie , au  commencement  de  fon  cdf-  »“■ 
établiffement  dans  cette  Ifle;  ô Flaherty  rapporte  l’hemiftiche  A"i‘[“imon‘lc 
fuivant,  comme  un  refte  de  fa  poëfie  : 

Eagna  la  hêagluis  adir  : agus  feabtha  laflahhibh  , 
qu’il  rend  ainfi  en  Latin  : 

Aris  prapofuus  fit  doSior , aptior  armis. 

Ethtial-Mac-Irial-Faidh  , c’eft-à-dire  , Ethrial  fils  d’Irial  le  An  du  monde 
Prophète,  Monarque  d’Irlande  , écrivit  , félon  Keating,  l’hif-  ,ot*’ 
toire  des  voyages  6c  migrations  desMiléfiens,  jufqu’à  fon  rems  : 
làns  parler  d’une  infinité  de  traités  écrits  fur  différensfu jets,  com- 
me l’hiftoire , les  généalogies  des  familles  , la  médecine , la  phi- 
lofophie,  les  loix.,  ôte.  ô Flaherty  fait  mention  de  trois  célè- 
bres Poètes  fous  Conquovar , qui  commença  à regner  en  Ulto- 

nie , quelques  années  avant  la  naiflance  du  Sauveur.  Ces  Poètes  ♦ 

qui  fe  nommoient  Forchern  Mac-Deag  , Neidhe  Mac-  Aidhna  , 

6c  Au hi me  Àlac-Amhaas , compoferent  plufieurs  ouvrages  fur, la 
Tome  I.  E 
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poëfie  & Iesloix.  Us  furent  auffi  les  Auteurs  des  préceptes  ou 
jugemens  céleftes  , qu’ô  Flaherty  nomme  Judicia  Cale/lia.  Tous 
ces  ouvrages  furent  corrigés , augmentés  , & publiés  par  Ken- 
foela  Mac-Olill , Antiquaire , dans  le  feptiéme  fiéclc , fous  le  ré- 
gné de  Donald  II. 

Jocelin  , en  faifant  l’éloge  de  Dubthach  6 Lugair , fameux 
Poète  , qui  fut  converti  par  la  prédication  de  faint  Patrice , dit, 
que  le  talent  qu’il  avoit  employé,  avant  fa  converfion , à célé- 
brer les  louanges  des  faux  Dieux , lui  avoit  fend  dans  la  fuite  à 
louer  le  vrai  Dieu  Ôc  fes  Saints  ( a ) ; cependant  les  caractères 
dont  il  fe  fervit  furent  ceux  de  la  langue  Scotique , puifqu’il  n’ën 
connoifîbit  pas  encore  d’autres.  On  peut  ajouter  encore  un  trai- 
té de  iïnjlitution  d un  Prince , compofé  par  Cormac- Ulfalda , Mo- 
narque d’Irlande , dans  le  troifiéme  fiécle  , écrit  en  forme  de 
dialogue , ôc  adreffé  à Cairbre-Liffeackair  fon  fils.  Ce  traité  fe 
trouve  dans  la  collection  des  anciens  monumens  par  ô Duvegan. 
Enfin  ô Flaherty  , fur  l’autorité  de  Dualdus  TirbiJJlus  , ancien 
Antiquaire , nous  allure  qu’on  avoit  condamné  aux  flammes  , du 
tems  même  de  faint  Patrice , cent  quatre-vingts  volumes  qui  re- 
gardoient  la  doCtrine  & la  difcipline  des  Druides. 

L’époque  de  l’ufage  des  caractères  chez  les  Scoto-Miléfiens , 
peut  être  placée  dans  les  tems  voifins  de  celui  de  leur  tranfmi- 
gration  d’Efpagne  en  Irlande.  Toutes  les  circonûances  favori- 
sent cette  opinion.  La  difficulté  confifte  à fçavoir  de  qui  ils  les 
a\  oient  reçus , fi  c’étoient  des  Phéniciens  ou  des  Grecs. 

Les  Druides,  dit  Céfar,  ne  mettoient  pas  par  écrit  leurs  myf- 
tères  ; mais  dans  tous  les  aCtes  publics  , ils  fe  fervoient  des  ca- 
ractères Grecs  : c’eft  ce  qui  fait  penfer  que  les  anciens  Bretons 
& les  Miléfiens  avoient  emprunté  des  Grecs  les  caraûères  , par 
le  canal  des  Druides.  Cela  luppofe  un  commerce  entre  les  Grecs 
Çcutji.iaGen,  6c  les  Ifies  Britanniques.  En  effet  faint  Jerome , d’après  d’anciens 
Auteurs , nous  apprend  que  les  Grecs  s’étoient  répandus  dans 
toute  l’Europe  , le  long  des  côtes  ôc  dans  les  terres  voifines , juf> 
qu’aux  Ifies  Britanniques.  Mais  il  faut  entendre  ce  que  dit  S.  Jero- 
me ôc  les  Auteurs  qu’il  avoit  fuivis , des  anciens  Grecs.  Hérodo- 
te ÿous  apprend  que  cette  partie  de  l’Europe  étoit  inconnue  aux 


(«)  Carmina  (]ux  qnondam  Audio  flo-  I Iinguam  , poümata  clariora  compofuit  in 
rente  peregit  in  taudem  falfonun  Dconun  , I laudcm  oronipoicmis  Dei  & Sanâorum  eju* 
j un  in  ufuro  mcliorcm,  mentem  mutins  & 1 przoooium.  Jectüaus , *«. S. Pal r.  cap^} . 
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Grecs  modernes.  Polybe , qui  a vécu  après  lui , dit  que  les  Grecs 
ni  les  Romains  ne  connoiffoient  pas  les  Ifles  Britanniques.  Dion 
de  Nicée  affure , qu’au  troiliéme  fiécle  on  doutoit  encore  fi  ce 
n’étoit  point  un  continent.  On  ne  peut  donc  pas  attribuer  ce  corn- 
mcrce  aux  Grecs  modernes , épuifés  d’ailleurs  par  des  longues 
guerres,  moins  alliés  que  fujets  des  Romains,  & hors  d’état  de 
former  d’aufli  grandes  entreprifes.  Ainfi  fi  l’on  veut  fuppolèr  quel- 
que commerce  des  Grecs  avec  les  Ifles  Britanniques  , il  faudroit 
remonter  à des  tems  beaucoup  plus  reculés , c’eft-à-dire , au  tems 
des  plus  anciens  Grecs  , comme  Cambden  les  nomme , Graci  ve-  1#, 

tujlijjimi , qui  fréquentoient,  dit -il,  ces  Ifles  foit  en  qualité  dç. 

Pirates,  foit  en  qualité  de  Commerçans.  Après  tout,  il  n’eft  pas 
bien  certain  que  les  Grecs  ayent  jamais  eu  de  commerce , abfo- 
lument  établi  6c  réglé,  avec  les  Ifles  Britanniques.  Il  fe  peut  faire 
que  le  hafard  y ait  jetté  quelques-uns  de  leurs  vaifleaux,  comme 
la  Flotte  des  Argonautes  qu’Adrianus  Junius  prétend  y avoir  pé- 
nétré , ou  quelques  autres  vaifleaux  marchands  que  la  tempête 
auroit  jettés  fur  les  côtes.  En  effet  s’ils  en  euffent  jamais  été  les 
maîtres,  ou  qu’ils  y euffent  commercé  ordinairement,  peut- on 
fuppofcr  qu’ils  les  euffent  fi-tôt  ignorés  aufli  parfaitement  qu’ils 
le  faifoient  du  tems  d’Herodote  ? Et  fi  leur  établiffement  y étoit 
de  beaucoup  poftérieur,  comment  auroient-ils  douté,  comme 
nous  l’apprend  Dion  de  Nicée,  fi  c’étoient  des  ifles  ou  un  conti- 
nent ? 

A l’égard  des  Druides , il  n’eft  point  prouvé  qu’ils  vinffent  de 
Grece.  On  pouroit  fuppofer,  fi  l’on  vouloit , qu’ils  avoient  reçu 
leurs  caraâères  des  Phocéens , première  colonie  Grecque  qui  s’é- 
tablit àMarfeille,  environ  600  ans  avant  l’ére  chrétienne.  Mais 
il  refte  encore  une  difficulté.  Les  cérémonies  des  Druides  ôc  le 
foin  qu’ils  prenoient  de  cacher  leurs  myftères , paroiffent  avoir 
plus  de  rapport  avec  les  cérémonies  6c  les  hiéroglyphes  des  an- 
ciens Prêtres  Egyptiens , qu’avec  celles  des  Grecs  ; ainfi  rien  ne 
nous  empêche  de  fuppofer  que  les  premiers  Druides  font  venus 
d’Egypte  en  Efpagne  avec  les  Gadeliens , 6c  qu’ils  ont  fuivi  les 
Miléfiens  en  Irlande , d’où  ils  fe  répandirent  par  la  fuite  dans  la 
Bretagne , les  Gaules  6c  autres  pays  de  l’Europe. 

Quant  à ceux  qui  penfent  qu^es  Miléfiens  avoient  reçu  leurs 
caraélères  immédiatement  des  rheniciens  , leur  fentiment  pa- 
roît  plus  vraifemblable , à caufe  du  commerce  que  ces  peuples 
eurent  enfemble  , foit  en  Efpagne  foit  en  Irlande.  La  reffem- 
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blance  que  Céfar  trouve  entre  les  cara&ères  des  Druides  & ceur 
des  Grecs , ne  nuit  point  à ce  fentiment , puifque  les  tenant  de  la 
même  main  , ils  doivent  être  extrêmement  approchans. 

On  fçait  que  les  Phéniciens  étoient  les  maîtres  de  la  plupart  de3 
nations  de  l’Europe  , fur-tout  de  l’Alie  mineure,  de  la  Grèce  , 
& autres  nations  de  la  Méditerranée.  Ils  voyagoient , dit  New- 
Ckroa.jag,  u.  ton , dès  le  tems  de  David  & de  Salomon,  fur  la  Méditerranée 
jufqu’en  Efpagne  ôc  par-delà  ; ils  portoient  par-tout  leurs  feien- 
ces , fur-tout  la  navigation , i’aftronomie  ôc  les  lettres  : ôc  les  cô- 
Amiq.  Hibcrn.  tes  d’Irlande,  dit  Warreus  après  Bochart  , leur  étoient  con- 
'■  nues.  L’origine  Efpagnole  que  les  Auteurs  anciens  donnent  aux 

Scoto-  Miléfiens  ôc  l^poque  de  leur  tranfmigration  d’Efpagne  en 
Irlande,  étant  comparées  avec  ces  circonftances , infinuent  for- 
tement que  les  lettres  ont  été  en  ufagedefort  bonne  heure  chez 
ce  peuple,  ôc  appuyent  folidement  le  fentiment  de  ceux  qui  pen- 
fent  qu’ils  les  avoient  reçus  plutôt  des  Phéniciens  que  des  Grecs  ; 
cet  ufage  joint  à un  goût  pour  l’hiftoire,  & à la  nécefficé  de  con- 
ferver  leurs  généalogies  dans  toute  leur  pureté  par  rapport  à la 
fuccefïionau  trône,  eft  une  forte  préemption  de  l’ufage  de  l’hif- 
toire chez  eux. 

Les  Scoto-Miléfiens,  ainfi  que  les  Juifs , avoient  des  motifs 
puiffans , pour  les  engager  à conferver  leur  hiftoire  ôc  les  généa- 
logies de  leurs  principales  maifons.  Les  moyens  dont  ils  s’étoient 
fervi  pour  tranfmettre  leur  tradition  , décelent  une  nation  éga- 
lement lettrée  & policée  : par  une  loix  fondamentale  de  l’Etat 
il  falloit  être  delà  maifon  de  Miléfius  pour  occuper  lethrône, 
la  principauté  des  provinces,  ou  pour  pofTéder  les  grandes  pla- 
ces de  milice  ou  de  magiftraturc.  Les  intérêts  refpeêtifs  des  Prin- 
ces ôc  ceux  du  peuple , demandoient  alors  qu’on  prit  des  mefures 
pour  ne  s’y  pas  tromper  : on  fit  des  loix  très-fages  relativement 
a ces  intérêts.  Ollam-Fodla , qui  regnoit  environ  trois  fiécles 
après  l’établifiement  de  la  colonie  dans  cette  Ifie,  ordonna  l’af- 
femblée  triennale  à Teamor;  il  créa  des  charges  d’ Antiquaires 
dans  les  différentes  provinces , pour  veiller  à la  confervation  des 
hauts  faits  de  leurs  héros  , ôc  des  généalogies  des  familles.  Il  or- 
donna que  les  regiftres  généalogiques  ôc  hiftoriques  de  ces  Anti- 
quaires , feroient  examinés  daq£  l’affemblée  triennale,  par  des 
commiffaires  nommés  pour  cet  effet  ; il  decema  des  peines  gra- 
ves contre  les  Antiquaires  qui  auroient  prévariqué  dans  l’exercice 
de  leurs  charges  : il  ordonna  enfin  que  des  extraits  de  ces  regif; 
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très  particuliers , ainfi  examinés  ôc  purgés  , feroient  inférés  dans 
le  grand  livre  ou  regiftre,  nommé  depuis  1 z Pfeautier deTeamor > 
parce  qu’il  étoit  écrit  en  vers , à la  maniéré  des  anciens  Arabes. 
Ce  reglement  fut  renouvellé  fouvent  & confirmé  par  d’autres 
Princes , & cçtte  aflemblée  s’eft  tenue  exatlement  jufqu’au  tems 
du  chriftianifme.  * 


Outre  ces  regiftres , nous  avons  du  tems  du  paganifme  le  livre 
blanc  ôc  celui  des  conquêtes , rapportés  en  entier  dans  le  Pfeautier 
de  Cashil,  ôc  dans  d’autres  ouvrages  plus  modernes.  Cairbre-Lif- 
feachair,  Monarque  dans  le  troifiéme  fiécle,  compofa  l’hiftoire 
des  Rois  fes  prédécelfeurs  ; on  en  a confervé  un  exemplaire  juf- 
qu’au dernier  fiécle  dans  l’Abbaye  d’Icolm-Kill,  Ôc  le  Chevalier 
George  Mac-Kenzie , dans  fa  défenfe  de  l’antiquité  de  la  lignée 
Royale  d’Ecofle  , dit  l’avoir  vû.  Depuis  le  chriftianifme , noua 
avons  le  livre  nommé  Na-Gceart , écrit  moitié  en  Irlandois  6c  < 

moitié  en  Latin,  par  S.  Bénigne  difciple  de  S.  Patrice  : le  Pfeau- 
tier nommé  Na-Rann , ceux  de  Cashil,  d’Ardmach,  deCiuan- 
Mac-Noisk,  de  Cluan-Aigneach,  ôc  de  Gavala  ; les  livres  de 
Fiontan  à Leix,  de  GlandaToch  , de  Roferea,  de  Kilkenny  ; le 
Martyrologe  de  Marianus Gorman , écrit  dans  l’onzième  fiécle; 
plufieurs  anciens  manufcrits  de  l’Eglife  de  Ctuan-Mac-Noisk , 
traduits  en  Anglois  en  1 527.  par  Conall  Mac-Geoghegan.  Ogyg.  Epift. 

Les  annales  d’Ultonie  , nommées  Ultonien/ès  par  Uflerius  , fag' lo’ 
écrites  partie  en  Irlandois  partie  en  Latin,  ôc  achevées  dans  le 
feiziéme  fiécle  par  Rodcric-Caflîdy,  Archidiacre  de  Clogher , qui  War.  Jcfctipt. 
en  avoit  écrit  la  dernîere  partie.  Hl[>- 

Les  annales  de  Tigernach  de  Cluan-Mac-Noisk , écrites  en 
langue  6c  cara&ères  Irlandois  dans  l’onzième  fiécle. 

Les  annales  d’Innis  Faill , écrites  au  treiziéme  fiécle  , ôt  les 
Synchronifmes  de  Flannus  à Monajlerio.  La  plupart  de  ces  piè- 
ces exiftent  encore  en  entier.  On  trouve  les  autres  par  extraits 
épars  dans  les  livres  de  Lecan  , de  Molaga , de  Mholing , d’ô 
Duvegan , de  Mac-Egan , de  Moël  Conry , d’ô  Brodeen  , d’ô 
Doran , d’ô  Duneen  , ôcc. 

Tous  ces  Auteurs  ont  écrit  les  uns  après  les  autres  ; ils  ont 
tranfmis  de  fiécle  en  fiécle  ôc  comme  de  main  en  main , le  fil  de 
leur  hiftoire  depuis  l’origine  de  ce  peuple.  Il  ne  fc  palfe  prefque 
point  de  fiécle , fans  qu’on  écrive  l’hiftoire  de  chaque  pays.  Les 
dernieres,  fi  elles  font  générales  , renouvellent  toujours  ôc  rap- 
portent, avec  le  courant , ce  qui  eft  contenu  dans  les  anciens  mo- 
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numens  du  pays  ; de  forte  que , quand  même  les  originaux  de  ces 
monumens  îeroient  quelquefois  perdus  ou  confirmés  par  le  tems,ils 
fontconfervés,  quant  à la  fubftance,  dans  les  hiftoires  modernes. 

L’exiftence  & la  réalité  de  ces  monumens  des  Miléfiens , ne 
font  fufceptibles  d’aucun  doute  : ils  font  cités  par  des  auteurs 
connus  & incapables  d’en  impofer , en  donnant  des  chimères 
pour  des  monumens  véritables.  Keating , Colgan  , Gratianus 
Lucius,  Walsh , ôFlaherty,  Kennedy,  & autres  les  citent  à 
chaque  page.  Uflërius  parle  des  annales  de  Tigernach  & de  cel- 
les qu’il  nomme  Ultonienfes . Warreus  cite  le  pfeautier  nommé 
Narran  , écrit  dans  le  huitième  fiécle,  moitié  Irlandois,  moitié 
Latin,  par  Aongus  Kélidé  où  Colideus.  Il  parle  avec  éloge  du 
Pfeautier  de  Cashil , & de  fon  auteur  Cormac  - Mac  - Culinan , 
Evêque  de  Cashil , & Roi  de  la  province  de  Momonie  au  com- 
mencement du  dixiéme  fiécle.  Il  dit  que  ce  livre , qui  exifte  en- 
core , eft  fort  eftimé  , & que  l’auteur  étoit  fçavant  & fort  verfé 
dans  les  antiquités  de  fon  pays  ( a ). 

Le  Chevalier  George  Mac-Kenfie,  Ecoflois,  dans  l’avertifle- 
ment  qui  eft  à la  tête  de  fa  Défenfè  de  la  lignée  Royale  d’EcoJJe , 
imprimée  à Edinburgh  en  x «58  y , parle  de  quelques  manufcrits 
Irlandois  de  l’Abbaye  d’Icolm-Kill , qu’il  dit  avoir  vus  ; Voici 
fes  paroles  : «Depuis  que  j’ai  commencé  cet  ouvrage,  il  m’eft 
* tombé  entre  les  mains  un  très-ancien  manufcrit  de  l’Abbaye 
» d’Icolm-Kill , écrit  par  Cairbre-Liffeachair , qui  a vécu  fix  gé- 
» nérations  avant  faint  Patrice , & vers  le  tems  de  notre  Sauveur. 
» Ce  manufcrit  donne  un  compte  exaêl  des  Rois  d’Irlande  , d’où 
" je  conclus  que , puifque  les  Irlandois  avoient  alors  des  manuf- 
» crits  , certainement  nous  devions  en  avoir  aufii  ....  » Il  y a 
dans  ce  même  livre  beaucoup  de  chofes  ajoutées  par  les  Drui- 
des de  ce  tems-là.  « J’ai  vû  , continue  Mac-Kenfie,  uneancien- 
» ne  généalogie  des  Rois  des  Scots  d’Albanie  , qui  s’accorde 
» avec  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans  notre  hiftoire,  au  cou- 
» ronnement  d’Alexandre  II,  & qui  s’y  conferve  (à  Icolm-Kill,) 
=»  comme  un  dépôt  facré.  J’ai  vû  aufii , dit-il , un  autre  ancien 
« manufcrit  qui  fuppofe,  que  les  JDalreudi/ii  d’Albanie  fe  font 
» établis  ici  (enEcofle)  fix  générations  avant  Eirc,  qu’UITeriuJ 


( a)  Vit  fuit  eruditu*  & antiquitatum  Hi-  tam , quod  etiamoum  cxtat  , 4c  magno  ha* 
(xrtnicarum  fcicruiflimus  > fcrîplit  Imguâ  lui  betur  in  prctio. 
pattù  , hiAoriam  Pfahtr  Castul  vuigô  dic- 
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» appelle  le  pere  de  nos  Rois.  Je  trouve  dans  le  même  manufcrit , 
«qu’Angus  Tuirtheampher  avoit  régné  en  Irlande  cinq  géné- 
» rations  avant  notre  Fergus  I,  & que  de  fon  tems  les  Scots  Af- 
» baniens  s’étoient  féparés  de  ceux  d’Irlande,  ce  qui  s’accorde 
» avec  nos  hiftoires  , qui  rapportent  que  les  Scots  habitèrent 
•>  long-tems  dans  ce  pays-ci , avant  que  Fergus  s’y  établit.  Ces 
» mêmes  manufcrits  Irlandois  s’accordent  aulli  avec  l’hiftoire  de 
» Cairbre , dont  on  a fait  mention  ci-deffus  : ce  font  en  effet  des 
•>  additions  faites  à fon  livre  par  nos  anciens  Sanachies  ».  Voilà  un 
témoignage  formel  & pofitif  de  Mac-Kcnfie  pour  la  réalité  des 
anciens  manufcrits  Irlandois. 

Les  annales  d’Ultonie,  deTigernach,  d’Innis-Faill  , dont  il 
eft  fait  mention  dans  le  catalogue  des  manufcrits  d’Angleterre 
& d’Irlande,  imprimé  à Oxford  (a),  fe  trouvent  avec  plufieurs 
autres  manufcrits  Irlandois , dans  le  cabinet  de  M.  le  Duc  de 
Chandos  en  Angleterre , qui  les  a eus  après  la  mort  du  comte  de 
Clarendon. 

Le  feu  Roi  d’Angleterre , Jacques  1 1 , fit  enlever  de  la  Biblio- 
thèque du  Collège  de  la  T rinité , à Dublin , un  gros  volume  ma- 
nufcrit in-folio , nommé  Le'avar  Lécan.  Ce  manufcrit  futenfuite 
depofé,  par  ordre  de  ce  Prince,  dont  il  y eut  unaûe  paffé  devant 
Notaires , dans  les  archives  du  Collège  des  Irlandois  à Paris , où 
on  le  conferve  avec  foin.  Le  fty  le  de  ce  manufcrit  eft  fi  concis , & 
les  mots  fi  abrégés , qu’à  peine  fe  trouve-t-il  quelqu’un  aujourd’hui 
parmi  les  Sqavans  en  cette  langue , qui  foit  en  état  de  le  déchif- 
frer. Celui  qui  nous  a donné  une  traduâion  Angloife  de  l’hiftoire 
de  Keating,  imprimée  à Dublin  en  1723  , & depuis  à Londres , 
nous  allure  dans  fa  préface,  qu'il  y a dans  la  Bibliothèque  du 
Collège  de  la  Trinité  delà  même  Ville,  entr’autres  monumens, 
un  volume  in-folio,  écrit  fur  parchemin  il  y a plufieurs  fiécles; 
que  ce  volume  contient  des  extraits  des  pfeautiers  de  Teamor,  de 


VoL  II.  ( a ) Annale*  Ultonienfcs , codex  antiquif- 
flmus  fermone  partim  Hibernico , partira 
Lan  no,  cltaraâcrc  Hibernico  fcriptus,  incipit 
anno  Domini  444 , cxplicit  anno  Domtni 
1-041  quo  obiit  Kodencus  Cailidjtus,  Ar- 
• chidiac.  Clochcren.  qui  fcripfit  didlorum 
Annalium  panera  poAcriorera. 
fol-  III-  Annales  Tigernachi  Eircnachi  ( jaxtà 
Warzum)  Clonmacnaifcnfîs , rnutili  inini- 
«to.  Autor  iuftoriam  uaivcrfakra  attingit  uf- 


qoe  ad  adventum  S.  Patricia  ; indè  Tcrô  r« 
Hibcrnieas  ufque  ad  annura  Domini  1088 
quo  obiit , deferibit.  liber  cara&crc  Sc  lingua 
Hrbcrnica,  &c. 

Annales  Cccnobii  Innis  FallenGs  , quibus 
auâor  leviter  attingit  Kiftoriam  univerfa- 
1cm  à mando  condito  ufqnittÉ  annara  Do- 
mini  4)0  5 indè  tes  Hiberni  ™ufque  ad  an- 
num  Domini  1*15  quo  vint,  faus  accuratè 
deferibit. 
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Cashil , d’Ardmach , & autres  monumens  d’antiquité , & que 
pour  en  avoir  la  lecture  pendant  fix  mois  feulement,  il  avoir  été 
obligé  de  donner  une  caution  de  mille  livres  fterlings.  Auroit-il 
ofé  publier  & faire  imprimer  cette  relation  dans  la  même  ville, 
ôc  citer  le  Docteur  Raymond  de  fon  vivant,  qui  avoir  été,  dit-il, 
fa  caution , s’il  eût  craint  un  démenti  ? cela  n’eft  pas  probable. 

Ces  monumens  dont  je  viens  de  rendre  compte , avec  plufieurs 
autres  confervés  dans  les  cabinets  de  quelques  Seigneurs  du  pays, 
font  des  pièces  échappées  à la  fureur  des  Danois,  qui,  fembla- 
bles  à des  infcriptions  gravées  fur  de  vieilles  colonnes  dégradées 
parle  tcms,  deviennent  inutiles  dans  un  pays  où  la  langue  eft 
dans  fon  decliir;  ceux  qui  ont  traité  cette  matière  depuis  deux 
ïiécles , 6nt  puifé  dans  ces  fources.  On  étoit  plus  à portée  de 
les  confulter  dans  un  tems  où  la  langue  étoit  moins  ignorée  qu’el- 
le ne  l’eft  à préfent  ; & plus  on  ira  en  avant , plus  ces  moyens  dit. 
paroîtront. 

La  bonté  de  l’hiftoire  dépend  du  choix  des  matériaux  dont  elle 
eft  compofée.  Or  ce  n’eft  pas  dans  les  écrits  des  étrangers  qu’il 
faut  aller  chercher  ces  matériaux  : on  doit  les  puifer  dans  les 
monumens  de  la  nation  dont  on  veut  faire  l’hiftoire.  Les  Milé- 
fiens  étoient  très-jaloux  de  leurs  antiquités.  Les  réglemens  faits 
dans  l’aflTemblée  deTeamor,  pour  conferver  leurs  annales,  le 
perfuadent  aifémcnt.  Quoique  leurs  monumens  foyent  écrits  dans 
une  langue  étrangère  & inconnue  aux  autres  peuples  de  l’Euro- 
pe , cela  ne  diminue  pas  la  vérité  des  faits  qui  y font  annoncés. 

Je  n’ignore  pas  qu’il  y a des  hommes  foit  parmi  ceux  qui  fe 
font  honneur  du  nom  d’Irlandois,  foit  parmi  les  étrangers  , qui 
cherchent  à affoiblir  l’autorité  des  monumens  de  ce  peuple  : les 
uns  fit  les  autres  font  guidés  par  des  motifs  différens,  mais  tous 
fe  fondent  fur  des  argumens  négatifs,  & fur  des  conjectures  tirées 
de  principes  obfcurs  & douteux. 

Si  l’évidence  & l’autorité  font  néceflaires  pour  conftater  des 
faits  hiftoriques  ( a ) , elles  ne  le  font  pas  moins  quand  il  eft 
queftion  de  les  détruire  ; & lorfque  l’un  & l’autre  de  ces  moyens 
manquent,  la  critique  tombe  d’çlle-même. 


(a)  DuoÉ^nc  inftrumcnra  ad  rcsomnes  | 
aut  confirmâmes  aut  impagnandas , ratio' 
O autorirat , verum  in  lioc  anciquitaiumlhi- 
ilio  longe  pluriimim  poccft  auconcas  & rc- 


rum  pr.rtcnrnrum  feientia , non  racionum  , 
momento  , fed  feriprorum  automate  foit- 
dilfimc  corroborant ur.  Cambd,  apud  Ogyg.  \ 
tp  ift,  pag.  6,  . ft  i. 

Il  ne 
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Il  ne  finit  pas  exiger  des  preuves  mathématiques  ni  juridiques, 
pour  appuyer  des  faits  hiftoriques.  Des  preuves  morales  doivent 
fuffire.  La  raifon  ne  permet  point  qu’on  en  demande  d’autres, 
que  celles  qui  font  proportionnées  à la  nature  du  fujet.  La  cer- 
titude de  l’hiftoire  ne  peut  être  qu’une  certitude  morale , fondée 
fur  la  tradition  d’un  peuple,  fur  fes  anciens  monumens,  fur  des 
raifons  probables , ou  fur  le  témoignage  des  hommes  dignes  de 
foi.  Les  Hiftoriens  , même  de  notre  tems  , n’ont  jamais  vû  par 
eux  - mêmes  la  millième  partie  de  ce  qu’ils  racontent.  Il  faut' 
préfumer  autant  de  la  tradition  d’une  nation  entière , que  de  la 
dépolition  de  deux  témoins  dans  un  cas  particulier , dont  la  vé- 
racité n’eft  fondée  que  fur  la  préfomption  qu’ik  ne  fe  parjurent 
pas  : deforte  que  le  fondement  le  plus-folide  de  l’hiftoire  d’une 
nation  eft  l’opinion  commune  des  nationaux,  de  qui  les  étrangers 
doivent  tirer  tout  ce  qu’ils  veulent  en  fçavoir. 

Ces  critiques  prétendent  fe  rendre  juges' de  pièces  que  peut- 
être  ils  n’ont  jamais  vues  , ôc  qu’ils  font  incapables  d’entendre  , 
quand  même  iis  les  auroient  vues.  Les  uns  difent  que  les  Milé- 
fiens  tirent  leur  origine  des  Gaulois , ôc  que  leur  langue  eft  la 
même  que  la  Bretonne,  c’eft-à-dire,  un  idiome  de  la  Celtique. 
Les  autres,  en  fuivant  les  Bollandiftes  , prétendent  qu’il  n’y  avoit 
point  de  carad^fes  chez  eux  avant  l’apoftolat  de  faint  Patrice. 

Les  premiers"” s’efforcent  de  cherche!:  l’origine  de  ce  peuple 
chez  les  Gaulois  : & à force  de  calculer  ôc  de  combiner  les  idées 
qu’ils  ont  puifées  dans  les  écrits  de  Céfar , de  Strabon , de  Tacite , 
dePtolomée,  ils  difent  que  la  Gaule,  qui  étoit  fi  fertile  ôc  fi 
abondante  en  fruits,  ne  l’étoit  pas  moins  en  hommes;  qu’elle  a 
été  de  tems  en  tems  obligée  d’envoyer  des  colonies  dans  les  pays 
voifins , & fans  doute  en  Efpagf® , à caufe  de  la  proximité  , ÔC 
que  les  defcendans  de  ces  colonies  avoient  peut-être  paffé  dans 
la  fuite  d’Efpagne  en  Irlande.  ( On  voit  que  ce  raifonnement 
n’eft  fondé  que  fur  des  conje&ures.  ) Ils  affc&ent , après  Ptolo- 
mée  , de  diftinguer , ôc  de  féparer  par  tribus  les  anciens  habitans 
de  cette  Ifle  , fous  différens  noms  , comme  de  Cauci , de  Mena - 
pii , de  B ri  gantes  , de  Gangani , de  Luceni,  ôcc.  ôc  de  cher- 
cher l’origine  de  ces  peuples  dans  les  différens  pays  avec  lef- 
quels  , comme  ils  fe  l’imaginent,  ces  noms  .ont  quelque  rapport 
ou  affinité.  Iis  font  dériver  les  Cauci  de  la  Germanie , les  Mena - 
pii  de  la  Gaule  Belgique , les  Brigantes  de  la  Grande-Bretagne  : 
pour  les  Gangani  ôc  les  Luceni  , ils. les  font  venir  d’Efpagne  j 
. Tome  /,  F. 


Ogyg-  /»*«.  u 

cap.  is. 
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& , comme  dit  Cambden  après  Siiius  Italicus , de  rnce  Scy- 
thique. 

Mais  outre  que  Ptolomée  ne  pouvoit  guères  connoître  ce* 
peuples  , dans  un  tems  où  le  commerce  étoit  peu  fréquent  entre 
des  nations  fi  éloignées,  il  ne  pouvoir  les  connoître  que  par  les 
récits  imparfaits  de  quelques  matelots , qui  avoient  à peine  vû  les 
côtes  de  cette  Ille.  On  fçait  que  les  Grecs  ôt  les  anciens  Géo- 
graphes , étoient  en  poffeiüon  de  corrompre  ou  de  changer  tota- 
lement les  noms  propres  des  peuples , des  nations , & môme  des 
villes,  ôt  de  leur  en  donner  de  nouveaux , félon  leur  goût. 

Ces  différentes  nations  , nommées  par  Ptolomée , font  auflï 
étrangères  ôt  auifi  peu  connues  parmi  les  Miléfiens , dit  ô Fla- 
herty , que  les  nations  les-plus  éloignées  de  l’Amérique  ; deforte  , 
dit-il , qu’il  eft  étonnant  que  des  hommes , d’ailleurs  pénétrans  , 
puiffent  s’arrêter  à des  ridiculités  pareilles , fie  faire  paroître  leur 
ignorance  de  notre  hiftoire  par  des  conjectures  abfurdes  ( a ). 

Il  eft  inconteftable  que  les  anciens  monumens  des  Milélîens  t 
auxquels  feuls  on  doit  s’en  rapporter  pour  ce  qui  les  concerne  , 
ne  font  aucune  mention  de  ce  mélange  de  différens  peuples  chez 
eux.  Ils  ne  parlent  que  des  Miléfiens  ou  Scots , comme  étant 
les  feuls  poffeffeurs  de  cette  Me,  plufieurs  fiécles  avant  Jefus- 
Chrift.  Ils  difent  que  ces  mêmes  Miléfiens  tirent  leur  origine  des 
Scythes.  Qu’y  a - 1 - il  en  cela  d’impoflible  ou  d’extraordinaire  ? 
quel  pourroit  être  leur  motif  pour  en  impofer  au  monde,  en  vou- 
lant le  faire  defeendre  d’une  nation  barbare , ôt  aufli  éloignée  que 
les  Scythes,  plutôt  que  des  nations  plus  voifines  ? Ne  feroit-il 
pas  aufii  glorieux  pour  eux  de  tirer  leur  origine  de  la  Gaule , ou, 
de  quelqu’autre  pays  du  continent  ? Oui  fans  doute  : mais  il  eft 
jufte  que  les  enfans  fuivent  laUradition  & les  écrits  qu’ils  ont- 
reçus  de  leurs  peres , plutôt  que  de  s’attacher  à des  conjectures 
dénuées  de  preuves. 

Quant  aux  derniers,  c’eft-à-dire , à ceux  qui  prétendent  que- 
les  Miléfiens  n’avoient  pas  l’ufage  des  caractères  avant  faint  Pa- 
trice , ils  doivent  fe  contenter  de  ce  que  je  viens  de  dire  de  la. 
langue  & des  caractères  de  ce  peuple. 


(•)  Undc  non  parva  me  fubit  admiratio,  I olcom  tu  ope  ram  perdere,  Sc  infulfis  divina- 
quarc  vin  aliotjuin  fagaciflimi  bas  ineptias  | tionibus  l'uam  in  rebu,  noftris  prodctc  iofàj 
tanii  faccrent  , ut  iis  inveftigandis  defu-  I tiam,  Ogyg.farf,  l.pag.  1 6. 
dames  , iuh.1  Ce  ci  us  ptxChzciuu  quàm  1 
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. L’ufage  des  lettres  chez  un  peuple , fuppofe  des  mœurs  poli-  • 
fcées  & des efprits  cultivés.  On  ne  peut  pas,  dit- on,  fuppofer 
ces  qualités  dans  un  peuple  grolïïer,  barbare  & feroce,  tels  que 
les  Miléfiens  font  repréfentés  avant  le  chriftianifme  par  Strabon, 
PomponiusMela,  & d’autres  Auteurs  anciens. 

Les  Romains  n’ayant  jamais  pû  pénétrer  en  Irlande  (a),  n’é- 
toient  guères  en  état  de  juger  des  mœurs  de  fes  habitans. 

Polybe , plus  ancien  que  Strabon  de  deux  fiécles , allure  que 
les  Illes  Britanniques  étoient  prefque  inconnues , & que  tout  ce 
<ju’on  en  vouloit  raconter,  n’etoitque  l’effet  de  l’imagination  {b). 

Dion  de  Nicée  convient  que  de  fon  tems  on  doutoit  encor»  fi 
c’étoient  des  illes,  ou  un  continent.  Aulfi  dans  le  premier  fiécle, 

Agricola  ignoroit-ii  que  la  Bretagne  fûtunelfle,  jufqua  ce  qu’il 
en  eut  fait  le  tour  par  les  ôrcades  avec  fa  flotte.  Tout  cela  fait 
voir  que , du  tems  de  Strabon  qui  vivoit  auffi  dans  le  premier  fié- 
cle , les  Romains  ne  connoiffoient  pas  l’Irlande;  & que  , com- 
me l’affure  Nicholfon  dans  fa  Bibliothèque  Irlandoife,  ces  Au-  Cfuf.x.ptg.t, 
teurs,  ne  fçaehant  qu’en  dire,  avoient  hafardé  ces  traits  fur  les 
récits  de  quelques  matelots , qui  avoient  peut-être  échoué  fur  les 
côtes  de  cette  Ifle , où  les  habitans  devant  être  alors  ce  qu’ils 
font  encore  aujourd’hui  chez  les  nationsflU  plus  policées,  c’eft- 
à-dire,  durs  ôc  feroces  à l’égard  de  ceux  qui  font  naufrage  fur 
leurs  terres. 

L’aveu  fincére  de  Strabon  même  le  démontre  ; il  convient  qu’il 
n’avoir  pas  de  témoins  dignes  de  foi , pour  tout  ce  qu’il  racon- 

toit  ; De  Hiberniâ  nihil  certi  kabeo  quod  dicam qua  qui - CimbJ.  BrJtt. 

dem  ita  referimus  , ut fide  dignis  harum  rtrum  tcjlibus  dejlituti.  tiu-  Lo^-p-jU, 

Il  femble  qu’il  étoit  de  ftyle  dans  les  anciens  tems  que  toutes  les 
nations  fe  traitaffent  réciproquement  de  Barbares.  Dans  l’dprit  des 
Egyptiens , les  premiers  Grecs  étoient  barbares  ; ceux-ci  trakoienc 
de  même  les  Romains.  Les  Romains  réprochoient  aux  Carthaginois 
leur  mauvaife  foi  ; /fdes  Punica,  (h  foi  Punique)  étoit  paffée  en  pro- 
verbe chez  eux , pendant  qu’ils  en  manquoient  à tout  le  monde. 

Jls  regardoient  enfin  comme  barbares , ( c’eft  ce  que  noul  nomme- 
rions plus  poliment  aujourd’hui,  étrangers  ) tous  ceux  chez  qui 
ils  ne  trouvoientni  leur  religion,  ni  leurs  mœurs,  ni  une  prompte 


(«)  Verumtaroen  aoinram  »ix  induce  re  I Cambd.  S rit.  edit.  I.ond.  peg.  719, 
jKiffum , ut  hsnc  regionem , in  Romunorum  I ( b ) Somniam,  fi  qui  de  iis  vcl  loquin- 
jotcibitm  uüo  [cmporc  «wccJfiiTc  «édita.  { ou  yel  fenbant.  Polyb.  lib.  ).p*g.  St. 

F ij  . 
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. foumiflion  à leurs  armes.  Quelques  modernes  ont  emprunté  deô 
anciens  , dont  ils  ne  font  que  les  échos , les  idées  qu’ils  fefont  for- 
mées des  Miléfiens  ; ils  ont  même  enchéri  fur  les  portraits  defa- 
vantageux  qu’ils  avoient  tracés  de  ce  peuple , félon  que  leurs  in- 
térêts l’exigeoient. 

CamM.  Brir.  Gildas  Ëritannicus , fumommé  leSage , le  premier  auteur  Bre- 
t Ju.LonJ.p^g.j.  ton  dont  nous  ayons  connoiffance,  qui  avoit  écrit  dans  le  fixié- 
me  fiécle  un  traité  de  excidio  Britannicc , fçmble  douter  fi  les  an- 
ciens Bretons  fes  compatriotes , avoient  laiffé  quelques  monu- 
mens  ou  manuferits , pour  tranfmettre  à la  poftérité  le  fouvenir 
de  leur  origine , puifqu’il  dit  qu’il  a été  obligé  de  fuivre  dans  fes 
écrits  les  relations  d’outre-mer.  Ce  doute  de  Gildas  eft  encore 
fortifié  par  le  filence  de  Céfar,  qui  ne  fait  pas  mention  del’ufage 
d’écrire  l’hiftoire  chez  ce  peuple.  Si  les  Bretons  , difent  les  cri- 
tiques , n’avoit  pas  des  monumens  hiftoriques  dans  le  fixiéqae  fié- 
cle  , quel  fond  deit-on  faire  fur  les  prétendus  monumens  des 
Scoto  - Miléiiens  , qui  datent  bien  plus  haut  que  l’ére  chré- 
tienne ? 

On  fentira  le  foible  de  cette  comparaifon , pour  le  peu  d’at- 
tention que  l’on  fafic^  la  fituation  de  ces  deux  peuples  alors. 
Les  Scoto  - Miléfien*étoient  libres  & indépendans  , renfermés 
dans  leur  Ule  , Ôc  féparés  du  refte  du  monde;  tandis  que  les  Bre- 
tons étoient  des  efclaves  , foulés  aux  pieds  par  une  puiffance 
étrangère , & fouvent  harcelés  par  les  Scots  & les  Piétés  : les 
Scoto-Miléfiens  avoient  fur  eux  la  fupériorité  en  tout;  ils  leur 
faifoient  la  guerre  chez  eux  ; ils  en  emmenoient  des  captifs  ; iis 
étoient  enfin  lettrés,  c’eft  ce  qu’on  ne  peut  pas afiurer  des  Bre- 
tons. Dira-t-on  après  celà,  que  puifqu’il  n’étoit  pas  refté  de 
monumens  hiftoriques  chez  les  Bretons  du  tems  de  Gildas , H 
falloit  que  les  peuples  voifins  n’en  euffent  pas  f La  conféquence 
ne  paroît  pas  jufte. 

Mais,  dit-on,  les  critiques  modernes,  (Anglois  fans  doute) 
ont  méprifé  ou  rejetté  ces  chimères  d’antiquité  auxquelles  les 
Miléfienl  prétendent,  aufti  bien  que  les  autorités  qu’ils  produi- 
fent  pour  les  appuyer.  Il  eft  fenfible  que  ces  critiques  ne  doivent 
pas  être  admis , par  rapport  aux  monumens  de  ce  peuple.  Us  ne 
fçavent  pas  la  langue  dans  laquelle  ils  font  écrits.  Us  font  dans  une 
efpece  d’impoftîbilité  de  la  fijavoir  ; il  y a très-peu  de  gens  même 
parmi  les  naturels  du  pays  , qui  foient  en  état  de  déchiffrer  les  an- 
ciens écrits  ; ce  n’eft  qu’après  une  étude  particulière  des  abbrevia-. 
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tions , des  ponctuations , des  anciens  caraflères  de  cette  langue  6c 
de  YOghum,  qu’ils  peuvent  y parvenir.  L’ancienne  langue  Scotique 
qui  étoit  en  ufage  il  y a 2000  ans,  & qui  eft  employée  dans  ces 
monumens , eft  tout-à-fait  différente  de  celle  qui  fe  parle  parmi 
ce  peuple  depuis  quelques  fiécles  , & qui  eft  devenue  jargon  par 
l’adoption  de  quantité  de  mots  Latins,  Anglois  ôcFrançois.  Ne 
font-ce  pas  là  des  difficultés  infurmontables , pour  un  étranger 
qui  entreprend  d’écrire  l’hiftoire  de  ce  pays  ? Si  la  langue  primi- 
tive eft  prefque  ignorée  du  gros  de  là  nation  même,  quelle  con- 
noiffance  un  Anglois  peut-il  en  avoir,  après  un  court  féjourde 
quelques  mois  , pendant  lefquels  il  ne  fréquente  que  ceux  qui 
parlent  fa  langue  ? S’il  peut  ramaffer  quelques  fragmens  impar- 
faits , écrits  en  langue  & caraâère  Scotique  par  quelque  Bard 
ignorant,  il  s’en  retourne  chez  lui  auffi  content  que  s’il  poffedoit 
les  monumens  les  plus  authentiques  de  la  nation , & fa  préven- 
tion naturelle  contre  ce  peuple  , lui  fuggére  dequoi  égayer  le 
leéteur  à fes  dépens , en  l’entretenant  de  contes  auffi  abfurdes 
que  ridicules. 

Cambden  lui-même  n’en  fçavoit  pas  davantage , comme  il  pa- 
roît  par  l’ébauche  imparfaite  de  l’hiftoire  de  cette  nation  qu’il  a 
inférée  dans  fon  Britannia.  Spelman,  Stillingfleet,  Nicholfon, 
&c.  font  à peu  près  de  la  même  trempe.  Voilà  cependant  les  té- 
moins qu’on,  interroge  aujourd’hui  fur  les  antiquités  des  Scoto- 
Miléfiens , & les  critiques  qu’on  fuit  fcrupuleufement. 

Le  judicieux  Wareus , il  eft  vrai,  commence  fes  antiquités  d’Ir- 
lande par  le  régné  de  Laogare  6c  l’apoftolat  de  faint  Patrice.  11 
donne  pour  raifon  de  ce  qu’il  ne  les  a pas  prifes  de  plus  loin  , 
que  la  plûpart  de  ce  qu’on  avoir  écrit  des  prédécefTeurs  de  ce 
Monarque , étoit  extrêmement  mêlé  de  fables  6c  d’anachronif- 
mes , fabulis  SC  anackronifmis  mire  admixta.  Il  faut  remarquer 
ici  deux  chofes  ; la  première,  qu’il  y avoit,  de  l’aveu  de  cet  au- 
teur, des  Rois  prédécefTeurs  de  Laogare,  & des  monumens  qui 
en  parloient  : la  fécondé,  que  ces  monumens  étoient  mêlés  de 
fables  6c  d’anachronifmes.  Je  ne  doute  pas  que  cette  critique  ne 
foit  jufte  ; mais  on  fçait  que  c’eft  le  vice  commun  de  toutes  les 
hiftoires  anciennes.  Que  figurions- nous  de  l’antiquité,  fi  nous 
voulions  réjetter  toutes  les  hiftoires  qui  contiennent  des  chofes 
fauffes , fabuleufes , ou  hazardées  ? Hérodote  ,1e  pere  de  l’hiftoire, 
n’eft-il  pas  appellé  auffi  le  pere  du  menfonge?  combien  a-t-iiavAcé 
<le  chofes  douteufes , &même  de  fauffes,  félon  Manethon,  tout 
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chant  l’Egypte  & les  Egyptiens,  furie  témoignage  des  Prêtres 
deVulcain,  qu'il  avoit  rencontrés  à Memphis  ? Eft-ilcxad  dans 
les  relations  qu  il  donne  des  mœurs  & coutumes  des  Scythes  , 
des  Amazones  &.  autres  peuples , fur  des  oui-dire  f L’Auteur  de  La 
Cyropedie,  Quinte-Curce , Tite-Live  & autres,  ont- ils  man- 
qué de  critiques?  Les  Hiftoriens  mêmes  plus  modernes  , comme 
Buchanan,  Cambden,  de  Thou,  Mezeray,  le  Pere  d’Orléans, 
&c.  font-ils-fans  réproches?  Voltaire  n’eft-il  pas  convaincu  de 
méprifes  fréquentes  dans  fon  fiécle  de  Louis  XIV,  dansfon  hiP; 
toire  de  Charles  XII , & dans  fon  hiftoire  de  l’Empire  ? 

Si  les  Hiftoriens  de  nos  jours  étoient  obligés  de  garantir  tout 
ce  qu’ils  avancent  dans  leurs  écrits , ils  feroient  fort  embarraffés. 
Combien  de  faits  retranchés  foit  par  ignorance , foit  par  efprit  de 
partialité  ? combien  d’autres  obfcurcis  & défigurés , pour  trans- 
porter à ceux  qu’on  aime,  le  mérite  de  ceux  qu’on  n’eftime  pas? 
Si  on  fait  i’hiftoire  desdernieres  campagnes  en  Flandre,  on  dira 
avec  raifon  que  les  François  ont  été  vainqueurs  à Fontenoy , à Ro- 
coux & à Lawfeld  ; on  dira  qu’ils  ont  pris  les  villes  de  Menin , d’ Y- 
pres,deMons,  deNamur,  de  Berg-op  zoom,  &c.  mais  fera-t-on 
exad  dans  le  détail  des  circonftances  & des  faits  particuliers  ? dé- 
clarera-t-on ceux  qui  ont  lâché  pied  devant  l’ennemi?  nommera- 
t-on  ceux  qui  ont  fait  perdre  des  avantages,  pour  n’avoir  pas  exé- 
cuté les  ordres  de  leurs  fupérieurs  ? rendra-t-on  juftijce  à ceux  qui 
ont  contribué  efficacement  au  gain  des  batailles  , & à la  prife  des 
villes?  les  relations  des  deux  parties  enfin,  feront-elles  confor- 
mes , touchant  les  différentes  opérations  des  campagnes  ? Je  ne 
le  penfe  pas.  On  a vûfouvent,  après  une  bataille,  chanter  le 
Te  Deum  des  deux  côtés  : on  en  écrira  l’hiftoire , lorfque  les  faits 
feront  prefque  oubliés , ôc  qu’il  n’y  aura  perfonne  en  état  de  la 
contredire.  Alors  les  productions  de  l’imagination  tiendront  lieu 
de  faits  réels  ; l’Hiftorienfera  fa  cour  aux  Uns  aux  dépens  des  au- 
tres ; il  immortalifera  dans  fon  hiftoire  des  lâches , pendant  qu’il 
laiffera  enfevelis  dans  un  oubli  éternel , ceux  qui  ont  le  mieux 
mérité  de  l’Etat. 

Les  gazettes  mêmes,  qui  font  publiées  par  autorité,  ne  font- 
elles  pas  remplies  de  fauffetés;  & le  Gazcttier  n’eft-il  pas  obligé 
fouvent  de  le  retrader  de  ce  qu’il  avoit  avancé  dans  l’ordinaire 
précédent  ? 

^>ue  quatre  hommes  enfin  de  différens  quartiers  de  Paris  foient 
témoins  d’une  adion  arrivée  au  centre  de  la  ville,  feront- ils  d’ac- 
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co rd  dans  le  récit  que  chacun  en  fera  dans  fon  quartier  ; fie  cette 
relation  , après  avoir  paffé  par  plufieurs  bouches,  étant  revenue 
à fon  premier  auteur,  ne  fera-t-elle  pas  méconnoiffable  ? Qu’en 
conclud-t-on  ? qu’il  y a fort  peu  d’hiftoires  qui  ne  foient  mêlées 
de  vérités  fit  de  fables. 

Mais  pour  revenir  à Wareus , ne  peut-on  pas  dire  avec  quel- 
que raifon,  qu’il  n’étoit  pas  juge  competent  dans  cette  affaire  ? 
il  ne  fçavoit  pas  la  langue  primitive , pour  pouvoir  fouiller  bien 
avant  dans  les  antiquités  du  pays.  Il  n’a  pas  eu  communication 
des  pfeautiers  deTeamor,  ni  d’autres  monumens  eflenticls  pour 
cette  entreprife  ; il  n’a  vû  que  quelques  livres  d’annales , écrits 
moitié  en  Irlandois  , moitié  en  Latin , qui  ne  datoient  pas  pl us  hau  t 
que  le  Chriftianifme  : en  un  mot  il  a accufé  de  mélange  de  fa- 
bles fie  d’anachronifmes,  tout  ce  qui  étoit  antérieur  à cette  épo- 
que; pai(|le  moyen  il  s’eft  difpenfé  défaire  des  recherches,  dont 
y ne  le  fentoit  pas  capable. 

On  obje&e  encore  que,  puifque  les  Romains  ôc  même  le* 
Grecs , les*peuples  les  plus  civilifés  de  l’Europe  dans  leurs  tems  , 
n’ont  point  eü  d’Hiftoriens  plus  anciens  qu’Herodote,  quivivoit 
environ  400  ans  avant  l’ére  chrétienne,  la  prétention  des  Milé- 
fiens  touchant  l’époque  de  l’hiftoire  chez  eux  devient  infoute» 
nable. 

Quand  on  fuppofèroit  avec  ces  critiques,  comme  une  vérité 
ce  qui  n’eft  que  pure  conjecture,  qu’Herodote  ait  été  le  premier 
Hiftorien  des  Grecs,  ( car  il  fe  peut  qu’il  y en  ait  eu  d’autres 
plus  anciens , dont  les  ouvrages  foient  perdus , ) la  comparaifon 
eü  toujours  foible  , ôc  il  n’en  peut  remuer  qu’une  preuve  nega- 
tive. 

On  iqaxt  que  ce  peuple  , qui  excelloit  dans  l’art  de  gouverner  » 
dans  la  philofophie,  l’éloquence , la  poëfie  ôc  autres  beaux  arts  » 
étoit  très-borné  dans  la  connoiffance  de  l’hiftoire.  Jofephe  pré- 
tend, dans  fon  liyre  contre  Appion,  que  pour  avoir  cdnnoiffaa- 
ce  de  l’antiquité  on  ne  doit  pas  la  chercher  chez  les  Grecs , donc 
les  écrits , dit-il , font  nouveaux  , imparfaits  fie  incertains  ; il  pa- 
soît  donc  que  Vhiftoire  n’étoit  pas  le  goût  dominant  de  cepeu-j 
pie  y quoique  très-policé  d’ailleurs. 

A l’égard  des  Romains  , ils  font  plus  modernes.  L’ufage  des 
lettres  , dit  Livras  , étoit  rare  chez  les  anciens  Romains.  La 
mémoire  étoit  l’unique  dépofitaire  des  tems , dans  le  premier 
âge  de  la  Republique.  Si  dans  les  flécles  fuiy  ans , les  Prêtres  tranÇ- 
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mirent  quelques  monumens  ,*ils  périrent  dans  l’incendîe  de  ia 
ville  (a)  ; & fi  on  en  croit  Vofiius,  Fabius  Piclor  fut  l^premier 
qui  écrivit  l’hiftoire  de  la  Republique  l’an  de  Rome  <j.8y. 

Orphée  de  Crotone,  dans  ion  poème  des  Argonautes , ôtArif- 
tote  dans  fon  livre  du  monde,  dédié  à Alexandre,  font  mention 
de  l’Irlande  fous  le  nom  d ’lerna,  d’où  Uflerius  prend  occafion 
de  dire , que  le  peuple  Romain  ne  pouvoit  produire  un  témoi- 
gnage fi  autentique  de  l’ancienneté  de  fon  nom  (b).  La  comparai- 
son d’yiTerius  ne  tombepasfurlefolouterrein  de  Rome,  ou  d’Ir- 
lande ; ces  deux  contrées , à cet  égard , font  d’une  égale  antiqui- 
té ; il  eft  donc  queftion  des  deux  peuples  qui  habitoient  ces  con- 
trées , dont  l’un  a un  témoignage  plus  autentique  d’antiquité  que 
l’autre.  Ainfi  dans  le  fens  d’Uflerius , les  Scoto  Miléfiens  avoienc 
de  meilleurs  titres  de  leur  ancienneté  que  les  Romains.  On  fen- 
tira  encore  mieux  la  force  de  ce  raifonnement , fi  on  Jlenfe  avec 
Cambden  que  le  nom  lerna , & autres  que  les  étrangers  donnoient 
à cette  Ifle,  tire  fon  origine  d ’Eiré.  Ab  Erin  ergo  gentis  vocabulo 
originatio  petenda  : nom  qui  lui  eft  propre  depuis  queles  Scoto- 
Miléfiens  en  font  les  poireflfeurs , & qui  dérivé  d 'Ire , un  de  leurs 
anciens  Chefs.  S’il  eft  donc  permis  de  fuppofer  avec  Ulferius  , 
que  les  Scoto-Miléfiens  étoient  établis  en  Irlande  avant  que  le 
nom  Romain  fut  connu,  on  peut  fuppofer  aulfi,  qu’étant  lettrés, 
leurs  hiftoires  datoient  de  plus  loin  que  celles  des  Romains. 

On  objeûe  enfin  aux  Miléfiens  l’obfcurité  de  leurs  monumens. 
Il  eft  étonnant , dit-on , que  parmi  tant  d’habiles  gens  que  l’Ir- 
lande a produits , perfonne  ne  fe  foit  jamais  mis  en  devoir  de  tra- 
duire dans  quelque  langue  connue , ôc  de  faire  imprimer  les  an- 
ciens monumens  de  ce  pays  , pendant  que  les  autres  nations  ont 
eu  foin , depuis  l’invention  de  l’imprelfion  , de  ramafier  & d’ex- 
pofer  à la  critique , tout  ce  qu’ils  ont  pu  trouver  de  titres  de  leur 
ancienneté  ; apparemment  les  Miléfiens  fe  méfient  eux  - mêmes 
de  la  vérité , 6c  de  l’autenticité  de  leurs  monumens , puifqu’ils 
n’ofent  pas  les  faire  voir  au  grand  jour. 

Je  fens  toute  la  force  de  cette  objeûion  ; je  vois  la  nécelfité 
qu’il  y auroit  de  rendre  publics  ces  monumens , afin  de  mettre  les 


( a ) Rarx  per  cadcm  tempora  littcrx 
fucrc.  Una  euftodia , fidelis  memoria  rcrum 
geftarum  , & cjuod  ctiam  , fi  qux  in  com- 
memariis  Pontificum  , aiiifque  publicis  pri- 
yatifquc  cxauc  raonumçutis , inccusà  urbe  3 
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( b ) Cujufmodi  antiquitatis , ne  ip(c  qui- 
dem  populus  Romanus  , nominis  fui  teftem 
proferre  porcrit  auto  rem.  UJfcr.  primordm 
Ecclef.  lirit.  pag.  714, 
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Sçavans  en  état  d’en  juger;  mais  je  vois  en  même-tems  de  gran- 
des difficultés  dans  l’exécution.  Cette  nation , ayant  toujours  été 
engagée  dans  des  guerres  depuis  le  douzième  fiécle  jufqu’à  pré- 
fent,  principalement  depuis  l’invention  de  l’Imprimerie  , ne  s’elt 
jamais  trouvée  en  état  d’exécuter  un  pareil  projet.  Les  différen- 
tes révolutions  arrivées  depuis  le  régné  d'Elifabcth , foit  dans  la 
Religion , foit  dans  le  Gouvernement  en  général , foit  enfin  dans 
les  fortunes  des  particuliers , ôc  fur-tout  des  Miléfiens , feuls  in- 
téreffés  à faire  connoître  leurs  antiquités , ont  caufé  un  fi  grand 
découragement  chez  eux , qu’ils  n’ont  fongé  qu’au  préfent , 6c 
que  leur  unique  occupation  a été  de  fauver  du  naufrage  ôt  de 
conferver  quelques  relies  du  patrimoine  de  leurs  ancêtres  , fans 
fc  mettre  en  peine  des  tems  reculés. 

Ceux  qui  propofent  cette  objeftion , ne  penfent  pas  aux  diffi- 
cultés qui  accompagnent  cette  entreprife.  Pour  faire  ces  verfions 
il  faudroit  employer  des  Sçavans  dans  la  langue.  Il  faudroit  né- 
ceffairement  les  choifir  parmi  les  gens  du  pays  même  : mais  cela 
ne  cauferoit-il  pas  quelque  méfiance.  Ne  foupçonneroit-on  pas 
la  fidélité  ou  la  capacité  des  traducteurs  ? qui  eft-ce  qui  en  feroic 
juge  ? les  feuls  Irlandois  feroient  alors  juges  6c  parties. 

La  chofe  feroit  plus  facile,  fi  les  manuferits  de  ce  peuple  étoient 
moins  nombreux.  Pour  rendre  l’entreprife  utile  , il  faudroit  tra- 
duire ôc  publier  plus  de  cinquante  volumes , qui  ont  différens  ob- 
jets , Ôc  ont  une  liaifon  effentielle  les  uns  avec  les  autres , re- 
lativement à l’hiftoire  de  ce  peuple.  Il  doit  nous  fuffire  que 
ceux  qui  en  font  ufage,  Ôcqui  les  entendent,  comme  Keating  , 
Colgan,  Gratianus  Lucius,  Bruodine,  ô Flaherty  ôc  plufieurs 
autres  les  garantiffent , ôc  nous  difent  qu’ils  portent  toutes  les 
marques  de  l’antiquité  la  plus  reculée  ; ôc  que  les  extraits  qu’ils 
en  fourniffent , font  fidèles. 

Les  mêmes  difficultés  ne  fe  rencontrent  pas  par  rapport  aux 
antiquités  des  autres  nations  de  l’Europe.  Leurs  anciens  monu- 
mens  font  en  petit  nombre.  Il  y en  a peu  qui  remontent  fi  haut  que 
l’ére  chrétienne.  Ils  font  écrits  en  des  langues  ôc  avec  des  caraflè- 
res  connus  de  tous  les  Sçavans  ; au  lieu  que  ceux  des  Miléfiens 
font  ignorés,  non-feulement  des  étrangers,  mais  encore  de  pres- 
que tous  ceux  du  pays  même.  ! 

Combien  y a-t-il  au  refle  de  manuferits  très-autentiques , qu’on 
tie  mec  pas  davantage  au  jour,  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  t 
flans  celle  du  Roi  ôedans  laBodlieane  à Oxford?  On  a publié  j 
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il  y a quelques  années , dans  cette  ville,  un  catalogue  des  manus- 
crits Anglois  & Irlandois  qui  n’ont  jamais  été  imprimés. 

Les  premiers  enfin  qui  ont  fait  imprimer  des  hiftoires  de  leurs 
pays  , qui  datent  bien  plus  haut  que  l’époque  de  l’imprefiîon  , 
ont  puifé  les  matériaux  dont  ils  fe  font  fervis  dans  des  manufcrits 
qui  n’ont  jamais  été  imprimés  ; on  ne  leur  a point  fait  de  procès  , 
pour  n’avoir  pas  préalablement  fait  publier  ces  manufcrits.  La  ra- 
» reté  d’un  manufcrit  n’a  jamais  été  une  raifon  de  l’eftimer  moins  i 
& l’impreffion,  qui  n’en  cfl  qu’une  copie,  ne  lui  donne  de  l’au« 
torité  qu’autant  qu’elle  le  fait  connoitre  davantage. 

Les  Auteurs  les  plus  connus  des  derniers  fiécles , qui  ont  tra- 
vaillé fur  l’hiftoire  d’Irlande  font , Stanihurft,  Pierre  Lombard, 
Keating,  Meftingham,  ô Sullivan,  Ward  , Clery  , Roth  , Uf- 
ferius  , Colgan,  Wareus , Bruodine,  Gratianus  Lucius,  Bel- 
ling,  Walsh,  ô Flaherty,  ô Reilly , Porter,  Molyneux,  Ken- 
nedy, &c. 

Richard  Stanihurft , natif  de  Dublin , de  race  Angloife,  après 
avoir  fait  fes  études  à Oxford  & à Londres , écrivit  en  Latin  un 
petit  volume  in-40,  imprimé  à Anvers  en  1584  fous  le  titre  : 
De  rebus  in  Hibernid  gejlis  , libri  quatuor , avec  des  notes  fut 
Keat. Vti(-pB£-9-  quelques  extraits  tirés  de  Cambrenfis.  Cet  auteur,  ayant  été  li- 
vré dès  fa  jeuneffe  à des  gens  mal  intentionnés  pour  cette  nation  , 
prêta  fa  plume  pour  flétrir  un  peuple  qu’il  ne  connoiffoit  pas , ôc 
dont  il  ne  pouvoit  pas  confulter  les  monumens,  écrits  dans  une 
langue  qui  lui  étoit  tout-à-fait  inconnue  ; de  forte  qu’il  n’eft  pas 
Harris  vol.  a.  étonnant  que  fon  livre  foit  rempli  d’erreurs  , ôc  de  peintures  fau  P- 
thoy.  y des  Ecn-  jg  ja  nat[on  qUi  en  fait  l’objet.  Stanihurft  voyant  fon  ouvra- 
vauis  n an  c.  ^ ccnfuré  de  tout  le  monde , & brûlé  par  ordre  de  l’Inquifition 
o Sullivan  hift.  en  Portugal,  promit,  dans  un  âge  plus  mûr,  ôc  après  être  entré 
cath.  1 liber,  com-  jans  [es  ordres  facrés  , de  fe  retrader  par  un  écrit  public  ; mais 
*'  ’’  il  fut  apparemment  prévenu  par  la  mort , ôc  n’eut  pas  le  tems 
d’effeduer  fa  promeffe. 

Pierre  Lombard , né  à Waterford , fut  élevé  dans  fa  jeuneffe 
à Wefttninfter  fous  les  yeux  du  fçavant  Cambden  , où  il  don- 


na des  preuves  de  capacité  pour  les  fciences.  Il  vint  à Lou- 
vain, où  il  acheva  fes  études,  ôc  prit  le  bonnet  de  Dodeur.  Il 
fut  enfuite  nommé  Prévôt  de  la  Cathédrale  de  Cambray , ôc  en- 
fin Archevêque  d'Ardmach  ôc  Primat  d’Irlande.  Entr’autres  ou- 
yragçs , il  nous  a laiffé  ' en  Latin  un  commentaire  fur  l’hiftoire 
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d’Irlande  qui  eft  fort  eftimé , & qui  fut  imprimé , après  fa  mort  , 
jn-40  à Louvain  en  1632. 

Geoffroy  Keating  naquit  en  Irlande  danslefeiziémefiécle  , fous 
le  régné  de  la  Reine  Elifabeth.  Deftiné  à l’état  eccléfiaftique  , il 
quitta  fon  pays,  à caufe  des  perfécutions  qu’on  conunençoit  à 
exercer  contre  les  Catholiques  , ôc  vint  en  France , où  il  prit  le 
bonnet  de  Doéteur  en  Théologie. 

Etant  de  retour  chez  lui , comme  il  poffédoit  la  langue  Irlan- 
doife  dans  la  derniere  perfection  , il  ramaffa  tout  ce  qu  i!  put  des 
anciens  monumens  du  pays,  & conçut  le  deffein  de  les  réduire 
en  corps  d’hiftoire. 

Deux  raifons  l’y  engagèrent , estime  il  le  dit  lui-même  dans 
là  Préface.  La  première  , de  tirer  de  l’oubli  un  peuple,  auffi  an- 
cien que  noble  ôc  généreux , en  confervant  dans  une  hiftoire  mé- 
thodique fes  monumens,  queletems  pourroit  confumer.  La  fe- 
*tonde,  de  dévélopper  l’injuftice  de  quelques  Auteurs  , qui,  fans 
confulter  ces  monumens , débitent  contre  ce  peuple  des  menfon- 
ges,  ôc  dont  les  écrits  font  plutôt  des  fatyrcs  que  des  hiftoires. 
Il  ajoute  , que  tout  le  bien  qu’il  en  dit  n’eft  que  l’effet  de  fon  a- 
mourpourla  vérité,  & que  fon  témoignage  ne  doit  pas  êtrefuf- 
pe£t , étant  lui-même  Anglois  d’origine  ; cette  qualité  cependant 
l’a  rendu  fufpeôt  à plufieurs , principalement  dans  les  provinces 
d’Ultonie  ôc  deConacie,  qui  n’ont  pas  voulu  lui  communiquer 
leurs  monumens  qui  auroient  été  néceffaires  à fon  hiftoire  , ôc 
dont  la  privation  eft  caufe  qu’elle  eft  moins  ample  ôc  moins  par- 
faite , qu’elle  n’eut  été  fans  cela.  Cette  hiftoire  écrite  en  langue 
Irlandoifc,  qui  alors  étoit  la  plus  ufitée,  fut  depuis  traduite  en 
Anglois , & par-là  expofée  à la  critique.  Ceux  qui  fe  croyent  in- 
téreffés  à abl  aiffer  la  nation  Irlandoife  , dont  l’antiquité  leurpa- 
roît  infupportable,  ont févérement  cenfuré  l’hiftoire  deKeating: 
d’autres  , plus  modérés  ôc  moins  partiaux  , la  regardent  comme 
un  recueil  eftimable  d’antiquités. 

Il  faut  avouer  cependant  que , fi  la  tradu&ion  Angloife  de  l’hif- 
toirc  de Kéating  eft  fidèle , ce  qui  n’eft  pas  lien  certain,  il  y a 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  d’anachronifmes , ôc  de  conres  ridi- 
cules qui  fentent  beaucoup  la  fable;  ce  qu’il  faut  attribuer  plu- 
tôt à la  crédulité  de  l’Auteur,  qui,  dans  certaines  occafions, 
avoit  trop  fuivi  les  fictions  des  anciens  Bards,  qu  à un  deffein  pré- 
médité ae  vouloir  dégrader  l’hiftoire  de  ce  peuple.  Mais  au  mi- 
lieu de  tant  de  défauts , on  y trouve  une  infinité  de  chofes  excel-j 
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lentes , curieufes,  intérefiantcs  ôc  eflentielles  , qui  rendent  cette? 
hiftoirc  fort  utile  ; & pourvu  qu'on  la  life  avec  précaution , oïl 
peut  en  tirer  de  grands  avantages  , pour  ce  qui  regarde  l’origine 
des  Miléfiens  , leur  étalliflement  dans  cette  Ifle , leurs  gueries  , 
leur  gouvernement,  & la  l'ucccflion  de  leurs  Rois. 

Thomas  Mertingham,  Prêtre,  natif  de  la  province  de  Lage- 
nie , Proto-Notaire  Apoftolique , ôc  Supérieur  d’une  Communau- 
té Irlandoife  à Paris  , publia  dans  cette  ville,  en  1624,  un  petit 
in-folio  en  Latin , qui  a pour  titre  : Flori/egium  injulœ  Sanclo - 
rum , ôte.  qui  contient  les  vies  de  plufieurs  Saints  d’Irlande, 
tirées  des  meilleurs  Auteurs. 

Philippe  ô Sullivan  , Gentilhomme  de  la  noble  famille  d’o 
Sullivan  Beara,  du  comté  de  Cork,  ayant  été  contraint  par  les 
malheurs  des  tems  , fous  le  régné  de  la  Reine  Elifabeth  , de  quit- 
ter fa  patrie,  fe  retira  en  Efpagpe,  où,  après  avoir  fait  fes  étu- 
des à Compoftelle,  il  compofa  plufieurs  ouvrages  en  Latin,  en- 
tr’autres,  un  abrégé  de  l’hilioire  d’Irlande  fous  ce  titre  : Hijlorice 
Catkolicas  Hiberniæ  Compendium  , dédié  à Philippe  IV.  Roi  d’Ef- 
pagne,  & imprimé  à Lilbonneen  1621.  La  relation  fabuleufe  du 
purgatoire  de  faint  Patrice,  qu'il  a inférée  dans  ce  volume,  après 
Ramon  Vicomte  de  Perellos , Seigneur  Efpagnol , lui  fait  tort. 
Mais  il  paroit  exad  dans  la  defeription  qu  il  fait  de  cette  Ifle, 
de  fes  antiquités,  de  l’invafiondes  Anglois,  de  la  guerre  de  quin- 
ze années  fous  la  Reine  Elifa  eth,  & de  la  perfécution  fous  Jac- 
ques I.  Il  s’eft  attiré  les  cenfures  d'Ufférius,  qui  le  traite  d’Au- 
teur  infidèle  , à caufe  d’un  traité  qu'il  a écrit  contre  lui  , fous  le 
titre  d ’ Archicorni geromnfli  x . 

Hugues  Ward , ou  \V ar  Jeus  , natif  du  comté  de  Donnegal 
enUitonie,  fut  d’abord  élevé  à Salamanque,  où  il  fit  profeihoa 
dans  l’ordre  de  faint  François  en  1616.  Après  il  acheva  fes  étu- 
des à Paris,  d’où  il  fut  tiré,  & nommé  Ledeur en  Théologie, 
& enfuite  Gardien  à Louvain. 

Comme  il  étoit  fçavant , & très-verfé  dans  les  antiquités , il 
prit  la  réfolution  d écrire  l'hiftoire  univerfelle  des  Saints  de  fort 

Î>ays  ; pour  cet  effet  il  envoya  en  Irlande  Michel  ô Clery,  Re- 
igieux  de  fon  Ordre,  pour  recueillir  des  matériaux.  En  atten- 
dant, il  fit  plufieurs  ouvrages  qui  fervirent  beaucoup  à Jean  Col- 
£an , lequel  entreprit  l’exécution  de  fon  projet  après  fa  mort. 

Michel  ô Clery,  natif  de  la  province  d’Ultorûe , & Religieux- 
de  l’Ordre  de  faint  François,  fut  envoyé,  comme  je  viens  de  le 
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dire,  en  Irlande  par  Ward,  pour  faire  les  recherches  néceffaires 
à l’ouvrage  qu’iL  avoit  projetté.  Ce  Religieux  s’acquitta  de  la 
commiflion  avec  toute  l’exaititude  imaginable,  fans  que  fon Pa- 
tron en  ait  profité,  ayant  été  prévenu  par  la  mort. 

O Uery  ayant  pris  goût  pour  cetie  forte  de  travail,  ennuyeux 
à la  vérité,  mais  très -utile  au  public  , & s’étant  aflocié  avec 
d'autres  Antiquaires  du  pays , principalement  avec  Ferfelïius  ô 
Conry  , Peregrin  6 Clery  , 6c  Peregrin  ô Dubgennan  , raficmbla 
beaucoup  de  matériaux,  pour  fervir  à l’hiftoire  eccléfiaftique  6c 
civile,  & les  rédigea  par  ordre  11  purgea  quelques  anciens  mo- 
numens,  des  erreurs  qui  s’y  étoientgliffées  par  1 ignorance  des  co- 
piftes,  en  les  comparant  avec  d’autres  anciens  manufcrits. 

Le  premier  de  ces  monumens , eft  un  abrégé  hiftoriquedes  Rois 
d’Irlande,  de  leurs  régnés  6c  fuccelfions , de  leur  généalogies , ÔC 
de  leur  mort. 


Le  fécond , eft  un  traité  des  généalogies  des  Saints  d’Irlande  ,■ 
nommé  Sa/icliiogium  genealogicum. 

Le  troifiéme,  traite  des  premiers  habitans  6c  des  différentes 
conquêtes  de  cette  Ifle,  de  la  fucceffion  de  fes  Rois,  de  leurs 
guerres  , ôt  autres  cvenemens  remarquables  , depuis  le  déluge 
jufqu’à  l’arrivée  des  Anglois  au  douzième  fiécle.  Ce  livre  fe  nom- 
me Leabhar  Gabhaltas.  Notre  Auteur  compofa  encore  un  ouvra- 
ge en  deux  volumes  in-40  , nommé  les  Annales  de  Donnegal , 6c 
quelquefois  les  Annales  des  quatre  Maîtres.  Ces  deux  volumes  , 
qui  ne  font  pas  encore  imprimés , font  tirés  des  annales  de  Clon- 
Mac-Noisk  , d’Inis-Fail,  de  Sénat , 6c  de  plufieurs  autres  anciens 
monumens  autentiques  du  pays.  Le  premier  embraffe  l’hiftoiro 
ancienne , depuis  les  premiers  tems  jufqu’au  douzième  fiécle  ; ôc 
l’autre,  en  laiflant  une  lacune  d’environ  164  ans,  commence  au 
quatorzième,  ôc  finit  au  dix-feptiéme  fiécle.  O Flaherty  taxe  ces 
annales  d’erreur  dans  la  chronologie  , mais  elles  font  fuivies  pat 
Gratianus  Lucius  ôc  par  Colgan. 

David  Roth , natif  de  Kiikenny  , Doéteur  en  Théologie  de  la 
faculté  de  Douay,  6c  Evêque  d Offory,  étoit,  félon  Uffcrius, 
un  homme  fi,avant  dans  les  antiquités  de  fon  pays.  Il  étoit  Ora- 
teur éloquent,  Philofophe  fubtil  , Théologien  profond , Ôc  Hif- 
torien  fçavant.  Il  avoit  publié  , fous  des  noms  empruntés , divers 
ouvrages  en  Latin,  entr’autres , fon  Hibernia  rejurgens , qui  fut 
• imprimée  à Rouen  6c  à Cologne  en  162 1. 

Jacques  Usher , ou  Ufférius , natif  de  Dublin,  eft  affez  connu 
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dans  la  république  des  lettres  par  Ton  érudition  , & le  grand  nom- 
bre d’ouvrages  qui  en  font  les  preuves.  Les  écrits  de  ce  ôçavant 
qui  ont  quelque  rapport  à notre  ouvrage,  font  ; y eterum  Lpijlo- 
larum  Hibernicarum  fylloge , ôc  Butannicarum  Eccle/uirum  anti- 
quitates.  Le  premier  contient  cinquante  Lettres  fur  les  Irlan- 
dois  , avec  des  notes  de  l’Editeur.  Ce  petit  volume  fut  imprimé 
d’abord  à Dublin  en  ttfjo,  & réimprimé  à Paris  en  1 5<5j.  Le  fé- 
cond, qui  fut  imprimé  à Dublin  en  i5$p  , ôc  àLondres  en  1687, 
traite  de  l’origine  des  Eglifes  Britanniques. 

JeanColgan,  natif  du  comté  de  Donnegal  dans  l’Ultonie,  6c 
Religieux  de  l’Ordre  de  faint  François  au  Couvent  de  faint  An- 
toine de  Pade  à Louvain  , où  il  profefla  la  Thér  logie  , étoit 
fçavant  dans  la  langue  ôc  les  antiquités  de  fon  pays,  il  entreprit 
d écrire  les  vies  des  Saints  d’Irlande  ; il  en  étoit  d'autant  plus  ca- 
pable, qu’il  avoir  le  fecours  des  recueils  que  Ward  avoir  faits 
pour  un  pareil  deffein.  Il  publia  à Louvain,  en  ttf-fy  , un  volu- 
me in-folio , qui  contient  les  vies  des  Saints  des  trois  premiers 
mois  de  l’année , fous  ce  titre  : Acla  Sariclorum  veteris  SC  majo- 
ras Scoticc , Ôte.  Un  fécond  in-folio  fut  imprimé  à Louvain  ea 
1 647  , qui  a pour  titre  : Tri  ad/ s Tfiaumaturgœ , ôte.  ôt  qui  con- 
tient les  vies  des  faints  Patrice  6c  Columb  , 6c  celle  de  fainte 
Brigide.  Nous  avons  encore  de  lui  un  traité  de  la  vie,  delà  pa- 
trie , 6c  des  écrits  de  JeanScot,  nommé  le  Docteur  fubtil , im- 
primé in- 8 à Anvers  en  tdyy.  Il  relie  enfin  plufieurs  volumes 
manuferits  de  cet  Auteur  à Louvain , qui  parlent  de  l'apoflolat 
Ôc  de  la  million  d’un  grand  nombre  de  Saints  d’Irlande  dans  les 
pays  étrangers. 

Le  Chevalier  Jacques  Ware , ou  Wareus,  natif  de  Dublin  , 
fît  bien  des  recherches  utiles  à l’hiftoire  d’Irlande,  tant  dans  les 
regiftres  Ôc  cartulaires  des  Eglifes  ôc  Monaftères  de  ce  pays,  que 
dans  les  bibliothèques  d’Angleterre.  Il  publia  d’abord  à Dublin, 
en  t5jp,  un  traité  en  Latin,  des  Ecrivains  d’Irlande.  En 
ôc  i5>8,  il  fit  imprimer  à Londres  les  antiquités  d'Irlande  fous 
le  titre  : De  Hiberniâ  SC  antiquitatibus  e/us  difquifuiones.  Il 
donna  enfin  un  Commentaire  fur  les  Prélats  d Irlande  , depuis 
la  converfion  de  ce  peuple  jufqu  à fon  tems.  Ce  Commentaire 
fut  imprimé  à Dublin  en  , fous  le  titre  : De  Pra/uùbus 
Hiberniâ  Commentarius , ôcc.  Tous  ces  ouvrages  furent  traduits 
en  Anglois,  ôc  imprimésà  Londres  in-folio  en  170^  , avec  un  diP** 
çours  du  Chevalier  Jean  Davis  à la  fin,  dans  lequel  il  examine  la 
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caufe  du  retardement  de  la  conquête  de  l’Irlande  par  les  Anglois. 
Les  recherches  de  "Wareus  fur  la  fondation  des  Eglifes , les  noms 
& la  fucceffion  de  leurs  Prélats,  & l’établiffement  des  Monaftc- 


xes  Ôc  Maifons  Religieufes , ôc  les  fçavans  Ecrivains  de  ce  pays , 
•font  extrêmement  curieufes.  Ses  ouvrages  engendrai,  pour  ce  * 
qui  regarde  l’Irlande,  depuis  i’invafion  des  Anglois , font  excel- 
lions , ôc  dignes  d’un  homme  de  fon  mérite  : mais  fon  traité  des 
antiquités  eft  peu  de  chofe.  Il  ne  fçavoit  pas  allez  la  langue  pour 
confulter  les  monumens  de  ce  peuple  ; enforte  qu'il  s’eft  acquis  , 
à peu  de  frais , le  nom  d’Antiquaire. 

Antoine  Bruodine,  natif  du  comté  de  Clare  en  Irlande,  étoit 
Récollet , ôc  Leûeur  en  Théologie  dans  le  Couvent  de  cet  Or- 
dre à Prague.  Il  a compofé , entr’autres  ouvrages  , un  volume 
in-40  qui  a pour  titre  : Propugnaculum  catkolicœ  veritatis , pars 
prima  hiflorica , &c.  imprimé  a Prague  en  1668. 

Jean  Lynch,  Prêtre,  Archidiacre  de  Tuam,  natif  de  Gallvay, 
dans  laConacie,  étoit  un  homme  fçavant  dans  la  langue  de  fon 
pays  , & bien  verfé  en  tout  genre  de  littérature.  Les  troubles 
caufés  dans  fon  pays  par  la  guerre  des  Parlementaires , ôc  la  ty- 
rannie de  Cromwel,  l’obligèrent  d’en  fortir.  Il  vint  en  France  en 
1 6<j  2 , où  il  publia  , entr’autres  ouvrages , un  volume  in-folio 
imprimé  en  idéa,  fous  ce  titre  : Cambrenfis  everfus  , ôc  fous  le 
nom  emprunté  de  Gratianus  Lucius.  Notre  auteur  réfute  , avec 
beaucoup  de  jugement  & de  folklité , les  calomnies  que  Cam- 
brenfts  avoit  avancées  contre  fa  nation.  Sa  chronologie  n’eft  pas 
bien  exaûe  ; êc  quoique  fon  livre  ne  foit  pas  proprement  une  his- 
toire d’Irlande,  on  y trouve  beaucoup  de  traits  curieux,  tirés  des 
antiquités  de  ce  pays. 

Le  Chevalier  Richard  Belling  , natif  du  comté  de  Dublin  ; 
nous  a laiffé  un  volume  in-douze , imprimé  en  Latin  à Paris  en 
i5yo,  fous  le  titre  d Z Vindiciarum  Catholicorum  Hiberniez , ii~ 


bri  duo  , ôc  fous  le  nom  emprunté  de  Philopator  lrenaus.  Dans 
le  premier  livre  de  ce  volume  on  trouve  une  relation  affez  exaûe 
des  affaires  d’Irlande  , depuis  l’année  1641  jufqu’en  1 64p.  Le 
fécond  livre  eft  une  réfutation  d’un  libelle  écrit  par  un  Religieux, 
nommé  Paul  King , au  fujet  des  affaires  d’Irlande. 

Pierre  Walsh  étoit  natif  de  Moortown,  au  comté  de  Kildare. 


Admis  dans  l’Ordre  de  faint  François , il  fit  fes  études  à Louvain  , 


où  il  profeffa  la  Théùlogie.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  ouvra- 
ges en  Anglois  , touchant  les  affaires  de  fon  tetns.  Il  nous  a don- 
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né  aulTî  la  première  partie  de  Ton  Profpeiftus  d’Irlande,  imprimé 
in-douze  à Londres  en  1682.  Dans  cette  partie,  il  prend  l’hif- 
toirc  de  cette  nation  dans  fa  fource,  pour  la  finir  au  douzième 
fiécle;  & quoiqu’elle  foitafTez  exa&e  pour  le  récit  des  faits  , la 
confufion  & le  peu  d’ordre  qui  s’y  trouvent , en  rendent  la  lec-« 
ture  ennuyeufe.  La  fécondé  partie  qu’il  avoir  promife,  n’a  ja- 


mais paru.  • 

Roderick  ô Flaherty , Gentilhomme  Irlandois,  né  à Moycul- 
lin,  dans  le  comté  deGall^ay,  patrimoine  de  fes  ancêtres  de- 
puis plufieurs  fiécles , mais  confifqué  dans  les  troubles  arrivés 
en  1 641  , étoit  un  homme  lettré , & fiçavant  dans  l’hiftoire  , tant 
de  fon  pays  que  des  pays  étrangers.  Il  nous  a laiflé  un  gros  vo- 
lume en  Latin , compofé  d’après  les  monumens  les  plus  auten- 
tiques , dédié  au  Duc  d'York,  qui  devint  peu  de  tems  après 
Roi  de  la  Grande-Bretagne,  fous  le  nom  de  Jacques  II,  & im- 
primé in-40  à Londres  en  i68y  fous  le  nom  de  Ogygia,  où  ii 
traite  de  l’hiftoire  ancienne  d’Irlande  avant  le  chriftianifme.  II 
fait  paroitre  dans  ce  livre  beaucoup  d’érudition,  & une  grande 
connoiftance  de  la  chronologie  , comme  il  paroît  par  le  témoi- 
gnage de  deux  grands  hommes , Loftus , & Belling , dont  les 
approbations  fe  trouvent  imprimées  à la  tête  de  fon  ouvrage  , &C 
Prxf.  ad  orig.  jg  Stillingfleet  qui  le  cite  avec  éloge.  Le  fécond  livre  de  fon 
Ogygia  eft  refté  manuferit , fans  avoir  été  imprimé. 

Hugues  ô Reilly , Gentilhomme  Irlandois , natif  du  comté  de 
Cavan  , étoit  Maître  dans  la  cour  de  la  Chancellerie , & Greffier- 
dû  Confeil  fous  Jacques  II.  Ayant  fuivi  la  fortune  de  ce  Prince 
en  France  , il  fut  nommé  fon  Chancelier  pour  le  Royaume  d’Ir- 
lande. O Reilly  publia  en  1 (îpj  un  petit  volume  en  Anglois 
qui  a pour  titre  : lreland ’ s Café  briefy  Jlated , &c.  c’eft-à-dire  , 
un  abrégé  de  l’état  d’Irlande  depuis  la  réforme , où  il  repréfente 
fans  déguifement  les  chofes  telles  qu’elles  font  arrivées  dans  ce 
pays.  Il  reproche  vivement  à Charles  1 1 , fon  peu  de  reconnoif* 
fance  pour  les  fervices  de  fes  fujets  Irlandois  ; il  fait  voir  l’injuf- 
tice  & la  mauvaife  politique  de  ce  Prince,  d’avoir  confirmé  les 
bourreaux  du  Roi  fon  pere  dans  la  poffdlion  des  biens  qui  avoient 
été  le  prix  de  leur  Régicide , au  préjudice  des  anciens  proprié- 
taires , dont  l’unique  crime  étoit  de  lui  avoir  été  fidèlement  at- 
tachés : enfin  il  parle  en  homme  lézé , qui  plaide  fa  propre  caufe 
en  plaidant  celle  de  fa  nation.  Il  y a apparence  que  fes  plaintes 
étoient  fondées,  puifque  le  Roi  fon  maître,  à qui  il  a voit  com- 
muniqué 
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ïnunîqué  fort  manufcrit  avant  l’impreflion , fe  contenta  de  lui 
dire  qu’il  contenoit  trop  de  vérités. 

François  Porter,  natif  du  comté  de  Méath,  8c  Religieux  de 
l’Ordre  de  faint  François , profefla  long-tems  la  Théologie  au 
College  de  faint  Ifidore  à Rome , dont  il  fut  quelque  tems  Pré  fi-  * 
dent.  Il  nous  a laiffé,  entr’autres  ouvrages,  un  volume  in-40 écrit 
en  Latin,  & imprimé  à Rome  en  itfpo,  fous  le  titre  : Compen- 
dium Annalium  Ecclefiajlicarum  Regni  Hiberniez.  Après  avoir  don- 
né une  defcription  de  ce  Royaume,  8c  une  table  de  fesRois,  il 
parle  de  la  guerre  des  Danois  ; le  ^fte  regarde  l’état  eccléfiaftique. 

Louis-Auguftin  Allemand  , Avocat  au  Parlement  de  Paris  , 
publia  dans  cette  ville,  en  1 690 , Y Hifloire  mortajlique  et  Irlande 
en  langue  Fançoife,  dédiée  à Jacques  1 1 Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne & d’Irlande.  Ce  fçavant  Auteur  fuivit  avec  allez  d’exa&i- 
tude  ceux  qui  avoient  traité  avant  lui  cette  matière  ; fçavoir,  U/Té- 
rius,  Colgan,  Wareus,  6c  autres;  6c  l’on  peut  dire  que,  pour 
un  étranger  qui  n’avoit  jamais  vû  le  pays  dont  il  écrit,  fon  ou- 
vftge  efl  allez  corred. 

Guillaume  Molyneux  , né  à Dublin,  a donné  beaucoup  de 
beaux  ouvrages  au  public , entr’autres , Y Etat  de  t Irlande  , dé- 
dié au  Prince  d’Orange , où  il  prouve  que  ce  Royaume  n’a  pas 
été  conquis  par  Henry  II  ; que  par  accord , ce  Prince  avoit  don- 
né un  Parlement  6c  des  loix  au  peuple  d’Irlande;  que  l’état  ec- 
cléfiallique  y étoit  indépendant  de  celui  d’ Angleterre  ; que  les 
Anglois  ne  peuvent  pas  lier  les  Irlandois  par  des  loix  faites  dans 
leurs  Parlemens , où  ce  peuple  n’a  point  de  députés. 

Matthieu  ô Kennedy,  Gentilhomme  Irlandois,  Do&eur  ès 
Loix,  Maître  dans  la  Cour  de  la  Chancellerie,  6c  Juge  de  l’A- 
mirauté d’Irlande  , nous  a laiflfé  un  petit  volume  en  Anglois  , 
imprimé  à Paris  en  170^.  Ce  volume  contient  une  diflertation 
chronologique  ôt  hiftorique  fur  la  famille  royale  des  Stuarts  , 
qu’il  fait  defeendre  des  Irlandois , par  les  colonies  que  ce  peuple 
avoit  envoyées  en  différens  tems  en  Albanie.  Cette  diflertation 
n’a  pas  manqué  de  critiques.  Elle  a été  maltraitée  par  le  Pere  de 
la  Haye,  Anglo-Ecoflois  , dans  fa  lettre  au  Duc  de  Penh,  où  il 
y a plus  d’inveftives  contre  Kennedy  6c  fa  nation  , que  de  preu- 
ves contre  la  diflertation  qu’il  vouloit  combattre,  comme  il  parole 
par  la  réponfe  de  Kennedy,  en  forme  de  lettre  audit  de  la  Haye, 
ôc  imprimée  en  François  à Paris  en  1715  avec  la  lettre  de  ce  Perq 
£ la  fin.  > 

Tome  1,  H 
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M.  Gautier  Harris , Confeiller , vient  de  donner  au  public  deuï 
volumes  in-folio  en  Anglois  fur  l’hiftoire  d’Irlande,  fous  ce  ti- 
tre : Les  ouvrages  du  Chevalier  Jf^are  touchant  l' Irlande , revus 
êC  augmentés.  Le  premier  volume  a été  imprimé  à Dublin  en 
17  jp  , & le  fécond  en  174;  ; il  a promis  un  troifiéme  volume 
qui  n’a  pas  encore  paru.  La  nation  a beaucoup  d’obligation  à ce 
Sçavant  des  peines  qu’il  s’eft  donné,  & des  recherches  curieufes 
qu’il  a faites  , pour  perfectionner  cet  ouvrage  qu’il  a confidérable- 
ment  augmenté  , & enrichi  d’un  grand  nombre  de  traits  échap- 
pés à la  vigilance  de  fon  Prottyype , & qui  lui  méritent  le  titre 
d’Auteur , au  lieu  de  celui  d’Editeur  qu’il  fe  donne  modefte- 
jnent. 

Les  DifTertations  fur  l’hiftoire  ancienne  d’Irland®,  compofées 
en  Angloispar  un  anonyme,  & publiées  in-8  à Dublin  en  17 j 3 
par  les  foins  de  Mich.  Reilly , font  entrevoir  une  grande  éten- 
due' de  connoiflances  dans  les  antiquités  de  ce  pays.  Le  ftyle 
de  cet  ouvrage  eft  fleuri  , & les  matières  y font  traitées  avec 
une  délicatefle  & une  légéreté  admirables.  Je  fouhaite  que  Pet 
'Auteur  continue  d’écrire  fur  ce  fujet  : la  nation  perdroit  beau- 
coup, s’il  alloit  fe  repofer  à l’ombre  de  fes  premiers  lauriers. 

Tels  font  à peu  près  les  meilleurs  Auteurs  qui  ont  traité  de 
l’hiftoire  d’Irlande  depuis  trois  fiécles;  la  plupart  font  Anglois 
d'origine , & non  fufpeCls  de  partialité  en  faveur  de  l’ancienne  Ir- 
lande, non  plus  qye  les  auteurs  Anglois  dont  je  fais  ufage.  Tel- 
les font  les  fources  d’où  je  tire  tous  les  matériaux  qui  compofene 
cette  hiftoire , fans  adopter  les  fables  des  uns  , ni  fuivre  la  cri- 
tique trop  outrée  des  autres.  L’antiquité  eft  toujours  refpeûa- 
ble , Sua  detur  antiquitati  venta  ; & le  caprice  des  envieux  n’eft 
pas  une  raifon  fuflifante  pour  la  combattre. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Hijloire  Fabuleufe  des  Scoto-Miléjîens, 

IL  eft  plus  que  probable  que  l’Irlande  étoit  reftée  déferre  5c 
inhabitée  depuis  la  création  jufqu’au  déluge.  L’hiftoire  ne 
nous  fournit  rien,  pas  même  celle  de  Moyfe , qui  puifle  nous 
faire  conje&urer  qu’auparavant  cette  inondation  univerfelle  , les 
Lom mes  euffenc  trouvé  le  fecret  de  palfer  d’un  pays  à un  autre 
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qui  en  étoitfeparé  par  Ses  eaux.  L’arche,  qui  fut  conftruite  par 

l’ordre  de  Dieu  même,  ôc  qui  fervit  à conftrvcr  les  hommes  fur 

cet  élément  liquide , eft  le  premier  bâtiment  dont  nous  ayons  con- 

noiflance.Parconféquentl’hiftoire  des  trois  pêcheurs  Efpagnols  qui 

furent  chalfés  par  des  vftnts  contraires , fur  les  côtes  d’Irlande  , 

quelque  tems  auparavant  le  déluge,  ôc  celle  deKeafar  fille  de  Bith, 

félon  d’autres  nièce  de  Noë,  qui,  par  le  moyen  d’un  vaifleau  warcas  ci*,  t, 

qu’elle  fit  conftruite  fur  le  modèle  de  l’arche,  fe  retira  dans  cette 

Ifle,  pour  fe  fauver  des  eaux  du  déluge,  doivent  être  rejettées 

comme  yn  Roman  , qui  ne  mérite  pas  de  trouver  place  dans 

une  hiftoire  ferieufe. 

Il  y a des  anciens  cartulaires  avec  plufieurs  autres  monumens  * 
manufcrits  de  l’Eglife  de  Cluan-Mac-Noisk , en  Latin*,  C/ua- 
nenfis , cités  par  ô Flaherty  dans  l’épître  dédicatoire  de  fon  Ogy-  P*g. 

fia,  qui  fixent  l’arrivée  de  la  première  colonie  en  Irlande  fous 
artholan , à l’an  du  monde  1969 , trois  cens  douze  ans  après  le  Wjr-  eaf- 
déluge  ; cette  colonie  fut  fuivie  par  les  Némediens , les  Fomo-  ** 

riens,  les  Firbolgs  , ôclesTuatha  deDanains:  quoique  la  plû-  Ogyg.  fart.  j. 
part  des  Hiftoriens , qui  parlent  des  premiers  habitans  d’Irlande  caf'  ** 
après  le  déluge , falfent  mention  de  ces  colonies  ; ils  ne  font  pas 
cependant  d’accord  fut  l’origine  de  ces  peuples.  Les  uns  les  font  Cambd.  Brie, 
originaires  de  la  Scythie , les  autres  de  la  Thrace , ou  de  la  Mig-  rf‘l-  Franc ■ 
donie  ; mais  le  fentiment  de  ceux  qui  les  font  venir  de  la  Breta- 
gne ôc  de  la  Gaule  paroît  plus  naturel , fans  être  expofé  aux  mê- 
mes inconvéniens.  Ces  Auteurs  fondés  furie  principe,  que  tous  ogyg.  fan.  , # 

les  pays  ont  été  peuplés  de  proche  en  proche,  ôc  fucceflive-  Pas- 1- £■ F*n- ». 
ment,  difent  que  l’ordre  ôc  la  raifon  demandent  quel’A^p  mi- e“ê' 7i‘ 
neure,  qui  eft  plus  proche  du  berceau  du  genre  humain , ait  été 
peuplée  par  les  defeendans  de  Japhet  avant  la  Grèce , la  Grè- 
ce avant  l’Italie  , l’Italie  avant  la  Gaule , la  Gaule  avant  la 
Bretagne,  la  Bretagne  avant  l’Irlande \ ôc  que  ces  pays  ayent 
tiré  leurs  premiers  habitans  les  uns  des  autres , depuis  i’Afie  juf- 
qu’à  l’Irlande  : par  le  moyen  de  cette  gradation , ils  préten- 
dent que  l’Irlande  avoit  reçu  fes  premiers  habitans  de  la  Breta- 
gne , ou  de  la  Gaule.  La  conjeûure  en  effet  eft  bien  forte.  Le 
rapport  qui  eft  entre  les  noms  de  ces  peuples  ôc  ceux  des  habi- 
tans de  la  Gaule  Belgique , ôc  autres  nations , foit  de  la  Gaule  , 
foit  de  la  Bretagne  , jointe  a la  proximité  de  ces  pays  , le  perfua- 
de  aifément.  Les  Fomoriens  ôc  les  Firbolgs  peuvent  avoir  été 
üTus  des  Belges  delà  Gaule  Belgique,  ôclesïuatha  deDanains 

H ij  * 
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des  Danmonii , anciens  peuples  de  Cornoiiaille  dans  la  Bretagne. 
Quoi  qu’il  en  foie  dt^ces  conjeûures  , Partholan  étant  débarqué 
avec  fa  colonie  en  Irlande,  partagea  l’Ille  entre  fes  quatre  fils, 
Ravoir;  Er,  Orbha,  Eearon,  & Fear^na  ; mais  fa  poftérité  , 
après  trois  cens  années  de  réfidence  dans  le  pays  , périt  miféra- 
bleinent  de  la  pelle  à Binneadair , aujourd'hui  Hoth  près  de  Du- 
blin,; après  quoi  l’ifle  relia  fans  habitans  l’efpace  de  trente  an- 
nées , jufqu’à  l’arrivée  de  la  fécondé  colonie  commandée  pat 
Nemédiùs. 

Neivy  , ou  Nemédiùs,  arriéré  petit-neveu , dit-on,. de  Par- 
tholan , ayant  appris , je  ne  fixais  comment , le  défallre  & la  fin 
tragique  de  fes  parens  en  Irlande,  & voulant,  comme  héritier 
de  Partholan , lui  fuccédcr  dans  la  pofleffion  de  cette  Ifle , s’em- 
barqua avec  trente-quatre  vailfeaux  de  tranfport,  qui  portoient 
chacun  trente  perfonnes  d’équipage , fans  compter  Macha  fa  fem- 
me , & fes  quatre  fils,  fçavoir,  Starn  , Jarbancal  , Annin  , & 
Feargus  qui  fuivirent  fa  fortune  dans  cette  expédition.  Macha 
mourut  au  bout  de  douze  ans , & fut  enterrée  dans  un  endroit 
nommé  depuis  Ardmach  de  fon  nom. 

Nemédiùs  ne  fut  pas  long-tems  paifible  pofiefleur  de  fon  nou- 
veau Royaume  ; les  Fomoriens  , ou  Fomhoraigs,  vinrent  l’y 
troubler.  Nemédiùs  leur  livra  trois  batailles  avec  fuccès  : la 
première  auprès  de  la  montagne  nommée  Slieve  Bloemy  : la  fé- 
condé à Rolffraochain , dans  la  Conacie , où  Gan  & Géanan,  les 
deux  principaux  Commandans  de  ces  étrangers,  furent  tués  : la 
troifiémeà  Murbuilg,  dans  le  pays  nommé  depuis  Dalriada,  au- 
trement Route , où  Starn  fils  de  Nemédiùs  perdit  la  vie.  Mais  la 
quatrième  bataille  lui  fut  funefte  , toute  fon  armée  y fut  taillée 
en  pièces.  Arthur  fon  fils  né  dans  le  pays,  fit  Jobean  fils  de  Starn 
furent  trouvés  parmi  les  morts.  Nemédiùs  , ne  pouvant  furvivre 
à fon  malheur,  mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après  à Oilean- 
Arda  Neivy  , aujourd’hui  Barrymore,  dans  le  comté  de  Cork  ; 
après  quoi  les  Fomoriens  fe  rendirent  fans  peine  les  maîtres  de 
toute  l’Ifle.  Ceux  delà  colonie  de  Nemédiùs, qui  avoient  échappé 
à la  derniere  défaite,  après  quelques  vains  efforts,  ne  pouvant  fup- 
porter  la  tyrannie  de  ces  nouveaux  maîtres , prirent  la  réfolution 
abandonner  le  pays.  Jobath,  petit  es  de  Ngmédius,  conduifit 
une  partie  de  la  colonie  dans  le  nord  de  la  Germanie,  d’où  des- 
cendent les  Tuatha  de  Danains.  Briotan-Maol , petit-fils  de  Ne- 
médius  par  Feargus } s’établit  avec  fa  tribu  dans  la  Bretagne  ^ 
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àinfi  nommée,  félonie  pfeautier  de  Cashil,  de  fon  nom;  & fa  Ogyg./*«.  ). 
poflérité  s’y  lixa  fous  le  nom  de  Bretons.  Ce  fentiment , qui  eft  ea‘"'7‘ 
appuyé  de  Pautorité  d'un  grand  nombre  d’anciens  Chronologiftes 
d’Irlande , s’accorde  pour  le  tems  avec  Henricus  Hunting  Do- 
nenfis , qui  dit  que  les  Bretons  font  venus  en  Bretagne  dans  le 
troifiéme  âge  du  monde.  Üntiones  in  tertin  mundï  tenue  renenirit 
in  Britanniam  ; & mérite  au  moins  autant  de  créance  que  la  fa- 
ble de  Geoffroy  de  Monmouth  au  fujet  deBrutus,  qui  fut  com- 
battu ôt  réprouvé  par  fes  propres  concitoyens. 

Quelque  tems  après,  les  Firbolgs  ouBelgiens,  autre  peuple 
de  la  Bretagne , au  nombre  de  cinq  mille  perfonnes  commandées 
par  cinq  chefs , foit  par  la  défaite,  foit  par  la  défertion  des  Fo- 
moriens , prirent  poffeffion  de  cette  Ifle.  Ces  cinq  chefs  furent 
Slaingey  , Rughruighe  ou  Rory  , Gann , Gannan  , & Sengan  , 
tous  freres  & enfans  de  Delà  de  la  race  des  Nemédiens.  Ils  par- 
tagèrent l’Ide  en  cinq  parties  ou  provinces  , & donnèrent  naiffan- 
ce  à la  Pentarchie,  qui  a duré  avec  peu  d’interruption  jufqu’au 
douzième  fiécle.  Slaingey , Gouverneur  de  la  Lagenie , fut  le  chef 
dÉ  la  Pentarchie  , & Monarque  de  toute  Pille.  Ce  peuple  fut 
connu  fous  trois  différens  noms  , fçavoir , de  Gallcniens , de 
Damnoniens  & de  Belgiens , mais  ce  dernier  étoit  le  nom  géné- 
rique de  toute  la  colonie  ; ôt  leur  domination  fublifta  environ 
quatre-vingts  ans  fous  neuf  Rois,  qui  furent  Slaingey  , Rory  , o*yg.  p^t.  jy 
Gann,  Géanan,  Sengan,  Fiagha,  Rionall , Fiobgin  & Eogha  , '*?■»• 
qui  époufa  Tailte  fille  d’un  Prince  d’Efpagne,  qui  donna  fon 
nom  au  lieu  de  fa  fépulture,  qui  s’appelle  encore  Tailton  dans 
la  Midid! 

Du  régné  d’Eogha,  la  colonie  des Tuatha  de Danains,  dont  Ogyg.  part. 
les  ancêtres  avoient  été  conduits  dans  le  nord  de  la’ Germanie  P**-111' 
par  Jobath  petit-fils  de  Nemédius,  comme  nous  l’avons  déjà 
dit , fit  une  defeente  en  Irlande , fous  la  conduite  de  Nuagha- 
Airgiodlamh,  qui  auiïi-tôt  livra  bataille  aux  Firbolgs,  comman- 
dés par  Eogha  leur  Roi , à Moyturey  près  le  lac  Malg , dans  °srS'  Parr ■ î» 
le  territoire  de  Partrigia , autrement  Partry  ,•  au  comté  de  Mayo.  IO' 
Ceux-ci  perdirent  dans  une  feule  journée  la  bataille  avec  la  pofi- 
fellion  de  l’Ifle , & furent  réduits  à chercher  afyle  dans  les  lfies 
du  nord.  Nuagha  ayant  perdu  une  main  dans  l’aâion,  s’en  fit 
faire  une  d’argent,  d’où  dérive  le  furnom  Airgiodlamh  qui  veut 
dire  main  d’argent. 

On  prétend  que  les  Tuatha  de  Danains  furent  très -habiles 
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dans  l’art  magique  , qui  étoit  la  Théologie  de  ces  barbares. 
Avant  que  d’arriver  en  Irlande , ils  pafl’erent  par  la  Norwege 
& le  Dannemark  , où  leur  fcience  diabolique  les  fit  refpe&er. 
Us  apportèrent  de  ce  pays  la  fameufe  pierre  nommée  LiaFail, 
en  Latin,  Saxum fatale.  Cette  pierre,  qui  donna  à l’Irlande  le 
nom  d ’lnis-Fail , c’eftà-dire,  l’Ule  de  Fail,fervoit  au  couron- 
nement des  Rois  : l’on  prétend  qu’elle  faifoit  un  bruit  éton- 
nant pendant  la  cérémonie , comme  la  ftatue  de  Memnon  dans 
laThebaïde,  qui  rendoit  un  fon articulé,  lorfqu’elle  étoit  frap- 

Kée  des  premiers  rayons  du  foleil  levant.  Mais  l’avènement  du 
lelïie , qui  fit  cefler  les  fupcrftitions  païennes , fit  perdre  à.  cette 
pierre  fa  vertu.  On  raconte  aufli  une  prophétie  au  fujet  de  cette 
pierre  , qui  eft  que  par-tout  où  elle  feroit  confervée , il  y auroic 
un  Prince  de  la  race  des  Scots  fur  le  thrône  ; c’eft  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  vers  fuivans  : 

Cineadk  Scuit  fàor  an  fine , 

Munab  breg  an  fhaifdine  , 

Mar  à bfhuig/ùd  an  Lia- fait , 

DligAid  fiait  heas  do  gkabhail , jtk 

qui  fe  trouvent  traduits  ainfi  en  Latin  dans  l'hiftoire  d’EcoUe 
par  Heûor  Boëtius  : 

Ni  f allat  fatum , Scoti  quocunque  locatum 
Inventent  lapidem , regnare  tenentur  ibidem. 

Am!<l‘  Au  commencement  du  fixiéme  fiécle  du  chriftianifme , Fear- 
Ogyg-T"*'  i-  gus  le  Grand,  fils  d’Earcha,  ayant  été  élu  pat  les  Dalriads  d’Al- 
taS-  4î*  banie  pour  être  leur  Chef,  6c  fe  voyant  en  état  de  fe  faire  cou- 

ronner Roi , envoya  demander  cette  pierre  à Mourtouglt , alors 
> Monarque  d’Irlande , afin  de  rendre  la  cérémonie  de  fon  inau- 
guration plus  folemnelle  6c  plus  augufte  , 6c  de  perpétuer  le 
diadème  dans  fa  famille  ; le  Monarque  confentit  facilement  à 
la  demande  de  Feargus,  qui  fe  fit  couronner  premier  Roi  des 
Dalriads  d’Albanie  fur  cette  pierre  qui  fut  confervée  avec  vé- 
nération dans  l’Abbaye  deScône jufqu’au  dixiéme  fiécle,  qu’elle 
fut  enlevée  de  force  par  Edouard  premier,  Roi  d’Angleterre, 
ôc  placée  dans  le  fauteuil  qui  fert  au  couronnement  des  Rois 
d’Angleterre,  dans  l’Abbaye  de  W'eftminfter  , où  l’on  prétend 
qu’elle  eft  encore. 

La  colonie  des  Tuatha  de  Danains  qui  fut  ainfi  nommée  de 
trois  de  fes  chefs , freres  6c  enfans  de  Danan  fille  de  Dealboitli 
de  la  race  de  Nemédius,  fut  en  poffelfion  de  cette  Ille,  félon 
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le  pfèautler  de  Cashil , l’efpace  de  cent  quatre-vingt-dix-fepe 
ans  , & gouvernée  fucceflivement  parfept  Rois,  fçavoir;  Nua- 
gha-Airgiodlamh , Breas , Lugha-Lamh-Fada , en  Latin , Longi- 
manus,  Dagha,  Dealvoith,  Fiagha,  ôc  les  trois  fils  de  Kear- 
mada,  Ravoir,  Eathur  , Teahur,  ôc  Keahur  , qui  regnerent 
alternativement  chacun  une  année  pendant  trente  ans.  Ces  trois 
freres  épouferent  les  trois  foeurs  ; ils  prirent  des  furnoms  des 
différentes  Idoles , quifaifoient  l’objet  de  leur  culte.  Eathur,  qui 
avoir  époufé  Banba,  fut  nommé  Maccuill , d'uie  certaine  efpéce 
de  bois  qu’il  adoroit.  Teahur  époufaFodhla , il  adoroit  une  char- 
rue, ôc  fut  nommé  Mac-Keaght.  Keahur,  l’époux  d’Eiré,  étoit 
de  meilleur  goût  que  fes  freres  ; car  il  prit  le  loleil  pour  fa  divi- 
nité, 6c  pour  cette  raifon  on  le  nomma  Mac-Greine,  c’eft-à- 
dire , le  fils  du  foleil. 

L’Irlande , qui  jufqu’au  régné  de  ces  trois  freres  , n’avoit  pas 
d’autre  nom  que  celui  d’Inis-Fail  ou  d’Inis-Ealga , changea  de 
nom  comme  elle  changeoit  de  Roi , 6c  fe  nommoit  du  nom  de 
la  Reine  régenté , tantôt  Banba , tantôt  Fodhla , 6c  tantôt  Eiré  ; . Oçyg.pen.  ji 
mais  ce  dernier  nom  fut  plus  en  ufage,  parce  que  ce  fut  dans  cif- 
•l’année  du  régné  de  Keahur,  6c  parconféquent  dans  le  tems  que 
cette  Ifle  fe  nommoit  Eiré , que  les  enfans  de  Miléfius  en  firent 
la  conquête. 

Ces  premiers  habitans  d’Irlande,  s’étant  détruits  fucceffive- 
ment les  uns  après  les  autres  , firent  enfin  place  aux  Scoto- 
Milé^ens  , ôc  leur  cédèrent  malgré  eux  la  pofleflion  de  cette 
Ifle. 

Quelques-uns  de  nos  Auteurs  modernes  nous  donnent , d’après 
leurs  anciens  Fileas,  le  détail  fuivant  de  l’origine,  des  voyages 
& des  tranfmigrations  des  Scoto-Miléfiens. 

Japheth,  un  des  fils  deNoë,  eut  fept  fils  qui  furent  les  preJ  Gen. 
mieres  femences  du  genre  humain  en  Europe  6c  dans  une  partie 
de  l’Afie  , Ravoir  ; Gomer  qui  peupla  la  Gaule  6c  la  Germanie.; 

Magog  qui  occupa  la  Scythie , aujourd’hui  laTartarie;  Madai 
& Javan  qui  s’établirent  dans  les  différentes  provinces  de  la  Grè- 
ce ; Thubal  en  Efpagne  ; Mofoch  en  Italie , 6c  dans  les  pays  qui 
6’érendent  depuis  la  Méditerranée  jufqu’au-delà  de  l’Ifter  ; 6c 
Thyras  qui  fe  mit  en  pofleflion  de  la  Thrace  : Ab  his  divifce  Junt  Ibid,  vtrf.j, 
injults  gen tiuti  in  regionibus  fuis. 

• Selon  le  livre  blanc , nommé  en  langue  Scotique  Leavar-drom - 
Sneachta , ôc  celui  dps  conquêtes  6C  iayajions  , l’un  ôéT’autrÇ 


b**™, 


Digitized  by  Google 


*4  HISTOIRE 

fj.&fiiv.  écrits  du  tems  du  paganifine  , & cités  par  Keating,  Magog  filé 
de  Japhet  engendra  trois  fils , Ravoir  , Baath  , Jobath  , ÔC 
Fathochta.  Du  premier  defeendit  Fenius-Farfa  Roi  de  la  Scy-* 
thie  , de  qui  les  Gadeliens  & les  Miléfiens  tirent  leur  origine  ; 
le  fécond  fut  le  chef  des  Amazones  , des  Ba&rien»,  ôc  des  Par-, 
thés;  & le  troifiéme  fut  l’ancêtre  de  Partholan,  ôc  par'conféw 
quent  des  Nemédicns  , des  I'  irbolgs  ôc  des  Tuatha  de  Danainsy 
qui  furent  les  premiers  habitans  d’Irlande. 

Fenius-Farfa^  Roi  des  Scythes,  eut  deux  fils,  fçavoir,  Re- 
nual,  fon  aîné  Ôc  l’héritier  de  fit  couronne,  ôc  Niul,  qui,  étant 
fort  fçavant  dans  les  langues  multipliées  par  la  confufion  de  Ba- 
bel, fit  un  voyage  en  Egypte,  où  il  epoufa  Scota  fille  du  Roi 
Pharaon-Cincris  , ôc  s’établit  dans  la  contrée  de  Capacirunt , fur 
le  bord  de  la  mer  rouge.  Niul  eût  de  la  Princelïe  fon  époufe  un 
fils  qu’il  nomma  Gaodhal,  qui,  dans  le  tems  que  Moyfe  faifoit 
fes  préparatifs  pour  tirer  le  peuple  d’Ifraël  de  la  captivité , ayant 
été  mordu  par  un  ferpent , fut  préfenté  par  fon  pere  à ce  faine 
• Patriarche , qui  le  guérit  en  le  touchant  de  fa  baguette  ; mais 
il  relia  toujours  une  tache  verte  à l’endroit  de  la  playe  ; ce  qui  le 
% fit  nommer  Gaodhal-Glas , autrement  Gadelas.  Ce  mot  Glas  ,* 
en  langue  Scotique,  veut  dire,  vert.  Moyfe  lui  prédit,  en  le 
guérifant , que  la  terre , qui  feroit  habitée  par  fa  pollérité , qui 
fe  nomma , ôc  qui  le  nomme  encore  aujourd’hui  Clanna-Gaodhal , 
ou  Gadeliens , c’elf-à-dire , les  enfans  de  Gaodhal , lèroit  exempte 
de  ferpens  6c  de  toutes  fortes  de  bêtes  vénimeufes.  C’elt  ce  qui 
fe  vérifia  par  la  fuite  à l’égard  de  l’Ifie  de  Crète  ôc  de  l’Irlande. 

La  pollérité  de  Niul,  à la  troifiéme  génération,  devint  nom-' 
breufe,  ôc  par  conféquent  fufpeéle  aux  Egyptiens,  qui,  fous  les 
ordres  de  Pharaoh-En-Tuir , alors  leur  Roi , formèrent  larc'folu- 
tion  de  faire  la  guerre  à ces  étrangers.  Ces  derniers , ne  fe  fen- 
tant  pas  en  état  de  réfilter  aux  forces  fupérieures  des  Egyptiens  , 
s’embarquèrent  fous  la  conduite  de  Sru  , filsd’Eafru,  fils  de 
Gaodhal , ôc  après  quelques  jours  de  navigation,  ils  abordèrent 
dans  l’Ifie  de  Crète,  où  leur  chef  mourut,  ôc  fut  remplacé  dans 
le  commandement  par  Eibher,  autrement  Hcber-Scot  fon  fils. 
C’ell  de  cette  fuite  des  Gadeliens  hors  de  l’Egypte  qu’il  faut  enten- 
dre ce  que  dit  Walfingham  , Moine  Anglois  ôc  Hilloriographe 
au  commencement  du  quinziéme  fiécle,  dans  (on  livre  appelle 
Ypodigma.  Les  Egyptiens , dit-il , ayant  été  enfevelis  dans  la  mer  « 
rouge,  ceux  qui  furyêcurent  à ce  defaltre,  chaflerent  un  certain 
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noble  Scythe  qui  demeuroit  chez  eux  , dans  la  crainte  qu’il 
n’ufurpât  quelque  domination  fur  eux.  Celui-ci , ainfi  expulfé 
avec  fa  famille , vint  en  Efpagne , où  il  demeura  plufieurs  an- 
nées ; fa  race  s’y  multiplia  beaucoup  , & delà  elle  vint  en  Ir- 
lande (a). 

Heber-Scot , ayant  le  commandement  des  Gadeliens , partit 
de  l’Ifle  de  Crete , & prenant  fa  route  par  la  mer  Egée  & le 
pontEuxin  , il  arriva  par  la  riviere  Tanais  dans  la  Scythie  , pays 
de  fes  ancêtres,  où  fa  colonie  fe  fixa  pour  quelque  tems , & fut 
commandée  après  fa  mort  par  fes  defcendans  fucceflivement  de 
pere  en  fils , qui  furent  Agnamon , Tait , Adnoin , & Lamfhion  ; 
mais  une  perfécution  fufcitée  contr’eux  par  la  jaloufie  des  Scy- 
thes, les  obligea  de  fe  réfugier  chez  les  Amazones,  ayant  pour 
chef  Adnoin  ; d’où  ils  partirent,  après  quelque  féjour  , fous  les 
ordres  de  Lamfhion , fils  d’Adnoin , pour  le  pays  nommé  en  leur 
langue  Gæthluighe,  que  quelques-uns  croyent  ê{re  laGothie, 
ou  Gothland  ; mais  plus  probablement,  félon  ô Flaherty,  la  Ogyg.  p*rt.  •» 
Getulie  en  Afrique,  conformément  à ce  vers  de  Properce  dans^-  47> 
Cambden  : EJU.  Lonjj 

Ht  bernique  Getce , pictoque  Britannta  curru. 

Ils  refterent  dans  ce  pays  pendant  huit  générations  , fous  le 
commandement  de  huit  chefs,  defcendans  de  Lamfhion,  qui  fu- 
rent Heber-Glun-Fion,  Eibric,  Nénuaill , Nuagatt,  Alloid, 

Earchada,  Deaghatha,  & Bratha.  Ce  dernier  enfin  les  condui- 
fit  en  Efpagne,  habitée  alors  par  les  defcendans  de  Tubal  fils 
de  Japhet. 

Ces  nouveaux  venus  firent  la  guerre  avec  fuccès  aux  anciens 
habitans , fous  les  ordres  de  Breogan  fils  de  Bratha  , & fe  ren- 
dirent maîtres  des  provinces  feptentrionales  de  l’Efpagne , où 
Breogan  fit  bâtir  une  ville  qu’il  nomma  de  fon  nom  Brigantia , 
ou  Bragance.  Ce  Capitaine  eut  dix  fils , fçavoir , Cuailgne , Cuala  , 

Blath  , Aii  hle,  Nar,  Breagha  , Fuad  , Muirtheimhnc  , Ith  , 
fie  Bille.  Ce  dernier  fut  le  pere  de  Gallamh , autrement  Mileag- 
Eafpaine , en  Latin  , Milefius , l’ancêtre  des  Miléfiens  ou  anciens 
Irlandois.  Ith  engendra  Lugadh,  ouLugadius.  Milefius,  de  qui 


f<»)  Ægyptiis  in  mari  rubro  fubmerfis, 
illi  qui  fuperfucrunt , cipulcrunc  à fc  quem- 
dam  nobilcm  Scyiliicum , qui  degebat  apud 
*os  , ne  dominiura  fuper  cos  invadcrçf.  Ex- 

Tome  /, 


pulfus  illc  cum  familiâ  pcrvcnic  in  Hifpa- 
niam  , ubi  & habicavit  annis  multis  , & pro* 
génies  ipiîus  multiplicara  cft  nimis  & indà 
YCDCiunt  ia  Hibenuani.  Ad ann.  i 
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les  rncie  s Vandols  fjrent  nommés  Clanna-Mileag , ou  Milé- 
fiens,  de  e u à (on  tour  chef  de  la  colonie  des  Gadcliens , après 
avoir  affu  é Ôc  étendu  par  plufieurs  victoires  les  conquêtes  de 
fes  peres,  ôc  donné  la  paix  à fes  ennemis,  prit  la  réfolution  d’al- 
ler vifiter  la  terre  de  fes  ancêtres.  Il  laiffa  une  partie  de  la  co- 
lonie pour  garder  fon  nouveau  Royaume , ôc  s’embarqua  avec 
le  relie  pour  la  Scythie,  où  il  fut  reçu  avec  diftinction  par  Rif- 
floir  alors  Roi,  qui  fçavoit  que  ce  Prince  defeendoit  deFénius- 
Farfa  aufli  bien  que  lui , avec  cette  différence  que  Riffloir  tiroit 
fon  origine  de  Nennual  l’ainé,  & le  fucceffeur  de  fon  pere  fur 
le  trône,  au  lieu  que  Miléfius  defeendoit  de  Niul  qui  u’étoit 
que  le  cadet. 

Miléfius  s’infinua  fi  Lien  par  fes  l elles  maniérés  dans  l’efprit 
du  Roi,  qu’il  le  fit  fon  premier  Miniftre,  & Généraliffime  de 
fes  troupes  ; ôc  pour  plus  grande  marque  de  confiance  , lui 
donna  en  mariage  Seang  fa  fille,  dont  il  eût  deux  fils,  fçavoir 
Donn  ôc  Aireach , furnommé  Peabhrua.  Mais  la  mort  de  fa  fem- 
me jointe  à quelques  mécontentemcns  qu’il  reçut  du  Roi,  lui 
fit  quitter  la  Scythie.  Il  s’embarqua  avec  fes  deux  enfans  ôc  fa 
petite  troupe  de  fidéies  Gadélic-ns , pour  l'Egypte,  où  le  Roi 
rharaoh-Netlonebus  lui  donna  le  commandement  de  fon  armée 
dans  la  guerre  qu’il  avoit  alors  avec  les  Ethyopiens. 

Miléfius  s’acquitta  de  fa  commifiion,  à fon  ordinaire,  avec 
honneur,  ôc  eût,  pour  récompenfe  de  fes  fcrviccs  , Scota  fille 
du  Roi  en  mariage.  Il  eût  de  cette  Princeffe  en  Egypte  Heber- 
lionn,  Ôc  Amhergm.  Pendant  fon  féjour  en  Egypte,  il  fit  infiruire 
douze  jeunes  gens  de  fa  fuite  dans  les  différens  arts  ôc  fciences 
alors  en  ufage,  afin  qu'ils  fuffent  en  état,  à leur  retour  en  Ef- 
pagne  , de  les  enfeigner  à leurs  compatriotes. 

Miléfius  jugeant  qu’il  étoit  tems  de  mettre  fin  à fes  travaux, 
& d’aller  réjoindre  fes  parens  ôc  fes  amis  en  Efpagne , pour  y 
jouir  avec  eux  de  la  douceur  du  repos , après  fept  ans  de  réfi- 
r,‘  dence  en  Egypte,  prit  congé  du  Roi  ôc  de  toute  la  Cour  pour 
s’en  retourner  avec  la  Princeffe  fa  femme  , fes  enfans  , ôc  toute 
®°-  fa  fuite.  Errnt  arrivée  dans  une  Ifie  nommée  Irene  fur  les  fron- 
tières de  laThrace,  Scota  accoucha  d’un  fils  qui  fut  nommé 
Ir.  Elle  accoucha  encore  en  chemin  d’un  autre  nommé  Colpa  ; 
ôc  enfin  , après  beaucoup  de  fatigues  ôc  de  périls  par  mer  ôc  par 
terre,  ils  arrivèrent  en  Efpagne,  où  ce  grand  Capitaine,  après 
avoir  appaifé  quelques  troubles  arrivés  pendant  fon  abfence,  ôç 
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ayant  eu  encore  deux  autres  fils,  fçavoir,  Aranann,  ôc  Héré- 
nion  , finit  fes  jours  en  paix. 

La  famille  de  Bréogan,  dont  celle  de  Miléfius  Roi  de  Gali- 


Compcne 


ce,  fon  petit-fils  , formoit  la  branche  la  plus  confidérable , étoit  Sul1- 
devenue  nombreufe.  Une  fécherelfe  de  plufieurs  années,  fuivic 
d’une  difette  de  bled  ôc  de  toutes  fortes  de  denrées , caufa  une 
famine  qui  la  défola , ôc  la  mit  dans  la  nécefliré  de  chercher 
remède  à un  mal  fi  preflant.  Tous  les  chefs  des  Tribus  s’aflem- 
blerent  à Bragance  , pour  délibérer  fur  le  parti  qu  il  falloir  pren- 
dre. Le  réfultat  de  la  conférence  fut  d’abandonner  leur  établif- 
fement  en  Efpagne , ôc  de  fc  pourvoir  ailleurs,  d’autant  plus  que 
Caicer  le  Druide,  fameux  Prophète  parmi  eux,  leur  avoir  pré- 
dit, il  y avoir  long-tems,  que  leurs  defcendans  feroient  poflef- 
feurs  de  l’Ifle  la  plus  occidentale  de  l’Europe.  Mais , comme 
il  étoit  important  de  reconnoître  cette  Ifle,  avant  que  d’y  con-  Keating, 
duire  la  colonie  entière  , l’Aflemblée  chargea  de  cette  décou- 
verte Ihy,  autrement  Ithe , fils  de  Bréogan , ôc  oncle  de  Milé- 
fius, homme  d’une  prudence  ôc  d’une  expérience  confommée. 

Ithe  ayant  accepté  la  commifiion , fit  équipper  un  navire  , prit 
cent  cinquante  foldats  à bord , fans  compter  les  rameurs  & ma- 
telots, & partit  avec  Lugadh  fon  fils,  pour  faire  la  découverte 
dont  il  étoit  chargé.  Arrivé  dans  le  nord  de  l’Ifie , après  avoir 
facrifié  à Neptune,  il  s’informa  aux  gens  du  pays  du  nom  de 
rifie,  du  peuple  qui  l’occupoit , ôc  du  Prince  qui  la  gouvernoit. 

On  lui  fit  réponfe  que  l’Ifle  fe  nommoit,  tantôt  Inis-Fail,  tantôt 
Inis-Ealga  , ôc  qu’elle  étoit  gouvernée  par  trois  Princes  freres  , ôc 
enfans  de  Kearmada  de  la  nation  des  T uatha  de  Danains  , ôc  qu’ils 
étoient  a&uellement  à Oileag-Neid,  à préfent  Innish-Owen , 
dans  la  partie  feptentrionale  de  la  province  nommée  depuis  Ul- 
tonic.  Ith  conduit  par  un  guide  , ôc  efeorté  par  cent  foldats  de 
fa  fuite,  prit  la  route  d’Oileagh-Neid.  A fon  arrivée,  il  fut  pré- 
fenté  aux  Princes  qui  le  reçurent  avec  diftinûion,  ôc  qui , ayant 
remarqué  en  lui  beaucoup  de  fagefle  , le  prirent  pour  arbitre  de 
leur  différent,  au  fujet  du  partage  de  la  fucceffion  de  Kearmada 
leur  pere.  Ith  s’étant  acquitté  de  cet  arbitrage  à la  fatisfaclion 
des  parties,  les  exhorta  à la  paix,  ôc  à l’union  entr’eux,  en  les 
félicitant  fur  leur  bonheur  d’être  pofTefleurs  d'un  pays  fi  fertile, 
fitué  dans  un  fi  beau  climat;  ôc  partit  enfuite  pour  aller  réjoin- 
dre le  refte  de  fon  monde  qu’il  avoit  laiffé  à la  garde  de  fon 
,vailTeau.  Les  trois  Princes , faifant  réflexion  fur  les  éloges  que 
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Ith  avoir  fait  de  la  bonté  de  leur  pays,  connurent  de  la  méfiance 
contre  lui , & commencèrent  à le  regarder  comme  un  homme 
entreprenant,  & capable  de  venir  avec  des  forces  fupérieures, 
pour  faire  la  conquête  d’un  pays  qu’il  avoir  trouvé  fi  bon.  Pour 
obvier  à ce  danger , ils  envoyèrent  à fa  pourfuite  cent  cinquan- 
te hommes  choiiis  commandés  par  Mac-Cuille,  qui  l’attaque- 
rent  dans  un  endroit  nommé  depuis,  Moy-Ith  , de  fon  nom  > 
dans  le  comté  de  Tirone.  Le  combat  fut  fanglant , & la  réfif- 
tance  opiniâtre  de  la  part  des  Gadéliens,  qui,  voyant  Ith  leur 
Commandant  dangereufement  bleffé,  & ne  pouvant  plus  réfifter 
aux  forces  fupérieures  de  leurs  ennemis , gagnèrent  avec  peine 
leur  navire , Ôc  s’embarquèrent  pour  l’Efpagne , avec  le  chagrin 
de  voir  leur  chef  mourir  de  fes  blefiures  en  chemin.  Dans  l’in- 
tervalle de  cette  expédition  d’Ith  , Miléfius  après  un  régné  de 
trente-lix  ans  en  Galice,  mourut,  univerfellement  regretté  de 
toute  la  colonie  ; mais  l’arrivée  de  Lugadius  qui  leur  préfenta 
le  corps  mort  d’Ith  fon  pere,  fut  pour  eux  un  furcroit  de  trif- 
tcflfe.  Il  leur  expofa , les  yeux  baignés  de  larmes  , & dans  les  ter- 
mes les  plus  énergiques  que  puiffe  dièler  le  chagrin  à un  fils 
qui  aime  tendrement  fon  pere  , la  perfidie  des  trois  Princes  de 
l’ille  occidentale  ; il  leur  repréfenta  vivement , que  comme  la 
mort  de  fon  pere  avoit  été  l’effet  de  fon  zélé  pour  la  caufe 
commune  , il  comptoit  qu’on  ne  lailferoit  pas  impuni  un  atten- 
tat par  lequel  le  Droit  des  Gens  étoit  violé , & un  affront  qui 
réjaillilfoit  fur  toute  la  colonie. 

Les  Gadéliens  , touchés  des  jufles  remontrances  de  Luga^ 
dius,  fe  difpoferent  à la  vengeance,  réfolus  de facrifier  aux  mâ- 
nes d’Ith  jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang;  fit  fans  perdre 
de  tems  ils  firent  équipper  foixante  navires  de  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  une  expédition  de  cette  importance.  La  petite  . 
flotte  étant  pourvue  de  tout,  & prête  à partir,  toute  la  colo- 
nie, c’eft-à-aire  , les  defeendans  de  Bréogan  divifés  en  diffé- 
rentes Tribus  , s’embarquèrent  avec  leurs  femmes  & enfans  , 
leurs  vaffaux  , un  nombre  de  foldats  , d’artifans  & d’ouvriers 
de  toute  efpece,  fous  quarante  chefs  , dont  les  principaux  fu- 
rent les  huit  fils  de  Miléfius,  fçavoir;  Donn,  Aireagh,  Heber- 
Fionn  , Amhergin , Ir,  Colpa,  Aranann , & Herémon , avec 
Scota  leur  mere.  Ayant  côtoyé  une  partie  de  l’Efpagne , la  Gaule 
& la  Bretagne  , ils  arrivèrent  enfin  fur  les  côtes  méridionales  de 
llfie  occidentale,  qui  leur  a voit  été  promife  par  leurs  Druides* 
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Comme  ils  fe  préparaient  pour  le  débarquement  , ils  furent 
accueillis  d’une  horrible  tempête  , qui  changea  bientôt  leurs  ef- 
pérances  en  défefpoir.  Le  ciel  s’obfcurcit  ; un  vent  de  fud-oueft 
fit  enfler  les  flots  ; la  confulion  fut  grande , ôc  le  danger  inévi- 
table ; deforte  qu’en  peu  de  tems  la  flotte  fut  difperfée , ôc  de 
foixante  bâtimens  dont  elle  étoit  compofée  , il  n’en  refta  pas 
deux  enfemble.  Le  premier  qui  fut  facrifié  au  courroux  de  Nep- 
tune fut  Donn  , qui  périt  avec  tout  fon  équipage  fur  la  côte 
occidentale  de  Pille  , dans  un  endroit  nommé  de  fon  nom. 
TeagA-Duinn.  Aranann  fut  emporté  par  un  coup  de  vent  dans 
la  mer.  Ir  fit  naufrage  fur  les  côtes  méridionales  ; fon  corps 
ayant  été  trouvé  fur  le  rivage , fut  enterré  dans  une  ifle  efcar- 

{>ée  nommée  Skeilg-Mihil , que  Mercator  , dans  la  carte  d’Ir- 
ande,  a appellée  MiddskyllygAs  , à quelques  lieues  de  Din- 
gle  dans  le  comté  de  Kerry.  Herémon  , Aireagh , ôc  Colpa  fu- 
rent entraînés  au  gré  des  vents  vers  le  nord.  Les  deux  derniers 

Eérirent  avec  toute  leur  fuite.  Colpa  ayant  fait  naufrage  à Pern- 
ouchure  de  la  riviere  nommée  depuis  Boyne,  Pendrait  fut  ap- 
pellé  Invear-Colpa , c’eft-à-dire,  la  baye  de  Colpa  , au-deffous 
de  la  ville  nommée  Drogheda*  Mais  le  palme  ayant  enfin  fuc- 
cédé  à la  tempête,  Herémon  plus  heureux  quefes  freres  abor- 
da à Invear-Colpa,  ôc  en  même-tems  Héber-Fionn,  Amhergin 
fon  frere  , ôc  toute  leur  fuite  débarquèrent  à lnvear - Skeiny  , Ogyg.  pm.  £ 
à préfent  Bantry , au  comté  de  Cork , ou  plutôt  dans  le  comté  eaf~ lo' 
de  Kerry. 

Cette  relation  eft  tirée , dit  Keating , d’un  ancien  poëme  d’Eo-  Ogyg.  h 
chaid  ô Floin  , qui  commence  par  ces  mots  : Taoijtg  Na-Luing  fa&'  **•  * *1- 
Sinter  lear , rapporté  dans  le  pleautier  de  Cashil. 

Héber-Fionn  n’eut  pas  le  tems  de  fe  délafier  de  fes  fatigues  ; Ogyg- 
au  bout  de  trois  jours  il  fut  attaqué  à SMave-Mish  , aujourd’hui  S6' 
dans  la  Baronie  de  Truchariacmy , au  comté  de  Kerry  , par  une 
partie  des  Thuatha  de  Danains  , commandée  par  la  princefle 
fciré  époufe  de  Mac-Greiny , qui , après  une  perte  de  mille  hom- 
mes, fut  mife  en  déroute  par  les  Miléfiens. 

La  Princefle  Eiré  ayant  raflemblé  les  débris  de  fon  armée  , 
les  conduifit  à Taylton  , où  les  Princes  tenoient  aflembiée,  Ôc 
leur  rendit  compte  de  fa  défaite.  Les  Miléfiens  perdirent  trois 
cents  hommes  dans  cette  action  , fans  parler  de  Scota , veuve  de 
Miléfius  , de  Fais  dame  de  qualité  , de  quelques  Druides  , ôc 
pluficurs  Officiers  qui  y périrent  ; Scota  ôc  Fais  furent  inim- 
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mées  , au  pied  de  la  montagne,  dans  deux  vallées,  qui  furent 
nommées  de  leurs  noms,  GleanScoithin , & Gle.'in-Fais. 

Héber,  après  ce  premier  avantage,  ayant  fait  repofer  fa  trou- 
pe , s’avança  dans  le  pays  pour  en  faire  la  découverte,  dans  l’ef 
pérance  de  rencontrer  quelques-uns  de  la  colonie  que  la  tem- 
pête avoit  difperfée  quelque  tems  auparavant.  Après  une  mar- 
che longue  ôc  ennuycufe,  il  arriva  à Invear-Colpa,  où  il  trouva 
Herémon  avec  fa  divifion  , qui  lui  rendit  compte  du  défaflrc 
d’Aireagh -ôc  Colpa  fes  freres  qui  avoient  péri  fur  cette  côte. 
Les  freres,  ayant  réuni  leurs  forces , tinrent  confeil  fur  les  opé- 
rations de  la  campagne.  Il  y fut  réfolu  d’aller  chercher  l’enne- 
mi qui  n’étoit  pas  loin , félon  le  rapport  de  leurs  efpions.  Ils 
Graciamis  Lu-  fe  mirent  en  marche  , ôc  après  quelques  jours , ils  rencontrèrent 
cuis,  cap.  8.  psg.  jaris  je$  pi3ines  de  Taylton  , les  trois  Princes  des  Tuatha  de 
WiUsb’  profp.  Danains  avec  une  armée  formidable  prête  à les  recevoir.  L’ac- 
A [nu» de, pan. i.  tjon  commença,  ôc  cette  bataille,  qui  devoit  décider  du  fort 
des  deux  partis,  fut  long-tems  difputée,  les  troupes,  des  deux 
côtés  , faifant  des  efforts  extraordinaires  ; celle-ci , pour  def- 
fendre  leur  patrimoine  contre  des  étrangers  qui  vouloient  le  leur 
ravir;  celles-là,  moins  pour  vanger  la  monde  leur  compatrio- 
te , que  pour  fe  mettft  en  pofTeflion  d’une  Ifle  qui  leur  étoit 
deftinée  par  la  prédiction  des  Druides.  Mais,  à la  fin,  les  trois 
Princes  des  Tuatha  de  Danains  ayant  été  tués  avec  leurs  prin- 
cipaux Officiers  , l’armée  s’ébranla  , ôc  la  déroute  devint  fi  gé- 
nérale, qu’il  y eut  plus  "de  monde  tué  dans  la  pourfuite,  qu’il 
n’en  refta  fur  le  champ  de  bataille.  Cette  journée  , fi  funefte 
aux  Tuatha  de  Danains  , décida  de  l’empire  de  l’IIle  en  faveuc 
des  Milélïens. 

Heber-Fionn  ôc  Herémon,  freres  ôc  enfans  de  Miléfius  , fi- 
rent, comme  Chefs  de  la  colonie,  le  partage  de  Pille.  Heber 
eut  Deifiol  Eirionn  , c’eft-à-dire,  la  partie  méridionale  qu’on 
nomma  par  la  fuite  la  province  de  Momonie,  où  il  fit  conflruire 
un  Palais.  Herémon  eut  la  fouveraineté  de  Lagénie , ôc  fit  bâ- 
tir le  Palais  de  Ilath-Beothaig  à AirgeodrofT,  fur  le  bord  de  la 
riviere  de  Nure , dans  la  contrée  d Offory  ; ôc  à la  pricre  de 
Thea  fon  époufe,  qui  fut  fille  de  Lugh  fils  d’Ith  , il  fit  bâtir 
le  Palais  de  Tearnor,  qui  veut  dire  la  réfidence  de  Téa.  Ils  cé- 
dèrent la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle,  aujourd’hui  la  province 
d’Ultonie,  à Heber-Donn  , fils  d’Ir,  ôc  à quelques  autres  chefs. 
Les  defeendans  de  Heber-Donn , nommés  les  Clanna-Rorys,  fi- 
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fent  bâtir  , dans  le  comté  d’Ardmach  , le  Palais  d’Eamhain- 
Maclia  , qui  fubfifla  près  de  fept  cens  ans , ôc  fut  polfedé  par 
cette  Tribu  , jufqu’au  tems  des  trois  freres  nommés  les  trois 
Collas  qui  démolirent  cet  édifice  fuperbe.  Us  donnèrent  à Lu- 
gadh  leur  coufin  , fils  d’Ith , l’invelliture  de  la  principauté  de 
Corca-Luigh.  Us  diftribuerent  enfin  des  fiefs  & feigncuries  dans  Ogyg-  Psrt-  g 
les  différentes  provinces  aux  autres  Chefs  félon  leur  rang  ôt^'"* 
leur  mérite  ; ôc  en  confidération  des  fervices  que  les  relies  des 
anciens  Firbolgs  leur  avoient  rendus  dans  la  conquête  de  l’Ille, 
ils  leur  cédèrent  la  Conacie  , que  les  defcendans  de  ceux  - ci 
conferverent  jufqu’au  troiliéme  fiécle  du  chriftianifme.  Je  ne 
trouve  pas  qu’il  y ait  eu  rien  de  réglé  pour  la  portion  d’Amher- 
gin  leurfrere,  qui  vivoit  encore,  ôcquiétoit  Druide  de  profeflîon. 

Il  fut  traité  apparemment  comme  la  tribu  deLevi,  qui  n’eut  pas 
de  part  dans  le  partage  de  la  terre  promife  entre  les  iiraëlites. 

Les  deux  freres  Hcber-Fionn  Ôc  Herémon  gouvernèrent  l’Ifie 
enfemblc  pendant  l’efpace  d’un  an  ; mais  l’ambition  de  l’époufe 
d’Heberfut  caufe  de  fa  perte.  Mécontente  du  partage  fait  parles 
deux  Princes , elle  follicita  fon  mari  à fe  faire  rendre  juftice  par  les 
armes.  Heber,  Prince  foible  6c  complaifant,  céda  aux  importunités 
de  fa  femme,  6c  déclara  la  guerre  à Herémon  fon  frere.  On  entra  en  War.  Ami* 
campagne  ; les  deux  armées  s’étant  jointes  dans  les  plaines  deGei-  tat-  »■ 
fiol , fur  les  frontières  des  deux  provinces  de  Lagenie  6c  de  Momo-  c~ ftn' 
nie.  Le  combatfutfanglant  ôc  opiniâtre:  mais  Heber  avec  les  prin-  Grat.  Luc.  «/.&. 
cipaux  de  fon  armée  y perdit  la  vie  avec  la  bataille  ; 6c  Herémon , 
comme  un  autre  Romulus,  relia  feul  polfeflfeur  de  toute  Plfle,  où 
il  régna  1 3 ans  (a).  Ceci  eft  confirmé  par  l’autorité  d’AongusCé- 
îidé , autrement  Colidœus , auteur  du  huitième  fiécle , cité  par  Wa- 
reusdans  le  fécond  chapitre  de  fes  antiquités  d’Irlande  (t).  Voilà 


( <*  ) Pofb „varios  igitur  fratrum  conflic- 
tus  , & ambiguos  fcrnpcr  bcllorum  cvenrus , 
tandem  Herimoni  ccflir  vicloria  , & in  bcllo 
quodam  , interfeclo  Hcbcro  fratre  fuo , to- 
tum  regnum  Hcrimon  folus  obrinuit , qui 
8c  de  Hibcrnicnli  populo  qui  ufquc  in  ho- 
dicrmim  Infulam  habitant , primus  Mcmar- 
cha  fuit.  Ciraid.  Ccmb . Topo*.  Jlibcrn. 
**P-  7. 

( h ) Hibcrnia  infula , inter  duos  filios 
principales  miliris  , ( vulgo  di&i  Milcfîi  ) 
j-icrcmou  & Heber,  in  duas  partes  divifa 
eff-  Heber  autem  auftralcin  partera  Hibcr- 
hja*  acccpit.  Hcrcmon  quidem  fcptcmriona- 


1cm  cum  Monarchiâ  acccpit.  Herémon  au- 
tem  primus  de  Scotis  omnem  Hiberniam 
regnavic  per  rrcdccim  annos , & quinque  fi- 
lios  clcélos  genuitj  quatuor  ex  iis  regnave- 
runt  Hiberniam  per  très  annos , & Jarclpro- 
pHcta  per  deeem  annos.  De  fcminc  ipfius 
Hiberniam  Rcgcs  dominaverune , antc- 
quàm  Patricius  Hibernienfibus  Paflîoncm  8C 
Catholicam  Edcm  , regulamque  Chriftinar- 
rarct.  Et  port  Patricium  , de  proie  ejus  , quin» 
quaginta  Rcges  dominaverune  Hiberniam . . . 
âd ngus  Cdidaut  t aulhor  ofiavi  ficuli  J in  UB-. 
dïfto  PJ Alterna  Rann.  apud  JP'ar,  anti^, 
cap,  1.  <$>  Oçyg.  part,  3.  cap,  \ jK 
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un  léger  crayon  de  ce  que  les  hiftoires  anciennes  & moderne» 
des  Miléliens  rapportent  de  leur  origine.  Voyons  maintenant 
les  difficultés  qu’on  pourroit  propoler  contre  ces  voyages  ôc 
tranfmigrations  des  Gadéliens.  La  première  eft  de  concilier  un 
point  de  chronologie  au  fujet  de  Gaodhal,  qui,  félonies  ma- 
nufcrits  fuivis  par  Keating , étoit  le  fixiéme  defccndant  de  Ja- 
phet , & contemporain  de  Moyfe  qui  faifoit  la  quatorzième  ou 
quinziéme  génération  depuis  Sem.  Keating  croit  , mal  à pro- 
pos, avoir  applani  cette  difficulté,  en  fuppofant  que  Niui,  ou 
quelques-uns  de  fes  peres  avoient  vécu  plufieurs  liécles , pour 
faire  tomber  le  fixiéme  defcendant , d’un  côté  , avec  le  quator- 
zième de  l’autre  ; car  fi  les  hommes  vivoient  long-tems  alors, 
la  conjecture  d’une  longue  vie  eft  auffi  probable  du  côté  des 
peres  de  Moyfe , que  de  ceux  de  Niul.  Il  eft  plus  naturel  de 
penlèr  que  cet  anachronifme  vient  de  quelque  copifte  des  an- 
ciens manufcrits  de  ce  peuple,  qui  auroit  omis  quelques  géné- 
ratfons  entre  Niul  & Japhet.  Au  refte  les  hiftoires  de  ces  tems 
reculés , font  obfcurcs  en  bien  des  chofes , & contiennent  des 
difficultés  qu’on  a peine  à réfoudre.  Ne  voit -on  pas  les  Sça- 
vans  partagés  au  fujet  du  Roi  qui  avoir  régné  en  Egypte  du  tems 
de  Moyfe , ôt  qui  fut  fubmergé  dans  la  mer  Rouge  ? Les  uns' 
prétendent  que  c’étoit  Aménophis  pere  de  Sélottris  ; d’autres 
difent  que  c’étoit  Pheron  fils  du  dernier.  Les  Hebreux , les  Grecs 
ôt  les  Latins  ne  s’accordent  pas  fur  le  nombre  d’années  écou- 
lées depuis  la  création  jufqu’au  tems  du  Meflie.  Cependant  leur 
difeorde  n’anéantit  pas  la  vérité  des  evénemens  rapportés  à ce 
tems,  comme  l’hiftoire  de  la  création,  du  déluge,  la  généalo- 
gie d’ Abraham  , foit  en  montant  jufqu’à  Adam , foit  en  defcen- 
dant jufqu’à  Moyfe  : de  même  cette  efpéce  d’anachronifme , 
qui  fe  trouve  par  rapport  à Gaodhal  ôt  Moyfe  , ne  doit  pas 
nuire  à la  vérité  de  ce  que  l’hiftoire  des  Gadéliens  rapporte  de 
l’origine  & de  la  généalogie  de  ce  peuple. 

On  objedera  peut-être  encore  que  la  navigation  étant  incon- 
nue dans  ces  tems  reculés , il  n’eft  pas  croyable  que  ces  Gadé- 
liens ayent  pu  faire  tant  de  voyages  fur  mer , de  l’Egypte  en 
Crète,  de  Crète  en  Scythie,  de  Scythie  en  Afrique , d’Afrique 
en  Efpagne  , & d’Efpagne  en  Irlande. 

Mais  cette  difficulté  difparoîtra  , fi  nous  faifons  attention  que 
cet  art  a été  de  tout  tems  en  ufage  , du  moins  depuis  le  délu- 
ge. Nous  fçavons  que  long-tems  avant  Salomon  , les  Phéni- 
ciens , 
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tiens , les  Egyptiens , ôc  les  Grecs  étoient  en  pofielTion  de  cou- 
rir les  mers.  Les  Phéniciens , dit  Hérodote , qui  portoient  de 
tous  côtés  les  marchandifes  d’Egypte  ôcd’A/fyrie,  vinrent  à Ar- 
gos  , ville  commerçante  de  la  Grece,  ôc  après  y avoir  mis  en 
vente  leurs  marchandifes  , enlevèrent  les  femmes  Grecques  , 
avec  Io  fille  du  Roi  Inachus  qui  régna  à Argos  environ  l’an  du 
monde  3112,  après  quoi  quelques  Grecs  étant  à Tyr  enlevè- 
rent à leur  tour  Europe  fille  du  Roi  de  Tyr , pour  le  vangec 
de  l’infulte  faite  à leurs  compatriotes  par  l’enlèvement  de  leurs 
femmes  à Argos. 

Nous  voyons  que  David , ayant  conquis  ôc  réduit  en  provi*- 
ce  de  fon  empire  le  Royaume  d’Edom , établit  le  commerce  à 
Elath  , ôc  à Afiongabar,  deux  ports  fur  la  mer  rouge.  Mais  Sa- 
lomon le  porta  bien  plus  loin  ; car  on  trafiquoit  de  fon  tems 
de  la  mer  rouge  fur  les  côtes  de  l’Arabie,  delà  Perfe,  des  In- 
des, ôc  jufques  fur  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique.  L'hif- 
toire  nous  apprend  que  Nechao,  deuxième  du  nom,  Roi  d’E- 
gypte , ayant  fait  équipper  une  Hotte  fur  la  mer  rouge , fit  ve- 
nir des  Pilotes  Phéniciens  pour  la  conduire.  Cette  flotte  , après 
avoir  côtoyé  les  bords  de  la  mer  rouge  , entra  dans  l’Océan, 
traverfa  la  Zone  torride , doubla  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
fit  le  tour  de  l’Afrique , ôc  retourna  en  Egypte  par  le  Détroit 
de  Gibraltar  ôc  la  Méditerranée;  deforte  qu’il  eft  plus  que  pro- 
bable que , dès  les  premiers  tems , ôc  immédiatement  après  le 
déluge , les  hommes  avoient  trouvé  le  fecret  de  conftruire  des 
vaifleaux  , fur  le  modèle  de  l’arche  qui  avoir  fauvé  leurs  an- 
cêtres des  eaux  du  déluge. 

Mais,  dira-t-on,  pourquoi  ne  fe  fixoient-ils  pas  quelque  part 
fur  le  continent  , plutôt  que  de  s’expofer  à mille  dangers  fur 
mer,  en  allant  chercher  une  Ifle  dans  l’Océan  Atlantique,  pour 
y être  féparés  pour  toujours  du  commerce  des  autres  hommes  ? 
On  fentirâ  le  foible  de  cette  réflexion  , en  faifant  attention 
que  les  voyages  ôc  les  tranfniigrations  étoient  le  goût  de  ces 
anciens  tems.  Les  hommes  n’avoient  pas  encore  pris  racine , ôc 
la  propriété  des  terres  n’étoit  pas  encore  établie , comme  elle 
l'a  été  depuis.  Car,  üms  parler  d’une  colonie  deTyriens,  qui, 
après  avoir  côtoyé  l’Afie  mineure,  la  Grece  , l’Italie,  la  Gau- 
le , ôc  tous  les  pays  qui  environnent  la  mer  Méditerranée , fans 
s’arrêter  en  aucun,  fortit  par  le  Détroit  de  Gibraltar  dans  l’O- 
çdan , s’établit  fur  la  côte  occidentale  de  l’Efpagne , ôc  bâtit  la 
Tom.  J,  K 
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ville  de  Cadix,  lien  long-rems  avant  Urique  & Carthage.  Sans 
parler  des  colonies  envoyées  dans  différens  pays  par  les  Phéni- 
ciens, les  Egyptiens , les  Grecs,  & les  Carthaginois  qui  étoient 
eux -mêmes  une  colonie  des  Phéniciens.  Carthage  même  après 
* avoir  fondé  trois  cens  villes  fur  la  côte  d’Afrique , fe  trouvant 

encore  furchargée  d habitans  , envoya  le  Général  Hannon , avec 
une  flotte  & trente  mille  volontaires  pour  reconnoître  les  côtes 
de  l’Afrique,  au-delà  des  colonnes  d’Hercule,  & y établir  des 
colonies  (a).  Les  Scythes,  de  qui  lesGadéliens  defcendoient , 
& qui  étoient  maîtres  des  vaftcs  régions  qui  fe  trouvent  depuis 
le  Borifthene  jufqu’au  pays  des  Maflagetes , & des  Saces  à l’o- 
rient de  la  mer  Cafpicnne  , n’avoient  ni  villes  , ni  maifons  : ils 
étoient  toujours  ambulans,  ôc  habitoient  fous  des  tentes,  tan- 
tôt dans  une  contrée , tantôt  dans  une  autre. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  vérité  de  la  relation  que  je  viens  de 
donner , touchant  les  voyages  & les  transmigrations  des  Gadé- 
liensen  différentes  contrées  , il  paroit  toujours  inconteftable  que 
War.âmiq.Hi-  ce  peuple  tire  fon  origine  des  Scythes;  leur  nom  Kinea-Scuit , 
bcrr. cep.i.peg.j . ou  scots  je  dénoté.  Le  rapport  des  Auteurs  étrangers  avec  les 
* Bardes.  relations  de  leurs  Filéas  * le  confirme.  Newton  , après  Appian , 
pas  \o  ^ autres>  dit  5ue  la  Grece  & toute  l’Europe  avoient  été  peu- 
plées par  les  Cimmériens  ou  Scythes  des  bords  du  Pont-Euxin  , 
qui  menoient  une  vie  errante  comme  les  Tartares  du  nord  de 
l’Afie.  Probablement  l’Efpagne  eût  part  dans  cette  peuplade , 
& les  anciens  Efpagnols  font  par  conféquent  les  defeendans  de 
ces  mêmes  Scythes.  Quoique  lesMiléfiens  fefaflent  une  gloire 
d’être  venus  immédiatement  d’Egypte  en  Efpagne  , ils  ne  per- 
dent cependant  pas  de  vûe  leur  origine  Scythique.  Ils  fe  difent 
toujours  les  defeendans  des  Ibericns  ou  Scythes  du  Pont-Euxin. 
Ils  prétendent  que  la  colonie , après  avoir  été  conduite  dans  dif- 
férentes régions  par  leurs  Princes , s’^toit  à la  fin  établie  en  Ef- 
pagne. Mais  s’ils  fe  donnent  pour  les  enfans  de  Magog , plutôt 
que  de  Gomer,  dont  la  poftérité  avoit  peuplé  la  Gaule,  la  Ger- 
manie , & autres  pays  du  nord , cette  queftion  eft  peu  intéref- 
fante  par  elle-même. 

La  vérité  de  la  tranfmigration  des  Scoto-Miléfiens  d’Efpagne 


ogyg-  ?"'■ 

fj.  h*. 

Ui.m  p a g.  8r 


(a)  Les  Sçavans  font  partages  fur  le  tems  Troye  : mais  Voflius  , qai  croit  Hannon 
Je  cette  cipcdicion.  Strabon  conjecture  qu'ci-  plus  ancien  qu'Homcrc  , allure  qu'elle  fc  fie 
k fe  fit  peu  d'aunccs  apres  la  guerre  4c  au  moins  un  hëcle  avant  la  prife  de  cette  ville. 
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en  Irlande , eft  appuyée  fur  des  fondemens  également  folides. 

Les  Auteurs  étrangers  font  d’accord  avec  les  monumens  de  ce 
peuple  fur  ce»fujet;  c’eft  ce  qui  forme  une  certitude  qu’il  n’cft 
pas  permis  de  révoquer  en  doute.  De  ce  nombre  font  Nennius , 
qui  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle,  ’Walfingham , Henricus  Hun- 
tingdonenfis  ( 41} , Buchanan  (6),  6c  autres.  Le  fentiment  de  ces 
Auteurs  s’accorde  parfaitement,  dit  Cambden  , avec  l’opinion 
des  Irlandois  qui  fe  difent  volontiers  les  defcendans  des  Efba- 
gnols  (c).  On  peut  ajouter  ici  l’autorité  d’un  ancien  manufcrit  La- 
tin en  caradères  Gothiques , dont  parie  Harris,  & qui  fut  trouvé,  *• 

il  y a quelques  années,  dans  les  archives  d’un  Monartère  en  Ga-  vauu  Ir* 
lice  par  le  Chevalier  Jean  Higgins , Confeiller  d’Etat  & premier 
Médecin  de  Philippe  V.  Ce  manufcrit,  quia  pour  titre  : Cort- 
cordantia  Hi/panite  atque  Hibernia  à Sedu/io  Scoto  eencre  lliber- 
nienJiSC Epijcopo  Oretenfi , eft  attribué  àSedulius  le  jeune,  qui 
vivoit  dans  le  huitième  fiécle.  En  voici  le  fujet , félon  Harris  : 

Sedulius  s’étant  acquis  une  grande  réputation  par  fes  Commen- 
taires fur  l’Evangile  de  faint  Matthieu , & les  Epîtres  de  faint 
Paul,  le  Pape  Grégoire  1 1 l’envoya  en  Efpagne,  avec  le  carac- 
tère d’Evêque  d’Oreto , pour  appaifer  quelques  troubles  arri- 
vés parmi  le  Clergé  de  cette  nation.  Sedulius  ayant  trouvé  quel- 
que réfiftance  de  la  part  des  Efpagnols , par  rapport  à fa  qua- 
lité d’étranger  , écrivit  ce  traité , par  lequel  il  prétend  qu'étant 
Irlandois  il  tire  fon  origine  des  Efpagnols  , Ôc  doit  par  confé- 
quent  jouir  des  mêmes  privilèges  qu’eux.  En  conféquence  il  refta 
pofiefleur  de  fon  Evêché , jufqu’à  ce  qu’il  en  fut  chafTé  par  les 
Maures.  Après  quoi  le  Pape  le  nomma  Evêque  titulaire  de  la 
Grande-Bretagne , & en  cette  qualité  il  aflifta  à un  Concile  tenu  rj'"  f- 
à Rome  contre  les  Mariages  illégitimes.  ,g'us  I+" 

Le  témoignage  des  Efpagnols  mêmes  , fur  - tout  d’Alderete 
dans  fes  antiquités  d’Efpagne , & de  Florianus  del  Campo , joint 
a la  tradition  confiante  de  ce  peuple  qui  regarde  les  Irlandois 


U(Ter.  primord» 
CJP- 1 «.  780. 


Binii  Concil, 


(a)  Hjptoncs in  tertiâ  mundi xratc  in Bri- 
tanniam  , Scott  in  quart»  vénérant  in  Hiber- 
Dtaro.  Hxc  ciira  certülima  non  ftm  , hoc  ta- 
men  ccrtum  eft  qttod  ab  Hifpaniï  in  Htber- 
niam  vénérant  ; & indc  pars  coram  egrcfla , 
reniant  in  Britanniâ  Britonibus  & Piftis 
gcntun  addiderant.  Hur.iingdon.  pojî  Ncn- 
nium  apud  Cumtd.  tdu.Lond.  pag.  88.  0 
7a,.  ^ 


( i ) Contiens  fama  eft  Hifpanorum  mul- 
titudtncm  , fïve  à potentioribus  domo  pul- 
f.m  , fivc  abundante  fobolc  , ulcrô  profee- 
tam , in  Hibcrmam  tranfmtlîirc.  Buchan. 
rcrum  Scotie.  L/>.  4. 

( e ) Huic  fuffraeatur  recepra  Hibcrnoram 
opinio , qui  fe  Hifpanorum  fobolem  iiben- 
ti/Timè  agnofeuot.  Ctmbd.  dit.  Land,  pag, 
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comme  fes  enfans  , & comme  une  colonie  fortie  de  lui,  & qui 
les  traite  en  conféquence  comme  regnicoles  , fur  - tout  en  Ga- 
lice, & dans  les  provinces  feptentrionales  de  ce  Royaume,  où 
on  leur  accorde  les  mômes  privilèges  qu’aux  naturels  du  pays, 
ne  laifle  rien  à délirer  fur  cette  matière  , quoique  Cambden 
prétende  que  ce  fut  l’ambition  qui  fit  dire  à FlfHanus  del  Cam- 
po , que  les  Brigants  avoient  palfé  d’Efpagne  en  Irlande , Ôc 
de  là  en  Bretagne. 

La  grande  difficulté  confifte  à fixer  le  tems  de  la  tranfmigra- 
tion  des  Scoto-Miléfiens  d’Efpagne  en  Irlande , à caufe  des  cal- 
culs différens  des  Annaliftes.  Keating,  d’après  d’anciens  monu- 
mens,  la  fixe  à treize  cens  ans  avant  Jefus-Chrift.  Cambrenfis, 
waish  profp<a.  & l’auteur  du  Polichronicon  comptent  dix-huit  cens  ans  de- 
4 Irlande/».  3*3.  pUjs  l’arrivée  de  ce  peuple  dans  cette  Ifie  jufqu’à  la  miffion  de 
faint  Patrice , au  commencement  du  cinquième  fiécle  ; ce  qui 
fe  rapporte  à peu  près  au  calcul  de  Keating.  Le  nombre  des  Rois 
qui  ont  régné  en  Irlande  depuis  Herémon  jufqu’au  douzième 
fiécle  du  chriftianifme  eft,  félon  le  même  Cambrenfis,  de  cent 
quatre-vingt-un.  L’époque  de  leur  commencement  au  tems  de 
Herémon  , dépend  de  la  durée  des  régnés  : fi  l’on  donne  à cha- 
cun quatorze  années  de  régné,  il  fauJra  néceflairement  remon- 
ter depuis  le  douzième  fiécle  , jufqu’à  l’époque  de  Keating  ; 
chron. des  Grecs,  mais  fi,  avec  Newton  , on  donne  à chacun  dix-huit  ou  vingt 
rJSp  f"  r>“iUn>  années  de  régné  , ce  qui  n’eft  pas  probable  dans  une  nation 
(t  si- ' ' F !S'  guerriere,  il  faudra  remonter  bien  plus  haut  que  cette  époque. 

Cambden,  après  Nennius,  prétend  qu’il  faut  ramener  ces  mi- 
grations à des  tems  plus  modernes , mais  il  ne  détermine  rien. 
En  effet , ô Flaherty  , bien  plus  à portée  que  ces  étrangers  d’ap- 
profondir les  antiquités  de  fon  pays,  ôc  qui  a fixé,  après  d’an- 
ciens monumens,  la  durée  du  régné  de  chaque  Roi  Miléfien, 
depuis  l’arrivé^  de  la  colonie  dans  cette  Ifie  , jufqu’à  la  naiflance 
du  Sauveur  , place  cet  événement  au  tems  de  Salomon , c’eft- 
à-dire  , environ  mille  ans  avant  Jefus-  Chrift  (a).  C’eft  ce  qui 
fe  rapporte  au  têms  de  la  conquête  d’Efpagne , dont  parle  New- 
chron.  ejit.de  ton  , par  Sefac  ou  Sefoftris  , ôc  qui  fut  probablement  *caufe  , 
VMbUn.pag.  17.  pe|on  3uchanan , de  la  fuite  de  la  colonie.  A potentioribus  do- 
mo  pulfam. 


( o ) Salomone  Solymis  régnante  , opti-  I referunr , Scororum  ex  Hifpania  in  Hibcr- 
jn;  «jui^uç  Scriptorcs  Patrii  concordi  caUmo  | niaxn  appulfum.  Ogyg.purt,  83» 
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On  pourroit  peut-être  avec  plus  de  vraifemblance  placer  cet 
événement  un  fiécle  plus  tard,  c’eft-à-dire,  au  tems  de  Mel- 
cartus  ou  Hercule  le  Tyrien , qui  fut  le  fécond  conquérant  d’Ef- 
pagne  félon  Newton,  & le  fondateur  de  Carteia,  d'autant  plus 
que  ce  fçavant  homme  penfe,  qu’on  n’avoit  pas  encore  entrepris 
de  longs  voyages  par  mer  en  Bretagne  ou  en  Irlande-,  avant  le 
tems  de  ce  Conquérant. 


CHAPITRE  QUATRIEME. 

De  la  Religion  éC  des  mœurs  des  Miléfiens . 

IL  n’eft  pas  facile  de  définir  la  Religion  des  anciens  Miléfiens  : An  du  monde 

il  paroît  cependant  , par  leurs  hiftoires , que  Tighernmas  , kJ“8î- 

feptiéme  Roi  de  cette  race,  fut  le  premier  qui introduifit  l’ido-  Tiglic'nma^  ° 
latrie  parmi  eux.  Les  mêmes  hiftoires  nous  difent  que  ce  mal-  0g^g  fart  } 
heureux  Prince,  avec  un  grand  nombre  de  fesfujets,  fut  frap-  «/.n.û-a ». 

1>é  de  mort  par  une  main  invifible,  le  jour  que  nous  nommons 
a Toufiaint  , comme  ils  étoient  occupés  à l’adoration  de  l’I- 
dole appeliée  en  leur  langue  Gom-Cruadh , dans  une  plaine  nom- 
mée Moy  - Sléachta  , près  de  Fénagh  , dans  la  Baronnie  de 
Mobil , au  territoire  de  Breifny , à préfcnt  le  comté  de  Léi- 
trim;  que  jufqu’alors  leurs  ancêtres  ( les  Gadéliens  ) avoient  eu  Grar.Lu c.ccp.t. 
connoillance  du  vrai  Dieu  , & fuivoient  la  Religion  des  Patriar- 
ches,  ayant  reçu  cette  imprelfion  divine  de  Moyfe  & deslfraë- 
lites , avec  qui  ils  avoient  eu  quelque  üaifon  avant  le  pafiage 
de  la  mer  Rouge.  Quoiqu’il  en  foit,  jamais  nation  ne  fut  par 
la  fuite  plus  fuperftitieufe  que  les  Miléfiens;  & quoiqu’ils  n’a- 
' doraffent  pas  les  chiens , les  chats , les  crocodiles  ni  les  légu- 
mes de  leurs  jardins,  comme  faifoient  les  Egyptiens , cependant 
ils  avoient  un  grand  nombre  de  Dieux  de  différens  ordres , ôc 
d’efpéces  différentes.  Ce  penchant  à l’idolâtrie  , qui  leurEit  com- 
mun avec  les  autres  nations,  fans  excepter  le  Peuple  cnoifi,  6c 
gouverné  immédiatement  par  Dieu  même , fe  fortifia  chez  eux 
par  l’exemple  des  Tuatha  de  Danains , leurs  prédéce/Teurs  im- 
médiats dans  la  poffeflion  de  i’Ifie , qui  adoroient  tantôt  le  fo- 
leil , tantôt  la  lune,  tantôt  une  charrue,  ou  autres  chofes  faites, 
de  la  main  des  hommes.  Mais  comme  ces  divinités  , qui  dépen- 
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dent  du  caprice  & de  l’invention  des  hommes  , ne  fixent  pas 
refprit , ils  changeoient  fouvent  l’objet  de  leur  culte. 

Les  Druides  ôc  les  Bards  étoient  en  grand  honnçur  chez  les 
Miléliens , aufli  bien  que  chez  les  Bretons  & les  Gaulois.  Le3 
w»r.  antiq. Hi-  premiers,  qu’ils  nommoient,  en  leur  langue,  Draoi  , faifoient 
bco' caf'  f'jri  fondions  de  Prêtres , de  Philofophes , de  Légillateurs  ôc  de 
upSlf  5 Juges.  Céfar  nous  a lai(fé  dans  fes  Commentaires  une  hiftoire 
Lit.  6.  allez  détaillée  de  l’ordre,  de  l’office,  de  la  jurifdidion  ôc  de 
Nia  dodrine  des  Druides  des  Gaules.  Comme  Prêtres  , ils  re- 
gloient  le  culte  & la  Religion  ; ils  en  déterminoient  l’objet  à 
leur  volonté  , 6c  changeoient  fouvent  de  divinité  ; ils  étoient 
aulfi  chargés  de  l’éducation  de  la  jeuneffe.  Les  Miléfiens,  fous 
leurs  aufpices,  adoroient  communément  Jupiter  , Mars,  Mer- 
War.  antiq.  Hi-  cure , Apollon , le  Soleil , la  Lune,  6c  le  Vent.  Ils  avoientauili 
les  Dieux  des  montagnes , des  forêts , 6c  des  rivières.  Ces  divi- 
nités leur  étoient  communes  avec  tous  les  autres  peuples  du 
monde.  On  a vû  Augufte  faire  conftruire  un  Temple  dans  les 
Gaules  en  l'honneur  du  vent  Circius. 

Selon  les  Annales , appellées  Vltonicnfes , citées  par  Wareus  , 
le  jurement  ordinaire  de  Laogate  1 1 Roi  d’Irlande  , du  tems 
de  faint  Patrice , étoit  par  le  foleil  6c  le  vent.  Les  Scythes  ju- 
roient  par  le  vent  , 6c  quelquefois  par  un  cimeterre  ou  coute- 
las , à l’ufage  des  Perfes  , fur  lequel  étoit  gravée  l’image  de 
Mars.  Jocelin , Moine  Anglois  , de  l’Ordre  de  Cîteaux , dans 
la  vie  de  faint  Patrice , qu'il  écrivit  dans  le  douzième  fiécle  , 
dit  que  le  même  Laogare  adoroit , avant  fa  converfion , une  Ido- 
le , que  l’on  nommoit,  Kéan-Croitfii , c’ell-à-dire , le  chef  de 
Hi-  les  Dieux , Caput  omnium  Deorurr.  Les  regiftres  de  Cloghor 
font  mention  d’une  pierre  revêtue  d’or  par  les  Païens,  quiren- 
doit  des  oracles.  De  cette  pierre  la  ville  fut  nommée , Cloghor  , 
c’eft-à-dire  Pierre  d’or.  Charles  Maguire,  Chanoine  d’Ardmach  , 
6c  Doyen  de  Cloghor,  dans  le  quinziéme  fiécle,  dit,  dans  fes 
notes  fur  le  regiftre  de  Cloghor  , que  cette  pierre  fe  confer- 
voit  encore  à main  droite  en  entrant  dans  l'Églife.  Wareus  , 
dans  le  même  chapitre,  parle  de  la  Pierre  fatale,  nommée  Lia- 
fait , ou,  Saxum  fatale , que  lesTuatha  deDanains  avoient  ap- 
portée en  Irlande  , 6c  qui  poufloit  des  gémilTemens,  quand  les 
Rois  étoient  alfis  defius  lors  de  leur  couronnement.  Il  dit  que 
cette  pierre  fut  envoyée  en  Albanie  pour  fervir  au  couronne- 
ment de  Fergus  ; que  Kéneth  l’avoit  placée  dans  une  chaife  de 
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bois , qui  devoit  fervir  au  couronnement  des  Rois  d’Ecoffe  , 
dans  l’Abbaye  de  Scône,  d’où  elle  fut  tranfportée  par  Edouard  I, 

Roi  d’Angleterre,  à l’Abbaye  de  W eftminfter.  La  fuperflition  des  Eufcb.  prxp. 
Druides  & l’autorité  des  Oracles  furent  en  grande  vénération  h 

chez  les  Miléfiens , comme  chez  les  autres  peuples,  jufqu’à  la  caîîfte*’  ÈccLd 
naiffance  du  Sauveur , qui  mit  fin  à toutes  ces  illufions.  ,uft-  *•  cet' 

Comme  Légiflateurs  ôc  Juges  , les  Druides  étoient  les  atbi-  7' 
très  de  toutes  les  affaires  publiques.  Ils  avoient  le  pouvoir  de 
récompenfer  & de  punir.  Ils  jouiffoient  de  toutes  fortes  de  pri- 
vilèges 6c  d’immunités , ôt  n’étoient  pas  obligés  de  contribuer  aux 
befoins  de  l’Etat.  Leur  do&rine  étoit  une  efpéce  de  Théologie 
6c  de  Philofophie.  Ils  profeffoient  l’art  magique,  ôc  prétendoient 
annoncer  l’avenir. 

Les  Druides , félon  Céfar , doivent  leur  origine  6c  leur  infti- 
tution  à la  Bretagne;  6c  les  Gaulois  y alloit  pour  fe  perfection- 
ner dans  cette  profeffion.  Que  les  Bretons  foient  redevables  aux 
Miléfiens , ou  ceux-ci  aux  Bretons  de  l’inftitution  de  cet  ordre  , 
c’eft  une  quefiion  peu  intéreffante , que  je  ne  prétens  pas  décider. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  y avoir  cette  différence  entre  les  Druides 
des  Gaulois  ôc  des  Bretons , ôc  ceux  des  Miléfiens , que  les  der- 
niers communiquoient , par  le  moyen  de  YOg/ium , les  myftères 
que  les  premiers  ne  mettoient  jamais  par  écrit. 

Il  eft  certain  qu’après  la  confufion  des  langues  à Babel , ôc  la 
difperfion  des  hommes , chaque  famille  ou  colonie  s’étoit  for- 
me un  fyftôme  de  Religion  dans  les  différens  pays  de  leurs  éta- 
blilfemens.  Pour  l’exercice  de  ces  Religions,  il  falloir  des  Mi - 
niftres  , c’eft-à-dire  , une  lociété  d’hommes  chargés  d’en  faire 
les  fondions.  Ces  Miniftres  furent  connus  dans  une  grande  par- 
tie de  l’Europe  fous  le  nom  de  Druides.  Ils  furent  nommés  So-  Diogène  Laer- 
phoi , ou  Philofophes  , chez  les  Grecs  : Mages , chez  les  Perfes  : cc>  Frol°guc' 
Gymno/ophijles , chez  les  Indiens  ; Ôc  Chaldéens , chez  les  Afly- 
riens. 

Les  différens  peuples  , chez  qui  la  Religion  fut  adminiftrée 
par  les  Druides , s’efforcent  de  chercher  l’origine  ôc  l’étymolo- 

fie  du  mot  Druide  dans  leurs  langues.  Les  Germains  croyent 
avoir  trouvée  dans  le  mot,  Dru  , qui  veut  dire  fidèle.  Les  Sa- 
xons la  tirent  du  mot , Dry , qui  veut  dire  Mage.  Le  mot , 

DeruidAon  , étoit  en  ufàge  dans  l’Armorique.  Les  Miléfiens, 

qui  fc  fervent  du  mot , * Dryithy , pour  fignifier  Druide , le  * Droit. 

dérivent  du  mot , Dair  , qui  veut  dire  chêne , dont  leur  Ifle 
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étoit  couverte  autrefois  ; ce  qui  l’avoir  fait  nommer  par  les  an- 
ciens , Infula  nemorofa.  L’interprétation  Grecque  du  mot. 
Druide , rend  probable  ce  fentiment  des  Miléfiens.  dp*  , en 
• Grec  , lignifie  , chêne  , arbre  confacré  à Jupiter , Sacra  Jovi 
quercus y parce  que  les  Druides  choififioient  les  forêts  de  chê- 
nes , ou  les  bois  facrés,  pour  célébrer  leurs  cérémonies  fuperfti- 
tieufes  : 

. nemora  alla  remotis 

Jncolitis  lucis. 

ou  parce  qu’il*  fe  fcrvoient  du  guy  de  chêne  dans  leurs  céré- 
monies religieufes.  C’eft  à quoi  Ovide  fait  allufion  lorfqu’il 
dit  : 

Ad  vifcum  Druidœ  , Drnida  clamare  folebant. 

Pline  s’explique  clairement  fur  cette  matière.  Il  n’y  a rien,* 
dit-il,  de  fi  facré  parmi  les  Druides,  ( c^ft  ainfi  que  les  Gau- 
lois appellent  leurs  Mages,)  que  le  chêne,  6c  le  guy  que  cet 
arl  re  produit.  Ils  choiliflent  les  forêts  de  chênes  pour  célébrer 
leurs  cérémonies  religieufes  , d’où  ils  tirent  , vraifemblable- 
nient  , par  une  interprétation  Grecque , le  nom  de  Druides, 
Tout  ce  que  produit  cet  arbre  eft,  félon  eux,  un  don  du  ciel, 
6c  un  ligne  que  l’arbre  eft  choifi  des  Dieux.  Le  Prêtre  , con- 
tinuoit-il,  habillé  de  blanc,  grimpe  fur  l’arbre  6c  détache  avec 
une  ferpette  d’or  le  guy  du  chêne,  qu’ils  croyent  fouverain  con- 
tre toutes  fortes  de  maladies.  Le  plus  ancien  ôc  le  plus  célé- 
bré Oracle  de  toute  la  Grece , fut  confulté  fous  les  chênes  de 
la  forêt  de  Dodône.  Dieu  même  , t^ns  le  teins  des  Patriarches, 
parût  aux  hommes  dans  des  bois  de  chênes  ; des  Temples  y fu- 
rent érigés  en  fon  honneur  ; des  alliances  y furent  contractées 
entre^  lui  ôc  les  hommes  ; des  facrifices  6c  des  oblations  y fu- 
rent offertes  ; 6c  des  Anges  y annoncèrent  aux  hommes  les  or- 
dres du  Seigneur.  Lorfque  les  Juifs  eurent  apoftafié  ôc  renoncé 
au  culte  du  vrai  Dieu  , ils  faifoient  leurs  facrifices  fur  les  hau- 
. tes  montagnes,  6c  brûloient  de  l’encens  fous  des  chênes,  fub- 
Uts  univerfam  quercum  f rondo f àm ; de  forte  que,  félon  les  Hif- 
toires  tant  facrées  que  profanes  , les  anciens  avoient  une  cer- 
taine vénération  pour  le  chêne. 

Les  Bards , que  les  Miléfiens  nommoient , Fitéa , ou  Fèar- 
Dana,  n’étoient  pas  moins  eftimés  chez  eux  que  les  Druides. 
Ils  jouilfoient  de  grands  priv  iléges , 6c  liégeoient , avec  droit  de 
fuffrage , dansées  affemblt'es  de  l'Etat.  Ils  poflécknent  des  biens 

qu’il» 
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qu'ils  tenoiertt  de  la  libéralité  du  Monarque  , des  Rois  provin- 
ciaux, & des  Seigneurs  particuliers.  Strabon  & Lucain les  nom-  CcogMph.ra.4. 
ment  Poëtes  ou  Prophètes.  Pompeius  Feftus  dit , qu’un  Bard  LA.  i. 
eft  un  homme  qui  chante  en  vers  les  louanges  & les  exploits  des  ,arc'  ** 

grands  hommes.  Diodore  de  Sicile  appelle  les  Bards , des  fai-  £«*.  j. 
leurs  de  cantiques.  Les  Bards  du  pays  de  Galles  , dit  David 
Powel , étoient  chargés  de  conferver  les  armoiries  & les  généa-  « 

logies  de  la  nobleffe.  Les  Miléfiens  les  employoienc  aux  mêmes 
fondions.  Cette  matière,  dit  Wareus , eft  traitée  amplement  Anti^.  Hibtn. 
dans  les  loix  d’Hoel  Dha.  Du  nombre  de  ces  Bards  , dit-il  eaf'i’ 
uacore , étoit  le  fameux  Poëte  Dubtach-Mac-Lughair  , Poe  ta  Ibidem, 
egregius  Hibernicus , qui  compofa  plufieurs  poëmes  en  l’honneur 
des  faux  Dieux  ; mais  s’étant  converti  enfuite  à la  vraie  Religion , Io£ctio-  ‘“Ms* 
par  la  prédication  de  faint  Patrice  , il  employa  fes  talens  à chan-  * 

ter  les  louanges  du  Dieu  tout-puiffant  ôc  de  fes  Saints. 

Il  y avoit  deux  divinités , dont  le  culte  étoit  univerfel  chez 
les  Miléfiens  : la  première  étoit  Peul , le  même  peut-être  que 
le  Bel  des  Afiatiques.  On  voit  dans  leurs  hiftoires  que,  dure-  Keat.»uregnt<t* 
gne  de  Tuatkiil-Téacfumar , on  avoit  retiré  de  chacune  des  pro-  Tuathal-T?acht- 
vfnces  , une  portion  de  terrein  pour  lui  former  un  domaine.  On  m"  , 
s’afiembloit  tous  les  ans  dans  la  portion  démembrée  de  la  pro-  cap.  y*' 
vince  deConacie.  Dans  cette  afiemblée , qui  étoit  générale  de  Andej.c.  rj». 
tous  les  états  , & nommée  l’agemblée  d 'Uifnéach.,  (dans  la  ba- 
ronnie de  Rathconra , dans  la  Oiufl Midie ou  Méath , ) on  immoloit 
des  animaux  , & on  offrait  des  facrifices  à Beul  , en  invoquant 
fa  prote&ion  pour  les  biens  de  la  terre  ; & pour  rendre  la  fête 
plus  folemnelle  , il  étoit  ordonné  qu’on  allumerait  deux  feux 
dans  chaque  territoire  de  l’Ifle , & qu’on  ferait  paffer  entre  ces 
feux  un  nombre  de  beftiaux  de  chaque  efpéce , afin  de  les  ga- 
rantir des  maladies  contagieufes  de  l’année  fuivante.  Le  jour  fixé 
pour  cette  cérémonie , qui  répondoit  au  premier  jour  de  notre  Og^g.  f u 
mois  de  Mai  , fe  nommoit  , & (è  nomme  encore  aujourd  hui  W *»• 
par  les  Irlandois , lka~Beul-tirine , qui  veut  dire  le  jour  du  feu 
de  Beul.  Ce  mot  Irlandois nl/ui,  veut  dire,  jour;  & tinne , veut 
dire , feu.  Le  même  Monarque  ordonna  une  autre  afiemblée  an- 
nuelle à Tlachta  , dans  la  portion  qu’il  avoit  tirée  de  la  province 
de Momonïe , (aujourd’hui  la  baronnie  de  Clanlisfi,  au  comté 
du  Roi.  ) On  y allumoit  lefeufacré , pour  avertir  les  Druides  & 

Prêtres  païens  de  s’y  trouver  la  veille  du  premier  jour  de  No- 
vembre , pour  y confumer  les  facrifices  offerts  aux  Dieux  Péna- 
Tome  1.  L 
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tes.  Il  étoit  défendu , fous  peine  d’amende,  d’allumer  du  feu 
par-tout  ailleurs , cette  nuit-là  , qu’il  ne  fut  tiré  du  feu  facré. 

La  fécondé  divinité  adorée  chez  les  Miléfiens  , ôt  dont  le 
culte  a fubfifté  jufqu’au  tems  du  chriftianifme , étoit  le  Veau 
d’or.  Keating  nous  donne,  au  régné  de  Cormac-Ul/ada , un  exem- 
ple de  cette  dévotion  impie  dans  la  conduite  que  Maoilogann  le 
Druide  tint  envers  ce  Prince,  qui,  ayant  abdiqué  la  couronne , 
s’étoit  retiré  dans  une  petite  maifon  de  campagne  à AiiacoilU 
près  Teamor , pour  y vaquer  au  culte  du  vrai  Dieu , dont  il  avoit 
déjà  connoiffance.  Le  Miniftre  de  Satan  vient  le  chercher  dans 
fa  retraite,  pour  lui  propofer  l’adoration  du  Veau  d’or;  il  lui 
reproche  de  s’étre  écarte  de  la  Religion  établie  depuis  fi  long- 
tems , dont  fes  prédéceffeurs  avoient  fait  profeflion  jufqu'à  lui. 
Le  Prince  pieux  lui  répond , avec  une  douceur  & une  fermeté 
digne  des  premiers  héros  du  Chriftianifme , qu’il  n’adoroit  qu’un 
feul  vrai  Dieu , créateur  du  ciel  & de  la  terre  ; qu’à  l’égard  des 
Dieux  fabriqués  de  la  main  des  hommes , i!  ne  les  connoilToit  pas. 
Cette  profeflion  de  foi  lui  coûta  la  vie  ; car  il  mourut  la  nuit 
iuivante  d’une  mort  peu  naturelle , après  avoir  défendu  qu’on 
l’enterrât  dans  la  fépulture  des  Rois  païens  fes  prédéceffeurs  ; 
parce  qu’il  ne  vouloit  pas  que  fes  cendres  fuffent  mêlées  avec 
celles  des  Idolâtres. 

Il  ne  faut  qu’une  légère  teinture  de  l’hiftoire , pour  voir  les 
changemens  qu’apporte  dans  les  moeurs  la  grande  diftance  des 
lieux  & des  tems.  Ceux  qui  habitent  aujourd’hui  un  pays , font 
bien  éloignés  de  la  maniéré  de  vivre  des  anciens  habitans  de  ce 
même  pays.  Un  petit  nombre  de  fiécles  fuffit , pour  rendre  cette 
différence  fenfible.  Les  François  d’aujourd’hui  font  bien  diffé- 
rens , pour  le  goût  & la  façon  de  vivre , de  ceux  qui  les  ont 
précédés  de  quelques  fiécles.  Dans  le  fiécle  même  où  nous  fouî- 
mes , quel  rapport  y a-t-il  entre  nos  mœurs , & celles  de  tant 
d’autres  nations  qui  nous  environnent  ? fi  donc  nous  combinons 
bien  ces  deux  efpéces  d’éloignemens , nous  ne  devons  pas  être 
étonnés  que  les  hommes  qui  vivoient  il  y a deux  ou  trois  mille 
ans  dans  des  pays  éloignés  de  nous , euffent  des  mœurs  diffé- 
rentes des  nôtres.  On  n’a  qu’à  remonter  feulement  huit  cens 
ans , on  trouvera  chaque  pays  beaucoup  moins  riche , & le  peu- 

file  bien  moins  poli  ; & plus  on  iroit  au-delà , plus  on  verroic 
e pays  pauvre,  & les  habitans  fauvages. 

Les  Miléfiens  ont  reçu  leur  origine  des  Scythes,  ôc  leurs 
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ftrteurs  des  Egyptiens.  Ces  deux  nations  rivales  furent , fans 
contredit,  les  plus  policées  du  monde  dans  leurs  tems.  LaScy- 
thie  fut  érigée  en  Royaume  peu  de  tems  après  le  déluge.  Ce 
Royaume  lubfifta  jufqu'au  gouvernement  tyrannique  des  Rois 
de  Babylone,  ôc  fut  fi  policé  , que  les  autres  nations  en  em*  Epiphanie, 
pruntoient  les  loix , & la  forme  du  gouvernement  : ce  qui  eau-  Bccaal“' 
Toit  une  émulation  entr’eux  ôc  les  Egyptiens , & dans  ce  conflit 
les  premiers  avoient  toujours  l’avantage  (a). 

Hérodote  fait  l’éloge  de  ce  peuple , en  parlant  de  la  folle  expé- 
dition  que  Darius  entreprit  contr’eux  , pour  fe  vanger  des  hoflili- 
tés  qu’ils  avoient  commifes , en  pourfuivant  les  Cimmériens  dans 
l’Afie , fie  en  ôtant  l’Empire  aux  Médes , qui  étoient  alors  les 
maîtres  de  cette  partie  du  monde.  Juftin,  abbréviateur  de  Tro- 
gue  Pompée , Hiftorien  excellent  du  tems  d’Augufte , dit , en 
parlant  des  aâions  héroïques  des  Scythes , qu’ils  ne  fubirent  ja- 
mais un  joug  étranger;  qu’ils  avoient  chalfé  honteufement  Da- 
rius Roi  des  Perfes  ; qu’ils  avoient  détruit  Cyrus  avec  fon  ar- 
mée; que  Zopyron,  Général  d’Alexandre  le  Grand,  avec  tou- 
tes fes  forces , étoit  tombé  fous  leurs  coups  ; qu’ils  avoient  en- 
tendu parler  des  armes  des  Romains , fans  les  avoir  jamais  fen- 
ties  (b). 

L’Egypte  a pareillement  toujours  été  regardée , parmi  les  an- 
ciens, comme  l’école  la  plus  renommée,  en  matière  de  poli- 
tique fit  de  fagefle , ôc  comme  le  berceau  de  la  plupart  des  feien- 
ces  6c  des  arts.  La  Grece  en  étoit  fi  perfuadée , que  fes  plus 
grands  hommes , Homere , Pythagore  , Platon , ôc  même  les 
deux  grands  Légiflateurs  Licurgue  ôc  Solon  , allèrent  en  Egypte 
pour  s’y  perfectionner , ôc  pour  y puifer,  en  tout  genre  d’éru- 
dition , les  plus  rares  connoiflances.  Dieu  même  lui  a rendu  un 
glorieux  témoignage , en  louant  Moylè  d’avoir  été  inftruit  dans  7-  **. 
toute  la  fagefle  des  Egyptiens. 

Voilà  les  fources  où  les  Miléfiens,  félon  leurs  monumens  les 
plus  authentiques , avoient  puifé  les  premiers  élemens  de  leur 


(“)  Magna  Aid  inicr  Ægyptios  it  Scy- 
tbas  contcncio  fuit , in  quo  ccrtamine  , Ca- 
■peratis  Ægyptiis  , Scythx  antiquiores  vilt 
ïam.  Palydor.  lit.  i . de  rerum  imentoritus. 

( t)  Scythx  ipli  perpétué  ab  aiieno  im- 
perio  , aut  inutti  auc  rnvi&t  manlcrum  } 


Darium  Regcm  Pcrfarum  tu  tpi  ab  Scythii 
fummoverunt  Fugâ  ; Cyrum  cutrf  omni  caer* 
citu  trucidavcrunt  ; Alcxandri  magni  dueem 
Zopyrona  , pari  rationc  cum  copiit  univer- 
Cis  ddeverunt  ; Romaaorura  audivere , fed 
non  fcnscre  arma. 
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gouvernement , de  leurs  mœurs  ôc  coûtumes  , ayant  tiré  dest 

uns  leur  origine  , & leur  éducation  des  autres. 

Le  commerce  de  ce  peuple  avec  les  Phéniciens , n’a  pas  peu 
contribué  à le  perfectionner.  Les  Edomites , dit  Newton,  ayant 
été  vaincus  6c  difperfés  par  David , les  uns  fe  retirèrent  en  Egyp- 
te ; une  autre  partie  du  côté  du  Golphe  Perfique ; les  autres, 
enfin , ayant  quitté  la  mer  rouge , vinrent  s’établir  fur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  , où  ils  fortifièrent  Azot , ôc  s’emparèrent 
de  Sidon.  Ils  portèrent  dans  tous  les  pays  les  fcicnces  ôc  les 
arts  , fur-tout  en  ce  qui  concerne  la  navigation,  l’aftronomie , ôc 
l’ufage  des  lettres  qu’ils  poflêdoient  dansl’Idumée,  auparavant 
le  tems  de  Job  , qui  en  fait  mention.  Ce  fut  chez  eux  que  Moyfe 
apprit  à mettre  la  Loi  pac  écrit.  Ils  changèrent  le  nom  de 
Erythuta , en  celui  de  PAenicia  , ôc  fe  donnèrent  eux- mêmes 
le  nom  de  Phéniciens  , & celui  de  PAenicia , aux  côtes  mari- 
times de  la  Paleftine  depuis  Azot  juftju’à  Sidon.  Il  fe  répandi- 
renc  enfuite  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée , jufques  dans  l’Ef- 
pagne  même , où  les  Miléftens , qui  l’habitoient  alors  , eurent 
occaüon  de  les  fréquenter.  Le  commerce  entre  ces  deux  peu- 
ples ne  fe  borna  pas  feulement  en  Efpagne  ; il  s’étendit  jufques 
dans  l’Irlande,  où  ils  trafiquoient  avec  les  Miléfiens  qui  s’étoient 
rendus  maîtres  de  cette  Ille.  AinG  il  eft  probable  que  ces  der- 
niers ont  reçu  des  Phéniciens  l’ufage  des  caractères  , ôc  que 
Fénius  - Farfa  , dont  les  Miléfiens  prétendent  tirer  leur  origi- 
ne, eft  le  même  que  Phoenix,  ou  Phocnius  , qui  fut,  chez  les 
Phéniciens , le  premier  inventeur  des  lettres. 

Cependant,  malgré  tous  ces  avantages,  il  eft  naturel  de  croire 
que,  dans  ces  tems  reculés,  ils  étoient  auflî  groffiers,  ôc  avoient 
les  mœurs  auflî  barbares  , que  les  autres  peuples  leurs  contem- 
porains. Pomponius  Mêla  ôc  Strabon  les  repréfentent  comme 
des  gens  qui  ignoroient  toutes  les  vertus  , ôc  qui  vivoient  de 
chair  humaine.  Mais  ces  traits  paroiflent  avoir  été  tracés  au 
hazard  ôc  làns  fondement,  comme  Strabon  lui- même  en  con- 
vient : Horum  etiam , quee  commemoramus , dignos  Jîde  tejles  non 
fané  habçmus.  Il  eft  vrai  que  leurs  hiftoires  nous  ont  laifTd  un 
feul  exemple  de  cette  coutume  barbare  que  Strabon  leur  im- 
pute, dans  la  conduite  d’une  nourrice,  au  tems  du  paganifme,- 
envers  une  jeune  Princefie , dont  elle  étoit  chargée , ôc  qu’elle 
nourriffoit  de  chair  d’enfans , croyant , par  une  fuperftitiou  d»? 
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bolique,  que  cette  nourriture  pourroit  lui  donner  des  charmes. 
Mais  cette  afïe&ation  de  leurs  Hiftoriens  à rapporter  une  aûion 
fi  inhumaine  j ne  fait-elle  pas  voir  que  cette  barbarie  étoit  un 
crime  perfonnel , & non  un  ufage  commun  à toute  la  nation  î 
Cette  inhumanité  que  Strabon  attribue  aux  Miléfiens , n’étoit 
pas  particulière  à cette  nation  feulement  ; elle  avoit  prévalue , 
félon  lui  , chez  les  Scythes , les  Gaulois  , les  Efpagnols , ôc 
autres  peuples  (a). 

Polybe  nous  dit  qu’Annibal  avoit  réjetté  avec  horreur  la  pro- 
pofition  cruelle  qu’on  lui  avoit  faite  dans  les  Gaules,  de  man- 
ger la  chair  humaine.  Cette  coutume  eft  fuivie  encore  aujour- 
d’hui par  les  Hottentots,  ôc  autres  peuples  de  l’Afrique.  J’ai 
\û  dans  la  Gaule , dit  faint  Jerôme , les  Scots  , peuples  de  la 
Bretagne,  qui  fe  nourrifToient  de  chair  humaine  (6). 

Dempfter,  Auteur  EcolTois , homme  zélé  pour  la  gloire  de  fa 

f>atrie , employé  tout  fon  efprit  pour  détourner  de  deffus  fa  nation 
'infamie  de  cette  imputation  ; mais  comme  il  fe  fent  accablé  fous 
le  poids  de  l’autorité  de  faint  Jerôme , il  cherche  des  biais  pour 
en  éviter  le  coup  il  dit  qu’au  lieu  de  , Scotos  , qui  fe  trouve 
communément  dans  le  texte  de  faint  Jerôme,  il  faut  lire  GotAos,. 
Et  comme  ces  mots , Gentcm  Brïtannicam , caratlérifent  les  Scots 
d’Albanie , ôc  les  diftinguent  évidemment  des  Scots  d’Irlande  , 
il  prétend , fur  l’autorité  d’Erafme  , que  ces  mors  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  les  anciennes  éditions  des  ouvrages  de  ce  Pere  » 
mais  Ufférius  lui  donne  le  démenti  au  fujet  de  l'autorité  préten- 
due d’Erafme  , ôc  ajoute  enfuite  que  toutes  les  éditions  des  ouvra- 
ges de  S.  Jerôme , fit  nommément  celle  de  Bafie  de  l’année  1*97, 
nous  préfentent  les  mots , Gentem  Brïtannicam  (c). 

Y a-t-il  jamais  eu  coutume  plus  barbare  que  les  facrîfices 
des  enfans,  fi  communs  chez  les  Phéniciens , les  Carthaginois, 
les  Gaulois , les  Scythes , les  Grecs  mêmes , Ôc  les  Romains  , 
nations  d’ailleurs  très-policées  ? c’étoitune  coutume  à Tyr,  que. 


(«)  Sanè  carnibus  humanis  velci , Sey- 
tbicum  efle  fçrtur  , idque  ufurpaiTc  ctiam 
obfîdionum  ncccllitatibus  uigentibus  GaUi  , 
Hitpani , aliique  plurcs.  Sircbo.  tib.  4.  apnd 
Çambd.  edic.  Lond.  an.  1407. 

I b ) Qoid  knjuar  de  ccteris  nationibus 
«dm  ipfc  adolclccnnilat  in  Galliâ  viderim 
Scotos  gentem  Brïtannicam  humanis  vcfci 
Mrwbus.  Hitran.  Ub.  aJyerf  Javinituntm. 


( f ) A (qui  ne  ab  uno  quidem  antiquo  Co» 
dice  abfuidë  voces  iilas  oftcnderc  potmt 
Dcmpftcrus  , nedum  ab  omnibus  ; ncc  talq 
quicquam  unquam  Erafmus  1er  1 pût ....... 

.........  Opcrum  Hicronymi , cdmoncj 

omnes,  ( atquc  ca  nominat.m  quae  Baillez 
anno  14,7  prodiit  ) gentem  Brïtannicam  no- 
bis  hic  cxhibucrunt.  VJJir.  primeri,  Eeelejf 
‘ep.i5.paf.  > t 
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Pet.  Lombari, 
comment.  Hiber. 
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dans  les  grandes  calamite's,  les  Rois  immolaflent  leurs  fils  pour 
appaifcr  la  colère  des  Dieux.  Les  particuliers  auffi , quand  ils 
vouloient  détourner  quelque  grand  malheur,  en  ufoient  de  mê- 
me , ôc  n’étoient  pas  moins  fuperftitieux  que  leurs  Princes  ; en 
forte  que , ceux  qui  n’avoient  point  d’enfans  , en  achetoient  des 
pauvres , pour  n’étre  pas  privés  du  mérite  d’un  tel  facrifice.  Cette 
coutume  fe  conferva  long-tems  chez  les  Phéniciens  & les  Cha- 
nanéens.  On  brûloit  inhumainement  ces  enfans  , foit  en  les  jet* 
tant  au  milieu  d’un  brafier  ardent , foit  en  les  enfermant  dans 
une  ftatue  de  Saturne  qui  étoit  toute  enflammée.  Pour  étouffer 
les  cris  que  poufloient  ces  malheureufes  viÛimcs  , on  faifoit 
retentir  l’air,  pendant  cette  barbare  cérémonie  , du  bruit  des 
tambours  ôc  des  trompettes.  Les  meres  fe  faifoient  un  honneur 
ôc  un  point  de  religion  d’aflilter  à ce  cruel  fpeclacle  d’un  oeil 
fcc  , fit  fans  poulTer  aucun  gémiflement.  Elles  portoient  la  du- 
reté ôc  l’inhumanité  jufqu’à  carelfer  elles-mêmes  leurs  enfans  , 
pour  appaifer  leurs  cris  , de  peur  qu’une  viêlime  offerte  de 
mauvaife  grâce  ôc  au  milieu  des  pleurs , ne  déplût  à leurs  Dieux. 

Les  Carthaginois  retinrent  , jufqu’à  la  ruine  de  leur  ville  , 
cette  coutume  barbare  d’offrir  à leurs  Dieux  des  viûimes  hu- 
maines. Ils  la  fufpendirent  pendant  quelques  années,  pour  ne 
pas  s’attirer  la  colère  ôc  les  armes  de  Darius  I,  Roi  de  Perfe, 
qui  leur  fit  défendre  d’immoler  des  victimes  humaines  , ôc  de 
manger  de  la  chair  des  chiens.  Pendant  la  bataille  qui  fe  donna 
en  Sicile  entre  Gélon  Tyran  de  Siracufe  , ôc  Amilcar  Géné- 
ral des  Carthaginois  , laquelle  dura  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  , le  Général  Carthaginois  ne  ceffa  point  de  facrifier  aux 
Dieux  des  hommes  tout  vivans , ôc  en  grand  nombre  , en  les 
faifant  jetter  dans  un  bûcher  ardent;  ôc  voyant,  dit  Hérodote, 
que  fes  troupes  plioient  , il  s’y  précipita  lui  • même , pour  ne 
point  furvivre  à la  honte.  Dans  des  tems  de  peltc , ils  facrifioient 
à leurs  Dieux  un  grand  nombre  d’enfans,  fans  pjtié  pour  un  âge 
qui  excite  la  compalfion  des  ennemis  les  plus  cruels,  cherchant 
dans  le  crime  un  réméde  à leurs  maux  , ôc  ufant  de  barbarie 
pour  attendrir  les  Dieux. 

Lorfqu’Agathocle  mettoit  le  fiége  devant  Carthage  , les  habi- 
tans  défolés  de  cette  ville  imputèrent  leur  malheur  à la  jufte  co- 
lère de  Saturne  contr’eux,  parce  qu’au  lieu  des  enfans  de  la  pre- 
mière qualité  qu’on  avoic  coutume  de  lui  facrifier , on  leur  avoit 
fubltitué  des  enfans  d’efelayes  ôc  d’étrangers.  Pour  reparer  cette 


Digitized  by  Google 


d’ IRLANDE . 87 

faute  , ils  immolèrent  à Saturne  deux  cens  enfans  des  meilleu- 
res maifons  de  Carthage,  outre  trois  cens  citoyens  qui,  fe  Ten- 
tant coupables  de  ce  prétendu  crime , s’offrirent  volontairement 
en  facrifice. 

Solin  dit  que  les  anciens  Irlandois  avoient  coûtume  de  boire 
le  fang  de  ceux  qu’ils  avoient  tués , & de  s'en  barbouiller  le 
vifage  ; que  les  meres  préfentoient  les  premières  nourritures  à 
leurs  enfans  mâles  fur  la  pointe  d’une  épée , faifànt  des  vœux 
pour  qu’ils  ne  mouruffent  pas  autrement  qu’à  la  guerre  , ou 
les  armes  à la*main.  Il  eft  très  - probable  que  Solin  n’eft  pas 
mieux  fondé  que  Strabon , qui  ne  peut  pas  garantir  , par  des 
témoins  dignes  de  foi,  tout  ce  qu’il  avance.  Au  refte,  on  n’a 
qu’à  examiner  les  mœurs  de  tous  les  autres  peuples  de  l’anti- 
quité , on  les  trouvera  grofliéres  & barbares.  Les  habitans  des 
ifles  Baléares , s’exerçoient  dès  la  plus  tendre  jeuneffe  à manier  la 
fronde.  Les  meres  plaçoient  fur  une  branche  d’arbre  bien  élevée 
le  morceau  de  pain  deftiné  au  déjeuner  de  leurs  enfans  , qui  de- 
meuroient  à jeun  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euffent  abbattu.  Il  y a donc 
de  l’injuftice,  de  reprocher  a une  nation  des  mœurs  barbares 
dans  un  tems  où  ce  mal  étoit  général. 

Les  anciens  Irlandois  nommés  Miléjiens , ou  Clanna-Miléag  , 
c’eft-à-dire  , les  enfans  de  Miléfius , étoient  divifés  en  quatre 
Tribus,  fçavoir,  celles  deHeber , de  Herémon  , d’Ir,  & d’Ith. 
Us  avoient  confervé  la  pureté  de  leur  race  , & ne  s'allioienc 

{>as  avec  les  Plébéiens  , ni  avec  leurs  valTaux  qui  les  avoient 
ùivis  d’Efpagne.  Us  formoient  quatre  grandes  familles  defeen- 
dues  d’un  même  pere.  Us  confervoient  avec  foin  leurs  généa- 
logies t & fçavoient  toute  la  fuite  de  leurs  ancêtres  jufqu’au 
chef  de  leur  Tribu.  Cette  précaution  étoit  elfentielle  par  rap- 
port à la  fucceffton  au  trône , parce  qu’il  falloir  être  de  l’une 
ae  ces  Tribus  pour  pouvoir  y-afpirer.  Chaque  Tribu  avoit  pof- 
fédé  dès  le  commencerffent  fa  portion  de  l’Ifle , ôc  chaque  por- 
tion étoit  divifée  en  Terres  & Seigneuries  poffedées  par  les 
différentes  branches  de  la  Tribu.  Chaque  Tribu  avoit  un  nom- 
bre de  vaffaux  ou  fermiers  pour  cultiver  fes  terres , & conduire 
les  troupeaux  innombrables  de  beftiaux , qui  faifoient  leurs  prin- 
cipales richeffes.  Chacun  fe  nommoit  par  fon  nom.  Us  ne  pre- 
noient  pas  les  noms  des  châteaux  ni  des  villages  dont  fe  pare 
aujourd’hui  la  nobleffe  ; mais  ilsajoutoient  ordinairement  à leurs 
noms  celui  de  leur  peres  , avec  l’ad  jeêlif , Mac , qui  veut  dire } 


Kca.  su  ligne 
Je  Tighertunaf, 
Han  , auregne 
d'Lnna,  furnom- 
ïné  Airgliiigh. 

Gras.  Luc.  t.  8» 
T “S-  5 J-  O fc, 

ogyg.  î- 

cap.  x I. 

JJ.  fart.  ].e. 
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fils,  comme  Laogare-Mac-Niall.  La  coutume  des  Orientaux^ 
dit  M.  Rollin,  étoit  d’ajouter  au  nom  du  fils  celui  du  pere, 
par  exemple , Sardanapale  eft  compofé  de  Sardan  & Pal , qui 
veut  dire  Sardan  fils  de  Pal.  Cet  ufage  fut  fuivi  par  les  Grec* 
ôc  les  Romains.  11  eft  obfervé  encore  aujourd’hui  en  Mofco- 
vie  , où  ff^tts  eft  ajouté  quelquefois  aux  noms  , pour  ligni- 
fier le  fils  d’un  tel , comme  Petrowlt. ^ , le  fils  .de  Pierre , Jean-' 
noivits , le  fils  de  Jean.  Le  Flt^,  ufité  parmi  les  Saxons  d’An- 
gleterre, lignifie  la  mêmechofe;  par  exemple,  dans  les  noms, 
Fitz-Gérald  , Fitz -Maurice,  Fitz- Simon,  ôcc.»  Fit ^ fignifie, 
fils  , ôc  veut  dire,  fils  de  Gérald,  fils  de  Maurice,  fils  de  Si- 
mon ; on  trouve  encore  aujourd’hui  dans  le  môme  pays  les 
Tomfons  , les  Johnfons  ; Son  veut  dire  , fils  , & ces  noms 
lignifient  fils  de  Thomas  , fils  de  Jean,  &c.  Les  Tribus,  qui 
portoient  ordinairement  le  nom  de  leurs  chefs  , en  changeoient 
quelquefois  , pour  prendre  celui  de  quelqu’un  de  ces  chefs  , 
renommé  par  quelque  grande  aûion , comme  la  Tribu  d’/r,  qui 
prit  le  nom  de  Clanna-Roty , c’eft-à-dire , les  enfans  de  Rory. 

Il  y avoit  chez  les  Miléfiens  une  grande  fimplicité  fans  rafi- 
nement , proportionnée  au  tems  où  ils  vivoient , mais  pas  tou- 
jours fans  ce  mélange  de  vices  fi  communs  chez  les  autres 

Eeuples.  On  ne  trouve  chez  eux  ni  ces  titres  pompeux  de  no- 
lelfe  inventés  depuis  fept  ou  huit  fiécles,  ni  cette  multitude 
de  charges , ni  ce  luxe , caufes  néceflaires  de  tant  de  nouvelles 
modes  qui  ruinent  les  familles.  Cette  grande  fimplicité,  jointe 
à un  préjugé  confus,  que  ce  qui  eft  Je  plus  ancien  eft  toujours 
le  plus  imparfait , nous  perfuade  aifément  qu’ils  étoient  gref- 
fiers dans  leurs  mœurs. 

Les  arts  & métiers  n’étoient  pas  inconnus  aux  Miléfiens  : 
ayant  découvert  chez  eux  des  mines  d’or , d’argent , d’étain  , 
de  plomb  ôc  de  fer,  ils  avoient  appris  à les  fondre  & à les  fa- 
briquer. Les  Forges  S Airglodroj]' , dont  parlent  leurs  Hifto- 
riens  , les  armes  dont  ils  fe  fervoient , comme  l’épée , la  lance  , 
la  hache  , ôc  autres  inftrumens  , font  voir  qu’il  y avoit  chez  eux 
des  ouvriers , qui  fçavoient  employer  ces  tréfors  cachés  dont 
la  nature  avoit  enrichi  leur  Ifle.  Leurs  Eglifes  ôc  leqrs  maifons  , 
bâties  communément  en  bois  , font  une  preuve  qu’il  y avoit 
chez  eux  des  Charpentiers.  Leurs  Eglifes , dir  Bede , n’étoient  pas 
faites  de  pierre , mais  de  bois  de  chêne  artiftement  travaillé  : Non. 
de  lapide , fed  de  robore  feâo.  Saine  Bernard  , en  parlant  d’un 

Oratoire 


Digitized  by  Google 


d* IRLANDE . 8* 

Oratoire  que  faint  Malachie  avoit  fait  bâtir  en  Irlande,  dit  qu  il 
étoit  fait  de  bois  poli  , foiidement  aflemblé  ; ouvrage  Scoti- 
que  , ajoute-t-il  , allez  beau  : O pus  Scoùcum  pulchrum  fatis. 

Les  chariots,  foit  de  guerre,  foit  de  voyage,  le  grand  nom- 
bre de  navires  dont  ils  fe  fervoient , tant  pour  la  pêche , qui 
droit  confidérable  chez  eux,  que  pour  .les  fréquentes  expédi- 
tions qu’ils  faifoient  en  Bretagne , & ailleurs,  fuppofent  des  ou- 
vriers qui  en  étoient  les  auteurs.  Dans  les  plus  anciens  tems  «crat.  Luc.  c.  t. 
ils  fe  fervoient  de  petits  bateaux  de  bois  léger , ou  d’ozier  , tH-  «*• 
couverts  de  peaux  de  bœuf,  de  cheval,  ou  de  quelque  bête*ffp0^g'  fart'  ’■ 
fauvage  , & qu’ils  nofnmoient  Curraghs.  Avec  ces  petits  bâti- 
mens  ils  traverfoient  à l’aife  la  vallée  Scythique,  c’eft-à-dire, 
la  mer  qui  fépare  l’Irlande  de  la  Bretagne.  Alais  à mefure  que 
les  arts  fe  perfeûionnerent , ils  conftruilirent  des  bâtimens  plus 
folides  & plus  confidérables,  pour  tranfporter  leurs  aftnées  6c  * 
leurs  colonies  en  Albanie  (a).  „ 

Les  manufactures  de  toiles,  d’étoffes  , & de  tout  ce  qui  Gr«.  Luc.  e.  i». 
étoit  nécefTaire  pour  les  couvrir  & les  garantir  de  l’intempé-  ?*&■ ,l1- 
rie  de  l’air,  étoient  connues  aux  anciens  Irlandois.  Les  hom- 
mes , dit  Cambrenfis  , portoient  des  hauts  de  chauffes^  ou 
Braies,  en  Latin,  Bracca,  dont  la  Gaule Narbonnoife  tire  fon 
nom  de  Gallia  Braccata.  Les  Perfans  , les  Scythes  ( b ) , les 
Sarmates  (c),  les  anciens  peuples  du  Palatinat,  qu’on  nom- 
moit,  Vangiones , les  Bataves  \ d) , les  Hébreux  (e),  & pref- 
que  tous  les  peuples  étoient  dans  cet  ufage. 

Chez  les  Irlandois  , la  tunique,  les  caleçons  , les  brode-  Urm.eap.  f,. 
quins  6c  les  chauflettes  étoient  tout  d’une  piece,  ôc  fi  juftes , qui^-  *“• 
toute  la  forme  du  corps  paroiffoit  , à la  différence  des  autres 


(a)  Venins  Hibcrnos  polteà  infhuftiori- 
bus  claflïbus  vêla  feciflc , non  obfcurè  Clau- 
dianus  indicat,  diccns  : • 

toiam  cùm  Scotus  Ibernen 

Movit , îc  infcfto  fpumavit  remtgcThc- 
(is. 

Scotienfis  excrcitüs , ftipatus  mullicudine 
navium  , tranfmigravit  in  Britannians  , & 
Miello  Hibermx  Monarchiam  obuncme , 
fcx  filii  Murcdi , in  clarté  non  inodicâ  , bo- 
réales Britannica-  partes  occupîmm. 

Tetri  Scotoium  l’idorumquc  greges  emer- 
gunt , certatim  de  Carrucis  quibus  crans  Scy- 
thicain  vallera  evedi.  Saluais , Cambrtnjis  t 

Tome  J,  41 


O Cildas  , apud  Crat.  Luc.  cap.  n.  pag. 
11 5* 

( b ) Pcllibus  & fatis  arccnt  mala  frigora 
braccis  : 

O raque  de  toto  cor  porc  fol  a Datent. 

O via.  trtfl.  lih.  j . 

(O  Tomm  braccati  corpus,  & nifi  quà 
vident , etiam  ora  vcftici.  Àfcla  lib.  i. 

(d)  Atquitc  Iaxis  iinitanturSarinata  braccis 
Vangiones , Bataviquc  truccs. 

Lucan.  ap.  Crat. Luc.  c.  i {.pig.  HJ. 

(e)  Viri  illi  vin&i . cum  braccis  fictiaris 
mifli  funt  in  niedtum  fornacis  ign^  ardentis* 
D Mlle  lis  cap.  î,  ycr/l  il. 
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peuples  chez  qui  cet  ha'  illement  étoit  lâche  ôc  flottant.  Par- 
deflus  cet  habit , les  Irlandois  portoient  de  grands  manteaux , 
de  couleur  de  pourpre,  qu’ils  nommoient  Talluig,  comme  le 
Pallium  des  Grecs  , ôc  la  Toga  des  Romains.  Il  étoit  de  la  gra- 
vité de  l’homme , félon  eux  , de  porter  ces  fortes  de  manteaux. 
Les  Anglois  les  nommçnt  Mantels , de  Mantelum  ôc  Mantele , 
dont  parlent  Plaute  & Pline.  Les  Mantes ,' les  Mantelets,  ôc  les 
Mantilles  tirent  fans  doute  leur  étymologie  de  la  même  racine. 
Ils  portoient  des  cheveux  longs  , avec  des  mouftachesfurla  lèvre 
Supérieure.  Ils  étoient  coëffés  d’un  bonnet  fait  de  la  même  étoffe 
que  leur  habit , ôc  élevé  en  pointe.  Cette  coëffure  fe  nommoit  en 
leur  langue  Barredh , peut-être  du  Birctum  qui  étoit  en  ufage 
chez  les  Gaulois  ; mais  plus  probablement  de  Barr  , qui  veut 
dire,  le  fommet  de  quelque  chofe,  ôc  du  mot,  Eda , qui  ligni- 
fie vêtement.  Ils  étoient  enfin  chauffés  de  fandales,  ou  de  fe- 
melles diverlèment  attachées.  Les  femmes  Irlandoifes  étoient 
mifes  modeffement.  Un  petit  manteau  d’étoffe  brodé , ou  garni 
de  franges,  félon  la  qualité  des  perfonnes , ôc  qui  tomboit  juf- 
qu’aux  genoux,  couvroit  les  autres  ajuftemens.  Leur  coëffure, 
nommée  en  leur  langue,  Filléadh  , conliftoit  dans  une  piece  de 
toile  fine , qui  enveloppoit  la  tête  en  ligne  fpirale , & formoie 
une  efpece  de  voile  attaché  par  derrière.  Cette  coëffure  les 
diftinguoit  des  filles  qui  portoient  des  cheveux  longs  , treffés  ôc 
entrelaffés  de  rubans  qui  leur  environnoient  la  tête. 

Les  états  étoient  diltingués  chez  eux  par  le  nombre  des  cou- 
leurs de  leurs  habits.  Les  Plébéiens  ôc  les  Artifans  les  portoienc 
d’une  feule  couleur;  les  Soldats  de  deux;  les  Officiers  de  trois  ; 
ceux  qui  exerçoient  l’hofpitalité  de  quatre;  les  Nobles  de  cinq  ; 
les  Hiftoriographes  ôc  les  Sçavans  de  fix  : ce  qui  fait  voir  l’ef- 
time  qu’on  avoir  pour  les  gens  de  lettres.  Les  Rois  enfin  ôc  les 
Princes  du  Sang  portoient  des  habits  de  fept  couleurs.  Les 
P lads  ou  robes  de  différentes  couleurs , que  portent  encore  les 
Montagnards  d’Ecoffe , font  probablement  un  refte  de  cette  an- 
cienne coutume  des  Miléfiens. 

Dans  les  plus  anciens  tems , les  Miléfiens  couchoient  fous  des 
tentes  , à l’exemple  des  Scythes  leurs  ancêtres  ; mais  dès  qu’ils 
furent  bien  affermis  dans  leurs  poffeffions , ils  fe  mirent  dans 
le  goût  de  bâtir  des  maifons  ôc  des  villes.  Ils  n’employoient 
pas  les  pjerres  dans  leurs  bâtimens  ; l’ufage  en  étoit  encore  in- 
connu aux  Bretons , ôc  aux  Gaulois.  Leurs  maifons  étoient  fai- 
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tes  de  bois.  Leurs  meubles  étoient  des  plus  (impies,  fit  jufqu’à 
leur  vaifelle  tout  étoit  de  bois  artiftement  travaillé , félon  le  goût 
de  ces  tems. 

Ce  peuple  droit  recommandable  pour  l’hofpitalité  (a).  Le 
pays  avoir  toujours  fervi  de  refuge  aux  malheureux.  Les  Efpa- 
gnols,  les  Gaulois  & les  Bretons  y cherchoient  un  afyle  , pour  fe 
mettre  à l’abri  de  la  tyrannie  des  Romains  (b).  Des  Princes 
perfécutés  dans  leur  propre  patrie , s’y  réfugioient  comme  dans 
une  retraite  allurée.  Dagobert  II,  fils  de  Sigebert  Roi  d’Auf- 
traiie,  ayant  été  chaffé  de  fon  Royaume  par  Grimoald  Maire  de Abrogé  chron 
'du  Palais , fut  reçu  avec  diftindion  en  Irlande  , où  il  relia  en  de  Caimet. 
exil  pendant  vingt -cinq  ans.  Ofwald  Roi  des  Northumbrcs , pr^na*1™0’ 

avec  fes  freres,  & un  grand  nombre  de  Seigneurs,  furent  rele-  Bcdc,  hi^cc- 
gués  chez  les  Scots,  c’eft-à-dire,  les  Irlandois,  apud  Scotos  ld>' 
exulabant  , où  ils  demeurèrent  pendant  feize  ans,  jufqu’à  la 
mort  du  tyran  dont  ils  vouloient  éviter  la  fureur. 

Alfrid  Roi  des  Nortkumbres , ôc  un  des  fuccefTeurs  à’Ofivald , Bcda,  Maimf- 
ayant  été  exclu  du  trône  de  fes  ancêtres  , fe  retira  en  Irlande,  Ha^'p^fcidiutapud 
où  il  fit  beaucoup  de  progrès  dans  l’étude  des  lettres,  ôc  dans  Grat.Luc.fap.  14. 
l’art  de  gouverner.  Bede  fait  mention  d’un  grand  nombre  d' An- ^ IlSl 
glois,  tant  nobles  qu’autres,  qui  alloient  en  Irlande,  du  tems 
des  faints  Evêques  Finan  ôc  Colman  , pour  s’inltruire  dans  les 
lettres  divines,  ôcfe  perfedionner  dans  la  pratique  de  la  vie  ré- 
gulière. Il  ajoure  après  , que  les  Scots  leur  fourniffoient  gratui- 
tement tout  ce  qui  étoit  néceffaire  à la  vie  , même  des  livres 
pour  étudier  (c). 

L’amour  de  l’hofpitalité  n’étoit  pas  reflreint  à quelques  par- 
ticuliers feulement  : c’étoit  le  goût  de  la  nation  en  général  ; puif- 
que  l’Etat  aflignoit  des  terres  à un  certain  nombre  de  perfon- 
nes  chargées  de  l’exercer  dans  les  différentes  Provinces.  On  les 
nommoit  Biatachs  , de  Bia  , en  Latin  y ictus  , qui  fignifie 
toute  forte  de  nourritures.  La  charge  de  Biatach.  étoit  hoijo- 


(a)  Sunt  fane  homines  hofpitaliffimi  , 
neque  illis  ullâ  in  rc  magis  gratincari  potes , 
quàm  vcl  fpontc  ac  volamate  corum  domos 
frequcmarc , vcl  ill:s  invitatum  condiccre* 
Star,  de  rcb.  in  Hib.  gejl.  Uh.  1.  pag.  j j. 

( b ) Hibcrnam  valent  lTimam  impcrii  par- 
tem  magnis  invieem  u fi  bus  mifeuic.  Tacit. 
in  vit.  Agricole  pag.  718. 

In  Hibcmiam  mulii  procul  dubio  ex  Hif- 


paniâ  , Galliâ  & Brirannia  fc  rcccperunt , ut 
iniquiffîmo  Romanorum  jugo  colla  fubduce- 
rcnc.  Cambd.  B rit,  pag.  681.  edit.  Fran- 
cof 

■' c ) Quos  omnes  Scoti  libcntilîîmc  fsfei- 
picncesv.&um  cis  quondianum  fine  prartio, 
libres  quoque  ad  legendum  , & magilïcnum 
gratuitum  prxbcrc  curabant.  Bcda  t Ecclejl 
nijl . cap,  17.  Ub . 3 . 
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rable  chez  eux.  Il  falloir  être  noble  pour  la  pofTéder  ; & pouf 
Grat.Lac. f.14.  l’exercer  avec  dignité  : outre  les  biens  alignés  par  l’Etat,  il 
fag.  ijo.  falloir  être  Seigneur  de  fept  bourgs  ou  villages,  nourriiTans  fept 
troupeaux  de  cent  vingt  bœufs  chacun  , fans  compter  le  pro- 
duit de  fept  charrues  en  grain  par  an.  Les  Hofpitaliers  avoient 
foin  de  n’étre  jamais  pris  au  dépourvu.  De  grandes  marmites 
remplies  de  toutes  fortes  de  viandes  fournifloient  abondamment 
de  quoi  contenter  les  hôtes.  La  nourriture  chez  eux  étoit  fim- 

£le  & frugale.  Ils  ne  connoifloient  pas  les  fauces  ni  les  ragoûts. 

,eur  nourriture  ordinaire  étoit  la  chair,  le  poiffon  , le  pain  cuit 
fous  la  cendre,  le  lait,  le  beurre,  le  miel,  & les  herbes,  prin- 
cipalement le  crelTon,  qui  étoit  fort  en  ufage  chez  eux,  comme 
chez  les  anciens  Perfans. 

L’hofpitalité  cft  une  vertu  qui  tient  de  la  charité,  lorfqu’elle 
eft  renfermée  dans  les  bornes  qui  lui  font  preferites  par  la  pru- 
dence : mais  chez  eux  c’étoit  un  vice  qu’on  pourroit  nommer 

firodigalité,  & qui  tendoit  à la  ruine  des  familles.  Car,  outre 
es  Hofpitaliers  fondés  par  autorité  publique  , les  maifons  des 
taf.  u.pag.  111.  Seigneurs  particuliers  étoient  des  auberges  , où  tout  le  monde 
étoit  bien  venu;  principalement  les  Bards,  ouFiléas,  que  leur 
génie  fatyrique  faifoit  également  craindre  6t  aimer,  parce  qu’ils 
prodiguoient  des  louanges  dans  leurs  vers,  ou  lançoient  des  fa- 
tyres  piquantes,  félon  la  réception  bonne  ou  mauvaife  qu’on 
leur  faifoit. 

La  Mufique  faifoit  une  partie  de  la  bonne  éducation  chez  les 
Miléfiens  ; chacun  fe  piquoit  de  fçavoir  chanter  ou  jouer  de 
^ Kcar.  au  »cenc  quelque  inflrument.  La  charge  de  Maître  de  Mufique  du  Roi, 
or  c a étoit  du  nombre  de  celles  qu’on  avoit  créées  dans  le  troifiéme 
Ogvg./wr.  j.  fiéclex  du  régné  deCormac-Ulfada.  Ces  charges  étoient  d’un  Gen- 
tilhomme  de  compagnie , d’un  Druide,  d’un  Juge,  d’un  Médecin, 
d’un Pocte,  d’un Hiftoriographe,  d’unMuficien  , & de  trois In- 
tendans.  Ceux  qui  étoient  revêtus  de  ces  charges  fuivoient  tou- 
jours la  Cour.  Le  Gentilhomme  fervoit  de  compagnon  au  Roi;, 
le  Druide  gouvernoit  les  affaires  de  la  Religion;  le  Juge  inter- 
prétoit les  loix , Ôt  jygeoit  les  différens  qui  arrivoient  entre  les 
fujets  ; le  Médecin  veiiloit  à la  fanté  du  Roi  ; le  Poète  chantoit 
fes  grandes  aélions  ; l’Hiftoriographe  en  confervoit  l’hiftoire  ôc 
la  généalogie;  le  Muficien  le  divertiffoit  aux  heures  du  repas, 
& aux  tems  de  récréation;  les  Intendans  enfin  recevoient  les 
revenus  de  la  Couronne , ôc  en  faifoient  les  dépenfes.  Ces  char- 
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ges  fubfifterent  jufqu’au  onzième  fiécle , & jufqu’au  régné  de 
Bryen  Boirive  , excepté  que  , du  tems  du  chriftianifme  , on 
avoit  fubftitué  au  Druide  un  Evêque  qui  étoit  chargé  de  la  conf-  * 
cience  du  Roi. 

Giraldus  Cambrenfis  rend  le  témoignage  fuivant  à la  Mufi- 
que  Irlandoife.  Cette  nation , dit-il , a fur-tout  excellé  & fur- 
palfé  toutes  les  autres  nations  dans  les  inftrumens  de  mufique, 
dont  elle  jouoit  avec  une  légéretéôt  uneprécifion  admirables, 

& tiroir  de  la  difcordance  même  des  accords  les  plus  mélo- 
dieux (a).  La  harpe  étoit  l’inftrument  le  plus  commun  chez 
eux  ( b ) ; chacun  en  avoit  une  dans  fa  maifon  , foit  pour  fon 
ufage  propre , foit  pour  celui  des  Muficiens  étrangers  qui  paf- 
foient. 

La  ville  de  Taylton , aujourd’hui  petit  village,  dans  le  comté  KcitiaG- 
de  Méath  , étoit  renommée , non  - feulement  par  rapport  aux 
jeux  & aux  exercices  militaires  qu’on  y célébroit  , mais  aufli 
par  rapport  à l’affemblée  qui  s’y  tenoit  tous  les  ans  au  fujet  des  Ogyg-  »• 
mariages.  Les  peres  ôc  les  meres  qui  avoicnt  des  enfii  ns  de  ***' 4<* 
l’un  ou  de  l’autre  fexe  À établir,  s’y  rendoient  des  différentes 
parties  du  Royaume.  Les  garçons  étant  logés  dans  des  quar- 
tiers féparés  des  filles , les  peres  & meres  s’abouchoient  enfem- 
ble  dans  la  place  publique , & ftipuloienc  les  mariages  de  leurs 
enfans. 

Le  foin  de  nourrir  & d’élever  les  enfans  de  famille  chez  eux, 
étoit  confié  à des  gens  aifés , ou  à de  riches  fermiers  , dont  les 
femmes  les  allaitoient , ou , en  cas  d’empêchement  , les  fai- 
foient  allaiter  par  d’autres,  fous  leurs  yeux.  L’honneur  de  nour- 
rir un  enfant  de  condition  , joint  à la  prote&ion  qu’ils  en  at- 
tendoient  , leur  tenoit  lieu  de  falaire.  Us  en  avoient  plus  de 
foin  que  de  leurs  propres  enfans.  Us  leur  procuroient  tout  ce 
qui  pouvoit  flatter  leur  inclination  , foit  pour  le  bien , foit  pour 
le  mal.  Il  y avoit  auffi  des  proprietaires  des  terres , dont  la  re- 
devance confiftoit  à nourrir  un  ou  plufieurs  enfans  du  Seigneur 
de  qui  elles  relevoient.  Les  defcendans  de  Fiacka  Suidhe , frere 


(«)  In  mufcis  infiniment!»  commcnda- 
bilcm  invcnio  gcntis  iftius  diligcntiam  , in 
quibus  prr  omni  nations  quam  vidimus  , in- 
compatabilttcr  efl  mfttuda .....  tam  fuavi 
yelocitate , tam  dilpari  paxitatc , tam  dif- 
cordi  contordiâ  , confona  tcdditut  Si  com- 


plétai mclodia.  Cira/d.  Cambr.  hifl,  cap, 
1 9 ■ 

(b)  Muficâ  imprimis  dclcélantur,  cptha- 
ràquc  , mXximè  cliordis  xncis  quas  aduncia 
unguibus  numérote  puliant.  Cambd,  Bru „ 
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du  Monarque  Conn-Kéadcahagh , de  qui  les  6 Faolans  tirent  leuf 
origine,  tirant  Seigneurs  de  Dcalie  , territoire  qui  comprenoit 
prefque  tout  le  comté  de  Waterford,  fe  chargèrent,  au  com- 
mencement du  troifiéme  fiécle , de  nourrir  Ôt  élever  Eithru- 
vathach. , fille  à'Eana  - Kinn/èalach , Roi  de  la  Lagénie , dans 
l’efpérance  , ainfi  que  leurs  Druides  le  leur  avoient  pronoftiqué, 
que  le  mariage  de  cette  Princefife  avec  Aongus  fils  de  Nad- 
Jraock  , Roi  de  Momonie  , contribueroit  à l’aggrandiflement  de 
leur  fortune.  La  prédiction  des  Druides  fut  en  effet  accomplie  ; 
Aongus  leur  donna  un  grand  territoire  au  nord  de  la  riviere  Su- 
re , qui  s’étendoit  du  coté  de  Clonmel  ôt  CasAil , qu’on  nom- 
ma l)ea/i e-TuaJgirt , ou  lJéafle  feptentrionale. 

L’attachement  de  ces  jeunes  éleves  pour  ceux  de  qui  ils 
avoient  reçu  la  première  nourriture  , marquoit  allez  leur  re- 
connoiflance ; ils  les  combloient  de  bienfaits,  les  regardoient 
comme. des  gens  qui  méritoient  toute  leur  confiance,  & les 
préféroient  fouvent  a leurs  proches  parens.  Les  nourrices  par- 
tageoient  ordinairement  l'amitié  de  leurs  éleves  avec  les  meres 
véritables.  Elles  étoient  reçues  avec  une  tendreile  ôt  un  ref-. 
pe£t  infini  , ôt  mangeoient  à leur  çabie  , quelque  compagnie 
qu’il  y eut.  Ces  éleves  avoient  ils  quelque  fujet  de  méconten- 
tement dans  la  maifon  paternelle , ils  fe  réfugioient  chez  leurs 
nourriciers  qui  les  recevoient  à bras  ouverts  : ceux-ci  entroient 
fouvent  avec  trop  de  facilité  dans  les  vues  de  leur  ambition  , ôc 
les  poufloient  quelquefois  à la  révolte,  non-feulement  contre 
leurs  freres,  mais  encore  contre  leurs  peres  0c  meres;  ce  qui 
caufoit  fouvent  des  troubles  dans  les  familles  , ôc  des  guerres 
civiles  dans  l’Etat. 

Les  cérémonies  des  funérailles,  chez  les  Miléfiens , tenoient 
de  la  barbarie  des  anciens  tetns.  Lorfqu’il  étoit  mort  quelqu’un 
de  confidération  chez  eux , ou  quelque  chef  de  leurs  ancien- 
nes familles , ils  faifoient  des  feftins , ôt  tenoient  table  ouverte 

{>our  tous  ceux  qui  aiïiftoient  aux  funérailles.  Les  femmes  de 
eurs  vaffaux  , qui  leur  étoient  beaucoup  attachées,  ou  d’autres 
femmes,  pleureufcs  de  morts  de  profeffion,  comme  les  Prafi- 
ca , dont  parle  Servius , arrivoient  en  foule , ôt  entrant  toutes 
éplorées  les  unes  après  les  autres  dans  la  falle  où  étoit  ex- 
pofé  le  corps  , elles  pouffoient  des  gémiflemens  ôc  des  cris, 
en  récitant  la  généalogie  , ôt  chantant  en  vers  , d’un  ton  la- 
mentable ôc  plaintif,  les  vertus  ôt  les  exploits  du  défunt  , ôc 
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de  fes  ancêtres , jufques  dans  l'antiquité  la  plus  reculée.  Cette  ^ 

efpece  d’élégie  , ou  d oraifon  funèbre  rimée  , étant  finie  , on 
les  conduifoit  dans  une  autre  faite  où  il  y avoir  toutes  iortes 
de  raffraîchilfernens  : ces  femmes  qui  fe  relevoient  d’heure  en 
heure , faifoient  durer  cette  cérémonie  tant  que  le  corps  étoit 
expofé.  Le  jour  étant  pris , ôc  tout  étant  difpofé  pour  l’enter- 
rement , on  portoit  le  corps  au  lieu  de  la  fépulture , accompa- 
gné de  ces  mêmes  pleureufes  qui  faifoient  retentir  l’air  de  leurs 
cris  rédoublés.  Cette  coutume,  toute  barbare  qu’elle  nous  pa- 
roît , parce  qu'elle  n’eft  pas  au  goût  de  notre  fiécle  , n’étoit 
pas  fans  exemple.  Chez  les  Juifs , ceux  qui  fuivoient  le  con- 
voi, lamentoient  à haute  voix,  comme  il  paroît  par  l’enterre-  i.  R'g.  ).  v.  ji. 
ment  d’Abner  : il  y avoit  des  femmes  qui  faifoient  métier  de  Jcnm.  9.  ».  i7. 
pleurer  en  ces  occalions  ; ôc  l’on  compofoit  des  cantiques  pour 
fervir  comme  d’oraifons  funèbres  aux  perfonnes  illuftres.  Tel 
fut  celui  que  David  fit  pour  Saul , ôc  celui  du  Prophète  Jcre-  *•  ReS-  17. 
mie  pour  jofias.  Les  Romains  employoient  anciennement  auffi 
des  pleureufes  de  profeffion  aux  enterremens  ; la  défenfe  que  war.antiq.Hib. 
les  loix  des  douze  Tables  avoient  faite , le  prouve  : par  ces  loix  “V-  }*• 
il  étoit  défendu  aux  femmes  de  fe  déchirer  les  joues  Ôc  le  vifage, 
ni  de  fe  lamenter  aux  funérailles  : Mulieres  gênas  ne  radunto. 

Mulier faciem  ne  carpito.  Mulieres  lejjum  funeris  ergo  ne  habento. 

Les  anciens  avoient  un  très-grand  foin  des  funérailles  de  leurs 
parens  ôc  de  leurs  amis  trépanés.  Les  Qfecs  les  brùloient  pour 
en  conferver  les  cendres  dans  des  urnes.  Les  Hebreux  enter- 
roient  les  gens  du  commun , ôc  embaumoient  les  perfonnes  con-  . 
fidérables , pour  les  mettre  dans  des  fépulchres  ; ils  brùloient 
auffi  quelquefois  des  parfums  fur  les  corps.  Les  Egyptiens  em- 
baumoient leurs  morts , entourant  les  corps  d’une  grande  quan- 
tité de  drogues  delféchantes  : ils  les  dépofoient  enfuite  dans 
des  fépulchres,  ôc  quelquefois  ils  colloient  par-deflus  de  la 
toile  fine  avec  de  la  gomme  déliée , ôc  les  gardoient  avec  ref- 

Ëeâ  chez  eux.  Les  Romains , les  Gaulois  , les  Germains , les  War.  antuj.Hib. 

iretons  , Ôc  les  peuples  du  Nord  brùloient  quelquefois  leu<s  <af' >u 
morts,  & quelquefois  ils  les  enterroient.  Pomponius  Mêla  af-  Gcograph.i».  j. 
fure  que  c’étoit  la  coûtume  des  Druides  , qui  étoient  les  Prê- 
tres ôc  les  Légifiateurs  de  la  plûpart  de  ces  nations. 

Un  grand  nombre  de  caveaux , ou  voûtes  fouterraînes , ( les 
Grecs  les  nommoient  hypogee a , les  Latins , conditoria , ou  re~ 
quietoria , ) qu’on  a découvert  en  Irlande  depuis  quelques  fié- 
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clés  , font  conjecturer  que  les  Miléfiens  bruloient  ancienne- 
ment leurs  morts.  Ces  caveaux  étoient  conftruits  de  pierres 
plattes , quelquefois  de  marbre , dont  les  unes , élevées  per- 
pendiculairement , foutenoient  les  autres  qui  étoient  pofées 
liorifontalement  par-deflfus,  & formoient  une  efpece  de  ceintre, 
fans  plâtre  , ni  aucun  autre  ciment.  Ces  voûtes  ainfi  conftrui- 
tes  , on  y dépofoit  les  corps  ; après  quoi  on  élevoit  de  la  terre 
deflus  en  forme  de  piramide  , & quelquefois  ces  piramideg 
étoient  applaties  en  haut , comme  un  fromage  d’Hollande , 6c 
font  nommées  mothes  par  les  gens  du  pays.  On  en  voit  encore 
de  cette  efpéce , dit  Wareus  , à Naas , dans  le  comté  de  Kil- 
dare & à Clonard , dans  la  Midie  ; de  forte  que  ces  voûtes 
conftruites  d’abord  fur  la  furface  de  la  terre , fe  trouvoient  pac 
la  fuite  enterrées.  Virgile  & Lucain  font  allufion  à ces  pira- 
mides,  en  parlant  des  monceaux  de  terres  qu’on  élevoit  furies 
cendres  des  Rois  (a). 

Les  caveaux  enfermés  dans  ces  piramides  étoient  de  diffé- 
rentes grandeurs;  les  uns  avoient  fix  pieds  de  longueur,  d’au- 
tres n’en  avoient  que  deux.  On  y trouvoit  quelquefois  des  fqué- 
letes  entiers  , & quelquefois  des  urnes  pleines  de  cendres.  On 
découvrit  en  1646,  dans  un  fauxbourg  de  Dublin  , un  fépul- 
chre  de  marbre  noir  enterré  dans  une  colline  ; fa  longueur  étoit 
de  fix  pieds  deux  pouces , fur  trois  pieds  un  pouce  de  largeur. 
Ce  fépulchre  enfçrmcftt  une  quantité  de  cendres,  & d’ofië- 
P*g.  i?7.  mens  de  morts.  Le  Chevalier  Molyneux,  dans  fon  difeours  fur 

■ les  monts  des  Danois  , fait  la  defeription  d’une  voûte  fouter- 

raine  qu’on  avoit  découverte  à New  -Grange , dans  le  comté 
de  Méath.  Cette  voûte,  qui  étoit  d’une  figure  irrégulière,  avoit 
dix-neuf  ou  vingt  pieds  de  hauteur,  & dix  pieds  de  diamètre. 
Il  y avoit  trois  caveaux  ou  niches  pratiqués  dans  les  côtés  de 
la  voûte , d’environ  dix  pieds  de  longueur  chacun  , fur  cinq  de 
largeur,  6c  autant  de  profondeur.  La  grande  voûte  renfermoit 
deux  fquéletes  qu’on  y avoit  trouvés  couchés  à terre.  Pour  y 
• • parvenir  , on  entroit , par  un  petit  trou , dans  une  efpéce  de 

gallerie  ou  conduit  de  quatre-vingts  pieds  de  longueur , fur 
trois  de  largeur  ôt  de  hauteur  inégale  , jufqu’à  l’entrée  de  la 


( a) fuit  ingens  monte  fub  alto , i tum.  f'i'gil-  Æntii.  ht.  t r. 

Rcgts  dercenni  terreno  ci  aggcrc  bufhtin  , I Et  Rcgum  ciacrcs  cnruclo  monte  quiefeanc.’ 
Auuqm  lautcotis  > ops.âque  ilice  tcc-  | Lucunuj  lit.  8. 
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voûte , où  elle  avoit  dix  pieds  de  hauteur.  Le  tout c’eft-à- 
dire , la  voûte , les  caveaux , & la  gallerie , étoit  bâti  de  grof- 
fes  pierres  , ôc  recouvert  par-tout  de  terre  en  forme  de  col- 
line. On  a fait  plufieurs  autres  découvertes  de  cette  nature  en 
Irlande  depuis  un  fiécle.  On  y a trouvé  des  caveaux  de  diffé- 
rentes grandeurs  ; les  uns  de  fix  pieds  de  longueur , les  autres 
de  deux.  Les  premiers  étoicnt  deftinés  pour  la  fépulture  des 
corps  qui  n’avoient  point  paffé  par  le  feu  ; Jes  derniers  pour 
recevoir  les  cendres  de  ceux  qu’on  avoit  brûlés.  Il  n’y  avoit 
que  les  perfonnes  confidérables  pour  qui  l’on  fit  conftruire  ces 
monumens , tant  afin  de  perpétuer  leurs  noms , que  pour  les 
diftinguer  des  gens  du  commun , qu’on  enterroit  fous  des  mon- 
ceaux de  terre  fit  de  cailloux.  Mais  ces  coûtumes  furent  abo-  Keat.  au  régné 
lies  quelque  tems  avant  la  nailfance  du  Sauveur  par  Eocha  X,  d Eochl'Air‘Te- 
furnommé  Airive , qui  ordonna  l’ufage  desfoffes,  comme  plus  Grat.  Luc.  c.  i. 
convenable  ôc  plus  conforme  au  refpeét  dû  aux  morts  ; ôc  cet  fag'  *5’ 
ufage  fut  fuivi  depuis. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 

Du  Gouvernement  Civil  dC  Politique  des  Miléfiens. 


HEber  6c  Herêmon  freres , ôc  enfaps  de  Milê/ius  , Roi  de 
Galice  , ayant  fubjugué  les  Tuatha  de  Danains , gouver- 
nèrent enfemble  cette  Ifle  pendant  l’efpace  d’un  an  ; mais , fur 
quelque  différent  arrivé  entr’eux , Heber  fut  tué  à la  bataille  de 
Gêifiol,  dans  le  pays  nommé  aujourd’hui  le  comté  du  Roi,  ôc 
laiffa  fon  frere  Herêmon  feul  maître  l’Ifie,  où  il  établit  le  gou-  An  monde 
vernement  monarchique  , qui  dura  , fans  aucune  interruption  Avancée  100* 
confidérable , jufqu’à  l’arrivée  des  Anglois  dans  le  douzième  fié» 
cle,  c’eft-à-dire,  environ  2200  ans. 

Cependant  ce  gouvernement  fouffrit  quelque  changement  fous  K«t.  «gne 
Eocha  IX,  furnommé  Féliogh,  c’eft-à-dire,  le  Mélancolique.  ^AiTdumonfc  ' 
Ce  Monarque  fut  le  premier  qui  établit  la  Pentarchie  , ôc  j»86. 
qui  érigea  les  provinces  d’Irlande  en  Royaumes,  dont  il  donna 
l’inveftiture  a»x  chefs  des  Tribus  qui  en  étoient  alors  les  pof-  Ogyg.  fart.  5. 
feffeurs,  moyennant  une  redevance  ou  tribut  annuel.  De  fon«/»  -ti- 
tems  les  Jriens , c’eft-à-dire,  les  defeendans  d ’lr  , poflfédoient  Grac  l-uc  "/-®- 
Tom.  I,  N 
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cncorû.  l’ Ultonie.  Les  Htbèriens  , defcendans  à'Heher  , fie  les 
Dergtines  , de  la  race  de  Lugadh  / fils  d'Jth  , avoient  poffe- 
dé  les  deux  Momonies  qu’ils  gouvernoient  alternativement  ; 
mais  leur  pofTeffion  avoit  été  interrompue  quelque  tems  au- 
paravant le  régné  de  ce  Monarque , par  l’établiffement  des  Dea- 
gades  de  Lough-Earn , de  la  race  de  Herèmon.  La  Lagénie  obéit 
Toit  aux  Heremoniens , defcendans  de  Laogare-Lorc , fils  d 'Ugane~ 
More;  fit  la  Conacie  aux  Firdomnoins , ae  la  race  des  Firbolgs , 
qui  furent  divifés  en  trois  branches,  dont  les  chefs  furent  alors 
• Fidhach , Eoc ha- Allât , fie  Tinne.  Ce  gouvernement  des  Milé- 
fiens , dans  tel  état  qu’on  le  confidére , ne  peut  pas  être  nom- 
mé Pentarchie  dans  le  fens  de  Cambrenfis.  Ce  peuple  fut  gou- 
verné depuis  Herémon  jufqu’à  Eocha  IX , près  de  mille  ans  , 
tantôt  par  un  feul  Roi , fie  quelquefois , mais  rarement , par  deux 
enfemble,  à la  maniéré  de  Sparte.  Depuis  Eocha  IX  jufqu’au 
douzième  fiécie,  les  Rois  provinciaux  avoient  partagé  en  quel- 
que façon  le  gouvernement  de  l’Ifle  ; mats  leur  fubordination  , 
fie  leur  dépendance  du  Monarque , exclud  totalement  l’idée  de  ^ 
la  Pentarchie  , qui  fuppofe , dans  les  Princes  qui  la  compofent , 
une  égalité  fie  une  indépendance  les  uns  des  autres  , comme  on 
l’a  vue  entre  les  Princes  Saxons  du  tems  de  l’Heptarchie  en 
Angleterre. 

Ce  partage  du  pouvoir  fuprême  fait  par  Eocha  contre  toutes 
les  régies  de  la  bonne  politique , en  augmentant  la  difeorde  , 
qui  avoit  toujours  régné  parmi  les  Miléfiens  , diminua  beau- 
coup la  puifiance  fouveraine  , fi  néceffaire  pour  contenir  les 
fujets  dans  leur  devoir.  Le  lien  du  bien  commun  étant  rompu  , 
les  intérêts  des  chefs  , qui  gouvernoient  ces  différens  Royau- 
mes , devinrent  différens  , de  forte  qu’ils  s’armoient  fouvent 
les  uns  contre  les  autres , fit  quelquefois  contre  leur  chef  com- 
mun, 

Cambrenfis  , avec  fon  aflurance  ordinaire , prétend  que  les 
Rois  d’Irlande  avoient  coutume  de  s’emparer  ae  la  Monarchie 
de  toute  l’Ifle  par  la  force  des  armes  , fans  aucune  folemnité 
de  couronnement,  fans  facre  ni  onûion  , 6c  fans  aucun  droit 
d’hérédité  ou  de  fucceffion.  Mais  on  peut  juger  du  degré  de 
croyance  que  mérite  cet  Auteur,  6c  tous  ceux  qui  ont  été  fes 
échos , par  le  portrait  que  j’en  ai  fait  dans  le  diffeours  prélimi- 
naire.  D ailleurs,  Harris  reproche , dans  cette  occafion , àWa- 
xeus,  dont  il  eft  le  tradu&cur,  d’avoir  donné  une  idée  très-im- 


• Digitized  by  Google 


i>’ IRLANDE . <><> 

parfaite  de  Tancien  gouvernement  d’Irlande  , & d’avoir  trop 
adopté  les  calomnies  de  Cambrenfis,  fans  avoir  fuffiûmment  ap- 
profondi la  vérité.  * 

La  Royauté  n’étoit  ni  abfolument  héréditaire  chez  les  Mi- 
iéfiens , ni  purement  élective.  Le  fils  ne  fuccédoit  pas  toujours  Pctr- 1-0 
a la  couronne  du  pere , oc  le  cadet  regnoit  quelquefois  au  pré-  bern.  cap.  j. 
•judice  de  fon  aine;  lorfque  les  enfans  étoient  mineurs,  onap-  4j-û’4«» 
pelloit  à la  fucceflion  le  frere,  l’oncle,  ou  le  coufin  du  défunt 
Roi  , ou  le  plus  proche  parent  en  état  de  gouverner  par  lui- 
même,  ôc  de  commander  les  armées.  Les  mêmes  loix,  qui  don- 
noient  l’exclufion  aux  mineurs,  bannifloient  du  trône  tous  ceux 
qui  ne  tiroient  pas  leur  origine  de  quelqu’un  des  trois  fils  de 
Miléfuis  , fçavoir,  de  Heber , de  Heremon , ou  d ’lr.  On  n’at- 
tendoit  pas  la  mort  du  Monarque  pour  lui  donner  un  fuccef- 
feur  : on  nommoit  de  fon  vivant  fon  héritier  à la  couronne  , 
comme  on  fait  l’éle&ion  d’un  Roi  des  Romains  dans  l’Empire  ; 
cet  héritier , qui  étoit  fon  fils  , fon  frere , fon  oncle , ou  fon 
plus  proche  parent  en  état  de  gouverner  , étoit  nommé  Tai- 
nijîe , du  nom  du  doigt  annulaire  de  la  main  ; ôc  comme  ce 
doigt , par  fa  longueur  ôc  fon  rang , approche  plus  que  les  au- 
tres de  celui  du  milieu , de  même  ce  Prince  étoit  le  premier  par 
fon  rang,  fa  dignité  ôc  fa  puiffance,  après  le  Monarque.  C’eft 
pourquoi  Davis  & Wareus  donnent  le  nom  de  Tanijliy , à la  ogy^.  part.  u 
loi  qui  regardoit  la  fucceflion  à la  couronne  chez  les  Irlan-  rag' & **• 
dois. 

Le  candidat  étoit  obligé  défaire  preuve  de  fon  origine  parles 
regiftres  de  fa  maifon  , ôc  le  Pfeautier  de  Teamor  ; ce  qui  engageoit 
les  Miléfiens  à confcrver  avec  autant  d’exattitude  que  les  Hé- 
breux les  généalogies  de  leurs  familles.  La  famille  d ’lt/i , on- 
•e  de  Milèjhis  , n’étoit  pas  abfolument  exclufe  de  la  couron- 
ne , puifque  dans  la  lifte  ae  leurs  Rois  , nous  en  trouvons  trois 
qui  ont  régné.  Outre  la  naiflance , il  falloir  encore  que  le  can- 
didat fut  Chevalier  de  la  chaîne  d’or  , nommée  en  leur  lan- 
gue , Niadh-Nask , comme  qui  diroit , Eques  Torquatus , d’une 
chaîne  d’or  qu’il  portoit  au  col.  Cet  ordre  fut  inftitué  par  le 
Roi  Munémoriy  ôc  étoit  le  feul  titre  d’honneur  en  ufage  chez 
les  Miléfiens , après  celui  de  Roi.  Les  titres  pompeux  de  Duc, 

Marquis,  Comte,  ôc  Baron,  inventés  depuis  quelques  fiécles, 
pour  flatter  l’ambition  des  hommes,  ôc  fouvent  prodigués  à des 
gens,  dont  le  feul  mérite  eft  d’être  favoris  des  Princes  , leur 
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étoient  inconnus , aufli  bien  qu’aux  Grecs  , aux  Romains , & 

aux  autre^>euples  de  l’antiquité. 

Maigries  fages  précautions  que  les  Aliléfiens  prenoient  dans 
. l’éleélion  de  leurs  Rois  , les  Prétendans  qui  fe  croyoient  ex- 
clus injuftement,  animés  par  l’ambition  de  regner  , ôc  foute- 
nus  par  les  faétions  de  leurs  vafiaux  ( non  cependant  fans  au- 
cun droit  à la  fucceffion , comme  le  prétend  Cambrenfis  ) fai- 
foient  quelquefois  décider  par  les  armes , aux  dépens  du  repos 
public,  ce  qu’il  y avoir,  félon  eux,  d’irrégulier  dans  le  choix 
des  Electeurs. 

On  ne  trouve,  dans  les  anciens  monumens  des  Aliléfiens, 
aucunes  traces  des  cérémonies  ulïtées  avant  le  chriftianifme 
au  couronnement  de  leurs  Monarques , foit  que  les  pièces  ôc 
a£les  , où  ces  cérémonies  doivent  être  rapportées , aient  été 
perdus  , foit  qu’ils  foient  tombés  entre  les  mains  de  gens  qui 
veulent  que  nous  les  ignorions.  Cependant , comme  leurs  Hif- 
toriens  nous  ont  confervé  quelques  traits  de  l’inauguration  de 
leurs  Rois  Provinciaux,  on  peut  conjeêlurer  qu’il  y en  avoit  , 
6c  même  de  plus  auguftes  , pour  le  couronnement  de  leurs 
Monarques. 

On  ne  peut  pas  refufer  aux  Miléfiens  l’ufage  des  couron- 
nes ; leurs  Annales  en  font  fouvent  mention.  On  y trouve  que 
X AJîon , c’eft  - à - dire  , la  Couronne  de  la  Reine,  époufe  de 
Cahire-More , fût  volée  à l’affemblée  de  Teamor  : que  Don~ 
nogh  ô Brien  Roi  de  la  Momonie,  ôc  en  partie  de  l’Irlande  , 
avoit  emporté  la  couronne  de  fes  ancêtres,  lorfqu’il  lit  le  voya- 
ge deRome.  Wardeus,  Antiquaire  de  quelque  réputation,  dit 
que  les  Rois  d’Irlande  paroiffoient  dans  toutes  les  folemnités, 
même  dans  les  combats  , la  couronne  en  tête.  Cette  marque 
de  diftinâion  fut  fatale  , félon  Marianus  Scotus  , au  MonarqJ® 
Erien-Boroimhe , à la  fameufe  bataille  de  Clontarfe , où  il  fut 
reconnu  ôc  tué  par  des  fuyards  Danois.  Selon  HeÛor  Boëtius, 
les  Rois  d’EcofTe,  depuis  Fergus  1 jufqu’à  Achaius , qui  mou- 
rut en  819  , portoient  une  couronne  d’or  unie  en  forme  de 
palifTade  , ou  rempart , Militaris  valli  forma.  On  ne  peut  dou- 
ter qu’ils  n’ayent  emprunté  cette  enfeigne  de  la  Royauté,  de 
leurs  ancêtres  les  Miléfiens  , comme  ils  en  avoient  tiré  leur 
origine.  Le  fait  fuivant  ne  laifTe  aucun  doute  fur  cette  matière. 
On  trouva  en  1692,  à dix  pieds  en  terre,  une  couronne  d’or 
en  forme  de  bonnet  ; ce  furent  des  ouvriers  qui  la  découvri- 
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rent  en  coupant  de  la  tourbe  dans  un  marais  à Barnanely,  au- 
trement, the  Devils  - Bit , dans  le  comté  de  Typpèrary , en  Ir- 
lande. Cette  couronne,  qui  pefe  cinq  onces  d’or,  eft  aflfez  bien 
travaillée  ; elle  reflemble  aux  couronnes  des  Empereurs  d’O- 
rient , & eft  compofée  d’un  calque  ôc  d’un  diadème , félon  la  Tît.  hon.  fart. 
defcription  qu’en  fait  Selden.  Elle  n’a  ni  croix  ni  aucun  au-  *•  *• 

tre  attribut  du  chriftianifme  , ce  qui  fait  croire  qu’elle  a été 
faite  dans  le  tems  du  paganifme.  Cette  curieufe  piece  d’anti- 
quité fut  vendue  à Jofeph  Comcrford , & doit  être  confervée 
dans  le  château  SAnglurre  en  Champagne , dont  il  avoit  acheté 
la  terre. 

Il  n’y  a point  d’apparence  que  l’onüion , qui  fait  aujourd’hui  Ogyg.  fart.  t. 
une  partie  des  cérémonies  du  couronnement  des  Princes  de^*'47, 
l’Europe,  ait  été  ufitée  chez  les  Miléftens.  Cette  coutume,  « 

dont  nous  trouvons  les  premiers  exemples  chez  les  Hébreux, 
n’étoit  pas  en  ufage , félon  Onuphrius  Panvinius,  chez  les  Em-  DeComitiùim- 
pereurs  d’Orient , avant  le  tems  de  Juftinien , ou  même  de  Juf-  Pcrilonis  car-  * 
tin  fon  fils , vers  l’an  y 6y.  Elle  fut  introduite , félon  cet  auteur, 
dans  l’Occident  par  Charlemagne  en  800  : cependant  nous 
voyons  par  l’hiftoire , que  Pépin  fon  pere  fut  confacré  ôc  oint 
Roi  des  Francs  parBoniface  Archevêque  de  Mayence , en  vertu 
du  pouvoir  qui  lui  fut  accordé  à cet  effet  par  le  Pape  Etien- 
ne II. 

Dans  les  premiers  fiécles  de  cette  Monarchie  naiffante , c’eft- 
à-dire , jufqu’au  régné  à'Ollave-Fola  , les  Miléfiens  vivoient  , An  du  Mon<fc 
comme  beaucoup  d’autres  ^mles  tes  anciens  tems,  enfui-  m°. 
vant  les  loix  que  leur  di^mt'  la  nature.  Leur  gouvernement  Av“£  c <So' 
n’étoit  pas  encore  fondé  fur  des  loix  pofitives  ; ou  leurs  loix 
étoient  trop  générales,  pour  pourvoir  aux  cas  particuliers  qui 
pouvoient  arriver,  foit  entre  le  Roi  fie  fes  fujets  , foit  entre  les 
fujets  même.  Les  Grecs  ôc  les  Romains  fouffrirent  long-tems  °gyg-  Fert-  3- 
les  mêmes  inconveniens  : car  les  Athéniens  formoient  un  peuple 
bien  long-tems  avant  Dracon  6c  Solon , leurs  premiers  Législa- 
teurs ; & le  peuple  Romain  avoit  fubfifté  trois -cens  ans  avant 
que  de  recevoir  des  Athéniens  la  loi  des  douze  Tables. 

Pendant  cet  intervalle  de  tems  , les  Miléfiens  travailloient 
à l’envi , les  Princes  ainfi  que  le  peuple , à abbattre  les  forêts 
dont  rifle  étoit  couverte,  à défricher  les  terres  , 6c  les  pré- 
parer à la  culture  ôc  au  pâturage , afin  d’en  tirer  les  denrées 
néceflaires  à la  vie. 
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01/ave  - Fol  a porta  fes  penfées  à des  objets  plus  relevés  fie 
plus  dignes  d’un  Roi,  perfuadé  que  ce  fèroit  en  quelque  forte 
dégrader  l’humanité  que  de  ne  fonger  qu’à  la  vie  animale.  Il 
fçavoit  que  des  hommes , nés  pour  la  fociété  , avoient  befoin 
de  loix  pour  régler  leurs  mœurs  , ôc  pour  exercer  la  juftice 
diftributive.  Il  conçut  le  deffein  d’y  pourvoir  ; Ôc  après  avok 
raffemblé  ôc  rédigé  en  corps  d’hiftoire  tous  les  monumens  de 
fes  ancêtres  jufqu’à  fon  tems  , comme  avoit  fait , auparavant 
lui , Eithrial  l’un  de  fes  prédéceffeurs  , il  ordonna  une  affem- 
blée  triennale  ôc  générale  de, tous  les  États  en  forme  de  Par- 
lement à Téamor  dans  la  Midie , qui  devint  par  la  fuite  le  lieu 
ordinaire  de  la  réfidence  des  Monarques.  Cette  affemblée  fut 
nommée  dans  leur  langue , Féis-Teamrach , qui  veut  dire,  af- 
femblée de  la  Noblefle  , des  Druides  , des  Hiftoriographes -, 
& autres  Sçavans.  Cette  affemblée  fe  tenoit  dans  une  grande 
falle  du  Palais  de  Téamor,  & dans  le  tems  qui  répondoit  alors 
à nos  mois  d’O&obre  ôc  de  Novembre.  L’ordre  qui  s’y  obfer- 
■voit  étoit  admirable  ; chacun  y prenoit  place  félon  fa  dignité. 
Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Roi  ordonna  des  cottes  d’ar- 
mes aux  chefs  des  familles  félon  leurs  qualités  , pour  les  diftin- 
-guer  les  uns  des  autres , & pour  fervir  de  régie  au  grand  Ma- 
réchal, ou  Maître  de  cérémonies,  chargé  de  marquer  le  rang 
de  chaque  membre  dans  l’affemblée  ; ce  qu’il  faifoit  en  ac- 
crochant le  bouclier  ôc  la  cotte  d’armes  de  chacun  à la  mu- 
taille,  vis-à-vis  la  place  qui  lui  étoic  deftinée.  Il  faut  dire  ici, 
en  paffant,  que  j^fqu’albrs  les  Mjtéfiens  n’avoient  pas  des  ar- 
mes particulières  pour  les  différées  familles  qui  composaient 
la  colonie.  Il  n’y  avoit  chez  eux  qu’une  bannière  qui  portoit 
pour  écuffon  un  ferpent  mort  avec  une  baguette , en  mémoire 
de  la  guérifon  de  Gaodkal  leur  ancêtre  , ôc  qui  fervoit  d’en- 
feigne  à toute  la  colonie.-  Les  Gadéliens  avoient  emprunté  cette 
coutume  des  Ifraëlites  , dont  les  différentes  Tribus,  pour  évi- 
ter la  confufion  pendant  leur  marche  dans  le  défert , portoient 
des  bannières  différemment  armoriées  , de  métrique  nos  Régi- 
mens  marchent  chacun  Tous  leur  drapeau. 

Dans  la  première  feffion  de  l’affemblée  de  Téamor  , il  fut 
établi  , comme  une  loi  fondamentale  de  l’Etat  , que  tous  les 
trois  ans , le  Roi , la  Nobleffe  ôc  les  principaux  du  Royaume 
feroient  tenus,  fous  oertaines  peines,  de  fe  trouver  en  perfon- 
ne  , ou  par  députés  en  cas  de  maladie  ou  autre  empêche- 
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ment,  dans  le  tetns  marqué,  à Téamor , pour  délibérer  enfem- 
ble  fur  les  befoins  de  l’Etat , pour  établir  des  loix , pour  con- 
firmer les  anciennes  ou  les  changer,  félon  que  le  bien  commun 
l’exigeroit.  On  confirma  enfuite  les  Princes , & les  autres  Sei- 
gneurs dans  la  poffeflion  des  terres  & feigneuries  qui  leur  éroient 
échues  dans  le  partage  fait  par  Reber  & Herémon , après  la 
conquête  de  l’Ifle  fur  les  Tuaiha  de  Danains.  Après  quoi  l’Af- 
femblée  ordonna  que  chaque  Seigneur  entretiendroit  à fes  dé- 
pens un  Juge  & un  Hiftoriographe  , à qui  il  abandonneront  une 
portion  de  terre  fuffifante  pour  la  fubfiftance  de  leur  famille  , 
afin  qu’affranchis  des  embarras  domeftiques  , ils  puffent  libre- 
ment vaquer  à leur  miniffère.  Le  Juge  nommé  en  leur  langue, 
Brehon , étoic  prépofé  pour  faire  obferver  les  loix  dans  l’écen- 
due  des  domaines  de  fon  Seigneur  , & rendre  la  juftice  aux 
particuliers  ; l’appel  de  fes  jugemens  étoit  déféré  à l’affemblée 
triennale  en  certains  cas.  L’Hiftoriographe  étoit  chargé  de  con- 
server par  écrit  leurs  généalogies  , leurs  alliances  , & leurs  faf- 
tes  , fit  de  préfenter  tous  les  trois  ans  à l’affemblée  générale 
les  annales  6c  les  anecdotes  de  fon  Patron , pour  y fubir  la  cen- 
fure  d’un  comité  compofd  de  neuf  perfonnes  ; trois  Princes , 
trois  Druides,  & trois  Hifloriogtaphes.  Ces  pièces ainfi  examinées 
& même  corrigées  , s’il  étoit  néceffaire,  on  les  enrégiftroit  dans 
le  grand  livre , nommé  communément  le  Pftautier  de  Téamor ; 
formalité  abfolument  néceffaire  pounÉeur  donner  de  l’aurorité. 
Pour  obvier  à la  prévarication , & prévenir  les  erreurs  qui  pou- 
voient  fe  gliffer  dans  la  fuite  dans  leurs  annales  par  la  corrup- 
tion ou  la  féduction  de  la  part  des  Seigneurs , ou  par  la  flat- 
terie , ou  l’efpérance  des  récompenfes  de  la  part  des  Antiquai- 
res , l’affemblée  décerna  des  peines  contre  les  délinquans;  de 
forte  que  fi  quelqu’un  d’eux  étoit  convaincu  d’avoir  piévariqué 
foit  en  retranchant , foit  en  ajoutant  quelque  fait  ou  circonf- 
tance  contraire  à la  vérité  , il  étoit  puni  à proportion  de  fa 
faute  ; tantôt  par  la  confifcation  des  biens,  & la  privation  des 
charges , tantôt  par  l’exclufion  avec  infamie  de  l’auemblée  , 6c 
quelquefois  par  la  mort  ; de  maniéré  que  la  crainte  des  pejpes 
étoit  un  frein  qui  les  rendoit  vigilans  & attentifs  dans  l’exer- 
cice de  leurs  charges.  Cette  coutume  de  faire  examiner  les  an- 
nales des  familles  particulières,  ôt  l’enrégifirement  de  ces  mê- 
mes annales  dans  le  Pf routier  de  Téamor , fubfifterent  fans  inter- 
ruption jufqu’au  douzième  fiéde  du  çhiiflianifnae , ôc  fans  au- 
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cun  changement  , finon  que  , lorfque  le  Sacerdoce  païen  fut 
aboli  dans  le  cinquième  fiécle  par  la  prédication  de  l’Evangi- 
le , on  fubftitua  aux  trois  Druides  trois  Evêques  pour  exami- 
ner ces  mémoires , avec  les  trois  Princes,  & les  trois  Chrono- 
logiftes,  enforte  que  faint  Patrice  , l'Apôtre  d’Irlande  , ayant 
auifté  en  qualité  de  Juge  , avec  d’autres  Evêques  à quelques- 
unes  de  ces  alTemblées  , il  fe  fit  préfenter  tous  les  anciens  li- 
vres des  Miléiiens  ; & après  les  avoir  bien  examinés  , il  ap-  ® • 
prouva  le  Pfeautier  de  Team  or , avec  plufieurs  autres  livres  d’hif- 
toire  écrits  bien  avant  fon  tems  , ôt  fit  brûler  180  volumes 
remplis  des  fuperftidons  de  la  religion  païenne  & idolâtre,  donc 
les  Miléfiens  avoient  fait  profeflion  jufqu’alors  ; ce  qui  prouve 
que  ce  peuple  avoit  l’ufage  des  lettres  avant  le  tems  de  cet 
Apôtre.  Cette  coutume  de  tenir  des  regiltres publics,  pour  con- 
ferver  l’hiftoire  , n’étoit  pas  particulière  aux  Miléfiens  : les  Chal- 
déens  , 6c  les  Egyptiens  l’obfervoient  aufli.  Ils  avoient  parmi 
eux  des  Sçavans  qui  avoient  foin  d’écrire  ôc  de  conferver  dans 
des  archives  tous  les  événemens  ; c’eft  la  raifon  que  donne  Jo- 
feph  , livre  premier  contre  Appion , pourquoi  les  antiquités  des 
Chaldéens  & des  Egyptiens  furent  fi  bien  confervées , & que  , 
par  la  raifon  oppofée , il  reftoit  fi  peu  de  vertiges  d’antiquités 
chez  les  Grecs. 

Le  livre  ou  regiftre  de  Teamor  fe  nomme  , en  langue  Irlan- 
doife,  Pfaltuir  Teavair , ♦’eft-à-dire  , le  Pfeautier  de  Teamor , 
parce  qu’il  eft  écrit  en  vers , ou  dans  une  efpéce  de  profe  ri- 
mée , à la  maniéré  des  anciens  Arabes  , qui  avoient  coutume 
d’écrire  leurs  hiftoires  en  vers.  L’on  retient  toujours  mieux  les 
paroles  mefurées  ; de-là  vient  le  grand  foin  qu’avoient  les  Hé- 
breux de  compofer  des  cantiques  fur  ce  qui  leur  arrivoit  de 
confidérable  ; tels  font  les  cantiques  de  Moyfe  , de  Débora  , 
de  la  mere  de  Samuêl , fie  les  Pfeaumes  de  David.  Depuis  le 
chriftianifme , on  fit,  par  autorité  publique , plufieurs  copies  du 
Pfeautier  de  Teamor , qu’on  dépolà  dans  différentes  Eglifes  ca- 
thédrales du  Royaume  , fous  la  garde  des  Evêques , tant  pour 
la  commodité  des  particuliers  , qui  auroient  occafion  de  les 
confulter , que  pour  prévenir  les  accidens  qui  pouvoient  arri- 
ver , foit  par  le  feu  , foit  par  la  guerre.  On  les  nomma  aufli 
Pfeautiers  d’après  l’original  , comme  le  Pfeautier  d' Ardmach , 
ôc  le  Pfeautier  de  Cluan-Mac-Noisk  , dont  il  relie  encore  quel- 
ques exemplaires. 

Outre 
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Outre  les  charges  publiques , qui  furent  créées  dans  l’af- 
ïemblée  de  Tcamor,  chaque  Seigneur  avoit  un  Médecin,  un 
Poëte  ôc  un  Muficien , à chacun  defquels  il  afiignoit  un  cer- 
tain revenu  en  fonds  de  terres.  Ces  biens , de  même  que  ceux 
des  Juges  & des  Hiftoriographes  , étoient  regardés  comme 
facrés , 6c  exempts  de  toutes  taxes  6c  impofitions  , même  en 
tems  de  guerre  , de  même  que  ceux  des  Prêtres  païens  en 
Egypte.  Ces  charges , avec  les  biens  qu’on  y avoit  attachés , 
étoient  affeélées  à certaines  familles.  Nous  en  voyons  un 
exemple  dans  le  quatrième  chapitre  de  la  Généfe , ôc  la  pra- 
tique de  la  Médecine  chez  les  Grecs  n’étoit  permife  qu’à 
ceux  de  la  famille  d’Afclepiade.  Néanmoins , pour  exciter  l’é-  Grat.  Luc.  c.  jt 
mulation , on  les  donnoit  au  mérite , fans  égard  aux  dégrés 
de  parenté , afin  que  chacun  de  la  même  famille  fit  fes  efforts 
pour  fe  perfectionner  dans  fa  profeflion  : ce  qui  fait  voir  le 
goût  des  anciens  Miléfiens  pour  les  fciences  ôc  les  arts , mê- 
me dans  ces  tems  barbares.  On  fit  enfin  dans  cette  affemblée 
des  loix  fages , capables  d’entretenir  le  repos  public  , ôc  de 
maintenir  les  fujets  dans  la  pofTeflion  de  leurs  biens  6c  de 
leur  liberté.  On  défendit,  fous  peine  de  mort,  toute  violence 
contre  les  membres  de  l’affemblée  pendant  les  feffions  : on 
décerna  la  même  peine  contre  ceux  qui  feroient  convaincus  de 
vol , de  meurtre , de  rapt , 6c  autres  crimes  femblables , fans 
qu’il  fût  au  pouvoir  du  Monarque  même  de  faire  grâce  aux  cou- 
pables , parce  qu’il  s’étoit  démis  en  faveur  de  la  Juftice  de  cette 
portion  de  l’autorité  Royale.  De  ce  code  ainfi  digéré , il  fut  fait 
des  copies  qu’on  diflribua,  par  ordre  de  l’affemblée  , à tous  les 
Juges  particuliers  du  Royaume , pour  leur  fervir  de  régie  dans 
l’adminiftration  de  la  Juftice. 

Voilà  donc  le  gouvernement  civil  6c  politique  formé  de 
bonne  heure  parmi  les  Miléfiens , 6c  fondé  fur  des  loix  diûées 
par  Ollave  - Fola  , le  Solon  de  fbn  tems.  Carthage  , ôc  Ro- 
me , ces  deux  villes  célébrés  ôc  rivales  ne  faifoient  alors  que 
naître.  Sparte  6c  Athènes  avoient  à peine  vu  les  beaux  jours 
de  Licurgue  6c  des  Solons.  C’eft  fans  doute  cette  antiquité 
qui  a mérité  à l’Irlande  le  nom  d ’Ogygia  que  Plutarque  lui 
donne. 

Ollave  - Fola  ayant  pourvu  , par  ces  (âges  réglemens  , à 
tout  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de  l’Etat,  tourna  fe* 
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foins  du  côté  des  fciénces  & des  arts.  Les  Miléfiens  en  avoient 
déjà  quelque  teinture  : ils  avoient  tiré  ces  connoiflances  de 
l’Egypte  , où  les  Gadéliens  leurs  ancêtres  avoient  féjourné 
pendant  quelque  tems.  Miléfius  , pendant  le  voyage  qu’il  fit 
après  en  Egypte  , où  il  refta  fept  ans  , fit  inftruire  dans  les 
plus  rares  connoiflances  des  Egyptiens  douze  jeunes  gens  de 
la  fuite , qui  fervirent  enfuite  de  maîtres  à ceux  de  la  colo- 
nie qu’il  avoit  laiflTés  en  Efpagne.  Mais  ces  premières  impref- 
fions  furent  bientôt  perdues  : les  Mildfiens  occupés  pendant 
les  premiers  fiécies  à défricher  leurs  terres , & à cultiver  leurs 
nouveaux  héritages  , négligèrent  les  bedes  lettres , & les  beaux 
arts.  Le  fage  Monarque  voulant  y fuppléer,  fonda  à Téamor 
des  écoles  publiques  de  Philofophie , d'Aftronomie  , de  Poë- 
fie  , de  Médecine  , d’Hiftoire,  &c.  Ces  Ecoles,  qui  furent 
nommées  en  leur  langue  , Mur  - Ollavan  , c’eft-à-dire  , Mai- 
fons  des  Sçavans,  furent  protégées  par  les  Rois  fes  fuccefleurs , 
principalement  par  Cormac-  Uljfada  , qui  y ajouta  de  nouvelles 
fondations. 

Tuathal-Téachtmair , étant  monté  fur  le  trône  que  fon  pere 
avoit  perdu  avec  la  vie  par  la  révolte  des  Plébéiens  , con- 
voqua l’aflemblée  de  Téamor , ainli  que  fes  ancêtres  avoient 
coutume  de  faire  à leur  avènement  à la  couronne  ; & après 
avoir  reçu  la  foi  ôc  hommage  de  fes  fujets , il  convoqua  deux 
autres  afièmblées  , l’une  à Eamfiain  dans  YUlio/ùe  , l’autre  à 
Cruachan  dans  la  Gonade.  On  y renouvella  l’ordonnance  d O/- 
lave  - Fola  , pour  la  continuation  de  l’aflemblée  triennale  de 
Téamor , avec  l’examen  & l’enregiftrement  des  annales  qui 
avoient  été  interrompues  depuis  quelques  années  par  l'ufurpa- 
tion  des  Plébéiens.  On  y fit  un  fameux  Reglement  pour  les 
artifans.  On  en  nomma  foixante  de  chaque  métier  dans  les  dif- 
férens  cantons  de  l’Ifle  , pour  avoir  infpetlion  & jurifdidion 
fur  les  autres.  Perfonne  ne  pouvoit  travailler  d’aucun  métier 
fans  avoir  été  approuvé  par  ces  Commiflaires  , qu’on  nom- 
moit  en  langue  du  pays  Jollanuidh , c’eft-à-dire,  experts  dans 
leur  art  ou  profeflion.  Tel  eft  le  premier  plan  ou  origine  des 
corps  de  métiers  ôt  des  maîtrifes  dans  cette  Ifle. 

Vers  le  tems  de  notre  Seigneur  , les  Sçavans  dans  la  Ju- 
rifprudence  du  pays  ont  commencé  à faire  des  recueils  de 
loix , ôt  à les  mettre  par  écrit.  Les  Hiftoriens  en  rapportent 
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plufieurs  (a).  Du  tems  de  Conquovar  Roi  di  la  province  d’Ul-  Og?g .part.  ». 
tonie  , qui  avoir  commencé  à regner  quelques  années  avant  c“f' }°' 
l’Ere  chrétienne,  Forckern , & Nmd-  Mac- Aida  ha  , deux  célé- 
brés Poètes , compoferent  un  Dialogue  fur  les  loix.  Les  mê- 
mes, de  concert  avec  Atkirne  , Archipoëte  de  Conquovar  y fu- 
rent les  auteurs  des  Axiomes  des  loix  qu’on  nommoit  Juge - 
mens  cèlefles , Judicia  cœle/lia  , comme  les  Axiomes  des  Sages 
de  la  Grèce  étoient  nommés  Dicta  Sapientum.  Féaradack  le  a»  <fc  -T.  c.  -o. 
Monarque,  & Moran  fon  Juge,  furent  renommés  pour  la  juf-  ^r,1t(^uc'  c,t9‘ 
tice  & pour  leurs  écrits  fur  Tes  loix.  Modain- Mac -Tolbain  t An  14». 
juge  fous  Conftantin  , furnommé  Keadcaka  , fit  un  recueil  de 
loix  qu’on  nomma  Meillbréatka.  Fiothall  , ou  Fitkic  Fiorgo - 
tkia , un  des  Jurifconfultes  de  Teamor  , fous  Cormac  , furnom- 
mé Ulfada  > nous  a lai/Té  un  traité  des  loix  fous  le  nom  de 
Fiondfiùtk.  Le  Roi  Cormac  avec  Cairbre  fon  fils,  avoient  tra-  A 
vaillé  à un  codé  nommé  Dula  , qui  étoit  divifé  en  trois  par-  ogyg./nrr.  ). 
ties  , & qui  contenoit  des  réglemens  fur  différentes  matières.  caï- 


( a ) Sub  Conquovaro , Ultonix  Rcgc , duo 
célébrés  ordinis  jam  laudati  Pocta'  , For- 
chcrnus  Dcagx  filius  ( à quo  Dcagadx  Mo- 
montx  } & Ncdius  , fiHus  Adnai , ncpos 
Uibirii,  eotloquium  de  lcgtbus  inftitucrunt. 
Idem  Forchcrnus  apud  Émaniam  Ultonix 
regiam  poefeos  prxcepta , 8c  varia  carmi- 
num  gênera  lietcris  mandavit.  Qucm  li- 
brum  Uraiccacth-na  Negio  , id  cft , prxeep- 
ra  Poctarum  inferiptum  , & ccntena  carmi- 
num  généra  complexum  Kenfocla  films 
Olilli , Donaldo  Rege  Hibcrnix  multis  ab 
indè  Crculis  apud  Doire-Lnrain  inrerpolavic. 
Forcbcrnus  idem  , 8c  Ncdius  , uc  & Athir- 
xicus  Conquovari  Regis  Arcliipocra  inter 
autores  numeramur , qui  icgum  axiomata , 
judicia  ccrlcllia  nuncupata,  quemadmodtiro 
apud  Grxcos  dicla  fapientum  dccrcvcrunt. 
Ccrlcflia  ctiam  judicia  tulcrunt  Morannus 
Carbrei  Regis  Hibcrnix  filius , 8c  fub  Fcra- 
elaeho  Rcgc  item  Hibcrnix  fupremus  judex. 
Cormacus  Rex  Hibernix , ( cujus  8c  Carbrei 
filii  St  in  regno  fueccfioris  apud  Acoitl  ni 
legem  iucubrationcs  etiamnum  extant  ) Fi- 
thdus  Cormaci  Regis  judex  8c  Finnus  Cu- 
balli  filius  , Cormaci  ejufdcm  milieix  prx- 
fc&us  & gêner.  Inter  alios  cciam  ctrlcltium 
axioniatum  autorcs  rcccnfcntur  Faftnaus  fi- 
lius  Senchai , ncpos  Coclclinii , Senchaus  fi-  I 
lius  Olüli,  Nctcus  filius  FinncoUai,  Rog-  | 


nius  Rofgadhach  Pocta  filius  Hugonii  Ré- 
gis Hibcrnix  , Manius  Nilnefcius  Pocta  , 
8c  Etbnca  filia  Amalgadii. 

Talia  itidem  judicia  Chriftiani  excoluc- 
runt  Dubtlucus  ô Lugair , S.  Patricio  adven- 
tantc , Ethnicus , de  quo  Jocclinus , cap. 4;  , 
SancbanusTorpcfiius  , temporc  Guarü  Regis 
("onnaifbx  ; Kenfocla , filius  Olilli , de  quo 
fuprà  , te  qui  è veterum  feriptis  unum  opus 
conflarunt , judicia  carleftia  inferiptum , très 
ô Burcchani  fratres  Viz.  Farananus  Epifco- 
pus,  Bocthgalus  judex , & Maliulius  pocta, 
Cathaldo  Fingunii  Rcgc  Momonix. 

Pauli)  antè  Contjuovarum  , Fergufio  -filio 
I.cdci  Ultonix prxlidcnte,  Scanus  filius  Agii 
fetiptot  floruit , <jui  Fonn  Scanebuifmhoir 
compofuit.  Cclcbria  fuerunt  judicia  Eugcnii 
filii  Darthafli  ; Achaii  , filii  Luttai  Régis 
Momonix , quicrant  Conquovaro  fuppates  , 
Carithniathi  8e  Ncmthenii.  Feradaehus,  Rex 
Hibcmix,  fub  quo  Morannus  floruit.  Scriptis 
fuit  celcbris  : Modanus  filius  Tulbani  , 
Quinti  Ccntimachi  Regis  Hibetnix  temporc 
Icgum  volumen  confcripfit.  Conlaum  infi- 
gnem  Cor.naflix  judicem  , qui  adversùs 
Druidas  feriptis  deccrtavit , Senebaum  > fi- 
lium  Coelclinii  ( Fadlnai , de  quo  fuprà , pa- 
ttern) Kinctbum  ôConmid  8c  alios  paganos 
omittam  , quorum  tempora  diftingucrc  non1 
vacat.  Ogyé-  fart.  3.  r.  30 .pag.  xi7.  ùx\t. 
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Tous  ces  ouvrages  fur  lesloix,  avec  plufieurs  autres  de  la  mê- 
me nature , faits  du  tems  du  paganifme , furent  ramaflès  ôc  ré- 
digés en  corps  de  Droit  dans  le  huitième  fiécle  par  trois  frè- 
res nommés  Taranan  , Boethgal  , ôc  Àloeltul , dont  le  pre- 
mier étoit  Evêque,  le  fécond  Juge,  ôc  le  troifiéme  Poëte  ôc 
Antiquaire.  Ce  recueil  étoit  nommé  Brathaneimhadh , comme 
qui  diroit  Jugemens  J acres . La  matière  qu’il  contient  eft  expri- 
mée fommairement  dans  les  vers  Irlandois  fuivans  : 

Eagluis  , flatha  rigus  filidh  , 

Breitheamh  D/iios  gacbdhgk  , 

Na  briugh  fo  aibfi  dar  lirin  , 

Na  faor  agus  na  gab/ian. 

Op.io.peg.is7'  Gratianus  Lucius  les  rend  ainfi  en  Latin  : 

Quid  fit  jus  Cleri  , Satrapa , ratifie , fabrique , 

Necnon  agricole , liber  ifc  docebit  abundè. 

J’ai  vû , dit  Gratianus  Lucius , plufieurs  gros  volumes  de  loix 
Irlandoifes  écrites  fur  parchemin  en  gros  caraâères.  Entre  les 
lignes  qui  étoient  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres  , il  y 
avoit  des  mots  écrits  en  petits  caratlères , pour  éclaircir  ce  qui 
pouvoir  être  obfcur  dans  le  texte , avec  des  commentaires  à la 
marge,  comme  dans  les  livres  du  droit  canon  ôc  civil  (a). 


CHAPITRE  SIXIEME. 

j Des  Guerres  des  Milèfens . 

LA  paffion  dominante  de  ce  peuple  étoit  la  guerre.  Nous 
voyons,  par  leurs  hiftoires  , que,  pour  le  moindre  fujet,  ils 
entroient  en  campagne , ôc  fe  faiibienr  la  guerre  la  plus  fanglante. 
A peine  furent-ils  en  poiTeffion  de  leur  nouvelle  conquête , que 
les  deux  freres  , chefs  de  la  colonie , fe  firent  une  guerre  qui 
ne  finie  que  par  la  mort  de  l’un  d’eux  ; ôc  l’on  peut  dire  que  , 
de  ce  grand  nombre  de  Rois  qui  les  avoient  gouvernés  pen- 
dant plus  de  deux  mille  ans,  plus  des  deux  tiers  avoient  perdu 


(a)  Vidi  ego  plura  c pergameno  (biffa  !ç- 
gum  Hibernicarum  volumina  , & in  iljis  cex- 
ttim  cbaracïcrc  grandiori  confcriptum  Jincis 
modicc  disjunftis  faciliori  vocum  interpre* 
tAiionc  minutiocibus  litccns  înkiû.  Ubcrio- 


ra  commenraria  per  paginam  difïùfa  rextum 
obibanc  eâdcni  omnino  rarione  auâ  texturr* 
& gloffam  in  libris  turiuique  juris  ajpici- 
mus.  Crac.  Luc.  cap,  iq. 
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la.  vie  les  armes  à la  main.  Selon  l’ufage  des  anciens  tems, 
la  couronne  du  vaincu  droit  toujours  le  prix  du  viflorieux  : ce 
qui  marquoit  en  eux  un  génie  martial  ôc  belliqueux , .ôc  en  mê- 
me-tems  un  efprit  de  diîcorde  qui  fut  enfin  caufe  de  la  def- 
tru&ion  de  leur  Monarchie , & de  la  perte  de  leur  liberté. 

Les  mêmes  defordres  ont  régné  dans  tous  les  tems  , ôc  dans 
tous  les  pays,  principalement  dans  ceux  où  la  couronne  étoit 
életlive.  Sans  parler  des  Empires  de  Babylone , des  Egyptiens, 
des  Médes  ôc  des  Perfes , on  a vû  Rome , cette  Cité  éternel- 
le, fondée  dans  le  fang  : on  a vu  cet  Empire,  fi  policé  d’ail- 
leurs , déchiré  tantôt  par  les  faêlions  des  Triumvirs,  tantôt  par 
celles  de  Céfar  ôc  Pompée,  d’Ottave  ôc  d’Antoine.  Si,  parmi 
les  Miléfiens , l’on  a vû  celui  qui  avoir  trempé  fes  mains  dans 
le  fang  de  fon  Roi  fuccéder  à fa  couronne  , on  a vû  la  même 
chofe  parmi  les  Affyriens  & les  Rois  d’Ifraël.  On  a vû  pareil- 
lement à Rome  Othon  , après  avoir  tué  Galba  , lui  fuccéder 
dans  le  gouvernement , Vitellius  à Othon , ôt  celui-ci  tomber 
par  les  mains  d>-  Vefpafien.  - . **  ’ 

Les  fiécles  poflérieurs  ôc  beaucoup  plus  récens  nous  four- 
niffent  bien  des  exemples  femblables  dans  les  pays  les  plus  voi- 
fins.  En  Allemagne,  Rodolphe,  Albert,  Henri  VII,  Frédé- 
ric III,  Louis  de  Bavière,  Charles  neveu  de  Henri  , ôc  Gon-  Bodin  M&h. 
ther  périrent  par  des  confpirations  ou  par  le  poifon.  L’Italie  a 'r**'  4JO* 
été  long-tems  tourmentée  par  les  faêlions  des  Guelphes  ôc  des 
Gibelins.  EnEfpagne,  Alphonfe  III  ôc  Alphonfc  IV,  firent 
créver  les  yeux  à leurs  propres  freres.  Pierre , fils  légitime  d’Al- 
phonfe  XI,  fut  dépofé  ôc  tué  par  Henri  fon  frere  bâtard  ; Gar- 
zias  fut  malïacré  par  Sanêtius,  ôc  celui-ci  par  Vellidus.  Toute 
l’Efpagne  enfin , fous  Roderic , fe  vit  trahie  ôc  livrée  aux  Mau- 
res par  le  Comte  Julien  , Efpagnol , nommé  par  Bodin , Prince  de 
Celtibérie  ; ôc  dans  l’efpace  de  quatorze  mois  , cette  trahifon 
y fit  couler  le  fang  de  fept  cens  mille  Efpagnols.  Pendant  l’Hep- 
tarchie  en  Angleterre , on  compte  vingt-huit  Rois  Saxons  tués, 
la  plûpart  les  uns  par  les  autres,  ôc  plufieurs  maffacrés  par  leurs 
propres  fujets  , fans  parler  de  ceux  qui  ont  été  dépofés. 

Dans  le  Royaume  de  Northumberland  lèul , il  y a eu  quatre  Rois  Matü.  Wcflma- 
afTafiinés , ôc  trois  dépofés  dans  l’efpace  de  quarante-un  ans; 
enforte  que  ce  peuple  relia  fans  Roi  pendant  trente  ans,  fans 
que  perfonne  olât  prendre  ce  titre , ni  fe  charger  des  rênes  du 
gouvernement.  Que  de  cruautés  ôc  de  maux  affreux  la  guerre 
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des  Barons  n’a-t-elle  pas  caufés  fous  les  Rois  Jean,  Henri  III, 
ôc  Edouard  II  ; le  dernier  defquels  fut  dépofé , & enfuite  âl- 
fafliné  par  ordre  de  fa  propre  femme  6c  de  fon  fils  ? Les  guer- 
res des  deux  maifons  de  Lancaftre  ôc  d’York  , ne  furent  pas 
moins  funeftes.  L’affaffinat  de  Richard  II  6c  de  Henri  VI,  fans 
compter  plufieurs  milliers  d’hommes  tués,  furent  les  fruits  de 
leurs  diflentions.  On  ne  finiroit point,  fi  l’on  vouloit  rapporter 
toutes  les  inhumanités  6c  les  barbaries,  dont  ce  peuple  nous  a 
donné  le  cruel  fpectacle.  Si  tant  d’excès  odieux  ont  pu  arrivçr, 
comme  il  n’eft  que  trop  certain  , au  milieu  de  cette  nation  , 
ôc  dans  des  tems  moins  reculés , fans  rappeller  des  cataftrophes  de 
pareil  genre  furvenues  parmi  d’autres  peuples  différens , il  ne 
doit  nullement  paroître  étonnant  que,  dans  des  tems  bien  plus 
anciens,  l’Irlande  ait  pu  éprouver  de  certaines  révolutions , dont 
les  fuites  fâcheufes  Ce  foient  fait  fentir  à quelques-uns , 6c  l’on 
auroit  par  conféqucnt  bien  mauvaife  grâce  de  reprocher  ôc  d’im- 
puter a titre  de  barbarie  , au  peuple  feul  de  cette  Ifle  , des 
événemens  tragiques  dont  les  autres  ont  fi  fréquemment  don- 
né des  exemples  terribles  dans  des  fiécles  beaucoup  plus  mo- 
dernes. 

Depuis  Heremon  , le  premier  Monarque  abfolu  de  la  race  Mi- 
léfienne  , cette  Ifle  fut  gouvernée  par  des  Rois  defeendus  de 
l’un  des  trois  fils  de  Miléfius  ; fçavoir  , Heber , Heremon  , 6c 
Jr , Ôc  quelquefois  d'ItA  , fils  de  Bréogan , 6c  oncle  de  Milè- 
Jius  , l’efpace  d’environ  fept  cens  ans  , jufqu’à  la  conftruclion 
du  Palais  d 'EamAuin , en  Latin  Emania , dans  la  province  d’Ul- 
tonie , par  KimbotA  le  Monarque  , 6c  jufqu’au  fiécle  d ’Ugane- 
More  qui  régna  peu  de  tems  après. 

Les  Princes  les  plus  renommés  qui  regnerent  en  Irlande 
pendant  cet  intervalle  de  tems,  furent: 

Tighernmas  , celui  qui , félon  le  livre  de  Lecan  , introduifie 
le  premier  l’idolâtrie  dans  cette  Ifle , découvrit  aufli  dans  ce 

Îiays  des  mines  d’or  6c  d’argent , ôc  fit  diftinguer  les  états  par 
e nombre  des  différentes  couleurs  des  habits.  Par  cette  ordon- 
nance les  Sçavans  avoient  un  rang  diftingué , qui  étoit  le  pre- 
mier après  celui  des  Rois.  Ce  Monarque  mourut  fubitement , 
avec  un  grand  nombre  de  fes  fujets  , dans  la  plaine  de  Moy~ 
Sleacl  au  territoire  de  Brefny , où  ils  étoient  occupés  aux  céré- 
monies détellables  de  leur  idole  nommée  Crom-CruadA. 

EocAa  11  fit  tranfporter  des  troupes  en  Albanie  , 6c  força 
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les  Pi£les  à renouveller  l’alliance  ôc  à payer  le  tribut  ffipulé 
entre  leurs  ancêtres  ôc  Herémon.  m 

Aongus  ou  Æneas , furnommé  tantôt  Oll-Muccaghy  tantôt  Oll- 
Buagagk  à taule  du  fuccès  de  fes  armes  contre  fes  ennemis  , fit 
une  expédition  en  Albanie  pour  la  même  fin.  Il  gagna  trente  ba- 
tailles fur  les  Piûes  ôc  les  Orcadiens,  qui,  malgré  l’alliance  faite 
avec  Herémon , voulurent  ficouer  le  joug,  ôc  s’affranchir  du  tri- 
but auquel  ils  s’étoient  obligés  envers  le  Roi  d’Irlande  : de  re- 
tour chez  lui,  il  défit,  en  quatre  différentes  rencontres,  fes  fu- 
jets  révoltés  ; il  fut  tué  à la  fin  à ia  bataille  de  Sliave-Cua  dans 
la  Momonie. 

Enna  J,  furnommé  Airgeagky  c’eft-à-dire,  riche  ou  pecu- 
nieux , fit  forger  à AirgiodroJJ  des  cuiraffes  ou  boucliers  d’ar- 
gent qu’il  diflribua  aux  Grands  du  Royaume , ôc  aux  Officiers 
qui  fe  lignaloient  dans  les  combats. 

Munemon  le  Monarque,  pour  exciter  parmi  fes  fujets  l’ému- 
m lation , créa  l’ordre  militaire  de  la  chaîne  d’or.  Cet  ordre  étoit 
le  feul  titre  d’honneur  connu  chez  les  Miléfiens  , après  celui 
de  Roi.  Les  Chevaliers  de  cet  ordre  portoient  au  col  une  chaî- 
ne d’or , comme  les  Chevaliers  Romains  portoient  un  collier. 

On  les  nommoit  Niadk-Nask  , comme  qui  diroit  Eques  Tor- 
quatus.  Pour  être  reçu  dans  cet  ordre , il  falloit , outre  les  preu- 
ves de  noblefie , que  le  candidat  en  donnât  auffi  de  fon  adrelTe. 

On  attachoit  un  bouclier  à un  poteau,  au  milieu  d’une  plaine; 
ôc  félon  le  nombre  de  lances  qu’il  calfoit  contre  le  bouclier  en 
courant,  il  étoit  plus  ou  moins  honoré;  ôc  admis  dans  l’ordre, 
ou  refufé  , fi  le  nombre  n’étoit  pas  fuffifant.  La  même  cérémo- 
nie s’obfervoît , dit  Froffard,  à la  réception  des  fils  de  Rois; 
ôc  comme  on  les  admettoit  quelquefois  dans  un  âge  tendre,  on  Grat.tuc.r.  ij. 
leur  donnoit  des  lances  d’une  péfanteur  proportionnée  à leur^4*114* 
force.  Cet  ordre  devint  illuflre  chez  eux , parce  qu’il  falloit  en 
être  pour  pouvoir  afpirer  à la  Royauté. 

Aldergode , fils  ôc  fucceffeur  de  Munemon  , ordonna  des  ba-  ♦ 
gués  d’or  pour  ceux  qui  excelloient  dans  les  arts  ôc  les  fcien- 
ces. 

Ollave  - Fola , Monarque  de  cette  Ifie  environ  fept  fi&des  An  moil(Je 
avant  l’Ere  chrétienne,  fut  le  pere  des  lettres;  il  ordonr^me  j;i4. 
afiemblée  générale  ôc  triennale  des  Etats  à Téamor  , aujour-  Avanc  Ci  <80- 
d’hui  Tara,  dans  la  Midie.  Cette  affemblée  fut  célébré  par  les 
loix  fages  qu’on  y avoit  faites  pour  l’adminiûration  de  la  jufti- 
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ce , & le  gouvernement  de  l’Etat  en  général.  On  peut  dire  que 
c’eftici l’époque  ôt  le  commencement  d’un  gouvernement  policé 
& folide  chez  les  Scoto-Miléfiens , fondé  fur  des  loix.  Ce  Mo- 
narque aitnoit  les  fciences , ôc  protégeoit  les  Sçavans  : il  fonda 
à Teamor  un  Collège  , où  il  établit  des  Antiquaires,  & des  Pro- 
fefleurs  pour  l’inftrutlion  de  la  jeunefie.  On  donna  à ce  Prince 
le  nom  a’0//are  - Fo/a  , qui  veut  dire,  le  Doéleur  d’Irlande  ; 
Oliax-e , veut  dire  Sçavant , Fola , eft  un  des  anciens  noms  de 
cette  Ille.  Le  Collège  fut  nommé  Mur  Ollavan  : Murus  Jeu  ha- 
bieacu/um  Doclorum , c’eft-à-dire , l’afyle  des  Sçavans. 

Rotheacl  11  fut  le  premier  qui  inventa  des  chariots,  pour  ca- 
cher la  difformité  de  fes  jambes  , comme  il  eft  rapporté  dans 
Virgile,  d’ Erichthonius  (a)  quatrième  Roi  d’Athènes  , quoique 
le  Pocte  n’exprime  pas  le  motif. 

Seadna  11 , qui  eut  pour  fucceffeur  Simeon  Breac , ordonna 
le  payement  des  troupes. 

Enna  11  fit  battre  monnoye  à Airgiodrojf. 

Les  régnés  de  Conang , furnommé  Bcg-Aglach , c’eft-à-dire, 
fans  peur,  & de  Duacn  11 , furnommé  Laighrach , font  célé- 
' bres  dans  les  fartes  des  Scoto-Miléfiens.  Le  premier  étoit  ré- 
nommé par  fa  bravoure , fa  juftice  , & la  modération  de  fon 
gouvernement  : ce  qui  lui  mérita  le  cœur  & l’affedion  de  fon 
peuple;  le  dernier,  pour  fa  promptitude  à faire  exercer  la  juf- 
tice 6c  à punir  les  coupables  , de  forte  que  le  gouvernement 
fut  porté  à un  grand  degré  de  perfection  fous  ces  Princes. 

Le  rapport,  qui  eft  entre  la  guerre  ôc  ceux  qui  en  font  les 
a&eurs , demande  que  je  parle  ici  de  la  milice , ôc  des  armes 
des  Miléfiens , avant  que  de  parler  de  leurs  guerres.  Keating 
rapporte  à Sedna  11 , Monarque  d’Irlande,  plus  de  quatre  cens 
ans  avant  Jefus-Chrift,  la  création  d’un  corps  de  milice,  tou- 
jours prêt  à défendre  le  pays  contre  l’invafion  des  ennemis  du 
dehors,  ôc  à maintenir  la  paix  ôc  la  tranquillité  au -dedans.  Ce 
même  Prince  pourvût  à la  fubfiftance  de  cette  milice  , en  lui 
accordant  la  folde  : il  en  régla  enfuire  la  difeipline.  Cette  mi- 
lice étoit  compofée  , en  tems  de  paix  , de  trois  légions  , ôc 
chame  légion  de  trois  mille  hommes  ; mais  en  tems  de  guer- 
re, on  en  augmentoit  le  nombre,  à proportion  que  le  bien  pu- 


( •)  Primus  Erichthonius  currus  & qua- 
tuor aufus 


Jungcrc  Equos , rapidifquc  rom  inkfte— 
rc  viâor.  Ccore.  lit.  5 . 

b lie 
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l>lic  l’éxigeoit.  Chaque  légion  avoit  un  Commandant,  qui  ré- 
pond affez  à ce  que  nous  appelions  aujourd’hui  Colonel  : cha- 
que Commandant  avoit  fous  lui  des  Capitaines,  desLieutenans, 
& autres  Officiers  fubalternes  ; ôc  les  trois  légions  obéiffoient 
à un  Général.  Cette  cohorte,  qui  étoit  cantonnée  pendant  l’hy- 
ver,  vifitoit  les  côtes  pendant  l’été,  & veilloit  a la  tranquil- 
lité publique.  Pour  être  admis  dans  cette  cohorte,  il  étoit  né- 
çeflaire  que  le  candidat  fut  né  d’une  famille  honnête,  de  mœurs 
irréprochables , & que  lès  parens  répondirent  de  fa  conduite  ; 
il  falloir  qu’il  fut  d’une  certaine  taille , fort , robufte , fouple  de 
corps,  ôc  de  caractère  à mourir  plutôt  que  de  fuir  devant  l’en- 
nemi. Pour  éprouver  un  poftuknt,  on  le  plaçoit  dans  une  plai- 
ne, armé  feulement  d’un  bouclier  ôc  d’un  cimeterre;  ôt  de  dix 
pas  neuf  hommes  lançoient  tous  à la  fois  contre  lui  leurs  jave- 
lots : s’il  avoit  l’adreffe  de  parer  les  coups  avec  fes  armes  , il 
étoit  réputé  digne  d’être  reçu  dans  le  corps  ; mais  s’il  avoit  le 
malheur  de  Ce  laifler  bleffer,  il  en  étoit  exclus  pour  toujours. 

Cette  milice  fubfifta  long-tems  , & fut  nommée,  dans  les 
premiers  fiécles  du  chriftianifme , Fionna-  Eirionn , de  Fiortn- 
Mac-Cumkal  defeendant  de  N uaga- Ncaght  Roi  de  la  Lagénie 
qui  en  avoit  le  commandement.  Les  romans  des  anciens  Bards , 
au  fujet  de  cette  milice  , ont  donné  occafion  à quelques  écri- 
vains des  derniers  tems  d’en  faire  des  contes  auffi  ridicules  qu’ab- 
furdes,  enattribuant  à ceux  qui  la  compofoient  une  taille  gigan- 
tefque  de  quinze  coudées , tandis  que  c’étoieat  des  hommes 
ordinaires,  diftingués  à la  vérité,  du  comtViunj^B  autres  hom- 
mes, par  une  valeur  reconnue,  & un  attachemOTt  inviolable  au 
fervice  de  l’Etat.  On  a toujours  fait , dans  tous  les  tems  , ôc 
dans  tous  les  pays,  des  romans  & des  hiftoires  fabuleufes , pour 
amufer  les  gens  crédules  & les  ignorans.  Un  Auteur  qui  les  em- 
ployé dans  un  ouvrage  férieux  , ne  fait  autre  chofe  que  jet- 
ter  un  ridicule  fur  la  nation  dont  il  écrit  l’hiftoire  , Ôc  dimi- 


nuer l’autorité  de  fes  monumens  les  plus  authentiques.  Wareus 
diftingue , d$ns  les  tems  poftérieurs  , chez  les  Miléfiens , deux  for-  Anriq.  Hibem. 
tes  de  fantaffins  différemment  armés  : les  unes  fe  nommoient,  tar- 
félon  lui,  les  GalloglaJJts , qui  portoient  le  cafque  en  tête,  avec 
une  cotte  de  mailles , qui  leur  couvroit  le  corps  : leurs  armes  stanîhurlt.  de 
étoient  la  pique,  lefabre,  ôc  la  hache,  comme  les  anciens  Gau-  '* 

lois,  dont  parle  Marcellin.  Les  autres  nommés  Kearns , étoient 
des  troupes  armées  à la  légère,  de  javelots,  de  lances,  ou  cou- 
Tome  1,  P 
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telas  , nommés  en  leur  langue  Skéynes , & de  frondes  , dont  lia 
fe  fervoient  avec  une  adreüe  merveilleufe , pour  jetter  des  pier- 
res. Il  yavoit  auflicliez  eux  de  la  cavalerie  : les  cavaliers  mon- 
toient  les  chevaux  à poil  & fans  felle  , comme  les  anciens  Gau- 
lois, les  Romains,  ôt  les  Numides,  dont  la  cavalerie  étoit  au- 
trefois ii  eflimée.  Leurs  armes  étoient  des  lances  & des  flèches: 
ils  avoient  à leur  fuite  des  gens  à pied,  nommés  Dahines,  ar- 
més de  dards  , Ôt  chargés  ae  panfer  les  chevaux  des  cavaliers. 
Il  y avoir  aufli  de  la  cavalerie  légère,  que  Wareus  appelle  Ho - 
bellarii , comme  qui  diroit , des  chevaux  - légers.  Les  chariots 
étoient  en  ufage  chez  eux  , non  - feulement  pour  les  voyages  , 
mais  auflî  pour  la  guerre  ; leurs  hiftoires  nous  en  rapportent 
plufieurs  exemples.  TAadee,  allié  d eCormac-Utfada , & qui  avoit 
contribué  à le  faire  monter  fur  le  trône , étoit  aflis  dans  un  cha- 
riot, à la  bataille  de  Cnann-Çhincomar  : la  récompenfe  de  les 
fervices  fut  autant  de  terrein  qu’il  pourroit  en  parcourir  avec 
fon  char  dans  le  courant  d’une  journée.  Dans  le  fixiéme  fiécle, 
Diarmod  le  Monarque  voulant  fe  vanger , fur  la  famille  de  S.  Co- 
lumb,  des  ménaces  ôc  de  la  maniéré  libre  avec  laquelle  ce  Saint 
lui  avoit  parlé,  fit  aflembler  une  armée  confidérablc , compofée 
de  chariots  , de  cavalerie  & d’infanterie  : Colleclo  grandi  exercitu 
in  cnrribus , SC  equitibus  SC  pedejiribus , SCc. 

Les  armes  des  Miléficns  étoient  faites  d’airain,  comme  cel- 
les des  anciens  Grecs.  Ils  faifoient  confifter  leur  gloire,  dit  So- 
iin  , dans  la  apprêté  de  leurs  armes  : les  poignées  de  leurs 
épées  étoicnaHkes  'de  dents  d’animaux  marins , qu’ils  avoient 
foin  de  rendr^TOnches  comme  de  l’yvoire  ( a ).  Leurs  boucliers 
d’ofier,  leurs  arcs,  & leurs  petites  flèches  faifoient  voir  leur 
rapport  avec  les  Scythes  , de  qui  ils  avoient  tiré  leur  qrigine. 
Ils  fe  fervoient , comme  eux  d’un  cri  martial , qui  étoit  farah  , 
farah , comme  qui  diroit,  prenez  garde , prenez  garde , & qu’ils 
redoubloient  fouvent  aux  approches  de  l’ennemi , foit  pour  s’a- 
nimer eux-mêmes  au  combat,  foit  pour  intimider  leurs  adver- 
faires.  Ces  fortes  de  cris  étoient  en  ufage  chez  les  Grecs  & les 
Romains  : les  premiers , félon  Plutarque  & Suidas , fe  fervoient 
du  mot,  eleleu  ,■  félon  Marcellin , le  mot,  barritus , étoit  le  cri 


(a)  Qui  ftudenr  cuirai , demibus  mari-  1 tem  : nam  prsecipuè  viris  gioria  cft  iilV- 
nannum  bclluarum  infigniunt  enfium  capu-  I morum  cutcla».  Solinus a caj>s  14.. 
lus  y caudicam  cnim  eburneam  candica-  l 
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des  foldats  Romains  allant  au  combat.  On  prétend  que  le  Dieu 
Pan  fut  l’auteur  de  ce  cri  militaire  ; que  ce  cri,  ayant  caufé  la 
fuite  précipitée  de  l’ennemi  au  milieu  de  la  nuit,  dans  l’expé- 
dition de  Bacchus  aux  Indes  , donna  occafion  au  proverbe  de 
Terreur  Panique.  Au  lieu  de  tambours  & de  timbales,  les  Mi-  Pirl-*‘ 

léfiens  fe  fervoient  dans  leurs  armées,  comme  les  Lacédémo-  ^ J Auiu»  Gxiiiu$ , 
niens,  de  la  flûte  ôc  de  la  mufette.  lü.i.tap.iu 

Comme  les  Piétés  furent  les  premiers  ennemis  que  les  Scoto- 
Miléfiens  eurent  à combattre  , il  efl:  néceflaire  préalablement 
d’examiner  leur  origine  fit  leur  établiflement  dans  le  nord  de  la 
Bretagne.  Keating , ô Flaherty  fit  la  plupart  des  Ecrivains  Ir-  Ogyg.  p*t.  u 
landois , après  le  Pfeautier  de  Cashil , rapportent  au  régné  de  8<*  , 
Herémon  l’arrivée  des  Piétés  en  Irlande , ôc  leur  partage  dans 
le  nord  de  la  Bretagne.  On  trouve  dans  l’Hiftoire  Eccléfiafti- 
que  du  vénérable  Bede  la  relation  fuivante  touchant  ce  peu- 
ple. 

« Les  Bretons  , dit  - il , s’étant  mis  en  pofleflion  de  la  plus 
» grande  partie  de  cette  Ille,  ( la  Bretagne  ) les  Piétés,  qu’on 
» dit  originaires  de  Scythie  , s’étoient  embarqués  fur  l’Océan 
■>  avec  quelques  longs  navires,  fie  poufféspar  les  vents  au-delà 
« des  côtes  de  Bretagne  , ils  fe  trouvèrent  à celles  d’Irlande. 

» Y étant  entrés  par  la  partie  feptentrionale , ils  demandèrent 
••  aux  Scots  la  permiflion  d’établir  leur  demeure  parmi  eux  ; mais 

*>  ils  ne  purent  l’obtenir Les  Scots  leur  répondj- 

•>  rent  que  la  chofe  n’étoit  pas  praticable  , l’Ifle  n’étant  pas 
*>  fuffifante  pour  les  contenir  les  uns  fie  les  autres.  Mais,  ajou- 
»>  terent-ils  , voici  un  confeil  falutaire  que  nous  vous  donnons  ! 

» Non  loin  de  nous,  eft  une  Ifle  expofée  à l’orient,  qu’on  dé- 
» couvre  d’ici,  lorfque  les  jours  font  fereins  ; allez -y  faire 
» votre  établiflement  : fi  quelqu’un  s’y  oppofe  , vous  pouvez 
» compter  fur  notre  fecours.  Là-deflus  les  Piétés  firent  voile 
» vers  la  Bretagne  , ôc  commencèrent  à en  habiter  la  partie 
«feptentrionale;  car  les  Bretons  occupoient  la  partie  méridio- 
» naie.  Les  Piéles  n’ayant  point  de  femmes , prirent  le  parti  d’en 
*>  demander  aux  Scots  , qui  ne  confentirent  à leur  en  accor-  • 

« der  , qu’à  condition  qu’en  cas  de  doute  à qui  des  defeen- 
»>  dans  de  la  famille  royale , loit  par  les  hommes  , foit  par  les 
» femmes  , appartiendrait  la  couronne  , ils  préféreraient  ce- 
« lui  dont  le  droit  ferait  établi  par  les  femmes.  Les  Pietés 
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» acceptèrent  cette  condition  , qui  eft  encore  en  ufage  cheæ 
» eux  (<z). 

C^>.  'i  p*g-]7*-  Uflerius,  dans  fon  traité  des  antiquités  des  Eglîfes  Britanni- 

3ucs , rapporte  différens  fentimens  fur  l’origine  des  Pietés.  Il 
it  que  la  partie  feptentrionale  de  l'Europe,  fçavoir,  la  Cher- 
fonelè  Citnbrique,  & la  Scandinavie  occupée  par  les  Danois  , 
les  Goths,  & les  Vandales  , ôt  connue  par  les  anciens  fous 
le  nom  de  Scythie  Germanique,  fut  nommée  , parProcope  de 
Brlli  Gorhici,  Céfarée,  Thule y ôt  habitée  par  des  Piétés,  félon  Claudien  dans 
Ijit  ,M'  f°n  Panégyrique  du  quatrième  Confulat  d’Honorius  [h).  Ce  qui 
a fait  croire  à plufieurs  que  les  Pietés  d’Albanie  en  tiroient  leur 
origine.  Mais  Uflerius  lui-même  paroît  douter  fi  c’eft  la  Scandi- 
navie, ou  quelques-unes  des  Ifles  du  nord,  qui  fut  nommée  Thu- 
le (c)i  & ce  doute  paroit  d’autant  mieux  fondé,  que,  félon  la 
' Carte  de  fille  Atlantique , drelfée  par  les  Samfons , fameux  Géo- 
graphes du  fiécle  paflé  , Thule  eft  une  Ifle  fituée  fous  le  circle 
polaire  arctique,  dans  la  même  latitude,  mais  au  couchant  de 
„ la  Scandinavie,  connue  aujourd’hui  fous  Le  nom  d’Iflande.  Quoi 

qu’il  en  foit,  quand  nous  fuppolèrions  avec  Procope  que  la  Scan- 
dinavie fut  nommée  Thule , & que  nous  dirions  avec  Claudien 
qu’elle  fut  habitée  par  des  Pietés,  colonies,  peut-être,  des  Sar- 
Plui.  lih.  n.  1. 1.  niates  & des  Daces , qui  fe  peignoient  le  corps  en  fe  faifant  des 
incifions , ôt  introduifant  entre  cuir  ôc  chair  des  matières  colo- 
rées, dont  ils  formoient  toutes  fortes  de  figures,  il  ne  s’enfuit 

( a ) Conrigit  genrem  Pidorum  de  Scythiâ  Itaquc  petentes  Britanniam  Pidi  Iiabirarc  per 
(ut  pcrhibcnt^j  Yongis  navibus  non  multis  fcptentrionalcs  partes  ccrpcrunc  j nam  aurfri- 
occanum  ingrelTam  , circumagcntc  flaiu  ven-  na  Britoncs  occupavcrant.  Ciim  uxores  Pidj 
torum , extra  fines  omnes  Bntannia:  Hibcr-  non  habentes  pcrcrcnt  à Scotis  , cà  folum 
m niam  pcrvcnille  , cjufquc  fcptencnonalcs  conditione  darc  confcnfcrimc  , ut  ubi  rcs  vc- 

ora&  intraile , atquc  inventa  ibi  genre  Scoco-  nircc  in  dubium  , magis  de  ferminca  Rcgum 
xum,  libi  quoque  in  partibus  illnls  fedes  pc-  profapia  , quàm  de  mafeulina,  Rcgem  lîbi 
tiiflc  , nec  impetrarc  potuilfe  ♦ ...  Ad  hanc  cligcrent  : quod  ufque  Hodic  apud  Pidos 
ergo  ufque  pcrvcnicntcs  navigio  Pidi , (ut  confiât  efle  Icrvarum.  Bcda  , Hijl . Ecclcjl 
diximus  , ) pcticrunt  in  cà  lîbi  quoque  fedes  Ub.  I.  cap, 

& babitationcm  donari.  Refponderunt  Scoti , ( b ) maducrunt  Saxonc  fufo 

quod  nou  ambos  cos  capcict  infula  : fed  Orcadcs , incaluit  Pidorum  fanguine 

0 polfu  mu  s ( inquiunt  ) falubre  vobis  darc  cou*  Thule. 

lîlium  , quid  agcrc  valcatis.  Novimus  infu-  ’ CO  Ut  enim  orcadas Saxonum  piratas  re- 
lain  aliam  clic  non  proctil  à noftrà  contra  or-  nuiffe  , ità  Pido&Thulen  , fivc  Scandinavia 
tum  folis  , quam  lxpc  lpcidioribus  diebus  ca  fucrit , fivc  fcpccntrionalium  infuiarum 
de  longe  afpicerc  folcmus.  Hanc  adiré  fi  vul-  quae  alia  & Scotos  Iernen  incoluiiîc  3 clans 
k lis,  habitabilem  vobis  facere  valcatis  j vcl  & apertis  verbis  fignificat.  UJfcr,  primord, 
ü qui  rcftitcriDt , pobis  auxiliariis  ufimini,  EçcUj.  cap,  jy?. 
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pas  qu’une  colonie  de  Scythes  établie  dans  le  nord  de  la  Bre- 
tagne, & nommée  long-tems  après  , Picles  par  les  Latins,  foit 
defcendue  de  ceux  de  la  Scandinavie,  d’autant  plus  que  cette 
coûtume  de  fe  peindre  étoic  commune  à différentes  nations.  Il 
faut  cependant  avouer  que  la  fituatiort  de  la  Scandinavie , par 
rapport  au  nord  d’Irlande,  où  ce  peuple  avoit,  dit-on,  abordé, 
eft  favorable  à ce  fentiment , & le  rend  plus  probable  que  ce- 
lui de  Keating , qui  les  fait  venir  de  la  Scythie  Afiatique  , en 
traverfant  les  vaftes  contrées  qui  la  féparent  de  la  côte  occi- 
dentale de  la  Gaule.  , * • . 

Uffcrius  rapporte  encore  tes  fentimens  de  quelques  autres  , 
touchant  le  tems  de  l’arrivée  des  Pitiés  en  Bretagne.  Il  ne  pa- 
roît  cependant  pas  les  adopter  : il  parle  , entr’autres,  de  Mewi- 
nus,  ou  Melkinus  Avallonius,  ôc  de  Harding  , qui  difent  que  ^ 

Gadélas  ôc  Scota  fa  femme  étoient  venus  avec  les  Pietés  en  Alba- 
nie, l’an  de  Jefus  - Chrift  foixante-quinze  ( a ).  Mais  ces  Auteurs  UfTer.  primord. 
ne  s’accordent  pas  avec  Euméne  le  Rhéteur,  qui,  dans  fon 
Panégyrique  de  Confiance  Chlore , fait  mention  des  Pi£tes  ôc  des  cjp.  i 1. 
Jrlandois  , comme  des  ennemis  ordinaires  des  Bretons  avant  le 
tems  de  Jules  Céfar  Piclis  SC  Hibernis  ajfuetos  kojlibus.  D’au- 
tres , ayant  mal  compris  le  fentiment  de  Gildas  & de  Bede  , 
placent  le  premier  établiffement  des  Pitiés  dans  la  Bretagne  , 
au  cinquième  fiécle,  fous  Théodofe  le  jeune;  parce  que  Bede, 
après  avoir  parlé  des  ravages  affreux  commis  par  les  Scots  ôc 
les  Pitiés  dans  la  Bretagne  ajoute  que  les  derniers  s’étoient 
repofés  pour  la  première  fois  dans  l’extrémité  de  l’Ifle  : Picli 
in  extrtmâ  infula  parte  tune  primant  SC.  deinceps  requieverunt.  Ward.  jn  Tr,a 
Cependant  ces  paroles,  dans  le  fens  naturel  de  l’Auteur,  nous  J*naj(!^u£al<li *> 
repréfentent  feulement  la  ceffation  des  hoftilkés  , ôc  une  fulpen-  Ogyg. 
fion  d’arnves  de  la  part  de  ces  barbares , cejfante  vaflatione  fiojîili  , 
ôc  nullement  leur  premier  établiffement  dans  cette  Ifle,  com- 
me le  prétendent  ces  Auteurs  {b).  Il  eft  poflîble  auflt , lorfque 
la  puiffance  Romaine  fe  fut  aggrandie  dans  la  Bretagne  , que  les 


(«)  Hic  enifti , (fi  Joanni  Hardîngo  rc-  ! (fr)  I*n  quo obfcrvandiim Pi&os , inaqui- 
Jèrcnri  credimus)  Gadclam  & uxorem  Sco-  | lonari  parte  infulx  tune  primum  & dcinccp* 
tam , Pharaonis  Rc^is  nefeio  cujus  fiiiam  1 non  ^uidem  fimplicitcr  habicavUTe  , fed  ro 
notham  y anno  Chrifti  75  , uni  cum  Piftis  in  | fuiev ijfc , id  eft , à tejrx  Britannica:  vaftatio~ 
4ibaniam  venilfe  fabulaiur.  UJfcr.  primord.  I ne  , & diriffîmd  9 ( quant  an:cà  dcfcriplcrat. 
fcclcj.  cap.  15 580.  ( Gildas)  dcçrcflîojic  celfaviiTe  Ibid. pag.t ©5^ 
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Piâes  euflcnt  été  quelquefois  forcés  de  fe  relTerrer  datjs  des 
quartiers  inacceflibles  de  la  Calédonie  , Ôc  quelquefois  de  fè  re* 
tirer  dans  les  Iiles  desOrcades,  des  Hébrides,  de  Man,  ou  de 
Thule,  à quoi  les  expéditions  d’Agricola,  de  Sévère,  & au- 
tres pouvoient  avoir  contribué  ; ôc  que  leur  retour  dans  leur 
pays  ait  été  confondu  avec  leur  premier  établiflement. 

Eocha  II  fut  le  premier  des  Rois  d’Irlande  , comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué  , qui  fit  tranfporter  des  troupes  en  Al- 
banie , 6c  força  les  Pietés  à renouveller  alliance  avec  lui  , Ôc 
payer  le  tribut  ltipulé  entre  leurs  ancêtres  ôc  Herémon.  Mais 
Fiacka  1 , fucceflfeur  $ Eocha  , y envoya  Angus  furnommé  v 
■Ollbuagack  fon  fils  , Prince  belliqueux , qui  les  défit  en  plu- 
fieurs  rencontres  , ôc  les  obligea  de  reconnoitre  leur  dépen- 
dance de  la  couronne  d’Irlande.  Angus  1 mit  enfin  le  comble 
à leur  défaite,  ayant  gagné  trente  batailles  contr’eux,  les  Or-  . 
cadiens , ôc  autres  Infulaires  du  nord  leurs  alliés.  Cette  expé- 
dition d 'Angus  fut  luivie  d’une  paix  , qui  dura  près  de  cinq  iié- 
cles  entre  ces  deux  peuples  : elle  fut  enfin  interrompue  par 
Réaclka , furnommé  Rigfidearg  , qui  fit  des  courfes  ôc  commit 
des  hoftilités  dans  le  nord  de  la  Bretagne. 

Le  Palais  d ' Eamhuin  , fi  célébré  dans  l’hiftoire  d’Irlande  , 
fut  bâti  dans  la  baronnie  é’ One/and,  au  comté  d’Ardmach , l’an 
du  monde  36^4,  par  les  ordres  de  Kimbaoth  le  Monarque  , 
ou  de  la  Reine  Aiacha  fon  époufe , pour  fervir  de  lieu  de  ré- 
fidence  aux  Princes  de  la  race  d’Ir  , qui  commandoient  alors 
dans  la  province  d’Ultonie.  Depuis  les  guerres  des  Miléliens 
avec  les  Pietés  jufqu’à  cette  fondation,  ôc  au  régné  d’Ugane- 
More , je  trouve  peu  de  chofes  qui  foient  dignes  d’être  rapportées  ; 
les  monumens  de  ce  peuple,  avant  cette  époque,  font  incer- 
tains ôc  douteux  : le  plan  que  je  me  fuis  propofé  ne  me  permet- 
tant pas  d’entrer  dans  un  détail  exact  de  toutes  leurs  guerres  par- 
ticulières , j’en  laifle  le  foin  à ceux  qui  font  plus  à portée  que  moi 
d’examiner  les  anciens  monumens  du  pays.  D’ailleurs  comme  les 
objets  envifagés  dans  un  trop  grand  éloignement  deviennent  pref- 
qu’invifibles,  il  en  eft  à peu  près  de  même  des  faits  rapportés  à 
des  tems  fi  reculés  : leur  grande  ancienneté  les  rend  au  moins 
obfcurs  ; il  faut  rapprocher  les  objets  pour  les  mieux  diftinguer. 

Ugane-More , defeendant  d’Herémon  au  vingtième  dégré  ré- 
gna dans  cette  Ifie  environ  trois  fiécles  avant  Jefus  - Chrilt.  A 
fon  avènement  au  trône,  il  convoqua  i’affemblée  de  Téaraor, 
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où  il  reçut  les  otages  & le  ferment  de  fidélité  de  fes  fujets  qui  Lac' c'  *' 
confirmèrent  fon  éle&ion  , ôc  firent  une  loi  pour  rendre  le  fcep-  ©gyg.  part.  j. 
tre  héréditaire  dans  fa  famille  , afin  de  prévenir  les  defordres  "/•  **• 
caufés  par  les  éledions , & un  trop  grand  nombre  de  préten- 
dans  à la  couronne.  Ce  Monarque  fut  nommé  More  , c’eft-à- 
dire,  Grand,  parce  qu’il  avoir  conquis  un  grand  nombre  d’ifles 
à l’occident  de  l’Europe.  Il  eut  d sKeafair  fa  femme,  fille  d’un 
Roi  Gaulois , plufieurs  enfans , entr’autres , Laogare  - Lorc  , ôc 
Cobtagh  - Coel - Bréag  , qui  regnerent  fucceffivement.  ' Ces  deux 
Princes  furent  les  louches  de  tous  les  Rois  de  la  branche  d ’He- 
rémon  , qui  ont  régné  par  la  fuite , & de  toutes  les  familles  dif-  K m 
ftinguées  de  cette  race.  Laogare  - Lorc  ayant  été  dépouillé  , de  Laoga”  reSne 
avec  la  vie  , de  la  couronne  par  Cobtagh  fon  frere  ; Maoin  , Grat-  Luc-  «•  *« 
nommé  par  la  fuite  Lavra  Loïnféach , fils  d 'Otlioll - Aine  , ôc  ^Ogyg.  pan.  j. 
petit-fils  de  Laogare , partit  de  Corcaduibhne , aujourd’hui  Corca-  C“P-  js- 
guin , dans  le  comté  de  Kerry , où  il  avoir  paffé  quelque  tems  chez 
Scoriat  Roi  de  ce  pays  , ôc  fe  réfugia  dans  les  Gaules  chez  fes 
parens  du  coté  de  Keafair,  fagrand-mere  : il  y fut  honorable- 
ment reçu  par  le  Roi  qui  lui  confia  le  commandement  de  fes 
troupes.  Il  s’acquitta  avec  diftinûion  de  cette  commiffion,  ôc 
le  Roi,  pour  recompenfe  de  fes  fervices,  lui  donna  deux  mille 
deux  cens  hommes  de  troupes , pour  le  mettre  en  état  de  faire 
valoir  fes  prétentions  à la  couronne  de  fes  ancêtres  : il  s’em- 
barqua avec  ce  fecours,  & étant  arrivé  dans  la  baïe  de  Lough- 
garm,  aujourd’hui  Wexford  , il  apprit  que  l’ufurpateur  tenoie 
fa  Cour  à Dionriogh  , près  la  riviere  de  Barow , dans  le  comté 
deCarlov/:  il  marcha  avec  toute  la  diligence  poflible  ; ôc  ayant 
furpris  ôc  défait  fon  rival , il  monta  fut  le  trône. 

Pendant  que  les  enfans  d 'Ugane-More  partageoient  la  fouve- 
raineté:  de  l’Ifie,  tantôt  entr’eux  , tantôt  avec  les  defeendans 
de  Heber,  des  Princes  de  la  race  d*Ir  commandoient  en  Ulto- 
nie  faus  interruption  depuis  la  fondation  à'Eamhuin , jufqu’au 
.tenns  de  Rory  le  Grand,  chef  de  cette  Tribu,  qui,  de  Prin-  An  du  Momfe 
ce  d’Ultonie  , parvint  à la  Monarchie.  Ce  fut  de  lui  que  fa  Avant’  j!  c.  s?. 
T ribu  prit  le  nom  de  Clanna  - Rory  , c’eft  - à - dire  , enfans 
de  Rory.  Ils  furent  encore  confirmés  dans  la  pofTeflion  de 
cette  Province  par  le  Monarque  Eocha  IX,  lorfqu’il  érigea  les  An  du  Monde 
Provinces  en  Royaumes,  ôc  qu’il  donna  à chacune  pour  Roi 
celui  dç  la  Tribu  qui  en  avoit  eu  la  poffefiion  jufqu  alors.  Par 
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. cette  création  , le  premier  Roi  d’Uitonie  fut  Fergus , fils  de 
Leig/ie , & petit-fils  de  Rory  le  Grand.  Il  eût  pour  fuccefTeur 
. Fergus  Roi gh , fils  de  RoJJa-Ruah , fils  de  Rory  , lequel  ayant 
été  dcpoffédé  par  Conguovair , autrement  Connor , furnommé 
NeJJdri  , fils  de  F aclhna , & petit-fils  de  Rory , fc  réfugia  dans 
la  province  de  Conacie , gouvernée  alors  par  la  Reine  Maude , 
où  il  fe  mit  à la  tête  des  Conaciens  & des  mécontens  qui  avoienc 
fui\  i fa  fortune  , & fit  à fa  province  une  guerre  qui  dura  fept 
ans.  Pendant  fon  fejour  dans  cette  province , il  eût  de  Maude 
trois  fils , fçavoir,  Kiar , Corc  & Conmac  , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler.  L’Empire  des  Clanna-Rorys  en  Ultonie  fuc 
enfin  ébranlé  par  la  guerre  que  Colla-Huais  ôt  fes  frétés  leur  fi- 
rent dans  le  quatrième  fiécle. 

La  Momonie  fut  gouvernée  alternativement  par  les  defcen- 
dans  de  Heb&  & de  h/i , qui  faifoient  deux  Tribus  nommées 
de  Deirghtine , & de  Dairine , depuis  l’établillement  des  Mi- 
■ lcliens  dans  cette  Ifle  jufqu’au  tems  de  DuachDalta-Deagadh , 
qui  introduifit  dans  cette  province  les  Eamochs  de  la  race  de 
Herèmon.  Déaga  , & Tigkernach  - Teadhanriach.  fon  frere  ou 
coufin , chefs  de  la  colonie  des  Earnochs , s’étant  approprié  le 
gouvernement  de  la  province  après  Duach  , furent  confirmés 
dans  leur  poffeflion  , avec  le  titre  de  Rois  , par  le  Monarque 
Eocha  IX ; ce  qui  interrompit  la  fucceflion  des  Princes  légiti- 
mes pendant  quelques  générations,  jufqu’à  ce  que  Modha-Nua- 
gad/i , chef  des  Hebériens,  eût  mis  fin  à leur  ufurpation,  fous 
le  régné  du  Monarque  Conn-Keadcaha  , vers  la  fin  du  deuxiè- 
me fiécle. 

La  Lagènie  fut  toujours  gouvernée  par  des  Princes  iflus  de 
Laogare-Lorc , fils  d ’ Uga/ie  - More , de  la  race  de  Herémon.  Son 
premier  Roi , par  l’arrangement  d ’Eoc/ia  IX,  fut  RoJJa-Ruah , 
fils  de  Féargus-Fairge.  • 

La  Conacie  fut  poflédée  par  les  Firdomnoins  , relie  des  an- 
ciens Firbolgs  , à qui  les  Miléfiens  avoient  donné  des  terres  , . 
en  reconnoiflance  des  fervices  qu’ils  en  avoient  reçus  dans  la 
conquête  de  rifle  fur  les  Tuatha  de  Danains.  O Flaherty  dis- 
tingue trois  différentes  branches  de  cette  race,  qui  partageoient 
la  Conacie  du  tems  à’ Eocha  IX , fçavoir  , les  Fircraibs , qui 
occupoient  lé  fud  de  la  Province  , du  côté  de  Limérick  , dont 
le  chef  étoit  Fiodhach , fils  de  Feig y les  Gama/irads , qui  oc- 
cupoient 


Digitized  by  Google 


I R L*A  N D E.  fit 

Cùpoïent  au  couchant  Irras , depuis  Gallway  jufqu’aux  confins  de 
l’UItonie  , commandés  par  Epc/ia- Allât  : les  Tuatha-Taidhéans  , 
qui  poffédoient  le  refte  de la  province  du  côté  delaLagénie, 

«voient  pour  chef  Tinne , fils  de  Conrack.  Ces  trois  chefs  fu- 
rent nommés  Rois,  chacun  dans  fon  territoire , parEocha  IX  ; 
mais  le  triumvirat  ne  dura  pas  long-tems.  Tirent  ayant  époufé 
Mew  , autrement  Mau  Je , fille  du  Monarque  , fut  créé  feul  Roi 
de  la  province.  Après  la  mort  de  Tinne,  MauJe , Reine  de  la 
Conacie,  époufa  OilioII-More  , fils  de  Rojfa-Ruadk , Roi  de  la  Ogyg  • />*".}« 
Lagénie  , de  qui  elle  eût  fept  fils  , nommés  les  fept  Maints.  f‘y,+7* 

OUioll  fut  à la  fin  tué  par  Conall-JCéarnagk  , fils  d ’Amergin  , 

Prince  de  la  race  à'Jr  , & dfcfcendant  au  quatrième  degré  de 

Rory  le  Grand,  Maude  ayant  régné  9 S ans  dans  la  Conacie , 

tantôt  veuve  , tantôt  en  puiflance  de  mari  , mourut  dans  un  u.fan.  t.par. 

grand  âge,  laiflant  fa  couronne  à Maint-  Aithreamhuil , un  des  lifj  ar[‘i  eap 

lept  fils  qu’elle  eut  à’OtlioIl-More.  Celui-ci  eut  pour  fuccef-  4«.  ' “ ' ' 

leur  Sanbus  de  la  race  des  Tirdomnoins  , qui  long-tems  après 

perdit  la  vie  dans  une  bataille  contre  le  Monarque  TuatkaL 

Après  la  mort  d’Eocha  IX , Eocha- Arrive  parvint  à la  Mo- 
narchie, & fut  remplacé  au  fout  de  dix  ans  par  EJerskaol , de 
la  race  de  Herèmon , Ôt  de  la  Tribu  des  Earnocks , qui,  de  Roi 
de  Momonie  , fut  élevé  à la  dignité  de  Monarque  de  toute 
l’Ifle.  Le  livre  de  Lécan  place,  fous  le  régné  de  ce  Monarque,  f,i.  ipj.onys. 
la  naiflance  du  Sauveur  du  monde  : Edtrfcolio  régnante  Chrijlus 
natus  in  betkleem  Juda;  mais  Fl  an  nus  de  Monajierio  la  rapporte 
au  régné  de  Conare  le  Grand.  O Flakerty  trouve  le  moyen  de 
ks  concilier,  en  fuppofant  que  la  véritable  naiflance  de  Jefus-  Ogyg.  /*».». 
Chrift  eft  arrivée  dans  la  pénultième  année  du  régné  d’EderskeoI,  lly’  * 

& en  commençant  l’Ere  vulgaire  des  Chrétiens  avec  le  règne 
de  Conare  le  Grand  fon  fils. 

La  naiflance  de  Jefus-Chriû  avoit  précédé  la  mort  d’Héro- 
de  , puifque  l’édit  de  mort  prononcé  par  ce  tyran  contre  les 
enfans  fut  caufe  de  la  fuite  de  faint  Jofeph  avec  l’enfant  Jefus 
en  Egypte.  La  mort  d’Hérode  arriva  au  mois  de  Mars  avant  jofepti.  antiq. 
Pâques,  & fût  précédée,  félonies  calculs  des  aflronômes,  par  ludzot.  ui.  17. 
une  éclipfe  de  lune  , la  nuit  du  vendredi  au  famedi  , c’eft-à-  ,v 

dire  , du  9 au  10  Janvier  de  l’année  Julienne  47 1 3 ; de  Rome  , Ogyg.  proloq. 

félon  Varron , 7 f 3 ; & la  troifiéme  de  la  194  Olympiade.  L’é-  ft„  u 

{>oque  de  l’Ere  chrétienne  fut  fixée  par  Denis  le  petit  aux  Ka-  ^.îji. 
endes  du  mois  de  Janvier  fdfvaru  d*  l’année  Julienne  4714. 

Tome  I.  Q 


Digitized  by  Google 


Ogyg.  fart.  ». 

M-M*. 

U.  fart.  3.  e.  45. 


Kennedy , 
71. 


Ogyg.  /*«.  j. 
ta/.  41. 

Uem  , caf.  4f. 


Kennedy , pag. 

Si. 


Ogyg.  /a".  ». 
38. 

AnJcJ.  C.  3 J. 


An  3 S. 


An  3». 


Ogyg.  part,  j 
■tde , ty.  11. 


,n  HISTOIRE. 

Cette  époque  eft  par  conféquent  poftéricure,  au  moins  de  deux 
ans  , à fa  véritable  naiffance  du  Sauveur  ; ce  qui  fuffit  , félon 
6 Flaherty , pour  concilier  les  fènumens  du  livre  de  Lécan  ôc 
de  Flannus  de  Monajlerio , au  fujet  du  Roi  qui  avoit  régné  fur 
l’Irlande  au  tems  de  cette  naiiTance. 

Du  régné  de  Conarc  le  Grand  , les  Rois  provinciaux  furent 
Conquovar- Nejjan  , fils  de  Fachna - Fatkagh , ôc  petit-fils  de 
Rory  le  Grand,  de  la  race  d’/r,  en  Ultonie;  Carbre-Nia-Féar , 
fils  de  RoJJa - Ruafi,  fit  petit-fils  de  Feargus-Fairge , de  la  race 
de  Herèmon  , dans  la  Lagénie;  Olioll-More  , frere  de  Carbre  , 
avec  Maude  fa  femme , fille  du  Monarque  Eocha-Féliogh , dans 
la  Conacie  ; Eocha-Abraruah  dafts  la  Momonie  auftrale  ; & 
Çury  - Mac -D  aire , petit-fils  de  Uèaga , chef  d’une  branche  des 
Earnochs } dans  la  Momonie  feptentrionale.  Angus-OJJery , dont 
le  patrimoine  fe  nomme  encore  OJJory  , de  fon  nom  , époufa 
Kingit , fille  de  Cury- Mac-Daire.  Le  régné  de  Conare  fut  long 
ôc  heureux;  la  paix  ôc  l’abondance  furent  univerfelles  : c’étoic 
le  fiécle  d’Augufte.  Il  étoit  en  effet  contemporain  d’Augufte , 
de  Tibere  , Ôcc.  La  feule  guerre  qu’il  eut  pendant  fon  régné 
fut  contre  les  Lagéniens , pour  venger  la  mort  d 'Ederskeol , 
fon  pere , qui  fut  tué  à Allen , par  Nuad-Néacht , Prince  de 
cette  province , qui  lui  fuccéda  pendant  fix  mois.  Il  les  défit 
a la  bataille  de  Cliacfi , leur  impofa  un  tribut  annuel , ôc  or- 
donna  le  démembrement  de  la  contrée  S OJJory  de  la  Lagénie, 
pour  Être  toujours  annexée  à la  Momonie.  Ce  Monarque , après 
avoir  régné  trente  ans , finit  malheureufement  fes  jours  par  le  feu  , 
dans  fon  château  de  Bruighean-da-Dhearg , dans  laMidie,  où 
des  brigands  mirent  le  feu.  Son  fuccefleur  , après  un  interrè- 
gne de  cinq  ans,  fut  Lugha  - Riadéarg , petit-fils  d' Eocha-Fé- 
liogh , qui,  par  un  mouvement  de  défefpoir,  fe  donna  la  mort, 
en  fe  précipitant  fur  la  pointe  de /on  épée.  Il  fut  remplacé  par 
Conquovar- Abraruah , petit-fils  de  Rojfa-Ruah  , Roi  de  la  La- 
génie : celui-ci  eut  pour  fuccefleur  Crimthan-Nianair , fils  de 
Eugha-Riadéarg. 

Les  Miléfiens  commençoient  ‘déjà  à fe  faire  connoître  dans 
. la  Bretagne,  fous  le  nom  de  Scots.  Gildas  Britannicus,  auteur 
du  fixiéme  üécle  , ôc  après  lui  Bede,  parlent  de  leurs  incurfions 
dans  la  Bretagne , conjointement  avec  les  Piétés  ; Scotorum  à 
circio  , Piclorum  ab  aquilone. 

Çrimthan , au  retout  d’une  expédition  qu’il  fit  en  Bretagne  * 
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d’où  il  avoit  apporté  beaucoup  de  richeffes , mourut  d’une  chute 
de  cheval  , après  avoir  régné  feize  ans , & lailFa  fa  couronne 
à Fe aradack  fon  fils  , qui  mourut  après  à Téamor  d’une  mort 
naturelle.  Féaradack  eut  pour  fucceffeur  Fiatagk-Fin , de  la  race 
des  Earnochs , de  qui  la  Tribu  des  Dal-Fiatachs  tira  fon  nom  : 
celui-ci  fut  tué  en  bataille  par  Fiacha  , furnommé  Finola  , fils 
de  Fearadack , de  la  race  de  Herémoa , qui  fuccéda  à fa  couronne. 

C’eft  ici  l’époque  de  la  première  guerre  confidérable  qu’eu- 
rent les  Miléfiens  chez  eux , qui  fut  caufée  par  la  révolte  des 
Plébéiens , & qui  faillit  renverfer  l’ancienne  conftitution  de  l’E- 
tat. Les  Plébéiens  étoient  les  defeendans  des  foldats , des  arti- 
ftns , & des  ouvriers  de  toute  efpece , qui  avoient  accompagné 
d’Efpagne  en  Irlande  les  enfans  de  Alilélius , & qui  avoient  par- 
tagé av^eç  eux  les  fatigues  de  la  conquête  de  cette  Ifie.  Les  refi- 
les des  Tirbolgs , & des  Tuatka  de  Danains  qui  avoient  échappé 
au  fer  des  Miléfiens,  & qui  furent  foufferts  après  s’être  fournis 
aux  vainqueurs  , firent  corps  avec  les  Plébéiens  : ils  n’eurent 
pas  de  part  dans  le  partage  des  terres  après  la  conquête  de  l’Ifie. 
Si  l’on  en  excepte  quelques  familles  des Firbolgs  établies  dans  la 
Conacie.  Ils  relièrent  toujours  un  corps  de  peuple  & une  tribu 
féparée,  d’une  condition  inférieure  aux  MÏicfiens,  fans  pouvoir 
fe  mêler  avec  eux  par  des  alliances.  .Ils  ne  leur  étoit  pas  per- 
mis de  fortir  de  leur  état  de  vaffalité , ni  d’afpirer  à aucune  char- 
ge dans  le  gouvernement  ; les  enfans  étoient  obligés  de  fuivre 
la  profeffion  de  leurs  peres , qui  étoit  l’exercice  des  arts  ferviles 
& mécaniques  ; les  arts  libéraux , comme  l’hiftoire , la  judicatu- 
re , les  armes , la  mufique , la  médecine , étant  refervés  aux  bran- 
ches inférieures  des  Miléfiens.  Ils  furent  exclus  de  toute  préten- 
tion au  pouvoir  fuprême,  qui  étoit  refervée  aux  feuls  defeendans 
de  Miléüus.  Enfin  la  nobfeflë  ne  fe  dégradoit  pas  par  des  alliances 
baffes  & honteufes  ; & les  gens  de  la  lie  du  peuple  ne  montoient 
jamais  aux  premières  dignités  de  l’Etat,  comme  on  ne  le  voit  que 
jtrop  fouvent  aujourd’hui.  Les  Plébéiens  gémirent  pendant  plu- 
fieurs  ftécles  fous  le  poids  de  leur  efclavage  ; mais  enfin  laffés 
de  la  fervitude , ils  firent  un  effort  pour  en  fortir , & pour  fecouet 
un  joug  qui  leur  paroiffoit  infupportable.  Il  falloir  un  chef  : Car - 
bre , furnommé  Ki/i-Cait,  c’eft-a-dire,  tête  de  chat,  parce  qu'on 
prétend  qu’il  en  avoit  les  oreilles  , leur  parut  propre  pour  les 
conduire  dans  leur  révolte.  C’étoit  un  horgme  de  la  race  des  Fir~ 
bolgs , ennemi  de  la  royauté  & de  la  nobleffe , intriguant  ôc  capa- 
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ble  de  grandies  entreprifes.  ( Il  ne  faut  qu’un  Crcmirel  pour  bou- 
leverfer  l'état  le  mieux  affermi,  ) la  foudre  éclata  fous  le  régné  de 
Fiacfu i y.  Les  Plébéiens  n’ofant  lever  ouvertement  l’étendard 
de  la  révolte,  eurent  recours  à la  trahifon,  parle  confeil  de  Gzr- 
bre  leur  chef,  afin  de  parvenir  plus  fiirement  à leur  pernicieux 
deffein.  Pour  cet  effet  ils  préparèrent  un  feftin  fuperbe  à Mqy-Gu 
dans  la  province  de  Conacie,  où  ils  invitèrent  le  Monarque,  les 
Princes , & la  Nobleffe  du  royaume.  Cette  fête  , qui  dura  neuf 
jours , finit  tragiquement  pour  les  conviés , qui  furent  tous  égor- 
gés dans  la  fale  du  feftin  par  des  gens  armés  , que  les  conjurés 
avoient  employés  pour  cette  barbare  exécution  , contre  la  foi 
publique,  comme  il  arriva  quelques  fiécles  après  aux  Bretons, 
qui  furent  maffacrés  par  les  perfides  Saxons  dans  les  plaines  de 
Salilbury.  Les  rébelles  délivrés  de  leurs  tyrans , ( c’eft  ainfi  qu’ils 
regardoient  le  Monarque  & la  Nobleffe,  ) choifirent  pour  Roi  le 
monftre  qui  les  avoir  fi  bien  fervi  dans  leur  révolte.  Carbre  ne 
jouit  pas  long-tems  de  fon  regicide  : il  ne  régna  que  cinq  ans,. 
Aioran  fon  fils , homme  trop  jufte  pour  perpétuer  l’ufurpation  , 
ayant  renoncé  à la  couronne , il  eut  pour  fucceffeur  Elim , qui 
régna  vingt  ans. 

O Flaherty  n’eft  pas  ici  d’accord  avec  Keating , touchant  l’or- 
dre & la  fucceffon  des  Monarques  , depuis  Crimtkan- Nianair 
jufqu’à  Tuaikal-Teachtmar ; mais  ils  s’accordent  affez  pour  le 
nombre  ôc  les  noms  des  Monarques  qui  ont  rempli  le  trône  pen- 
dant cet  intervalle.  O Flaherty  femble  aufti  infinuer , fur  l’auto- 
rité des  annales  de  Tigemach , que  le  Monarque  Fiacha  y fut 
•mis  à mort  par  les  Rois  provinciaux  à Téamor.  Quoi  qu’il  en  foit  y 
Tuathal,  fils  & héritier  d e Fiacha,  pour  fe  dérobera  la  fureur 
des  Plébéiens,  fe  retira  en  Albanie,  auprès  du  Roi  des  Pi&es, 
dont  il  étoit  petit-fils  par  Eitfme  là  merè , jufqu’à  ce  qu’il  fut  réta- 
bli , comme  un  autre  Démetrius  , fur  le  trône  de  fes  ancêtres. 

Vers  ce  tems  Agricola  fut  envoyé  en  Bretagne  en  qualité  de 
Préfet  ; il  fortifia  l’Ifthme  formé  par  les  deux  mers  d’Edinburgh. 
à l’orient , & de  Dunbritan  à l’occident.  Prcejidio  firmarit , die 
Tacite , Jummotis  relut  in  aliam  infufam  hoflibus.  Quelque  tems 
-après  il  fit  le  tour  de  la  Bretagne  par  mer  avec  une  armée  na- 
vale, découvrit  que  c’étoit  unelfle  , & dompta  les  Orcadiens. 

Pendant  l'ufurpation , l’Irlande  fut  déchirée  par  des  fadions 
«ppofées.  Les  Plébéiens  d’un  côté , ayant  la  puiffânee  en  main  , 
«xerçoient  des  cruautés  inouïes  contre  la  nouleffe.  D’autre  cô» 
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•té,  quelques  Nobles , à la  tête  de  leurs  troupes , ravageoient  le 
pays  , mcttoient  tout  à feu  & à fang , & pourfuivoiqnc  les  Plé- 
béiens fans  quartier.  La  calamité  étoit  grande;  lesartifans  renon- 
çoient  à leur  travail  pour  courir  aux  armes  : les  laboureurs  aban- 
donnoient  leurs  champs  & les  laiflToient  incultes , & la  famine 
s’en  étoit  enfuivie.  Dans  cette  confufion  , on  commença  à la  fin 
à ouvrir  les  yeux  fur  les  malheurs  de  l’Etat.  On  trouva  que  l’u- 
nique moyen  d’y  remédier , étoit  de  rappeller  l’héritier  légiti- 
me de  fon  exil , & de  le  mettre  fur  le  trône  de  les  peres.  On 
députa  vers  Tuathal , qui  avoit  à fa  fuite  un  grand  nombre  de 
fidèles  fujets  , lefquels  avoient  voulu  partager  fon  infortune. 
11  reçut  l’ambaflade  avec  bonté , & s’embarqua  pour  l’Irlande 
dans  la  généreufe  réfolution  de  délivrer  fa  patrie  de  la  tyran- 
nie , & d’y  ramener  avec  lui  la  paix  , dont  il  ne  reftoit  qu’un 
léger  fouvenir  & une  ombre  trompeufe.  Etant  débarqué  à bras 
Domnoin  dans  la  Conacie , il  y fut  joint  par  un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  commandé  par  Tiacha  Cùfin , avec  lefqucl- 
les  il  marcha  droit  à Téamor,  où  il  fut  reçu  par  la  Noblçffe, 
nommé  le  fauveur  & le  libérateur  de  la  patrie  , & proclamé 
Roi  avec  les  cérémonies  accoutumées  fous  le  nom  de  Tuathal- 


Teachtmar , en  Latin  Tuathalius  Bo/iaventura.  On  y renouvella 
la  loi  faite  quelques  fiécles  auparavant  en  faveur  ÜUgane-Morc  » 
un  de  fes  ancêtres , pour  perpétuer  la  couronne  dans  fa  fa- 
mille. Ce  n’ étoit  pas  encore  allez  pour  éteindre  la  rébellion  ; 
il  étoit  néceffaire  de  réduire  le  chef.  Elim  tenoit  la  campagne 
avec  une  armée,  dans  la  réfolution  de  faire  valoir  fes  préten- 
tions. Tuathal  y fans  perdre  de  rems/>  raffembla  ce  qu’il  put  de 
troupes  , & marcha  à la  rencontre  des  rébelles  qu’il  trouva  à 
jicaiü , près  de  Téamor.  Les  deux  armées  étant  en  préfènce  , 
le  fignal  fut  donné , & l'action  commença  ; mais  les  rebelles  ne 
tinrent  pas  long-tems.  La  préfence  du  Prince  légitime  qui  ink 
piroit  beaucoup  de  courage  à l’armée  royale,  produilit  un  effet 
tout  contraire  dans  le  coeur  des  ennemis , qui  ne  purent  foute- 
lût  le  premier  choc  : ayant  perdu  beaucoup  de  monde  , avec 
leur  chef,  ils  abandonnèrent  le  champ  de  bataille  aux  vainqueurs. 
Tuathal  y animé  par  ce  fuccès,  pourfuivit  par-tout  les  rébelles, 
& après  avoir  remporté  fur  eux  plu  fleurs  vitfoires , ( on  en  compte 
quatre  - vingt  - cinq  ) il  mit  fin  à une  rébellion  qui  avoit  duré 
vingt-cinq  ans.  Alors  paifibîe  pofleffeur  du  Royaume , ôc  n’ayant 
plus  tien  à craindre  de  la  part  des  révoltés , il  convoqua  l’af- 
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femblée  générale  de  Téamor  , afin  de  faire  reyivre  l’ancienne 
conftitutitjn  de  l'Etat.  Il  commença  par  rétablir  les  anciens  pro- 
priétaires , & fur-tout  ceux  qui  avoient  été  les  compagnons  de 
les  difgraces,  dans  la  pofleiïion  des  terres  dont  ils  avoient  été 
chafTés  ; car  les  tyrans  en  avoient  gratifié  les  rébelles,  qui  les 
avoient  foutenus  dans  leur  ufurpation.  Ce  Prince  quoique  Païen, 
ne  croyoitpas  que  les  biens  de  (es  fidèles  fujets  dûflcnt  devenir  la 
folde  de  l’iniquité,  ni  la  recompcnfe  du  regicide , comme  on  l’a 
vu  dans  ce  même  pays  depuis  un  fiécle. 

Le  régné  de  Tuathal  fut  long,  & rempli  de  troubles  & de 
confufion.  Il  eut  de  Ban  fa  femme,  fille  du  Roi  de  la  Finlan- 
de , pluficurs  enfans  , entr’autres  , deux  filles  nommées  Dai~ 
rine  ôc  Fithir , dont  la  première  fut  mariée  à Eocha  Ainchean , 
Roi  de  la  province  de  Lagénie.  Ce  Prince  barbare  , foit  qu’il 
fe  fut  dégoûté  de  fon  époufe , foit  que  la  cadette  eut  plus  aat- 
traits  pour  lui  , fit  enfermer  la  première  dans  un  château , prit 
le  deuil  comme  fi  elle  eût  été  morte , Ôc  s’étant  rendu  à la  Coût 
de  Tuathal  fon  beau  - pere  à Téamor,  il  parut  inconfolable  de 
• la  prétendue  mort  de  fou  époufe,  & joua  fi  bien  fon  rolle  au- 

[>rès  du  Monarque  crédule,  qu’il  obtint  de  lui  l’autre  fœur  pour 
e dédommager  de  la  perte  de  la  défunte.  Le  mariage  étant  con- 
clu à la  fatisfatlion  des  parties  , Eoc/ut'o rit  congé  de  fon  beau-  + 
pere  & de  toute  la  Cour,  & s’en  retourpa  dans  fa  province  avec 
fa  nouvelle  époufe.  Mais  fa  joie  fut  bientôt  changée  en  amer- 
tume : les  deux  foeurs  furent  fort  furprifes  de  fe  voir  rivales  ; 
ôc  ayant  découvert  la  fourberie  d 'Eocha , elles  moururent  peu 
de  tems  après  de  langueu*  ôc  de  chagrin , fans  s’en  vouloir  l’une 
à l’autre.  Tuathal  ayant  appris  la  mort  tragique  de  fes  fiiles  , 
prit  la  réfolution  de  punir  la  perfidie  à’Eocfia  , Ôc  fit  publier 
des  manifeftes  par  toute  l’Ifle  , pour  faire  voir  la  juftice  de  la 
guerre  qu’il  alloit  entreprendre  contre  le  Roi  de  la  Lagénie  , 
afin  de  vanger  l’affront  qui  lui  avoit  été  fait  dans  la  perfonne 
de  fes  filles.  Les  troupes  auxiliaires  des  provinces  s’étant  join- 
tes à lui , il  entra  en  cnnffmi  dans  la  Lagénie  , où  il  mit  la  dé- 
folatiofi  par-tout.  Eocha  ne  fe  fentant  pas  en  état  de  défendre 
fon  pays  , ni  de  faire  tête  à une  armée  fupérieure  à la  fienne  , 
eut  recours  à la  négociation  qui  lui  réuflit  après  bien  des  fou- 
miffions.  Le  Monarque  naturellement  porté  a la  paix,  voulant 
épargner  le  peuple  qui  fouffroit  beaucoup  de  la  guerre , écouta 
fes  propofitjons,  ôc  confentit  à la  paix  moyennant  un  tribut  paya~ 


Digitized  by  Google 


u’  I R LANDE.  ,1? 

ble  tous  les  deux  ans  à lui  & à Tes  fuccelTeurs  fur  le  trône  d Ir- 
lande. Le  Roi  & le  peuple  de  la  Lagcnie  , fe  fournirent  avec 
joie  aux  conditions,  & la  paix  fut  conclue.  Ce  tribut  nommé 
en  leur  langue  Boiroimhe  Lalgheatt  , & qui  étoit  de  fix  mille  <w  , 
onces  d argent,  avec  un  certain  nombre  de  bœufs  , de  mou-  '«•)*• 
tons  ôte.  après  avoir  caufé  bien  des  guerres  entre  les  Monar- 
ques qui  en  exigeoient  le  payement,  & les  Lagéniens  qui  vou- 
loient  fe  décharger  de  ce  fardeau  , fut  aboli  dans  le  feptiéme 
fiécle  par  le  Monarque  Fionnacla  U,  à la  priere  de  faint  Aloling. 

Du  régné  de  TuatAal , 1 Empereur  Adrien  fit  conftruire  en 
Bretagne  une  muraille  avec  des  pieux  plantés  en  terre  & du 
gazon  en  forme  de  haye  depuis  Newcaftle  & les  bouches  de 
la  rivière  Tyne  à l’orient,  jufques  près  de  Carlille  à l’occident, 
pour  arrêter  les  irruptions  des  Scots  & des  Pides.  Cette  muraille 
qui  avoit  quatre-vingt- deux  milles  de  longueur,  étoit  diftante  des 
bornes  fixées  par  Agricola  de  quatre-vingts  milles  vers  le  midi. 

Par  cette  rétrogradation  l’Empire  perdit  quatre-vingts  milles 
quarrés  de  terrein.  Mais  comme  les  partifans  des  Scoto-Milé- 
fiens , malgré  les  guerres  domeftiques  qui  étoient  fréquentes  fous 
le  régné  de  Tuât  fiai , ne  cefToicnt  de  faire  de  tems  en  tems  des 
incurlions  dans  la  Bretagne,  les  Romains  étoient  obligés  d’y  en- 
tretenir des  troupes  pour  les  contenir,  aufli  bien  que  les  Pides  & 
les  Bretons  révoltés.  L’Empereur  Antonin,  après  les  avoir  har- 
celés, fit  reculer  la  muraille  d’Adrien  jufqu’à  l’Ifthme,  qu’Agri- 
cola  avoit  fortifiée  quelques  années  auparavant,  & par  confé- 
quent  étendit  les  frontières  de  l’Empire. 

Tuât  fiai  après  avoir  régné  trente  ans  ,'fut  tué  à la  bataille 
de  Moyline  dans  la  Dalarad'u  , contrée  de  la  province  d'Ul- 
tonie , par  Mal , Roi  de  cette  province , qui  par  cette  victoire 
devint  ion  fuccelfeur  à la  monarchie. 

On  trouve  dans  la  vie  d’ Agricola,  parTacite,  un  trait  qui  jette 
une  lumière  bien  vive  fur  l’hiftoire  d’Irlande  de  ce  tems  , qui  en 
fixe  une  époque  certaine,  & qui  mérite  d’être  approfondi.  Dans  la 
cinquième  année  des  campagnes  d’Agricola , dit  Tacitq,,  un  des 
R.ois  d Irlande , chaifc  par  une  (édition  domeftique , tomba  entre 
fes  mains  : le  général  le  retint  dans  fon  camp  fous  le  voile  de  (a)  l'a- 
mitié ; mais  il  l’obfervoic  comme  un  Prince  qui  pouvoir  à la  pre- 

(*  ) Quinto  rxpecimonum  anno  Agricola  I Britannii  qur  Hibcmiam  afp.cit,  copiis  io- 
cipullum  IcJmoDc  domcltica  unum  ci  re-  | ftruxit,  in  fpcm  maeis  quam  ob  foimidi- 
£u*‘s  gciuis  crccpcrat  9 ac  fpccie  amicitix  in  I nem.  Tacit.  m vu.  Aigrie,  p.  400, 
cccaiioocm  tetinebac . . • • • camquc  parcem  | 
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rniere  occafion  devenir  un  inftrument  utile  au  defleîn  qu’il  avoit 
de  tenter  la  conquête  de  l’Irlande.  Tacite  ajoute  qu’il  vit  ce 
Prince  à Rome,  ôc  qu’il  lui  entendit  dire  qu'une  légion  & quel- 
ques troupes  auxiliaires  fuffiroient  pour  foumettre  tout  le 
pays  (a). 

Quelques  réflexions  feront  voir  le  rapport  qu’il  y a entre  ce 
trait  de  Tacite  & l’hiftoire  de  ce  tems.  Ce  Prince  dont  parle 
Tacite,  eft  un  Prince  malheureux  fie  chaflTé  par  une fédition  do- 
meftique.  L’hiftoire  d’Irlande  ne  nous  fournit  dans  ce  tems  que 
Tuat/ial  à qui  ce  trait  puiffe  convenir  , ôc  la  chronologie  lui 
eft  favorable  ; on  place  l’expédition  d’Agricola  en  Bretagne  en 
82,  fie  le  maffacre  du  Monarque  ôc  de  la  Noblefle  en  Irlande 
par  les  Plébéiens , environ  un  an  avant  cette  époque.  Agrîco- 
la , dit  Tacite , Ht  garnir  de  troupes  les  cotes  de  la  Bretagne 
du  côté  de  l’Irlande.  Tuat/ial  fut  obligé , pour  fe  fouftraire  à 
la  fureur  des  Plébéiens  , de  fe  réfugier  chez  le  Roi  des  Picles 
fon  grand  - pere.  Ce  fut  fans  doute  dans  cette  fuite  qu’il  fut 
faifi  par  les  avant-gardes  d’Agricola,  ôc  conduit  malgré  lui  dans 
les  fers  de  ce  général  Romain.  En  effet  le  mot  exceperat  veut 
dire  auffi  bien  qu’il  avoit  été  furpris,  comme  il  peut  lignifier 
qu’il  s’étoit  porté  de  lui-même  à implorer  le  fccours  d’Agricola. 
Le  mafTacre  du  Monarque  ôc  de  la  Noblefle  d’Irlande  fut  com- 
mis , félon  Gratianus  Lucius,  en  jd  ; ôc  fi  on  fuppofe  avec  le 
même  que  Tuathal  n’étoit  pas  encore  né , mais  que  la  Reine 
Eithne  fa  mere  qui  en  étoit  enceinte  alors  , s’étoit  retirée  en 
Albanie  auprès  du  Roi  des  Pitiés  fon  pere,  où  elle  accoucha  de 
ce  Prince  ; cela  reviendra  afTcz  à notre  calcul , puifque  ce  Prince 
auroit  eu  environ  26  ans  lors  de  l’expédition  d’Agricola  dans  la 
Bretagne.  Comme  ce  ne  fut  pas  fans  quelque  deffein  fur  l’Ir- 
lande qu’Agricola  avoit  pofté  des  troupes  le  long  des  côtes  de  la 
Bretagne,  vis-à-vis  de  cette  Ifie,  il  eft  affez  probable  qu’il  eût 
fait  des  offres  de  fervice  au  Prince  captif,  en  lui  propofant  de  le 
rétablir  fur  le  trône  de  fes  ancêtres  , ôc  que  ce  Prince  , vft 
le  maudis  état  de  fes  affaires  , les  eût  écoutées  avec  complai- 
fance  ; mais  le  projet  échoua  : Agricola  fut  rappeilé  en  8 y , 
il  emmena  avec  lui  fon  captif  à Rome  ; ce  fut  là  , fuivant  le 
témoignage  de  Tacite  , que  ce  Prince  dit  qu’avec  une  légion  fie 


( a ) Sjfpc  ex  co  audivi  Icgionc  uni  & i berniam  p ofle.  Tarit,  in  vit.  Agric.  png. 
uodtcis  auxiliii  dcbdlari,  obuneiiquc  Hi-  J +,y. 
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!>cu  de  troupes  auxiliaires  on  pourroic  fubjuguer  aifément  l’Ir- 
ande.  On  peut  remarquer  que  dans  ce  même  tems  Agricola 
employoit  contre  les  Calédoniens  trois  légions,  8000  Bretons 
& 3000  hommes  de  cavalerie,  c’eft-à-dire , en  tout  trente  mille 
hommes  ; l’Irlande  efl  plus  grande  que  la  Caledonie  , mieux 
peuplée  ôc  auffi  aguerrie.  Comment  donc  une  feule  légion  au- 
roit-elle  pu  lui  donner  des  fers  ? Le  paradoxe  n’eft  pas  diffi- 
cile à expliquer , fi  on  fuppofe  des  intelligences  formées  dans 
le  pays  pour  faciliter  des  armes  étrangères.  Quelles  intelligen- 
ces pouvoient  être  en  effet  plus  puiffantes  que  la  jufte  obéif- 
fance  qu’un  Prince  légitime  exigeroit  de  fes  anciens  fujets , que 
ces  cris  des  coeurs  toujours  prêts  à fe  foumettre  à leurs  fouve- 
rains  légitimes  ; que  cette  image  frappante  d’un  Prince  vertueux 
qui  invoque  les  droits  de  la  juffice , de  la  compaflion  , de  la 
nature,  ôc  du  thrône?  6c  quel  autre  en  effet  qu’un  héritier  lé- 
gitime du  thrône,  pouvoir  fe  flatter  de  conquérir  un  puiffant 
Royaume,  avec  une  feule  légion?  On  conçoit  aifément  qu’un 
Prince  dethrôné  par  les  intrigues  d’un  ufiqypateur  ôc  les  caba- 
les de  quelques  fujets  révoltés , a toujours  un  nombre  de  fu- 
jets fidèles,  attachés  à fes  in^rêts.  Voilà  fans  doute  les  circonf- 
tances  , qui  firent  dire  au  Roifchaffé  d’Irlande  par  une  fédition 
domeftique,  dont  parle  Tacite,  qu’une  feule  légion  6c  quelques 
troupes  auxiliaires  fuffiroient  pour  foumettre  tout  le  pays  ; 6c 
ces  mêmes  circonftances  défignent  naturellement  le  Prince  Tua- 
thal, qui  fut  rétabli  peu  de  tems  après  fur  le  thrône  de  fes  an- 
cêtres par  fes  propres  fujets , fans  aucun  fecours  étranger. 

Le  mérite  de  Tuathal  confpirc  encore  à favorifer  nos  con- 
jectures. En  effet  on  voit  à fon  retour  , non  - feulement  ce 
courage , cette  valeur  qui  caraClérifoient  fa  nation  : on  apper- 
çoit  dans  toutes  fes  démarches  une  prudence , une  difeipline  , 
des  deffeins , des  fuccès  qui  décelent  un  homme  formé  dans 
les  meilleures  écoles , qui  étoient  celles  des  Romains  d’alors. 

n’eft  qu’à  Rome  qu’il  avoit  pu  avoir  cette  heureufe  édu- 
cation , que  les  hiftoires  du  pays  lui  fuppofent  , ôc  acquérir 
cette  intelligence  qui  en  fit  un  Capitaine  confommé  dès  fon 
entrée  dans  la  carrière.  Ainfi  tout  nous  porte  à croire  que  ce 
Roi  de  Tacite,  eft  Tuathal ; 6c  jamais  conjetlure  ne  s’eft  ren- 
contrée plus  heureufement  avec  la  vraifemblance.  Suivant  ce 
calcul , il  auroit  été  placé  fur  le  thrône  vers  la  fin  du  premier 
fiécle.  Il  a régné  trente  ans  ; Ci  mort  tomba  en  iay  ; 6c  c’eft 
Tome  1>  R 
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à cette  innée  qu’il  faut  fixer  le  commencement  do  régné  de 
Ogrg.  fart.  j.  Mal  fon  fucceffeur. 

Mal  étoit  defeendant  de  Roty  le  Grand , de  la  race  d’/r  : 
il  ne  régna  que  quatre  ans , & fut  tué  par  Féilim  , furnommé 
Reac/umar , fils  de  Tua  thaï,  qui  vengea  fur  lui  la  mort  de  fon 
perc.  Féilim  gouverna  l’Irlande  en  paix  pendant  neuf  ans  , & 
fut  récommandable  pour  fa  grande  juftice.  Il  établit  la  loi  du 
Talion , dont  on  trouve  un  exemple  dans  le*  livre  des  Rois. 
Cette  peine  du  Talion , qui  confifioit  ordinairement  en  ar- 
gent , & qui  étoit  proportionnée  à la  grandeur  du  crime , fe 
nommoit  chez  eux  Èruic . Féilim  mourut  d’une  mort  naturel- 
le, & lai  fia  plufieurs  enfans,  qui  furent,  Fiacka-Suidhe  , l’an- 
cêtre des  Déajhs Conn  y fuenommé  KéadcaAa,  qui  devint  par 
la  fuite  Monarque;  Eocha-Fionn , pere  des  FotAarts ; les  trois 
Çonalls  & Luagne. 

Vers  ce  tems  les  Momoniens  ayant  fait  une  irruption  dans 
la  Lagénie , le  Roi  de  cette  province  , nommé  Cuchorb  , raf- 
fembla  tout  ce  qu’j^put  de  troupes , & en  donna  le  comman- 
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dement  à LugadA-Laighis , fils  de  Laoighféacfi-Kéan-More , ÔC 
petit-fils  de  Conall-HéarnacA , quiétoit  le  plus  habile  Capitaine 
de  fon  tems. 

Lugadhy  pour  répondre  à la  confiance  du  Roi  de  la  Lagé- 
nie , fit  marcher  fon  armée  ; & ayant  atteint  les  Momoniens  à 
Athrodain  , à préfent  Athy  , près  la  montagne  de  Maijlean  , 
dans  le  comté  de  Kildare , il  en  fit  un  grand  carnage  , & les 
obligea  de  repaffer  la  riviere  Barrow.  Les  Momoniens  s’étant 
ralliés  à CaintAinc , nommé  après  LaoigAife , les  Lagéniens  les 
chargèrent  encore  avec  le  même  fucces  qu’auparavant  : mais 
leur  défaite  fut  complette  à Slighe-DAala , à préfent  BéalacA- 
More-OJJory , où  ils  furent  mis  hors  d’état  de  tenir  la  campa- 
gne. Le  Roi  de  la  Lagénie , en  réconnoiffance  des  fervices  que 
JLugad/i  lui  avoit  rendus,  lui  donna  à perpétuité  le  pays  nom- 
mé de  fon  nom  LaoigAife , Leix  ou  Leife , dont  Mary-Borrmv  , 
dans  le  comté  de  la  Reine,  eft  aujourd’hui  la  capitale.  Ce  ter- 
ritoire fut  poifédé  par  les  6 MordAais,  (en  Anglois  Moor)  fes 
defeendans,  jufqu’au  régné  d'Elizabeth. 

' Car  Aire-More  , de  la  branche  des  Herémoniens,  qui  gouver- 
noient  la  Lagénie , fut  le  fucceffeur  de  Féilim  : il  eut  trente 
fils , dont  dix  , qui  laifferent  de  la  poftérité  , furent  les  Tou- 
ches des  Rois  qui  ont  régné  dans  la  Lagénie  jufqu'au  dou? 
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eiéme  fiécle  , ôc  de  plufieurs  autres  familles  de  cette  Pro- 
vince. , , . 

Le  reftament  de  Cathire-More , rapporté  par  o Flaherty  , qui 
dit  l'avoir  vu  en  écrit , ôc  dont  Rojja-Failge , fon  fils  aine  , fut 
l’exécuteur  , eft  tout  ce  que  je  trouve  de  curieux  pendant  le 
régné  de  ce  Monarque.  Je  n’en  parle  ici  que  pour  faire  voir  le 
goût  fingulier  de  ces  anciens  tems  : ce  teftament  contenoit  les  Ogyg.  f*«. ,, 
• différens  legs  qu’il  avoir  faits  en  faveur  de  fes  cnfans  ôc  de  la  “*•  *»• 
noblefle  de  laLagénie.  Il  laifla  à Bréafal-Linéachglaj) , fon  fils, 
cinq  navires  de  charge;  cinquante  boucliers  relevés  en  boire, 

Ôc  garnis  autour  d’une  broderie  d’or  ôc  d argent  ; cmq  épées  a 
poignées  d’or , ôc  cinq  chariots  attelés  de  chevaux.  A Fiacfia- 
Baikèada,  autre  fils,  il  laifla  cinquante  coupes  ; cinquante  ton- 
nes faites  de  bois  d’If  ; cinquante  chevaux  Pies,  avec  les  mords 
des  brides  faits  d'airain.  Il  laifla  à Titathal-Tifrecn  > fils  de  Main 
fon  frere , dix  chariots  attelés  ; cinq  tables  a jouer  ; cinq  da- 
miers ; trente  boucliers  bordés  de  franges  d or  ôc  d argent  ; ÔC 
cinquante  épées  limées.  Il  laifla  à Daire-Barrach , un  autre  de 
fes  fils , cent  cinquante  piques  , dont  le  bois  étoit  revêtu  d« 
feuilles  d’argent  ; cinquante  boucliers  avec  des  étuis  garnis 
d’or  ôc  d’argent  ; cinquante  épées  d’un  travail  exquis  ; cinq 
anneaux  ou  bagues  d’or  pur  ; cent  cinquante  furtouts  d une  bwle 
étoffe , avec  fept  drapeaux  militaires.  Il  légua  à Cnomthan  X Bri- 
quante billes  à jouer  d’airain  , avec  les  maffcs  ôc  queues  de  la 
même  matière  ; c’étoit  ce  que  nous  appelions  billard  ; dix  tric- 
tracls  d’un  ouvrage  exquis  ; douze  damiers  avec  leurs  échets. 

Il  laiffa  à Mogcorf , fils  de  Laogare  Birnbuadhach , cent  vaches 
tachetées  de  blanc,  avec  leurs  veaux  , couplées  deux  à deux 
avec  des  jougs  d’airain  ; cent  boucliers  ; cent  javelots  de  cou- 
leur rouge  ; cent  lances  brillaïucçs  ; cinquante  furtouts  de  cou-  « 

leur  de  fafran  ; cent  chevaux  différens  en  couleur  ; cent  coupes 
«rtiftement  travaillées  ; cent  tonneaux  faits  de  bois  d If  ; cin- 
quante chariots  d’un  travail  exquis  ; cinquante  damiers  ; cin- 
quante autres  tables  à jouer  à l’ufage  des  Athlètes  ; cinquan- 
te trompettes  ; cinquante  chaudières  de  cuivre , ôc  cinquante 
étendarts , avec  le  droit  d’être  du  confeil  d Etat  du  Roi  de  la 
Lagénie.  Il  légua  enfin  au  Roi  de  Loife  cent  vaches , cent  bou- 
cliers , cent  épées  , cent  piques , ôc  fept  étendards.  , 

après  avoir  régné  trois  ans , fur  tué  à la  bataille  de  Moyacha , 

près  Tailton  dan  la  Midie.  - - * ’r 
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Conn  - Kèadcaha  , fils  de  Fèilim  - Réachtmar  , & à'Ughna  ; 
fille  du  Roi  de  Dannemark  , fut  le  fuccefleur  de  Cathire-More: 
il  fut  furnommé  Kèadcaha  , de  cent  batailles  qu’il  avoit  ga- 
gnées fur  fes  ennemis.  Gratianus  Lucius  le  nomme  en  Latin 
opyg.  part.  j.  Conjlantius  Centi  machos  ; il  eft  nommé  par  ôFlaherty,  Qui  ri  tus 
ta?,  ta.  Centimachus , Ôc  par  d’autres  Centibellis.  Le  régné  de  ce  Mo- 

narque nous  repréfente  un  théâtre  de  fang  fit  de  carnage.  Je  ne 

tiarlerai  pas  ici  de  ce  grand  nombre  de  batailles  qui  lui  mérita 
e furnom  de  Kèadcaha  ; je  m’arrêterai  à la  principale  guerre  , 
qu’il  eut  avec  Modha-Nuagat , Roi  de  la  province  deMomo- 
nie  , fit  qui  fut  celle  où  il  réuflit  le  moins.  Pour  bien  com- 
prendre le  fujet  de  cette  guerre  , il  faut  remonter  plus  haut. 
Les  Dèagades , branche  des  Earnochs , de  la  province  d’Ulto- 
nie,  ayant  été  chaffés  par  les  Clanna-Rorys , furent  reçus  avec 
bonté  par  Duach  , un  des  ancêtres  de  Aiodha.  Ces  nouveaux 
venus  , non  contens  des  terres  fit  pofleffions  qu’ils  avoient  reçues 
de  la  libéralité  de  ce  Prince,  ufurperent  après  fa  mortlafouverai- 
neté  de  la  Province.  Modha-Nuagat , Prince  de  la  race  de  He- 
ber , fit  véritable  héritier  de  la  couronne  dcMomonie,  voyant 
avec  peine  trois  Princes  de  la  Tribu  des  Dèagades  établis  dans 
cette  Province,  s’en  difbuter  la  fouveraineté , fit  n’étant  pas  par 
lui- même  en  état  de  faire  valoir  fes  prétentions  , s’aarefia  à 
Dé/re-Barrach , fils  de  Cathire-More , fit  Prince  de  la  Lagénie , 
de  qui  il  étoit  ami  , ayant  été  élevés  enfemble.  Daire  , qui 
connoiffoit  la  juflice  de  fa  caufe,  fit  alliance  avec  lui,  6c  lui 
fournit  un  corps  de  troupes  pour  le  mettre  en  état  de  foutenir 
fon  droit.  Aiodha , avec  ce  fecours,  rentra  dans  fa  Province  ; 
fie  ayant  rencontré  l’armée  ennemie  à Vihh.-Liath.ain.  , dans  le 
comté  de  Kerry , commandée  par  Angus , frere  de  Luigh-Al- 
. latach , il  lui  livra  la  bataille  : l’aftion  fut  très-vive;  mais  à la 

fin  la  viâoire  fe  déclara  pour  ftlodha  , qui  tailla  en  pièces  un 
grand  nombre  de  fes  ennemis  , ôt  mit  le  refle  en  fuite.  Dans, 
cette  extrémité,  Angus  implora  le  fecours  du  Monarque  , qui 
lui  envoya  quinze  mille  hommes.  Avec  ce  renfort ûl  effaya  de 
rétablir  fes  affaires;  mais  il  eut  le  même  fort  que  la  première 
fois  ; car  il  fut  battu  à Crioch-Liathain , au  comté  de  Kerry , 

{>ar  Aiodha,  qui,  après  ces  deux  vidoires,  fe  rendit  maître  de 
a Province  , ôt  ordonna  aux  Earnochs  d’en  fortir  tous , à la 
referve  de  ceux  qui  voulurent  bien  fe  foumetrre  à fa  domination. 
Cette  guerre  fut  fuiyie  d’une  autre  plus  fanglante  6c  plus 
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opiniâtre.  Le  fecours  que  le  Monarque  avoit  accordé  .aux  £ar- 
nochs  irrita  fi  fort  le  Roi  de  Momonie , qu’il  prit  la  réfolution 
d’en  tirer  vengeance  par  les  armes.  Les  hoftilités  commencè- 
rent de  part  & d’autre  ; mais  le  Roi  de  Momonie  ne  fe  Tentant  Ogyg.  part.  3 
pas  en  état  de  faire  tête  aux  forces  fupérieures  du  Monarque  , taf' 6o' 
quitta  fagement  la  partie,  ôc  fe  retira  en  Efpagne  , où  il  rdla 
neuf  ans,  ôc  époula  Bear  a , fille  de  Heber-More  , Roi  du  pays. 

Cette  alliance  lui  procura  du  fecours  : il  retourna  dans  fon  pays 
avec  des  troupes  étrangères , ôc  recommença  la  guerre  contre 
le  Monarque.  La  défolation  fut  grande  pendant  plusieurs  an* 
nées  que  cette  guerre  dura.  Le  partage  de  Lille  entre  les  deux 
contendans  en  fut  l'effet , ôc  le  Monarque  , après  la  perte  de 
plufieurs  batailles,  qui  furent  celles  de  Broifne , de  Sampaiu >, 
au  comté  du  Roi,  de  Greine,  au  comté  de  Waterford , d’yflL 
Zone , au  comté  de  Rofcoman  ; de  Gabhran  ôc  d 'Ufnigh  , 
dans  l’Eft  ôc  l’Oueft  Midie  , ôc  de  quelques  autres  , fut 
obligé  de  s’y  foumettre.  Ce  partage  fut  nommé  chez  eux, 

Lcath  - Cuin  , ôc  Léatk  - Modha  , c’eft  - à - dire , la  moitié  ou  Gratine,  o»,- 
portion  de  C'orin , qui  fut  la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle , ôc  la 
moitié  de  Modha  , qui  fut  la  partie  méridionale.  Après  cette 
divifion,  Modha  fit  naître  encore  quelque  nouveau  fujet  de  dif- 
culïion , qui  donna  occafion  à une  nouvelle  guerre , ôc  qui  fit 
voir  qu’il  n’y  avoit  rien  moins  que  le  gouvernement  de  route 
l'Hîe  qui  pût  contenter  fon  ambition.  Les  deux  armées  fe  ren- 
contrèrent dans  les  plaines  de  Mqylena  fituées  dans  la  contrée 
de  Ferakeall.  Avant  d’en  venir  aux  mains  , le  Roi  de  Momonie  * 

fut  tué  le  matin  dans  fon  lit  par  Golle  fils  de  Morn , defeendant 
de  Sanbus  , Roi  de  la  Conacie.  Conn , débarraffé  d’un  rival  fi 
Formidable  , reprit  la  qualité  de  Monarque  de  toute  l’Ille , farfS 
égard  à la  divifion  , qui  n’eut  plus  lieu  après. 

Du  régné  de  Modha-Nuagat  en  Momonie , il  arriva  une  fa- 
mine générale  dans  toute  l’Irlande  ; ce  Roi  en  fut  averti  quel- 
que tems  auparavant  par  un  fameux  Druide  de  fa  Cour  : pour 
prévenir  ce  defaftre , il  nomma  des  Intendans  ôc  (Economes , 

««fin  d’empêcher  la  trop  grande  confommation  des  bleds  ôc  au- 
tres grains.  Les  fujets  furent  contraints  de  fe  borner  dans  leur 
dépenfe  ; ôc  on  amaffa , par  ordre  du  Roi , dans  des  greniers  une 
certaine  portion  du  produit  de  chaque  année.  Le  tems  de  la 
calamité  étant  venu  , Alodha  en  profita  pour  fe  rendre  les  autres 
provinces  tributaires.  Il  vendit  chèrement  fes  grains , ôc  au  heu 
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d’argent  comptant , il  exigea  des  acheteurs  une  redevance  annuelle 
pour  les  fecourir  dans  leurs  befoins , par  ce  moyen  il  augmenta 
beaucoup  fa  puiflance.  Pendant  les  guerres  de  Conn  - Keadcaha 
avec  le  Roi  de  la  Momonie  , les  Déagades , ou  EarnocAs  fai- 
foient  encore  une  Tribu  confidérable  commandée  par  Mogala- 
ma,  dont  le  fils  , nommé  Conare , époufa  Saraid , autrement 
Sara , fille  de  Conn.  Le  Monarque  fit  cette  alliance  avec  Mo- 
galama , afin  de  fe  faire  des  amis , ôc  de  caufer  une  efpece  de 
diverlion  dans  la  province  de  Modha  fon  ennemi.  Il  donna  après 
Sabia  , fa  fécondé  fille,  veuve  de  Mac- Ni  ad  y de  la  race  d'Jth, 
de  qui  elle  avoir  eu  un  fils  , nommé  LugAaidh,  autrement  Mac - 
Conn,  en  mariage  à Oilioll-Olum , fils  unique  & héritier  de  la 
couronne  de  Modha.  Par  cette  double  alliance , il  réconcilia  les 
ûéagades  avec  les  Hebériens , ôc  applanit  le  chemin  de  la  Mo- 
narchie à Conare  fon  gendre  , fon  fils  étant  encore  mineur,  & par 
conféquent  incapable  d’obtenir  la  fouveraineté  , fuivant  les  loix 
fondamentales  de  l’Etat.  La  troifiéme  fille  de  ce  Monarque  fut 
Maoiti  , femme  d’ImcAade , fils  de  Fionn-CAada , petit-fils  d'Oga- 
main  , Roi  d’Ultonie,  & mere  des  trois  Féargus  , dont  l’un, 
furnommé  Dovédedagh , fut  Monarque  par  la  fuite. 

Depuis  l’arrivée  des  Miléfiens  en  Irlande,  la  Momonie  avoit 
fouvent  efluyé  des  changemens  dans  la  forme  de  fon  gouver- 
nement. Tantôt  elle  étoit  gouvernée  alternativement  pa^  les 
deux  Tribus  de  DéirghtAine  , ôc  de  Dairine  ,•  la  première  de 
la  race  de  Heber-Fionn  ; la  derniere  de  celle  d'hA.  Pendant  que 
l’une  commandoit  en  fouveraine , l’autre  exerçoit  la  charge  de 
Haut  Jufticier,  ou  Juge  Suprême.  Tantôt  elle  étoit  diviiée  en 
deux  parties,  qui  formoient  deux  différens  Royaumes  } fçavoir, 
la  Momonie  feptentrionale , ôc  la  méridionale.  Les  Déagades 
avoient  interrompu  ce  gouvernement  pendant  plus  de  deux  fié- 
cles  , c’eft-à-dire  , depuis  la  mort  de  Duach-Dalta-DéagAa , 
Keat.  a»  rcgnç  jufqu’au  tems  de  Modha  Nuagat , & le  régné  d'OilioU  - Qlum 
d’Art-Aonlm.^  fon  fils  f qUi  fut  le  premier  Roi  abfolu  de  toute  cette  Provin- 
^«,'.'1+7.  ce,  & de  la  race  de  Heber.  Ce  Roi  eut  de  Sabia  fille  de  Conn - 
JCeadcaAa  , trois  fils  , fijavoir  , Eogan-  More  , Cormac  - Cas 
ôc  Kiann.  Le  premier  fut  tué  à la  bataille  de  Moy-MucArui- 
me , ôc  laifia  un  fils,  nommé  FiacAa-Mulleathan , qui  fut  l’an- 
cêtre des  Mac-Cartys , ôc  autres  branches  collatérales.  Cormac - 
Cas  fut  le  chef  des  6 Briens  ôc  autres  branches  qui  leur  doivent 
leur  origine.  De  Kiann  defcendent  les  6 Carrais  dEly  , ôc  au- 
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très.  Oilioll-Olum , ayant  affermi  la  couronne  dans*  £i  famille , 
fit  un  réglement  pour  en  rendre  la  fucceflion  alternative  entre 
les  defcendans  d’ Eogan-More , & de  Cormac-Cas  ,•  ôc  ce  régie*- 
ment  fut  religieufement  obfervé  pendant  plqfrurs  fiécles.  Du 
régné  de  Coiui , l’Empereur  Sévère  fit  bâtir  une  grande  mu- 
raille clans  la  Bretagne  , pour  %rrêter  les  irruptions  des  Bar- 
bares. 

^ Ce  Monarque , après  un  long  régné  rempli  de  troubles , fut 
Wahi  par  EocAa-Fionn-FotAart , & FiacAa-Suidhe  fesfreres,  & 
aflafliné  près  de  Téamor  par  cinquante  brigands  déguifés  en  fem- 
mes , que  Téobraide-TiréacA  , fils  de  Breafal  , ôc  Roi  d’Ulto- 
nie , avoit  employés  pour  cet  effet.  Il  eut  pour  fucceffeur  Co~ 
nare  II  du  nom , fon  gendre. 

Conare  II  fut  fils  de  Mogalama. , de  la  Tribu  des  Déagades 
de  Momonie  , defeendant  à 1%  fixiéme  génération  de  Conare 
le  Grand , Monarque  d’Irlande , au  tems  de  la  naiffance  du  Sau- 
veur. Sa  mere  fut  Eithne , fille  de  LugAaidA , fils  de  Daire , 
de  la  Tribu  des  Corcolugaidfis , de  la  race  d 'ItA,  & tante , du 
côté  paternel  j de  LugaidAe-Mac-Conn  , qui  fut  quelque  tems 
après  Monarque.  Conare  eut  de  Sara , fille  de  Conn  - Kéadca- 
ha  , trois  fils  , nommés  les  trois  Carbres  , fçavoir  , Carbre- 
Mufc , de  qui  les  defcendans  , ainfi  que  la  contrée  qu’ils  avoient 
pouedée  dans  le  comté  de  Tippéraiy  , depuis  Ballagh-More- 
' an-OJfory  jufqu’à  Carrick  , fur  la  riviere  de  Sure , connue  au- 
jourd’hui fous  le  nom  d'Ormond , prirent  le  nom  de  Mufcrai- 
ghe , autrement  Muskerty  ; Carbre- Baskin,  , dont  les  defeen- 
dans  poffédoient  anciennement  Çorca  - Baskin  , dans  là  partie 
occidentale  du  comté  de  ChréKttCarbre-RiogA-FadAa , au- 
trement Riada  , qui  fut  chef  dgHFT ribu  des  lJalreudini  d’Ir- 
lande ôc  d’Ecoife  j dont  le  vénérable  Bede  fait  mention  , & 
dont  les  defcendans , qui  n'avoient  pas  pafTé  en  Albanie  , s’é- 
tablirent d'abord  dans  les  contrées  de  Kiery-LuacAra , & d’O- 
rery , au  voifinage  de  Muskeny , d’où  ilsjpafferent  après  en  Ul- 
tonie , où  ils  fe  firent  un  nouvel  établiuement  dans  le  comté 
d 'Antrim  , qui  fut  nommé  Dalricda , aujourd’hui  Route.  1 

Du  régné  de  Conare , Ogaman , de  la  Tribu  des  DaifiatacAs , 
de  la  race  de  Herémon , fuccéda  à T tobraidhe-Ti rcacA , dans  le 
gouvernement  d’Ultonie  , qui  jufqu’alors  avoit  été  gouvernée 
par  des  Princes  de  la  race  d ’lr. 

Conare  /Payant  été  tué } après  utt~regne  de  fept  ans , pat 


fan.  j. 

Cap.  if. 


Idem  cep.  ti. 


An  iSj. 

OgVg-  P*‘-  3- 
cep.»}. 


Crat.  Luc.  cap. f. 
Walsh.  prefp. 
d'Irlande  , /cH.  t. 


Kett.peg.  tif. 
edit.  Je  Land, 


I.ib.  1.  cap.  1. 

Kennedy  , pag. 
107.  apr<*  le  livre 
de  li&ajdi.  i 1 1. 

Ogyg-  Par,‘  I • 
cap.  6}. 

U lier,  primord. 

cef.  if.pag.tu. 


Digitized  by  Google 


An  1*4. 


OZY^-ptrr. 

ta/.  64. 


Id'tn  cap,  67, 


A-ï  H4«' 


136  HISTOIRE 

Ntivy  - Mac  - Sraivitint , Art  , furnommé  Aonfhlr , fon  beau'4 
frere,  & fils  de  Corin-Kéadcaha , étant  en  âge  de  regner  , fit 
valoir  fon  droit  à la  couronne  de  fes  ancêtres  i & il  fut  élu  fans 
oppofition.  Son  premier  foin  fut  de  bannir  de  la  Midie  Eocha- 
Eionn-Tothart , fon  oncle  paternel  avec  toute  fa  race , ^n  pu- 
nition de  la  mort  de  Conla  ôt  Crinna  fes  freres,  & de  fa  perfi- 
die envers  Conn-Kéadcaha  fon  pere  , qu’ils  avoient  livres  aux 
Ultoniens.  Eocha,  dépouillé  de  fon  domaine  auprès  de  Té^ 
mot , fe  réfugia  avec  fa  famille  dans  la  Lagcnie , où  il  fut  bi^F 
reçu  des  parens  de  fon  époufe  , petite-fille  de  Cathire  - More 
qui  lui  donnèrent  des  territoires  fur  les  deux  rives  de  la  rivière 
Slaney , au  comté  de  VJ^exford , lefquels  furent  nommés  de  fon 
. nom  les  Fotkarts , & poffédés  pendant  plufieurs  fiécles  parles 
6 Nuallans  fes  defeendans. 

Du  régné  À’ Art,  Lugaidhe- Mac-Conn  , de  la  Tribu  de  Dai~ 
rine  , race  à’It/i , fils  du  premier  lit  de  Salve , alors  époufe  d’Oz- 
lioll-Olum , & neveu  d 'Art,  étant  revêtu  .de  la  charge  déjugé 
de  la  province  de  Momonie , fut  dépoffédé  , & enfuite  exilé 
par  Oilioll - Olum  , tant  pour  avoir  commis  quelque  injuftice  * 
dans  l’exercice  de  fa  charge , que  pour  avoir  époufé  la  que- 
relle de  Neivy , malgré  fa  défenfe , contre  les  trois  Carbres  qui 
voulurent  venger  la  mort  de  leur  pere.  Mac-Conn  fe  retira  en 
Albanie , où  il  établit  une  colonie , & en  donna  le  comman- 
dement à Fa/ia-Canan  fon  fils.  Toujours  poffédé  de  l’ambition 
de  porter  une  couronne , aulfi  bien  que  du  défir  de  fe  venger 
de  l’affront  que  lui  avoit  caufé  fon  exil , il  fit  alliance  avec  un 
Prince  Breton  qui  lui  fourni^^es  troupes  pour  exécuter  fon 
defiein.  Avec  ce  fecours  itj^Hit  en  mer  , & après  quelques 
jours  de  navigation  , il  déOTqua  fon  monde  dans  la  baie  de 
Gallway , où  il  fut  joint  par  ceux  de  fa  faâion.  Après  avoir 
donné  fept  jours  de  repos  à fes  troupes , il  fe  mit  en  marche , 
ôc  trouva , à Mqymucroimhe , près  d ' Athenrée , à huit  milles  de 
Gallway , le  Monarque  Art , accompagné  des  dix-neuf  fils  d’Or- 
lioll-  Olum  , avec  une  armée  prête  à le  recevoir.  L’a&ion  fut 
fanglante , êt  la  réfiftance  opiniâtre  de  part  & d’autre  ; mais  la 
mort  du  Monarque , qui  fut  tué , avec  Forgo  Roi  de  la  Conacie  , 

& fept  des  fils  du  Roi  de  Momonie , fit  perdre  la  bataille  à l’ar- 
mée Royale,  & la  couronne  à fon  Roi.  Le  Roi  de  la  Conacie  fut 
remplacé  par  Kedgin-Cruachma  , fon  oncle  ^zx.cty\t^^.ugaidhc- 
Mac-Conn,  après  cette  victoire,  fe  fit  proclamer  AOTRrquc  d’Ir- 
lande. Pendant 
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Pendant  le  régné  de  ce  Monarque , Cormac , furnommé  Vl~ 
fada,  fils  d 'Art,  voulant  s’aflurer  la  fuccefiion  à la  couronne, 
que  Mac-Conn  avoir  ravie  à fon  pere  , chercha  à fe  faire  des  Keat.au  regne de 
amis.  Dans  cette  vûe , il  donna  une  fête  à Feargus , furnommé  K'atSat- 
Dovédedahg , de  la  Tribu  des  Earnochs , Roi  d’Ultonie,  à Bréagh, 
fur  la  riviere  Boyne  dans  la  Midie,  vers  les  frontières  de  l’Ul- 
toniei  Mais  Feargus  jaloux  du  mérite  de  ce  jeune  Prince , ou  plu- 
tôt de  fes  prétentions  à la  monarchie,  à laquelle  il  afpiroit  lui-  ogyg.  pan. 
même  , le  fit  infulter  par  des  valets  , auxquels  il  donna  ordre  Cif- **■ 
de  mettre  avec  un  flambeau  le  feu  à fa  barbe.  Cormac  ainfi  ou-  Grat- Luc- c-  *• 


tragé  vit  bien  que  fa  vie  étoit  en  danger  ; il  chercha  fon  falut 
dans  ia  fuite,  ôc  fe  retira  dans  la  Conacie.  O Flaherty,  après 
le  livre  de  Lécan , & autres  monumens  qu’il  cite,  prétend  que 
Lughaidh  étoit  déjà  dépofé  ôc  chalfé  de  T éamor  par  Cormac , 
& qu’il  s’étoit  retiré  dans  la  Momonie  ; ôc  qu’enfuite  il  avoit 
été  afiaffiné  par  un  Druide , nommé  Comain  - Eigis  , dans  un 
endroit  nommé  Gort- Anoir  , près  de  Dearg  - Rath  , dans  la 
plaine  appellée  Magh-Feimhin.  Quoi  qu’il  en  foit , l’événement 
Kt  connoitre  l’ambition  de  Fergus.  Après  la  retraite  de  Cor- 
mac , il  marcha  avec  une  armée  vers  Téamor  ; & après  avoir 
remporté  deux  victoires  fur  Kiann , ôc  Eocha  , tous  deux  fils 
déOUioll-Olum , qui  s’oppofoient  à fes  prétentions,  il  fe  fit  dé- 
clarer Monarque  ; mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  fon  éléva- 
tion. Cormac  toujours  fugitif  s’adrefla  à Thadée,  fils  d eKiann: 
il  lui  repréfenta  b trille  fituation  de  fes  affaires,  & implora  con- 
< tre  l’ufurpateur  fa  protection  ôc  fon  fecours.  Thadée  étoit  un 
Prince  fort  puiflant , Seigneur  des  valles  domaines  d 'Ely  , fur 
les  frontières  des  provinces  de  Lagénie  ôc  de  Momonie.  Il 
reçut  ce  Prince  perfécuté  avec  toute  la  diltindion  que  méritoit 
fa  nailTance , & avec  la  tendrelîe  d’un  proche  parent.  Il  lui 
fournit  des  troupes , & le  mit  en  état  de  faire  valoir  fes  pré- 
tentions à la  couronne  que  Feargus  poffédoitfi  injuftement , ôc 
de  venger  en  même-tems  fur  lui  la  mort  de  fon  pere.  Tout  étant 
difpofé,  les  deux  Princes  marchèrent,  à la  tête  de  l’armée,  vers 
les  frontières  d’Ultonie.  Etant  arrivés  à Crionn  - Chia  - Comar , 


Ogyg.  part,  1, 
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dans  le  territoire  de  Brégia , ( Bréagh  ) dans  la  Midie , ils  y trou- 
vèrent le  Monarque,  ôc  fes  deux  itérés , nommés  comme  lui, 
Feargus , qui  les  attendoientavec  un  corps  confidérable  de  trou- 
pes. On  fe  battit  long-tems  avec  un  égal  fuccès , ôc  la  vidoire 
étoit  encore  douteufe,  lorfqueThadée , avec  un  corps  de  trou-î. 
Tom,  1,  S 
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pes  fraîches  ; fit  un  effort  qui  décida  du  fort  de  la  bataille.  Lai 
perte  de  l’ennemi  fut  considérable  , & l’on  trouva  parmi  les 
morts  Feargus  le  Monarque  , avec  fes  deux  freres.  Après  cette 
bataille  , Cormac  fut  univerfellement  reconnu  pour  Monarque 
de  toute  l’Ifle  : & pour  reconnoître  les  fervices  que  fon  parent 
fit  allié  lui  avoit  rendus  dans  cette  guerre,  il  lui  donna  un  grand 
territoire  qui  s’étendoit  depuis  Damhdiagh  , à préfent  Duléek  , 
jufqu’aux  environs  de  la  rivière  Liffy.  Ce  territoire , qui  fut 
long-tems  poffédé  par  fes  defeendans  , nommés  les  Keniads  t 
de  Kiann  fon  pere , fut  connu  fous  le  nom  de  Kicnnacle. 

Feargus  eut  pour  fucceffeur , dans  le  gouvernement  d’Ulto- 
nie  , Rojfe  fils  d ’lmchad  de  la  race  d’/r,  auquel  au  bout  d’un 
°gyg-  ?aTt‘  *•  an  , fuccéda  Aongus  Finrt , fils  de  Féargus-Dovédedach.  Celui-ci 
fut,  deux  ans  après,  remplacé  par  Feargus -Fodka,  de  la  race 
d’/r,  dont  le  régné  dura  foixante-quinze  ans.  Ce  fut  le  dernier 
Roi  de  cette  race  qui  régna  à Eamhain. 

Du  régné  de  Cormac,  les  defeendans  de  Fiacha-Suidhe , fils 
de  Fèilim  - Rèachtmar  , l’un  des  freres  de  Conn  - Kéadcahag  , 
poffédoient  encore  un  grand  territoire  auprès  deTéamor,  nom- 
Kcar.  auregne  mé  Déajle  - Téamrach  , aujourd’hui  la  baronie  de  Dée'ce.  Ces 
Princes  , quoique  proches  parens  du  Monarque , fur  quelque 
mécontentement  prétendu  , lui  firent  la  guerre.  La  première  ba- 
taille fut  funefte  au  Monarque  ; il  y perdit  un  œil , & Keallach 
fon  fils  y fut  tué  ; mais  à la  fécondé  les  rébelles  furent  taillés 
en  pièces  , & obligés  d’abandonner  leur  héritage  de  Déafie.  Ils 
cherchèrent  afyle  dans  la  Momonie.  Oilioll-Olum , Roi  de  cette 
Province,  vivoit  encore  ; il  les  reçut  favorablement  , & leur 
donna  un  territoire  dans  le  pays  de  Waterford  , nommé  Déafiey 
comme  celui  qu’ils  venoient  de  perdre  auprès  de  Téarnor  par 
leur  révolte.  Ce  territoire  fut  poffédé  par  les  6 Faolans  leurs 
defeendans,  jufqu’au  douzième  fiécle. 

Environ  un  fiécle  après  leur  établiflement  dans  ce  pays  , ils 
étendirent  leur  domination  par  la  libéralité  à’Aongus  fils  de 
Nadfraoch , Roi  de  Momonie , qui  leur  donna  la  plaine  de  Moy- 
Fe'men , ou  Machair-CaiJJil , du  côté  de  Cashil  & Clonmel , la- 
quelle fut  nommée  Défie  feptentrionale. 

Aidhe , petit-fils  de  Conall - Cruachan , qui  avoit  fuccédé  à 
Kédgin-Cruachan , dans  le  gouvernement  delaConacie,  s’étant 
attiré  l’indignation  de  Cormac  , fut  vaincu  à la  bataille  de 
Mo^-Ai } dans  le  comté  de  Rofcommon , & dépouillé  enfuite 
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de  la  Royiuté  pat  le  Monarque,  qui  nomma  en  fa  place  Nia- 
mor  fils  de  Lugne  fon  frere  de  mere  : mais  celui-ci  fut  affafliné 
peu  de  tems  après  par  ce  même  Aidhe , auquel  il  avoit  fuccédé  ; 
ce  qui  indigna  fi  fort  le  Monarque , qu’il  extermina  prefque  toute 
la  race  des  Firdhomnoins  > & donna  la  couronne  de  la  Conacie 
à Lugadh  frere  de  Niamor.  * 

Cormac  eut  plufieurs  guerres  à foutenir  contre  les  Rois  pro-  Grat.Luc.  <■.  *, 
vinciaux.  11  gagna  fur  eux  , dit  Gratianus  Lucius  d’après  les  W 7°- 
annales  de  Tigernmach , trente-fix  batailles , défit  deux  fois  les 
Ultoniens  près  Granard  : en  tua  un  grand  nombre  avec  leur  Roi 
Aongus-Finn  , fils  de  Fergus-Dovèdedach , à la  bataille  de  Crinn- 
Frégabkail ; il  en  exila  plufieurs  dans  l’ifle  de  Man  & dans  les 
Hébrides  : punit  les  Lagéniens  de  quelques  forfaits , & renou- 
vella  le  Boirime  ou  Tribut  que  Tuathal  leur  avoit  impofé  quel- 
ques années  auparavant.  Il  défit  les  Momoniens  en  plufieurs  ren- 
contres ; mais  il  fut  repouffé  par  Fiacha  - Mulleahan , qui  régna 
après  Oilioll-Olum  mort  en  2fo,  & Cormac-Cas  fon  oncle  pa- 
ternel. Il  fut  auffi  obligé  de  réparer  les  dommages  que  fon  ar- 
mée avoit  caufés  dans  cette  Province.  Ce  Prince  étoit  en  tout  , 
magnifique  êt  grand  , foit  par  les  armes , foit  du  côté  des  arts. 

Vir  tam  marte  auam  arte  , tam  belle  quam  eruditione  clarus.  îhiitm. 

Ses  guerres  ne  lui  firent  pas  oublier  les  lettres  : il  augmenta 
beaucoup  les  fondations  faites  à Téamor  par  Ollave-Fola.  Il 
inftitua  des  Académies  pour  la  difcipline  militaire  , l’Hiftoire , 

& la  Jurifprudence.  Il  renouvella  les  ordonnances  touchant  le 
Pfeaurier  de  Téamor,  ôt  l’enregiftrement  des  Hiftoires  particu- 
lières. Il  envoya  enfin  en  Albanie  une  flotte  confidérable  qui  ogyg.  p*n.  ?. 
ravagea  ce  pays  pendant  trois  ans.  <»• 

Eocha-Gunnait , petit-fils  de  Fergus-JDove'dedagh , de  la  Tri-  AmjS. 
bu  des  Dalfiataghs , race  de  Herémon , fuccéda  à Cormac  ; il 
ne  régna  qu’un  an. 

Carbre- Lifféac hair , fils  de  Cormac-Ulfada , fuccéda  à Eocha. 

Du  régné  de  ce  Monarque  , Aidhe  fils  de  Garadh , remplaça 
Lugadh- Niamor  fur  le  trône  de  la  Conacie.  Il  fut  le  dernier  de 
la  race  des  Firdomnoiris  qui  régna  dans  cette  Province. 

La  Milice  d’Irlande , après  la  mort  de  Fionn-MacCumhail qui  ^ au  règne 
en  étoit  le  chef , s’étant  révoltée  contre  le  Monarque , il  prit  à fon  'g™.  Luc.  <■.  8. 
fervice  les  troupes  de  Conacie,  avec  lefquelles  il  défit  fes  fu-  ogyg.  /<«■;.  j. 
jets  rébelles  en  fept  rencontres  différentes.  Mais  à la  fin  Modh-  “F-i0- 
Çorb  , fils  de  Cormac-Cas  > ôt  petit-fils  de  Fionn- Mac-Cumhail , 
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pai  Samuir  fa  mere , étant  alors  Roi  de  la  Momonie , fit  chef 
des  Dalcaff,  épouia  la  querelle  des  révoltés,  & marcha  avec 
eux  vers  i éamor,  où  ils  rencontrèrent  le  Monarque  avec  Aidhé 
Roi  de  la  Conacie , à la  tête  de  leurs  troupes.  La  bataille  fe  don- 
na à Gabhra , près  de  Téamor,  dans  la  Midie  , où  le  Monar- 
que, après*  avoir  terrafTé  dans  un  combat  fingulier  Ofgar , fils 
d 'Ojjuie , & petit-fils  de  Fiorin , Commandant  alors  de  la  mi- 
lice, fut  tué  par  Simeon,  fils  de  Keirb , de  la  Tribu  des  Fort - 
harts.  Le  Roi  de  la  Conacie  ayant  échappé  dans  ce  combat, 
livra  une  fécondé  bataille  au  Roi  de  la  Momonie  à Spaltrachy 
dans  le  territoire  de  Mufcry  , où  il  vengea  la  mort  du  Monar- 
que par  celle  de  Modh-Corb. 

Pendant  que  Carbre  regnoit  en  Irlande,  Caraufms , natif,  dit- 
on  , de  la  ville  de  Ménapia  en  Irlande , prit  la  pourpre  en  Bre- 
tagne. C’étoit  un  homme  de  baffe  naiflance  , mais  belliqueux 
& grand  marin:  f^irrei  militaris  peritijjimus , ditEutrope,  que 
les  Empereurs  Dioclétien  & Maximien , avoient  chargé  de  pro- 
téger les  pays  maritimes  des  Gaules  contre  les  incurfions  des 
Francs  & des  Saxons  ; mais  l’envie  d’amaffer  des  richeffes  ayant 
prévalu  chez  lui , au  préjudice  du  bien  public  , il  fut  déclaré 
ennemi  de  l’Etat,  & jugé  digne  de  mort  : fur  quoi  il  fe  fit  dé- 
clarer Empereur  en  Bretagne , où  il  fe  foutint  en  cette  qualité 
pendant  fept  ans,  malgré  toute  la  puiffance  Romaine  , jufqu’à 
ce  qu’il  fut  tué  par  Aleclus  , qui  , après  avoir  joué  le  même 
rôle  pendant  trois  ans  , fut  défait  par  Confiance  Chlore. 

F.iha  - Airgeach  , & Fa/ui  - Cairpéach  , freres  , & enfans  de 
Mac-Conn  , regnerent  un  an  enfemble  après  Carbre  ; le  premier 
ayant  tué  le  dernier,  eut  auffi  le  même  fort;  car  il  fut  tué  pat 
la  milice  à la  bataille  d 'Ollarbha,  riviere  , à Moylinne,  au  pays 
d’Antrim. 

Fiacha-Sréabthuine , fils  de  Carbre- Lifféachair , fut  fucceffeut 
de  ces  deux  malheureux  Princes.  Il  fut  furnommé  Sréabthuine , 
d e Dun-Sréabthui/ie , où  il  avoir  été  nourri.  Il  eut  un  fils,  nom- 
mé Muiréadhach-Tiiéàch , êtunfrere,  nonim 6 Eocha  Dubhlein, 
fiis  de  Carbre- Lifféachair , comme  lui  ; ce  frere  eut  à’Oilean  , 
fille  du  Roi  des  Pietés , trois  fils,  nommés  Cairioll , Muirèad - 
hachy  & Aodh  ; mais  ils  font  mieux  connus  fous  le  nom  des 
trois  Collas;  fçavoir,  Colla-F’ais , Colla- D a Chrioch  , & Co/la- 
Méann.  Du  régné  de  Fiacha , Condé , de  la  Tribu  des  Corcofîr~ 
très , fuceéda  à Aoidh  dans  la  Conacie  ; après  lui , le  feeptre 
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de  cette  Province  échut  à Muiréadhach-Tiréach , & fe  conferva 
dans  fa  polldritd  jufqu’au  douzième  fiécle. 

Pendant  que  MuireaJkach-T uèach , fils  de  Fiacha , comman- 
doit  une  armée  avec  beaucoup  de  fuccès  contre  le  Roi  de  la 
Momonie,  fur  qui  il  avoit  emmené  dés  captifs  avec  beaucoup 
de  dépouilles,  fon  pere  campoît  avec  une  autre  armée  à Dubh- 
ckomair , près  de  Taihon  , dans  la  contrée  de  Midic.  Les  trois 
Collas  jaioux  de  la  réputation  de  Muirèadhack-Tiréach  leur  cou- 
fin  , ôt  craignant  quelque  reffentiment  de  fa  part  s’il  devenoit 
Monarque,  pour  quelque  injure  qu’il  avoit  reçue  d’eux,  profi- 
tèrent de  fon  abfence  pour  faire  la  guerre  à fon  pere  , afin  de 
s’aflurer  la  couronne.  Pour  cet  effet  ayant  alfemblé  des  trou-; 
pes , & débauché  quelques  officiers  de  l’armée  du  Monarque, 
ils  lui  livrèrent  une  bataille,  où  il  eut  le  malheur  de  périr.  En- 
fuite  Colla-  Val  s , l'aîné  des  trois  freres , fe  fit  proclamer  Monar- 
que. Mui readhach -T iréaefi  averti  d’une  révolution  fi  fubite,  mar- 
cha avec  un  corps  confidérable  de  troupes  du  côté  deTéamor , 
où  il  donna  à l’ufurpateur  une  bataille,  dont  le  fuccès  répondit 
à la  juftice  de  fa  caufe.  Colla- Vais  , après  avoir  régné  quatre 
ans,  fut  détrôné,  & craignant  la  peine  que  méritoit  fon  crime, 
il  fortit  du  Royaume  avec  fes  deux  freres,  Ôc  environ  trois  cens 
hommes  de  troupes  , qui  fuivirent  fa  fortune  , & fe  retira  en 
Albanie,  où  le  Roi  des  Pides  fon  parent  le  reçut  avec  diftinc- 
tion. 

Muiréadhach-Tiréach  , fils  de  Fiacha-  Sreabthuine , déjà  Roi 
Je  la  Conacie,  devint,  par  la  fuite  de  Colla- Vais , Monarque 
de  toute  l’Ifle.  Sa  mere  étoit  Aife , de  la  Tribu  de  Gallgaod- 
lals  , ou  des  Gaodéliens  des  Ifies  Hébrides.  Il  avoit  époufé 
Muirion , fille  de  Fiacha  Roi  de  Kinnéal-Eoguin , aujourd’hui 
Tyrone. 

Les  trois  Collas  , malgré  la  bonne  réception  que  le  Roi  des 
Pides  leur  avoit  faite  , regardoient  leur  éloignement  de  leur 
patrie  comme  un  exil  infupportable  : enforte  que,  fur  le  bruit 
d’une  amniffie  générale  accordée  par  le  Monarque  d’Irlande  à 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  la  dernierc  révolte , ils  s’em- 
barquèrent pour  leur  pays,  avec  vingt-fept  hommes  feulement 
de  trois  cens  qui  les  avoient  accompagnés  en  Albanie,  les  au- 
tres y étant  reliés.  Arrivés  en  Irlande  , ils  fe  préfenterent  de- 
vant le  Monarque  avec  des  démonftrations  d’une  vive  douleur 
de  leur  faute,  & fléchirent  fans  peine  un  Prince  naturellement 
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porté  à la  clémence.  Comme  ces  Princes  n’avoîent  point  d’ap- 
panages  pour  foutenir  leur  rang  ôc  la  dignité  de  leur  naiffan- 
ce,  le  Monarque  leur  confeilia  de  fe  faire  un  écabliffenient  quel- 
que part,  foit  par  voie  de  conquête  , ou  autrement.  Il  leur 
dit  que  l’infulte  faite  à Cormac-Vlfada  , un  de  leurs  ancêtres  , 
par  les  Ultoniens,  & l’affaffinat  de  Court  - JÇéadcaha  fait  par 
les  ordres  de  Tèobraide-Tiréach  , n’avoient  jamais  été  vengé  ; 
que  c’étoit  pour  eux  un  prétexte  fpecieux  pour  entrer  à main 
armée  dans  cette  Province , ôc  s’y  établir  par  voie  de  conquê- 
te , ôc  qu’il  leur  fourniroit  tout  ce  qui  feroit  nécelTaire  pour 
l’exécution.  Les  trois  freres , pleins  de  reconnoiffance , accep- 
tèrent la  propofition,  ôc  partirent  pour  l’Ultonie  à la  tête  d’un 
corps  de  troupes  que  le  Monarque  leur  avoir  fourni.  A leur  ar- 
rivée dans  cette  Province , ils  furent  joints  par  des  mécontens 
au  nombre  de  fept  mille  hommes,  avec  quelques  Nobles  à leur 
tête.  Moyennant  ce  fecours  , qui  marquoit  allez  la  difpofition 
du  peuple , ôc  leur  pronoftiquoit  un  heureux  fuccès  , ils  mar- 
chèrent vers  l’ennemi  qu’ils  trouvèrent  à Carn  - Eocha  - I<éath~ 
JDearg , dans  le  territoire  de  Féarmqye , au  pays  de  Mortagkan. 
L’aélion  commença,  ôc  le  terrein  fut  fi  bien  difputé , qu’ils  fe 
battirent  à fept  différentes  reprifes,  pendant  fept  jours  confécu- 
tifs.  Mais  à la  fin  le  Roi  Feargus-Fodha  ayant  été  tué,  Ôc  fon 
armée  taillée  en  pièces  , le  champ  de  bataille  relia  aux  vain- 
queurs ; il  en  coûta  la  vie  à Colla  -Méann,  un  des  trois  fre- 
res. L’armée  viélorieufe  pilla  enfuite  le  palais  d ’Eamhaift , fé- 
jour  des  Rois  d’Ultonie.  Ainfi  finit  le  régna  des  Clanna-Rorys 
dans  cette  Province.  Les  Collas  ayant  rélégué  les  Ultoniens  au 
nord  du  lac  Néagh , fe  mirent  en  poffelfion  d’une  grande  con- 
trée , qu’ils  nommèrent  Orgiell , que  les  Anglois  nomment 
Uriel , ou  Oriel ; ôc  qui  fut  depuis  divifée  en  comtés;  fçavoir, 
Louth,  Ardmach  , Monachan  , avec  une  partie  du  comté  de 
Do'wn  , ôc  de  celui  d’Antrim;  ôc  leur  pollérité  s’y  multiplia 
beaucoup.  Muireadach-Tirèach , après  un  régné  de  vingt-fix  ans, 
fut  tué  à la  bataille  de  Portriogh  , près  le  lac  Dabhal , fur  les 
frontières  d 'Oirgiell.  Il  eut  pour  fucceffeur  Caolvach,  qui  fut  le 
dernier  Monarque  de  la  race  d’Ir.  La  première  année  de  fon  ré- 
gné fut  la  dernière  de  fa  vie;  car  il  fut  tué,  ôc  fon  affallin  lui 
fucceda. 

Eocha  XII  f furnommé  M<ry-y~éagort , fils  de  Muiriadhach-? 
Tireach  , ôc  Roi  de  la  Conacie , parvint  à la  monarchie  de  l’Ille, 
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Il  eut  de  Mungfîonn , fille  d cFiodAuig,  defcendant  au  fixiéme 
dégré  d 'Oilioil-Olum  par  Eogan-  More , quatre  fils,  Ravoir, 
brian,  Fiachra , Feargus  , ôc  Oiiioli.  Les  Rois  fuivans  de  la 
Conacie  defcendoient  de  Brian  & de  Fiachra.  Eocha  eut , de 
Canhan-Cas-  Dubh , fille  d’un  Roi  Breton,  un  cinquième  fils  Ogyg.  j. 
nommé  Niall  , fort  connu  dans  l’Hiftoire.  Ce  Monarque  fut  caP-  7»« 
continuellement  en  guerre  avec  Eana-Kinfèalach  , Roi  de  la 
Lagénie  , ôc  fils  de  Laurade  , arriere-petit-fils  de  Catkire-More. 

Cette  guerre  fut  funefle  au  Monarque  , qui  perdit  contre  ce  Roi 
treize  batailles  , après  quoi  il  mourut  à Téamor.  Il  eut  pour  Anj*o. 
fucceffeur  Crimthan  fon  beau-frere,  fils  de  Fiodhuig , & frcre 
de  Mung-Fionn , de  la  race  de  Heber. 

Le  trône  de  la  Momonie  ayant  vaqué  du  fegne  de  ce  Mo-  Kcat.  au  rcgnc 
narque,  il  en  donna  l’inveftiture  à Connol-Eachluat , de  la  bran-  Cnnuhan. 
che  de  Cormac-Cas , contre  la  difpofition  du  réglement  fait  par 
OUioll-Olum , pour  la  fuccelïion  à la  couronne  de  cette  Pro- 
vince. Cette  donation  choqua  beaucoup  ceux  de  la  branche  de  ‘ 
Fiacha-Mullèahan  : ils  repréfenterent  à Connol  que  c’étoit  leur  • 
tour  à regner,  félon  le  réglement  d 'OUioll-Olum,  qui  avoir  or- 
donné que  le  fceptre  feroit  alternativement  dans  les  deux  bran- 
ches de  Cormac-Cas , & Fiacha  Mallêahan  , ôc  que,  félon  l’ef- 
prit  de  ce  réglement , Corc  étoit  l’héritier  aéluel  de  la  couron- 
ne. Connol,  en  homme  jufte  ôc  défintéreffé,  demanda  que  la 
chofe  fût  mife  en  arbitrage.  Les  arbitres  ayant  décidé  en  fa- 
veur de  Corc , Connol  abdiqua  une  couronne  qu’il  étoit  en  état 
de  garder.  Cette  générofité  lui  mérita  de  plus  en  plus  l’eftime 
du  Monarque.  Corc  étant  mort  quelque  tems  après,  il  rentra 
dans  tous  fes  droits. 

Crimthan,  ayant  achevé  une  expédition  en  Albanie  , en  Breta- 
gne, ôc  dans  la  Gaule,  d’où  il  avoit  emmené  beaucoup  de  bu- 
tin , Mong-Fionn  fa  foeur  l’empoifonna  à Inis-Dorn-Glaffe,  ille  Grat.  Luc.  e.  1. 
de  la  riviere  Muade , dans  l’efpérance  de  faire  regner  en  fa  place  Ogyg s- 
Brian  fon  fils , qu’elle  aitnoit  tendrement;  mais  elle  fut  trom-  caf'Sl‘ 
pée  dans  fon  attente  : car  ayant  goûté  de  la  coupe  empoifon- 
née  avant  de  la  préfenter  à fon  frere , elle  en  mourut  la  pre- 
mière; ainli  toute  la  race  de  Brian  fut  exclufc  de  la  Monarchie, 
excepté  Rodcric  ô Connor,  le  dernier , ôc  fon  pere  Terdelach. 

Niall  le  Grand,  fils  d’Eocha  Moy-Véagon,  ôc  de  Carthan-Cas-  ^i79- 
Dubh,  fuccéda  à Crimthan  furie  trône  d’Irlande:  il  fut  furnommé  jc  N?»il*U  CgQe 
JŸoygiollach , comme  qui  diroit  en  Latin,  Noviobjes , des  neuf  °P)8*  Pjr,i> 
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otages  qu’il  avoit  forcé  fes  ennemis  de  lui  donner.  Sa  premiers 

femme  Inné  , defeendoit , au  fixiéme  degré  , de  Fergus  Dové- 

dedagh  le  Monarque.  Il  eut  d’elle  un  fils  nommé  Fiacha  ; Ôc 

de  Roignéach , fa  fécondé  femme,  fept  fils,  qui  furent,  Lao- 

gaire  , Eogan  , Eanna  , Cairbre,  Maine,  Conall-Gulban  , ôc 

Conall-Créamthine. 

Ce  Monarque  étoit  vaillant  ôc  très-grand  guerrier,  comme  il 
paroît  par  la  quantité  de  captifs  qu’il  avoit  pris  fur  les  Pietés  , les 
Bretons,  ôc  les  Gaulois  , ôc  par  le  butin  immenfe  qu’il  en  avoit 
rapporté  (a).  Mais  avant  que  de  parler  de  fes  expéditions  d’ou- 
tre-mer, il  faut  examiner  l’origine  des  Scots  ou  Ecofiois  : Je 
rapport  qui  eft  entr’eux  ôc  le  peuple  qui  fait  l’objet  de  cette 
hiltoire,  l’exige.. 

Les  hiftoires  des  Miléfiens  font  mention  de  plufieurs  colo- 
nies qu’ils  envoyèrent  en  différens  tems  en  Albanie , dans  les 
premiers  fiécles  du  chriltianifme  ; les  Scots  d’Albanie , nommés 
aujourd’hui  Ecofiois,  en  tirent  leur  origine.  Iis  proviennent  de 
ces  mômes  colonies , qui , ayant  paffé  d’Irlande  en  Bretagne  , 
fe  font  établies  avec  les  Pides  dans  la  partie  feptentrionale  de 
cette  Ille,  nommée  alors  Albanie. 

La  première  colonie  des  Scoto-Miléfiens  qui  s’établit  en  Al- 
banie , fut  conduite  , au  commencement  du  troifiéme  fiécle  , 
par  Cairbre,  autrement  Eocha-Riada , fils  de  Conare  II  Mo- 
narque d’Irlande.  La  tranfmigration  de  cette  colonie  ne  peut 
Être  fixée  avant  l'an  2 1 1 : car  le  territoire  qu’occuperent  ces  Co- 
lons , à leur  premier  avènement  en  Albanie  , fut  poffédé , du 
tems  de  l’expédition  de  Sévére  dans  le  nord  de  la  Bretagne , 

( qu’UfTérius  place  dans  l’année  208  ) par  les  Dicalédoniens , 
Tribu  des  Pides,  ainfi  nommés  de  leur  fituation  auprès  du  mur 
d’Adrien  , qui  les  féparoit  des  Méaths  au  midi  , comme  les 
monts  nommés  Grampii  , ou  Drum-Albin  , ( dor(i  Britannici  , 
félon  Fordon,)  les  féparoient  des  Veduriens,  autre  Tiibp  des 
fiéles , qui  occupoit  le  nord. 

Sévére  , dans  cette  expédition  où  il  avoit  perdu  cinquante  * 
mille  hommes  , pouffa  fes  conquêtes  jufqu’à  l’extrémité  fep- 
tentrionale du  pays  ; cependant  on  ne  fait  pas  mention  qu’il  eut 


(a) Vir fortis  & bcllandi  pcrUilfimus,  I pecorum  nuiitituJinc  frequcntiùs  ex-  corupt 
ut  qui  eubris  infulcibus  Albanos  , Pidlos  , I hnibus  abduftâ.  C ralluma  Lucius  , cap.  S. 
fie  GaUos  jucavuic , magna  capuvotum  fie  \ ad  regnum  A '.Uii,  * 
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d’autres  ennemis  à combattre  que  les  Méaths , les  Calédoniens , 

5c  les  Veéturiens.  Trois  ans  après  , comme  il  fe  préparoit  à 

une  fécondé  expédition  contre  les  Méaths,  6c  les  Calédoniens  uiTenus , index 

révoltés , il  fut  prévenu  par  la  mort  à York.  chronoi.  p.  u.»o. 

Euménes  le  Rhéteur , dans  le  panégyrique  qu’il  prononça  un 
fiécle  après  à Trêves,  en  préfence  & en  Uhonneur  de  Conf- 
tantin  , eft  le  premier  qui  ait  parlé  des  habitans  d’Albanie,  fous 
le  nom  de  Piétés  , qu’il  diftingue,  avec  Ammien  Marcellin , en 
Calédoniens , & Veduriens,  après  avoir  fait  le  parallèle  de  la  fitua- 
tion  des  affaires  de  la  Bretagne  fous  Jules  Cefar,  & fous  Conf- 
tance  Chlore  ( a ) ; de  forte  que  dans  toute  cette  hiftoire , qu’Uf- 
férius  rapporte  d’après  Hérodien  ôc  Dion  , il  n’eft  pas  queftion 
d’une  nation  de  Scots  établie  dans  la  Bretagne.  Il  faut  par  con- 
féquent  placer  leur  arrivée  en  Albanie,  plus  tard  que  l’année 
2 1 1 , ce  qui  s’accorde  avec  le  tems  de  Conare  1 1 , pere  de 
Riada , qui  avoit  commencé  de  regner  en  Irlande  en  212. 

Uflférius  , ôc  , après  lui , ô Flaherty  , prétendent  que  la  co-  Primord.  cap. 
Ionie  de  Cairbre-Riada  s’étoit  d’abord  établie  au  nord  de  Tir-  ^ogvg 
lande,  & que  ce  ne  fut  qu’au  commencement  du  ftxiéme  fié- 
cle  qu’elle  avoit  palfé  avec  Fergus  en  Albanie  , trois  fiécles 
après  la  mort  de  Riada  : mais  le  premier  fentiment  paroit  plus 
conforme  au  vénérable  Bede , qui  dit  que  Reuda  y étoit  venu 
en  perfonne.  Voici  fes*propres  paroles  : Après  les  Bretons  6c 
les  Piétés,  la  Bretagne  reçut  dans  fon  fein  un  peuple  de  Scots, 
qui , étant  forti  d'Irlande  fous  la  conduite  de  Reuda  , de  qui 
il  fut  nommé  Dalreudini , s’établit , d’amitié  ou  de  force,  avec 
les  Pietés  (à).  Le  fécond  fentiment  eft  vtai,  fi  on  l’entend  du 
parfait  établiflement  des  Scots  en  Albanie,  formant  un  peuple 
gouverné  par  des  Rois. 

Riada  avec  fa  colonie  s’étant  mis  en  pofifeffion  d’un  territoire 
au  nord  du  golfe  de  Dunbrittan , le  même  qui , du  tems  de  Sé- 
vère, fut  pollèdé  par  les  Dicalédoniens  , 6c  que  les  Piétés  lui* 
avoient  cédé , en  confidération  de  fes  fervices  contre  le$  Bre- 


( d)  Nequc  cnim  ilte  toc  rantiCquc  rebus 
geftis  , non  dico  Calcdonum  aliorumque 
Piâorum  fylvas  fc  paludes  ïcc.  ubi  & Cale* 
doncs  inter  Piclos  uumerat , & prxtcr  cos 
alios  ctiam  fai  (Te  Piflos  innuit , Vccturioncs 
wtique.  l/Jpr.  Ptim.  cap.  t f.  pag.  5 8 6. 

( b ) Proeedeutc  autem  coupure  , Brian- 

Tome  I, 


nia  , port  Britones  & Piclos , terciam  Scoto- 
rum  nationem  in  Pi&orum  pane  tecepit , qui, 
duce  Reuda  , de  Hiberniû  cgrelfi  , vel  ami* 
citii , vel  ferro  , fibimet  inter  cos  , fedes  , 
quas  haflenus  habent , vindicarunt  ; à quo 
videlipet  duce  ufquc  hodic  Dalreuditti  vo- 
caccur.  Bcda , Eçdcfiaft.  Hill.  t.b.  t.  cap.i. 
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tons , en  donna  le  gouvernement  à Kinta  fon  fils  : après  quoi 
il  retourna  en  Irlande  où  il  mourut.  Voilà  la  première  pepiniere 
de  la  nation  Ecofloife  en  Albanie  : ce  commencement , quoi- 
que foible , fe  fortifia  par  la  fuite. 

Pour  donner  un  plus  grand  jour  à cette  hiftoire,  il  paroît  im- 
portant de  remonter  jufqu’à  la  fource , 6c  d’examiner  l’origine 
d’Eocha-Riada , dont  parle  Bede , fous  le  nom  de  Reuda. 

Ængus  , ( ô Flaherty  le  nomme  Æneas  ) troifiéme  du  nom  , 
furnommé  Turméach  , Monarque  d’Irlande  , eut  deux  fils  , 
fqavoir  , Ennius  , Enna  , Eadna  , ou  Eanda  , furnommd 
Aighnach  , ôc  Fiacha.  Par  le  premier , qui  étoit  le  feul  légitime , 
il  fut  la  fouche  de  tous  les  Rois  d’Irlande  fes  fuccelfeurs.  Par 
le  fécond,  provenu  de  l’incefte  qu’il  commit  avec  fa  propre  fille, 
ou  avec  fa  loeur,  étant  pris  de  vin  , il  fut  l’ancêtre  des  Earnochs, 
des  Dalfiatachs , des  Déagades , des  Dalriads , 6c  par  conféquent 
des  Ecoflois , comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Ængus  fut  nommé  Turméach,  qui  veut  dire  honteux;  car, 
quoique  Païen  , il  eut  toujours  une  fi  grande  honte  de  l'infa- 
mie de  l’aflion  qu’il  avoit  commifo , qu’il  tâcha  d’en  dérober 
la  connoiifance  aux  hommes,  en  faifant  expofer  l’enfant,  fruit 
de  fon  crime  , dans  un  petit  bateau , à la  merci  des  flots  de 
la  mer , dans  le  delTein  de  le  faire  périr.  Mais  cet  innocent  fut 
fauvé  , comme  un  autre  Moyfe  , par  des  pêcheurs  qui  lui  don- 
nèrent le  furnom  de  Féarmara.  Fiacha-Féarmara  eut  un  fils  nom- 
mé Oilioll-Earn,  qui,  fous  le  bon  plaifir  de  la  Tribu  d’Ir , qui 
poffédoit  alors  la  province  d’Ultonie,  s’établit  avec  fes  valfaux 
aux  environs  du  lac  Earn  , d’où  fes  defeendans  , ayant  formé 
une  Tribu  confidérable  , furent  nommés  Earnochs.  Après  Oi- 
lioll-Earn, la  Tribu  fut  fucceflivement  gouvernée  par  Féaradach 
fon  fils,  6c  Forgo  fon  petit-fils. 

Le  Chevalier  George  Makenfy , dans  l’avertiiTement  au  lec- 
• teur  qu’il  a mis  à la  tête  de  fadéfenfe  de  la  lignée  Royale  d’E- 
eoffe , dit  avoir  vû  un  ancien  manuferit  appartenant  au  Monak 
tère  deHy  , où  il  étoit  dit  qu’Ængus-Turtéampher,  (le  même 
fans  doute  que  notre  Ængus-T urméach , ) avoit  régné  en  Irlande 
cinq  générations  avant  leur  Fergus  premier , 6c  que  fous  lui  les 
Scots  d’Irlande  ôc  ceux  d’Albanie  s’étoient  féparés.  Ce  manuf- 
erit s’accorde  parfaitement  avec  la  généalogie  de  Forgo  , qui, 
félon  les  anciens  monumens  des  Miléfiens,  fe  trouve  le  cin- 
quième defeendant ■ en  ligne  dtoite  d’Ængus  III,  furnommé 
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Turméach.  La  conjecture'  feroit-elle  téméraire  , fi  l’on  difoic 
nue  ce  Forgo  , fils  de  Féajadach  , eft  le  même  que  Fergus 
*s  de  Ferchard , que  Buchanan  donne  pour  premier  Roi  d E- 
cofle  ? ces  noms  fe  reflemblent  beaucoup , & la  différence  ne 
vient  que  de  la  terminaifon  Latine  que  Buchanan  leur  donne, 
ou  de  l’ignorance  de  cet  Auteur  dans  l’ancienne  langue  de  fon 
pays , dans  laquelle  ces  noms  furent  originairement  écrits  : ce- 
pendant ce  Forgo  n’avoit  jamais  quitté  fon  pays  ; il  étoit  de- 
venu, après  fon  pere,  le  chef  de  la  Tribu  desEarnechs  du  lac 
Earn.  En  cette  qualité  il  fut  peut-être  nommé  Roi  par  pure 
courtoifie , parce  qu’il  étoit  ordinaire  aux  anciens  Miléfiens  de 
donner  ce  titre  aux  Princes  & Seigneurs  dont  les  domaines 
étoient  confidérables.  Mais  ce  qui  fortifie  de  plus  en  plus  cette 
conjecture , c’eft  que , fi  l’on  compare  les  defcendans  de  Forgo 
jufqu’à  Eocha-Riada  inclufivement , qui  font  vingt  générations-, 
avec  la  généalogie  des  Rois  d’Ecoffe , prononcée  dans  le  trei- 
ziéme , au  couronnement  d’Alexandre  II  , par  un  Antiquaire 
EcofTois  , & rapportée  par  Jean  Major  dans  fon  hiftoire  ; on 
verra  que  ces  généalogies  fe  rapportent  exaâement  foit  pour 
les  noms , foit  pour  la  prononciation  & la  maniéré  de  les  écri- 
re , foit  pour  l’ordre  & le  nombre  ; à l’exception  que  l’Anti- 
quaire EcofTois , ou , peut-être  , l’Auteur  qui  l’a  publiée  , en 
met  un  de  plus. 

Ces  deux  généalogies  font  repréfentées  dans  les  deux  colon- 
nes fui  vantes.  Celle  de  la  gauche  nous  donne  la  généalogie  de 
Forgo  , félon  les  Miléfiens , & celle  de  la  droite  nous  pré- 
fente  la  généalogie  des  Rois  d’Ecoffc  , d’après  l’Antiquaire  f 
dont  je  viens  de  parler.  * 
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Ederskéol  j Monarque 
d’Irlande. 

Conar-More,  Monarque 
d’Irlande. 

Carbre-Fin-More. 

Dare-Dorn-More. 

Corbre-Crom-Chion. 

Luigh-Allatach. 

Mogalama. 

Conare  II,  Monarq.  d’Irl. 

Eocha-Riada. 

Il  eft  clair  que , dans  ces  deux  colonnes , les  noms  font  au  . 
fond  les  mêmes , & que , s’il  y a quelques  lettres  de  plus  ou 
de  moins , ou  quelque  tranfpolïtion  de  lettres  , cela  ne  caufe 
pas  une  différence  effentielle , & l’erreur  ne  doit  être  attribuée 
qu’aux  copiftes.  Le  nom , Rowein , qui  fe  trouve  de  plus  dans 
le  catalogue  de  l’Antiquaire  Ecoffois , eft  probablement  fait  du 
mot  Rognein , lequel  lignifie  qui  engendra , qui  genuit  : & l’An- 
tiquaire l’ayant  trouvé  entre  les  noms,  Earndail , & Rothrer , 
pour  exprimer  que  Rothrer  fut  engendré  par  Earndail  , il 
l’aura  pris  pour  un  nom  propre,  ce  qui  fait  une  génération  de 
plus. 

Buchanan , par  un  privilège  fpécial  , ou  plutôt  par  une  li- 
cence qui  n’appartient  qu’aux  Poètes  , s’écarte  beaucoup , dans 
le  catalogue  des  Rois  d’Ecoffe , de  la  généalogie  que  cet  An- 
tiquaire nou?  a laiffée.  Il  a obfcurci  fit  défiguré  les  noms  de 
fes  Rois  , enforte  qu’il  y en  a très-peu  qui  lui  foient  confor- 
mes. Cependant  cet  Antiquaire  avoit  vécu  trois  ftécles  avant 
lui.  Il  avoit  puifé  cette  généalogie  dans  des  anciens  monu- 
mens , inconnus  peut-être  à Buchanan  ; mais  ce  dernier  fçut  y 
fuppléer  par  la  fiâion.  Ne  peut-on  pas  lui  faire  les  mêmes  re- 
proches que  Cambden  lui  fait  dans  un  cas  pareil  , qu’il  aime 
mieux  radoter  avec  la  fubtilité  de  fon  efprit , que  penfer  jufte 
Brit .fsg.  n.  avec  les  autres  ? Maluit  cum  Juo  acumine  delirare  , quant  cum 
roceptâ  leâione  reÜè  fentire. 

A l’égard  de  la  féparation  des  deux  peuples , dont  il  eft  parlé 
dans  leManufcrit  de  Makenfy  , & dont  cet  Auteur  prétend  tirer 
quelqu’avantage  en  faveur  de  fon  fyftême , elle  doit  moins  s’eiv- 


Ev’a  n. 

Edhersk^oi; 

Conere-More; 

Ca  r br  e-Fvn  d-More, 

Dara-Déomore. 

Corbre-Edancrum. 

Lughtach-Etholac, 

Mogalama. 

Conare. 
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tendre  d’une  féparation  locale , que  d’une  féparation  généalo- 
gique des  deux  branches , dont  Énnius  & Fiacha  furent  les  chefs  , 
fans  que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  branches  fe  foit  tranfportée  en 
Albanie. 

Déaga  , neuvième  defeendant  en  ligne  dire&e  d’Oilioll-Earn 
étant  chef  de  la  Tribu  des  Earnochs  , les  Clanna-Rorys  , qui 
leur  avoiént  donné  quelque  tems  auparavant  afyle  dans  leur 
Province  , commencèrent  à prendre  ombrage  de  leur  puifiance 
naiflante.  Ils  leur  firent  la  guerre , & les  obligèrent  à quitter 
leur  établiflement  du  Lac-Êarn,  ôc  d’aller  chercher  fortune 
ailleurs. 

Déaga  les  conduifit  dans  la  Province  de  Momonie , où  Duach 
III,  alors  Monarque  de  toute  l’Ifle,  & furnommé  Dalta-Dea- 
gaigh , parce  qu’il  étoit  It  fils  adoptif  de  Déaga  , leur  donna  un 
territoire  dans  la  partie  occidentale  de  la  Province  , à préfent 
le  comté  de  Kerry , pour  leur  fervir  de  retraite.  Ce  territoire 
fut  nommé  du  nom  de  leur  chef  j Luaghair-Déaghaigh. 

Après  la  mort  de  Duach  , Déaga  obtint  la  fouveraineté  de 
toute  la  Province  : il  eut  trois  fils  , fçavoir,  Hiar , Dair  & Conal. 
Pour  diftinguer  cette  branche  d’une  autre  branche  des  Earnochs, 
qui  defeendoit  d’Eocha  frere  de  Déaga , & qui  prit  le  nom  de 
Dalfiatachs , de  Fiatach , Monarque  dans  le  premier  fiécle , on 
la  nomma  la  tribu  des  Déagades , du  nom  de  fon  chef,  & à 
mefure  qu’ils  fe  multiplioicnt , on  les  fubdivifoit  encore  en  d’au- 
tres branches  , comme  les  Clan-Chonaires  , les  Mufcrys  , les 
Baskins  & les  Dalriads. 

Les  Déagades  devinrent  fi  puifians  dans  la  Alomonie  , qu’ils 
difputoient  fouvent  la  fouveraineté  de  la  Province  aux  Hébé- 
riens , qui  en  étoient  les  anciens  propriétaires.  Ils  gouvernèrent 
tantôt  alternativement  avec  eux,  & quelquefois  feuls,  jufqu’à 
ce  que  Modha  - Nugaid  eût  mis  des  bornes  à leur  puiflance. 
Quoique  ce  Roi  les  eut  beaucoup  abaifié  par  les  armes  , leurs 
chefs  conferverent  cepend^t  toujours  le  rang  & la  dignité  de 
Princes  , jufqu’au  mariag^We  Conare  , fils  de  Mogalama  , avec 
Saraid , fille  de  Conn-Kéadcaha.  Ce  mariage , par  lequel  Co- 
nare étoit  devenu  le  gendre  du  Monarque , & beau-freré  d’OilioM- 
Olum  , héritier  de  Modha-Nuagaid  , Roi  de  la  Momonie , qui 
avoir  époufé  Sabia  , fœur  de  Saraid  , releva  beaucoup  la  gloire 
expirante  des  Déagades.  Art , fils  de  Conn  - Kéadcaha  , étoit 
jmineur  à la  mort  de  fon  pere  , & ne  pouvant  pan  regner , félon 
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les  loix  fondamentales  de  l’Etat , Conare  fon  beau-frere  fut  élevé 
à la  dignité  de  Monarque , fous  le  nom  de  Conare  II.  Il  eut  de 
Saraid  trois  fils , qui  devinrent  les  chefs  de  trois  tribus  confidera- 
bles  ; fçavoir , Carbre-Mufc , Carbre-Baskin  ôc  Carbre  - Riada. 
Ces  trois  freres,  félon  le  livre  de  Lécan  , furent  aufii  connus 
fous  les  noms  d’Angus , d’Oilioll  ôc  d’Eocha. 

La  tribu  de  Carbre-Mufc  fut  nommée  les  Mufcrys,  & leurs 
domaines  , dans  le  comté  de  Cork  , font  encore  connus  fous  le 
nom  deMuskerry.  Dal-Baskin  , c’eft-à-dire,  la  tribu  de  Carbre- 
Baskin  , eut  pour  appanage  Corca  - Baskin  , dans  le  comté  de 
Clare  , ôc  la  portion  de  la  tribu  de  Carbre-Riada , qui  étoit  reliée 
en  Irlande , s’établit  dans  les  contrées  de  Kiéry  - Luachra  & 
d’Oréry  , au  voilinage  de  Mufcry.  Des  troubles  arrivés  par  la  fuite 
dans  la  Province  d’Ultonie  entre  les  Cianna-Rorys  ôc  les  trois 
freres  nommés  les  trois  Collas  , les  derniers  ayant  envahi  une 
partie  de  cette  Province , qu’ils  érigerent  en  Principauté  ou 
Royaume , fous  le  nom  d’Uriel , furent  une  occafion  favorable 
dont  cette  demi  - tribu  de  Riada , commandée  alors  par  Fergus 
Ulidian  leur  chef,  ôc  cinquième  defeendant  de  Carbre  en  ligne 
dirctle  , profita  pour  fe  faire  un  nouvel  étabfiffement  dans  le  nord 
ij,  de  rifle , qui , félon  UfTerius , fut  nommé  Dalriéda , aujourd’hui 
Route , au  comté  d’Antrim. 

Eocha-Riada  ayant  établi,  comme  nous  l’avons  déjà  vû,  fon 
fils  Kinta  à la  tête  d’une  colonie  en  Albanie , nommée  aufii  les 
Dalriads , il  y eut  toujours  un  commerce  d’amitié  ôc  une  liai- 
fon  étroite  entr’eux  ôc  les  Dalriads  d’Ultonie  ; quoique  féparés 
par  un  petit  trajet  de  mer,  ils  fe  regardoient  comme  une  même 
tribu  , 6c  furent  long-tems  gouvernés  par  les  mêmes  chefs.  Plu- 
lieurs  autres  , encouragés  par  le  fuccès  des  Dalriads , fe  tranf- 
porterent  dans  le  même  fiécle  ôc  dans  les  fuivans , en  Albanie  , 
foit  pour  s’y  établir , foit  pour  féconder  les  Dalriads  dans  les 
incurfions  qu’ils  faifoient  de  tems  en  tems  chez  les  Bretons.  Les 
principaux  chefs  de  ces  premières  mMptions  furent  Mac-Conn  t 
qui , étant  parvenu  à la  Monarchie  Wrlande , laifia  le  comman- 
dement de  la  colonL;  à Faha-Canan  fon  fils  , de  qui  defeendent 
lfc  Mac-Allens  , les  Cambels , ôcc.  Colla -Vais,  de  qui  les 
Mac-Donels  Ôc  plufieurs  autres  familles  illuftres,  tant  en  Irlande 
qu’en  Ecofle , tirent  leur  origine.  Criomthan , fils  de  Fiacha  VII, 
ôc  plufieurs  autres  , y conduifirent  des  colonies.  Tel  étoit  l’état 
des  affaires  des  *Dalriads  d’Albanie.  Ils  poffédoient  un  petit  coin. 
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dans  le  pays  , qui  leur  fervoit  de  place  d’armes  ôt  de  lieu  de  re- 
traite à leurs  amis  d’Irlande  qui  venoient  fe  joindre  à eux.  Ils 
ne  formoient  pas  encore  un  Royaume  ni  un  Etat  indépendant 
de  l’Irlande  : leur  petit  territoire  étoit  à peu  près  comme  Calais, 
qui  ne  formoit  pas  un  Etat  indépendant  de  l’Angleterre.  Lorfque 
cette  place  étoit  au  pouvoir  des  Anglois , les  habitans  étoient 
toujours  réputés  Anglois  ôt  fujets  de  l’Angleterre , même  les 
enfans  qui  y avoient  pris  naiffance.  Les  Dalriads  d’Albanie  re- 
cc voient  de  ceux  d’Ültonie  tous  les  fecours  dont  ils  avoient 
befoin,  en  hommes  & en  argent  : ils  s’enrichiffoient  des  dépouilles 
des  Bretons,  ôt  commençoient  à vivre  dans  l’indépendance  \is- 
à-vis  des  PiÛes  ; ce  qui  excita  la  jaloufic  de  ces  derniers  contre 
eux  , Ôt  leur  fit  délibérer  fur  les  moyens  d’empêcher  leur  agran- 
diffement.  , 

Les  Dalriads  juftement  allarmés  de  cet  orage  qui  les  mena- 
çoit,  implorèrent  la  protection  ôt  les  fecours  du  Monarque  d’Ir- 
lande , qu’ils  regardoient  toujours  comme  leur  Souverain. 

Niall  voulant  conferver  cette  portion  de  fon  Empire  établie 
en  Albanie , pafla  la  mer  à la  tête  de  fon  armée , ôt  ayant  mis 
les  Piûks  à la  raifon , il  les  obligea  d'abandonner  aux  Dalriads 
les  territoires  de  Cantire  ôc  d’Argylc , Ôt  de  vivre  en  paix  avec 
eux.  Après  avoir  pacifié  les  troubles  en  Albanie,  il  entra  avec 
fes  forces  dans  la  Bretagne , où  il  mit  la  défolation  par-tout. 
Il  s’embarqua  enfuite  pour  l’Armorique  , d’où  il  emmena  beau- 
coup de  butin  , avec  des  captifs  , au  nombre  defquels  étoit  Pa- 
trice , qui  fut  depuis  Apôtre  d’Irlande,  âgé  de  feize  ans,  avec 
fes  deux  feeurs  Lupida  ôt  Darerca.  ( a ) 

La  première  des  trois  dévaftations  dont  parle  Gildas  Britan- 
nus  , faite  par  les  Scots  ôt  les  Piétés  en  Bretagne , commença 
fous  le  régné  de  IViall , qui , encouragé  par  fes  premiers  fuccès 
ôt  par  la  retraite  de  Maxime  le  Tyran  , qui  avoir  abandonné  cette 
Ifle , en  la  dégarniffant  non  - feulement  dçs  troupes  Romaines  , 
mais  aufli  de  toute  la  jeunefle  en  état  de  fervir,  qu’il  avoit 
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0gyg.  part.  3. 

«/.  8 j. 


(a)  Hoc  temporc  quidam  clafiîs  Hiber- 
nica  dcprxdavit  pacriam  in  quâ  moubatur 
Divus  Patricius , & confucto  Hibcrnotum 
more  , raulti  mdc  captivi  duûi  funt , inter 

3uos  crant  Divus  Patricius , ztatis  fui  anno 
ccimo  feato  , & dux  cjus  fororcs  Lupida 
& l>arcrca  3 ti  ductus  dt  Divus  Patricius  in 


Hibcrniam  captivus  anno  nono  Niall  Regis 
Hibcrnix  9 qui  potenrer  viginti  feptem  an- 
nis  rcgriavit,  ac  Britanniani  Sc  Galliam  dé- 
valuant. yït.  S.  Patrie,  opus  tr.paniium  , 
apui  UJfcr.  cap.  17.  pag.  818.  Ojyt J.  part. 3, 
cap.  S,. 
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Kcat.  au  régné 
de  Niall. 

G rat.  Luc.  e.  8. 
Ogyg-  pcrt.  ». 
p y-  >19. 
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menée  avec  lui  dans  les  Gaules , comme  Gildas  lui-même  s’eit 

Êlaint  ( a ) , mit  fur  pied  une  puiflante  armée  , & la  fit  palier  en 
retagne.  Ce  fut  à ces  préparatifs  & à cet  armement  de  Niall 
que  Claudien  fait  allufion  dans  les  vers  ci-deffous , en  faifant 
parler  la  Bretagne  d’elle-même  ( b ). 

Niall  ayant  trouvé  que  les  Bretons  vivoient  fans  inquiétude,' 
& comptoient  trop  fur  la  défenfe  de  la  muraille  & du  retran- 
chement que  Severe  avoit  fait  faire  pour  les  garantir  des  infultes 
des  Barbares , ravagea , conjointement  avec  les  Picles  , leurs 
terres  & leurs  polfellions , & fit  durer  la  défolation  chez  eux 
pendant  quelques  années  (c  ).  Ce  fut  dans  cette  circonftance  que 
les  Bretons  députèrent  vers  Stilicon , Général  Romain , qui  leur 
envoya  une  légion  ; mais  ce  fecours  n’étoit  pas  fuflifant  contre 
les  Barbares  , qui  Ijarccloient  beaucoup  les  Romains  en  leur 
faifant  la  petite  guerre.  D’ailleurs  cette  légion  fut  obligée  de 
reprendre  le  chemin  de  Rome  , où  Alaric  , Roi  des  Goths',  fai- 
foit  la  guerre  dans  le  centre  de  l’Empire  , en  leur  livrant  bataille 
à Pollence  , & en  faifant  enfuite  le  fiége  de  leur  capitale. 

La  flotte  de  Niall  cotoyoit  la  Bretagne  pendant  le  tems  de 
cette  expédition , ôc  le  conduifit  après  dans  l’Armoriqu*,  où  il 
fut  tué  d’un  coup  de  flèche  fur  le  bord  de  la  riviere  de  Loire, 
par  Eocha  , fils  d’Eana-Kinfeallach  , Roi  de  la  Lagenie  , qui  fe 
vengea  par  là  de  quelque  affront  que  ce  Monarque  lui  avoit  fait. 
Ce  fut  fous  le  régné  de  Niall  que  les  fix  fils  de  Murédus  , Roi 
d’Ultonie  , s’emparèrent  avec  une  flotte  confidérable  de  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Bretagne  , où  ils  formèrent  une  nation 
qui  fe  nomme  Scotie  (J), 


(c)  Exin  Britannia  omniarmato  milite, 
militaribus  copiis , re&onbus  , ( liccc  im- 
manibus  ) ingenti  juvénilité  fpoliau  , ( qux 
coinitata  vettigiis  fupradicli  Tyranni  do- 
inum  nufouam  ultra  rediit  ) fie  omnis  bclli 
u sus  pcnitiis  ignaja  ; duabus  pnmùm  gcnci- 
bus  tranfmarinis  vchcincntcr  fxvis , Scoto- 
rujn  à circio  , Piclorura  ab  aqudonc  cajca- 
bilîs  , mukos  ftupet  gemitquc  annos.  Cild. 
ffud  UJfcr.  cap.  15.  p*£. 

(b)  Mc  quoque  viciais  pereuntem  genti- 
bus , inquic. 

Muni  vie  Srylicho  ; totam  cum  Scotus 
Icrncii 

frlovit , fie  infcfto  fpumavit  remige 
'J’çrhys,  npud  UJfcr . ibia, 


(O  Habitante  pîcbc  Britannicâ  incuriosè 
causa  firmitatis  intra  follam  qux  a Scvcrp 
Cxfare  condita  crat , infurrcxcrunt  genres 
dux  , Pi&i  fcilicct  ab  aquilonali  plagâ  , 5c 
Scoti  ab  occidcntali  contra  cos  cum  exercitu, 
valantes  corum  pofl’cifioncs  : &c  lîcpcr  muha 
annorum  fpatia  , innumcrab.li  cos  miferia 
aftbxerunt.  Fab.  £thocLvvcrd  4 apud  UJfcr . 
cap.  1 f,p*g.  j 94. 

( d ) Nicllo  MagnoHibcrnix  monarchiam 
obtinente  fcx  filii  Murcdi  Regis  Ultonix  in 
claiïc  non  modicâ  boréales  Britannix  partes 
occupârum  , genfque  ab  iis  propagaca  , fie 
fpccificato  vocabulo  Scotica  vocacur.  Cambr , 
Topograph.  Hib.  dijl,  3.  cap.  1 6. 

Dathy, 
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Dathy,  fils  de  Fiachra  frere  de  Niall , fut  fon  fucceffeur,  ôc 
le  dernier  Monarque  païen  d’Irlande , après  avoir  été  Roi  de  la 
Conacie,  dont  il  céda  la  couronne  à Amalgad  fon  frere  , qui 
donna  fon  nom  à Tir-Amalgad , autrement  Tirawly  , territoire 
dans  le  comté  de  Mayo.  Du  tems  de  ce  Monarque , Nadfraoch  , 
de  la  race  d’Oilioll-Olum  par  Eogan-More , gouvernoit  la  Mo- 
monie , ayant  fuccédé  à Corc  ‘fon  pere.  Le  Roi  qui  regnoit 
alors  dans  la  Lagenie  , fut  Eocha  , fils  d’Eana-Kinfeallagh  , qui 
. avoit  tué  Niall-Noygiollagh  dans  l'Armorique.  Il  eut  pour  fuc- 
cefleur  Randubh  fon  fils. 

Pendant  que  Dathy  regnoit  fur  l’Irlande , l’Empire  fut  cruel- 
lement déchiré  de  tous  côtés.  En  Bretagne,  Gratien  fe  fit  recon- 
noître  pour  Empereur;  mais  fon  Empire  ne  dura  pas  long-tems, 
car  au  bout  de  quatre  mois  il  fut  tué  par  la  milice,  & Cônflantin 
mis  en  fa  place.  Ce  dernier  emmena  avec  lui  dans  les  Gaules  le 
peu  de  troupes  que  Maxime  le  Tyran  avoit  laiffées  dans  la  Bre- 
tagne , & par  ce  moyen  abandonna  cette  Ifle  à la  fureur  des  Bar- 
bares. Les  Bourguignons  & les  Francs  firent  une  irruption  dans 
les  Gaules.  Rome  fut  afliégée  par  Alaric.  Les  Vandales  , les 
Suédois  ôt  les  Alains  tombèrent  fur  l’Efpagne  , & les  Goths  vin- 
rent dans  les  Gaules  avec  Attalus , fous  la  conduite  d’Ataulphe; 
en  forte  que  l’Empire  fut  en  proye  à toutes  ces  nations  barbares. 
Les  Scots  & les  Picles  , ennemis  toujours  implacables  des  Bre- 
tons , profitèrent  de  ces  défordres  pour  faire  leurs  courfes  ordi- 
naires en  Bretagne.  Ce  fut  alors  qu’arriva  la  féconde  dévaftation  , 
ou  le  ravage  horrible  dont  parle  Gildas,  qu’Uflerius  rapporte 
à l’année  426,  & qui  obligea  les  Bretons  d'envoyer  à Rome  des 
Députés  pour  y expofer  la  fituation  de  leurs  affaires  , & implo- 
rer du  fecours , afin  que  leur  pays  ne  fut  pas  détruit , & que  le 
nom  de  Province  Romaine , qu’ils  avoient  fi  long-tems  porté 
avec  éclat , ne  fût  pas  effacé  chez  eux  ( a ). 


( a ) Ex  quibus  colligimus  fccundam  vaf- 
tationem  , & fccundam  ulnoncm  , quas  Gtl- 
das  notât  , in  Britanniâ  circa  annum  41 6 
contigiflc  : quarum  kiftoriam  brcviccr  Sa- 
bcllicus  fie  pcrccnfct.  Burgiindiis  Galliam 
infertantibus  , Ætius  fuos  ex  infulà  rcvocarc 
coa&us  cfl.  Ac  lcgionc  uni  Panfits  & Au* 

iciiancnfibus  ad  prxfidium  rcli&â 

cum  extero  roborc  copiarum  in  Burgundios 
xnovit.  Scoti  poft  legtonariorum  dcccfium 
cum  Albicnfibus  confcftim  ad  res  novas  con- 
furgunt , navibufquc  circumvcdi , maritimr 
Brirannir  oppida  ferro  & igne  populantur  a 

Tome  1. 


te c.  Ujfcr.  cap.  IJ.  pag.  60} . 

Vcrum  priorcs  inimici  ut  Romanum  mi- 
litem  abnfic  confpcxcranr , moi  advedi  na- 
vibus  irrumpunt  terminos  , cxdunrquc  om- 
nia  y & quafi  maturam  fegetem  obvia  qux* 
que  metunt , calcant , tranfeum  Inde  rur- 
sùm  mitruntur  Romam  Lcgati  , flebili  voce 
auxilium  implorantes , ne  penitiis  mitera  pa- 
tria  dclcrciur  ; ne  nomen  Roman*  provin- 
ci*  , quod  apud  eos  tandiu  claruerat , exte- 
rarum  gentiuin  improbitatc  obrutum  vilclcc* 
rçt.  Bcda  } Hijl.  EccleJ.  lib.  l.cap.  u. 

V 


Bcdc  , lib.  U 
cap.  1 1. 

Ogyg.  part.  3. 
cap.  87. 


1 
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Valentinien  III , déjà.  Empereur , envoya  à leur  fecours  la 
légion  qu’Ætius  avoit  laiffée  à Paris.  Cette  cohorte  de  troupes 
disciplinées  fit  reculer  les  Barbares , & en  tua  beaucoup.  Après 
quoi  les  Romains  annoncèrent  aux  Bretons  qu’ils  ne  pourroient 
plus  entreprendre  des  expéditions  fi  longues  & fi  fatiguantes  ; 
qu’ils  n’avoient  qu’à  apprendre  à manier  des  armes , ôt  la  difci- 
pline  militaire  , afin  d’être  en  état  de  fe  défendre  eux  - mêmes 
contre  leurs  ennemis.  Les  Romains,  avant  de  partir,  donnèrent 
des  ordres  pour  la  conftruÛion  d’une  muraille  en  pierres  de 
huit  pieds  a’épaifleur  fur  douze  de  hauteur , pour  arrêter , s’il 
étoit  poffible , les  incurfions  des  Barbares.  Cette  muraille  fut 
bâtie  fur  les  mêmes  fondemens  que  celle  que  l’Empereur  Se- 
vere  avoit  fait  conftruire  de  gazon  plus  de  deux  fiécles  aupara- 
vant. Ils  firent  garnir  de  tourelles  , placées  à une  certaine  dif- 
tance  les  unes  des  autres , la  côte  méridionale  de  la  Bretagne , 
pour  la  mettre  en  état  de  défenfe  contre  les  irruptions  des  Scots, 
qui  rodoient  communément  avec  leur  flotte  dans  ces  parages. 
Les  Romains  ayant  réglé  les  affaires  de  la  Bretagne , prirent 
congé  des  Bretons  pour  toujours  ( a ). 

Dans  cet  intervale , Dathy  , Monarque  d’Irlande , Prince  bel- 
liqueux , & qui  marchoit  aflez  fur  les  traces  de  Niall  fon  prd- 
decefleur,  vint  en  perfonne  à la  tête  d’une  armée  confidérable, 
Kcat.  au  rcgne  cn  Bretagne  : de-là  il  pafla  dans  les  Gaules , & profitant  de  la 
de  Daihy.  confternation  où  étoient  les  Romains  , à caufe  du  grand  nombre 
Grat. Lue. e. 8.  {j’enugmjg  qu’ils  avoient  à combattre,  il  pouffa  fes  conquêtes 
Ogyg-  fan.  ».  jufqu’aux  Alpes,  où  il  périt  par  le  feu  du  ciel , après  avoir  gagné 
plufieurs  batailles  contre  ceux  qui  voulurent  lui  difputer  le  pafi- 
*7-  fage.  Son  corps  fut  porté  en  Irlande , & enterré  à Cruachan , fé- 

pulture  des  Rois  de  la  Conacie. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  Auteurs  étrangers  ne  parlent  pas 
de  ces  expéditions  rapides , dont  le  feul  fruit  étoit  de  ravager 
les  Provinces , fans  y laiffer  de  colonies  intéxelfées  à conferver 


„ C*0  Tum  Romani  dcnuntiaverc  Briton- 
nibus  non  fc  ultra  ob  corum  defenfionem 
ïam  laboriofis  cxpedicionibus  pofle  fatigari, 
ipfos  pocius  moncnc  arma  corriperc , & ccr- 

tandi  cum  hoOibus  ftudium  fubirc 

quin  ctiam  quia  & boc  fociis  quos  dcrelin- 
qucrc  cogcbantur , aliquid  commodi  all.ua- 
rum  puubam , murum  à mari  ad  marc  rc&o 
sramuc  rater  urbes  qux  ibidem  ob  me  tum 


hoftium  fafhr  fucranr , ( ubi  & Scvcms  quon- 
dam  valium  fcecrac  ) firmo  de  lapide  loca- 

runc Scd  & in  iictorc  occani  ad  me- 

ridicm  quo  naves  corum  babebamur  , quia 
& indè  barbarorum  irruptio  timebatur,  rur- 
rcs  per  intcrvalla  adprolpcftum  maris  collo- 
cant,  & valcdicunt  fociis,  tamquam  ultra 
non  reverfuri.  Jicda  t Hijl.  Ecclcfi  Lib,  i, 
cep.  xx. 
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à la  poftérité  le  fouvenir  des  aftions  de  leurs  peres  , comme 
firent  les  Francs , les  Bourguignons  ôc  autres , qui  ont  profité 
de  leurs  conquêtes.  D'ailleurs  les  Ecrivains  étoient  rares  dans 
ces  fiécles  de  troubles  ôc  de  ténèbres  ; 6c  le  nom  de  Pharamond 
eut  été  probablement  ignoré , fans  la  colonie  qu’il  avoit  établie 
dans  les  Gaules. 

La  relation  de  cette  expédition  de  Dathy , dont  parlent  pref- 
que  tous  les  livres  Irlandois,  fe  trouve  conforme  à la  tradition  t K:nnc<Jyi/‘tî> 
Piémontoife , 6c  à un  très-ancien  regiftre  des  archives  de  la  mai-  7‘ 
fon  de  Sales , où  il  eft  dit  que  le  Roi  d’Irlande  s’étoit  logé  dans 
le  château  de  Sales  lors  de  cette  expédition.  Je  tiens  cette  rela- 
tion de  Daniel  ô Mulryan,  Capitaine  au  Régiment  de  Mount 
Cashel  , qui  m’a  affiné  l’avoir  oui  dire  au  Marquis  de  Sales  , 
lorfqu’il  étoit  à table  avec  Milord  Mount- Cashel , dont  il  étoit  le 
prifonnier  depuis  la  bataille  de  Marfaille.  L’armée  de  Dathy , qui 
étoit  compoiée  de  l’élite  des  Scots  d’Irlande  ôc  des  Dalriads 
d’Albanie , n’ayant  pas  de  chef,  fut  obligée  de  fe  débander,  de 
fe  retirer  en  défordre , ôc  de  chercher  fon  falut  dans  la  fuite. 

La  Religion  chrétienne  n’étoit  pas  tout-à-fait  ignorée  en  Ir- 
lande du  tems  de  Dathy.  Le  premier  bruit  du  nom  chrétien  fe  au  règne 

répandit , dit-on  , dans  cette  Ifle  du  tems  de  Conquovar-Neffan , ^fcr^PnWd. 
Roi  d’Ultonie , parConall-Kearnach , fameux  Athlete,  qui  ayant  «y.  k.  p*g.  73». 
voyagé  pendant  quelques  années  dans  les  pays  étrangers , fe 
trouva  à Jerufàlem  lors  de  la  Paffion  de  Notre  Seigneur.  O Fia-  Ogyg.  part. 
herty  rapporte  ce  trait  comme  une  tradition  confiante  parmi  les 
Antiquaires  de  cette  nation  ; mais  il  paroît  en  douter  lui-même , 
aofli  bien  que  de  la  prophétie  de  Bacrach  le  Druide  , qui  avoit 
prédit , comme  les  Sibiles  , la  naiflance  miraculeufe  6c  la  mort 
honteufe  d’une  perfonne  divine , qui  devoit  être  le  Sauveur  du 
genre  humain. 

En  effet , il  n’eft  pas  extraordinaire  que  le  fon  de  la  trompette 
Evangélique  ait  pénétré  de  bonne  heure  jufqu’à  cette  Ifie.  Les 
Scoto-Milefiens  étoient  beaucoup  dans  le  goût  de  voyager , ôc 
les  Apôtres  avoient  prêché  librement  l’Evangile  à toutes  les 
nations , depuis  l’Inde  jufqu a la  Bretagne  (a),  du  tems  des 


(a)  Ubi  tunt  totius  orbis  homines  abln- 1 tarum  gentium  multitudines.  Hitrtmym.  ai 
diî  ufcjuc  ad  Britanniam  , à rigida  Ccpten- 1 Helindar.  epijl.  j.  apui  l/Jfer,  Primard.  £e- 
rrionalis  plaga  ufquc  ad  fcrvorcs  atlantici  I clef.  Bru.  cap.  !./?«£-  a. 

©ccani.  Tam  înmuncrabilci  populi  & tan-  I 

v ‘i 
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apud  Ufler.  Pri- 
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OgTg.  pan.  }. 
cap.  48. 

Tam.  t.  antiq. 
l:fl.  Henr.  apud 
Ulfcr.  Aid. 


Mct.iphraft.com* 
met  r.  de  Petro  & 
Paulo  ad  dicm  29 
Junii. 

baron,  annal. 
tom.  t.  art.  *(. 
apud  lifter.  Aid. 


In  fpcculo  trift. 
lit.  8.  cap.  7.  apud 
Ufler.  pag.  j. 
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Empereurs  Tibere , Caligula , Claude , & jufqu’à  la  dixième  an- 
née de  Néron. 

Le  progrès  du  Chriftianifme  étoit  fi  rapide , qu’il  n’y  avoit 
point  de  peuple  depuis  l’Orient  jufqu’à  l’Occident,  non-feule- 
ment fur  le  continent,  mais  encore  dans  les  Ifles  qui  font  pla- 
cées au  milieu  de  la  mer,  à qui  l’Evangile  fût  inconnu  au  bout 
de  trente  ou  trente- cinq  années  (a). 

Des  Auteurs  graves  prétendent  que  l’Evangile  avoit  été  prê- 
ché dans  les  Ifles  Britanniques  par  quelques-uns  des  Apôtres; 
mais  ils  ne  s’accordent  pas  touchant  les  noms  de  ces  Miiïio- 
nairesapoftoliques.  Nicephore,  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftiquc, 
dit  que  Simon  Zelote  avoit  porté  l’Evangile  jufqu’à  l’océan  oc- 
cidental & Ifles  Britanniques  , Ad  occidcntalem  oceanum  Bri- 
tannicafque  infulas  ; & que  cet  Apôtre  avoit  été  crucifié  en 
Bretagne  : In  Britannia  crucijîxum , occifum  éC  fepultum  ejfe.  Ce 
fentiment  eft  appuyé  de  l’autorité  des  Menologes  Grecs  ; mais 
il  eft  contredit  par  le  Bréviaire  & le  Martyrologe  Romain  , & 
par  les  Martyrologes  de  Bede , d’Ufuard  & d’Adon  , qui  placent 
le  martyre  de  cet  Apôtre  en  Perfe  au  28  Ottobre. 

Simon  le  Metaphrafte , après  Eufebe , attribue  cette  Million 
à S.  Pierre  , qui , félon  lui , avoit  été  long-tems  en  Bretagne  , 
où  il  avoit  attiré  à la  foi  de  Jefus-Chrift  beaucoup  de  peuple  , 
fondé  des  Eglifes  , ordonné  des  Evêques , des  Prêtres  & des 
Diacres.  Cùm  verbo  grades  multos  illuminajfet  AC  Ecclefias  conjli- 
tuiffet , Epi/copos  AC  Prejbyteros  A C Diaconos  ordinajfet.  D’autres 
l’attribuent  à S.  Paul  ; d’autres  enfin  à S.  Jacques  , fils  de  Ze- 
bedée  , qui , félon  Vincent  de  Beauvais  , avoit  prêché  l’Evan- 
gile en  Irlande.  Apojlolis  diverfa  Co/mi  climata  adeundbus  , 
nutu  Dei  Jacobus  Hibernies  oris  appulfus  , verbum  Dsi  presdica- 


( a ) Non  infulas  non  continentcm  , non 
Ç\  quam  tertiam  habitacioncm  hominibusna- 
tura  conceflit.  Creg.  Nyjfen.  oral.  in  Pctrum 
& Paulum  t apud  UJfcr.  cap.  \.p.  j. 

Verbum  Dci  non  in  fola  concincnti  terra 
prxdicatum  eft  ; fed  etiam  in  infulis , qux 
conftitutx  funt  in  medio  maris  , fie  ipfr  pie- 
ux chriftianis , plcnx  funt  fervis  Dci.  Non 
cnim  fcparat  marc  cum , cjui  fcccrat  marc. 
Quù  naves  poflunt  acccdcrc  , verba  Dci  non 
poHiint  \ Al  ugujiin.  in  PJal . $ 6. 

In  tantum  vircute  progrdfum  , ut  fie  Ro- 
manos , fie  Pcrfas  , fie  Medos  3 fie  Scy  ihos  , 


fie  Æthyopas , fie  Sauromatas  , arque  Saracc- 
nos  , fie  omne  prorfus  hominum  genus  , fub 
jugum  miferit  veritatis  , vix  criginta  anno- 
rum  fpatio.  Chryjojl,  hom.  4.  de  laud.  Pc  aie 
Pauli  , apud  UJfcr . pag.  lO)  J. 

I11  oriente , ac  occidciicc  verbi  Dei  prxco 
fa&us  illufbcm  fidei  fux  famam  fortirus  cfl , 
in  judicia  mundum  univerfum  inftrucns.  Ad 
occidcntis  terminos  venions  , fub  Principibus 
martyrium  fubiens  , fie  c mundo  migravit. 
CL  mens  dijcip.  Pauli  } in  epiji,  ad  Cvrlnth. 
*pud  UJfcr . ibiÀ% 
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vit  intrepidiis , ubi  Jeptem  difcipulos  elegijfc  fertur.  C’eft  là  qu’il 
écrivit , félon  d’autres  , l’Epître  canonique  , dont  l’Auteur , fe-  Hug.  Archiprcf- 
lon  le  fentiment  le  plus  commun  & le  plus  probable  , fut  Jac-  d 

ques  le  Mineur,  Evêque  de  Jerufalem  : & toute  l’hiftoire  de  fa  uffcr.^Trimord. 
prédication  en  Irlande  & en  Efpagne , tombera  d’elle  - même,  , W74J- 
li  l’on  dit,  avec  les  Critiques  , qu’il  fut  mis  à mort  par  Hérode , 
avant  la  féparation  des  Apôtres.  Quoiqu’il  foit  difficile  de  dé- 
couvrir la  vérité  parmi  tant  de  fentimens  oppofés  , il  eft  pro- 
bable que  l’Evangile  avoit  été  annoncé  de  bonne  heure  dans  ces 
Illes.  Britannorum  iriaccejja  Romanis  loca  , Chriflo  vero  fubdita.  Terrai!.  con:r* 
Gildas  Britannîcus  en  eft  garant  pour  fa  nation  , & les  Chrétiens  Jud-  "/•  7- 
que  l’Irlande  avoit  produits  dans  ces  premiers  tems , font  une 
preuve  en  faveur  de  cette  Ifle.  Mais  comme  cette  fémence  divine 
étoit  tombée  dans  une  terre  ftérile  & ingrate  , & que  Dieu  n’a- 
voitpas  jugé  à propos  de  lui  donner  l’accroiflement , ces  nations 
reprirent  bientôt  leur  ancien  culte. 

On  compte  au  nombre  des  premiers  Chrétiens  d’Irlande  ,• 

S.  Manfuy  , en  Latin  , Manfuettis , Difciple  , dit  - on  , de  S. 

Pierre  , qui  après  avoir  prêché  la  foi  aux  Lorrains  par  ordre  de  cet 
Apôtre  , devint  premier  Evêque  de  Toul , où  il  ell  honoré  com- 
me premier  Patron.  Selon  la  critique  d’aujourd’hui , les  habitans 
de  Toul  ne  furent  convertis  qu’au  troifiéme  ou  quatrième  fiécle. 

Dans  cette  fuppofition , ce  Saint  ne  pouvoit  pas  avoir  été  Dif- 
ciple  de  S.  Pierre.  Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  point  de  critique  , 
ce  Saint  eft  toujours  reconnu  pour  le  premier  Evêque  de  Toul  , 

& fut  canonifé  dans  l’onzième  fiécle  par  le  Pape  Leon  IX , au- 
paravant Evêque  de  ce  Siège. 

Il  y a plufieurs  anciens  Ecrivains  qui  font  mention  de  la  fain- 
teté  & de  la  patrie  de  S.  Manfuy  (a),  & dont  les  extraits  font 
rapportés  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane  , écrite  par  Fran- 
çois Bofquet , Preteür  de  Narbonne  , & publié  à Paris  en  1 6 3 S. 

Le  plus  connu  de  ces  Ecrivains  eft^Adfon , Abbé  de  Montiers- 
en-Derf,  qui  avoit  écrit  la  vie  de  ce  Saint  dans  le  dixiéme  fiécle. 


(a)  'Ex  eorum  annal ibus  ( Tullcnfium  ) 
primus  fuit  Epifcopus  Tullcnlîs  Sandlus 
Manfuctus  , difcipulus  San<fh  Pétri  , nationc 
Scotus.  Francijcus  Ire  nie  us  J apud  Ojfer. 
Frimord . cap.  1 6.  pag.  747. 

Tuili  in  Gallia  natalis  Sanfti  Manfueti 
Epifcopi,  qui  nationc  Scotus  difcipulus  au* 


tem  San&i  Pétri  Conji . Chinius  , apud  UJfcr% 
ibid.  pag.  748. 

Adolcfccns  nomincManfuctus  ex  tranfma- 

rinis  partibus  nobilium quidem  Scoto- 

rum  clara  progenie  gen:tus.  Adfi  in  rira 
S.  Jllunjùcti  t apud  Ujj'tr . ibid, 

va  i 
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par  ordre  de  Gérard  alors  Evêque  de  TouL  Mais  les  vers  qu’il 
avoir  mis  à la  tête  de  fon  ouvrage , où  il  chante  les  louanges 
du  Saint , font  obmis  dans  l’édition  de  Bofquet. 

Dempfter  toujours  jaloux  de  la  gloire  de  fa  patrie , voulant 
lui  faire  l’honneur  d’avoir  donné  nailfance  à ce  Saint , rapporte 
le  commencement  des  vers  d’Adfon , où  il  eft  nommé  fimple- 
ment  Scot  : Protulerat  quemdam  generqfum  Scotia  naium  , Man~ 
Jiietum.  Mais  il  affe£le  de  fupprimer  le  quatrain  fuivant  ( a ) , qui 
défigne  clairement  fa  patrie , qui  étoit  l’Irlande  , nommée  an- 
ciennement Scotie  ; ôc  qui  annonce  que  du  tems  de  ce  Saint  là 
patrie  étoit  remplie  de  vrais  adorateurs. 
i"bV*r’ffie  Scripr*  Dempfter  a un  talent  admirable  pour  glaner  les  épies  qui  n’ont 
i .p»  im.  jamais  crû  dans  fon  champ  femblable  à l’oifeau  de  la  fable,  il 
fe  pare  des  plumes  qui  ne  lui  appartiennent  pas  ; & fous  l’équi- 
voque des  noms  de  Scotia  ôc  Scoti,  il  s’approprie  , dit  Ufferius  , 
tous  les  fujets  célébrés  pour  la  fcience  fit  la  piété  dont  les  An- 
ciens font  mention  fous  le  nom  de  Scots , lorfque  les  Scoto- 
Bretons  étoient  renfermés  dans  les  bornes  étroites  de  Dalrieda, 
qui  ne  faifoit qu’un  très-petit  canton  de  l’Albanie  (a). 

Les  Ecoffois  modernes  ont  pris  le  ton  de  Dempfter  ils  font 
aux  Irlandois  les  mêmes  reproches  qu’ils  ont  lieu  de  craindre 
de  leur  part.  Abercromby  , un  de  leurs  Auteurs , dit  gravement, 
•>  qu’il  eft  fâché  de  reprocher  à cette  nation  le  larcin , non  pas  de 
» troupeaux  & de  beftiaux , mais  d’une  foule  de  grands  hommes* 
*>  Celui-là , continue-t-il , doit  être  réputé  pauvre  , qui  fe  vante 
» d’un  fond  qui  ne  lui  appartient  pas.  » 

Voilà  de  grandes  phrales  qui  ne  prouvent  rien  : Abercromby 
auroit  dû  aller  au  fait , pofer  pour  principe  inconteftable , 6c 
prouver  par  des  monumens  authentiques , que  la  Monarchie 
Ecoffoife  avoir  été  fondée  avant  l’année  J03  ; que  ce  peuple 
feul  étoit  connu  fous  le  nom  de  Scots  avant  ôc  après  cette  épo- 
que, jufqu’au  neuvième  fiécle  ôc  à la  réduftiondes  Piftes  ; que 
l’Ecoffe  moderne  enfin  avoit  été  renommée  dans  les  premiers. 


(<i)  Inclyta  Manfueti  clarij  natalibus  orti  , 
Progcnics  titulis  fulget  in  orbe  fuis. 
Jnfula  Chriflicolas  gcïhbat  Hibcrnia 
gewes  , 

Unde  genus  traxitSc  Taras  unde  fuit. 
Indcquc  Scotos  quotquot  dodlrina  vei 
pictatç  célébrés  à Scnpcotibus  ufpiam  com- 


mémorâtes mvenerat  ( quando  Scoto-Rri- 
tanni  Dalrieda:  fiaibus  exiguis  fane  comi- 
nebantur)  è raajori  noftra  Scotia  turtnatiin 
abdudfos  , non  cam  in  minorem  transfert  , 
quàm  in  unum  illius  angulum  detrudic , li- 
mul  omnes  üc  compingit.  U fier.  Primari, 
Eul'J'.Bru.caf.  1 6.  pe^.7)  8. 
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fiécles  du  Chriflianifme  pour  la  piété  & les  fcîences  , pendant 
que  l’ignorance  & l’irréligion  avoient  régné  en  Irlande  ; mais 
malheureufement  pour  lui,  le  contraire  a été  fouvent  démontré. 
Le  Le&eur  fenfé  peut  juger  du  dégré  de  crédit  que  méritent 
les  Auteurs  EcolTois  depuis  Fordon,  qui  fut  le  premier  fabri- 
quant de  leur  antiquité  chimérique  , dans  le  quatorzième  fiécle  , 
vis-à-vis  de  Bede  & de  Girald  Cambrenlis  , de  Luddus  , de 
Cambden , de  l’Evêque  de  S.  Afaph  , de  Srilling-Fleet , d’Ufle- 
rius  , de  Wareus  & de  tant  d’autres  , tous  étrangers  , & nul- 
lement intéreffés  dans  cette  difpute.  Le  fçavant  Elfinfton , Evê- 
que & Chancelier  d’Ecofle  fous  Jacques  IV , étoit  fi  peu  con- 
tent des  chimères  hiftoriques  de  fes  compatriotes  par  rapport 
dlix  anciens  tems  , qu’il  renvoyé  les  curieux  aux  anciens  monu- 
mens  des  Irlandois  , pour  en  avoir  une  plus  ample  connoilfance. 
Buchanan  même  s’en  étoit  fi  bien  n^éfié , qu’il  avoue  que  c’é* 
toit  avec  peine  qu’il  s’étoit  déterminé  à écrire  l’hiftoire  de  fon 
pays  {b).  Mais  ce  qui  doit  confondre  ces  plagiaires  & faire  voir 
la  vanité  de  leur  prétention  touchant  les  Aliflionnaires  & les 
Sçavans  dont  parlent  les  Auteurs  étrangers  fous  le  nom  de  Scots , 
c’eft  l'oblcurité  de  ce  peuple  avant  le  neuvième  fiécle , comme 
Innés  un  de  leurs  Hiftoriens  modernes  en  convient , & le  man- 
que d’étude  chez  eux  dans  ces  premiers  tems.  Cambden , qui 
fait  la  defeription  de  l’Ecofie  & de  l’Irlande  dans  fon  Britannia , 
ne  dit  rien  de  la  Religion  des  Ecoflois , ni  de  leur  érudition , pen- 
dant qu’il  donne  les  plus  grands  éloges  aux  Irlandois  , tant  pour 
la  piété  que  pour  la  littérature  : il  dit  que  l’Irlande  fut  nommée 
l’Ille  des  Saints  , à caufe  des  grands  progrès  que  le  Chriftianifme 
y avoit  faits , & qu’elle  avoit  fourni  à toute  l’Europe  des  effains  de 
doûes  Millionnaires. 

UlTerius,  Colgan  , Wareus  & autres  , font  mention  de  quatre 
feints  Evêques , qu’Ulferius  nomme  les  précurfeurs  de  S.  Patrice , 
parce  qu’ils  avoient  prêché  l’Evangile  en  Irlande  quelques  années 
auparavant  que  le  Pape  Celeftin  l’eut  chargé  de  la  converfion  de 
cette  111e.  Ces  faints  furent  Declan,  Ailbe,  Kieran  & Ibar.  (a) 


( a ) Hinc  ego  diu  me  fuftinui , ne  in  banc 
orenam  dcfccndcrcm  St  cum  aliis  fabulas  ad- 
mtrando , fuaviter  ineptircm.  Buehan.  apud 
Cambd.  fi/.  Scott,  pag.  S j . 

( b ) Quatuor  fanltifiîini  Epifccpi  cum 
luis  dtfcipulis , fucruot  in  Hibctma  ante  F*- 


cricium  prxdicantcs  in  ca  Cbriftum  : fcilicce 
Ailbcus  , Déclarais  , Ibanis  , te  Kiartmn  , 
& fie  plurcs  ad  ChriÂum  rcte  Evangelico  tra- 

aerunt  ; intcrca  fides  chnftiana  crefee- 

bat  in  Htberniâ  ; quia  alii  très  finit!  Epif- 
copi , ( prseter  Kiaraoura  ) ante  advemum 


Ici  ehap . 
6.  0 7 . de  U pre- 
mière Vente  de 
eetee  Hijioire, 


VoycpUPrt'fa. 
ce  de  Stiling  Ileet 
taS-  !)• 


Coig.  Triad. 
Thaum.  append. 

S-cop.tf. 

VV.rr,  deprjrful. 
& antiq.  cap.  19. 

Ogyg.  port,  j, 
eap.tf. 
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Uflerius  nous  donne  en  abrégé  l’hiftoire  de  la  vie , de  la  patrie 
& de  la  million  de  ces  Saints.  Declan  , dit-il , fils  d’Erc  , Prince 
de  Nandefi  , de  la  race  royale  des  Rois  de  Teamor , ( il  étoit 
apparemment  de  la  race  de  Fiacha  - Suidne  , frere  de  Conn- 
Keadcaha , dont  les  defcendans  furent  bannis  de  la  Midie  au 
troifiéme  fiécle  , à caufe  de  leur  révolte , par  le  Monarque  Cor- 
mac-Ulfada  ) ayant  été  baptifé  par  Colman  , Prêtre  recomman- 
dable pour  fa  fainteté  , & nommé  par  la  fuite  Evêque  , fut  ins- 
truit dans  la  Religion  chrétienne  par  Dymma,  nouvellement  de 
retour  dans  le  pays  d’où  il  étoit  natif.  Le  jeune  Profélite  fit  un 
fi  grand  progrès  dans  les  lettres  facrées , qu’il  attira  à lui  un 
grand  nombre  de  difciples  , entr’autres  Mochelloc  , Bean  , Colç 
man  , Lachnin  , Mob  , Findluguc  ôc  Caminan  , qui  bâtirent  cha- 
cun une  cellule  ou  chapelle  aux  environs  de  Mag-Scethih  , au- 
trement le  Champ  de  l’Ecu , Campus  feuti  , dans  le  territoire  de 
Nandefi,  au  pays  de  Watcrford  , qui  étoit  le  lieu  de  la  réfi? 
dence  de  S.  Declan. 

Le  défir  de  la  perfection  fit  prendre  à notre  Saint  le  chemin 
de  Rome  , avec  quelques-uns  de  fes  difciples.  Il  vouloit  puifet 
dans  la  fource  même  l’efprit  & les  mœurs  qui  convenoient  à 
fon  état , 6c  recevoir  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift  1©6  ordres  6c 
la  million  néceflaircs  pour  prêcher  l’Evangile.  Etant  arrivé  à Rome, 
il  fut  reçu  avec  diftinction  par  le  Pape  S.  Cyrice,  Ôc  fon  airnor 
ble  , doux  6c  affable  , joint  à une  grande  humilité , le  rendit  l’ad-; 
miration  du  clergé  6c  du  peuple  Romain.  S.  Declan  après  quel- 
que féjour  à Rome  , fut  ordonné  Evêque  par  le  Pape,  6c  renvoyé 
dans  fon  pays  avec  plein  pouvoir  de  prêcher  l’Evangile. 

!,ro  L’hiftoire  de  la  vie  de  S.  Declan  rapporte  qu’il  avoit  trouvé 
à Rome  S.  Albe.  Ce  dernier  étoit  natif  du  territoire  d’Eliach 
autrement  d’Ely-ô-Carrol , alors  dans  la  province  de  Momonie  , 
mais  à préfent  dans  la  Lagenie.  Scs  pere  ôc  mere  furent  Olcnais 
6:  Sandith.  Il  fut  inftruit  dans  fa  jeuneffe  ôc  baptifé  par  un  Prêtre 
chrétien,  envoyé  en  qualité  de  Millionnaire  en  Irlande  parle 
f.tint  Siège. 

Après  quelque  tems  S.  Albe  fit  le  voyage  de  Rome  , où  il  fe 
) rfeûionna  dans  la  connoilfance  des  divines  Ecritures , fous  la 


T’»--  . o-.rdicabant  in  ca.  Ailbcus  Epifconus  1 Dcclanus  in  fua  natiooe  , qui  dicitut  bjan- 
li-.ii-  Je  i 1 per  diverfa  loca  fmuliter  fanAus  1 défi.  UJfer,  Primord,  Ecclçp  Bru.  çap.  i«. 
, :ui  Hpiûupus  , Si  bcaiiiUraus  £pil'copus  1 fag.  781. 
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difcipline  de  l’Evêque  Hilaire  , qui  après  avoir  éprouvé  la  faiti- 
teté  de  fa  vie  & la  pureté  de  fa  doctrine  , l’envoya  au  Pape  pour 
en  recevoir  l’impofition  des  mains.  Le  fouverain  Pontife  le  reçut 
avec  joie  ; ôc  après  quelque  féjour  auprès  de  lui,  l’ordonna 
Evêque  pour  la  million  de  l’Irlande  fa  patrie , où  il  fit  beaucoup 
de  fruit.  Il  écrivit , dit-on  , des  réglés  pour  les  Moines. 

S.  Kieran  naquit  en  Irlande  de'  parens  nobles  , environ  l’an  uflcr.  Primorj. 
3J2  , félon  le  calcul  d’Ufferius.  Son  pere  fut  Lugny,  defcen-  Ecclt:f-  Bri:  "/• 
dant  au  neuvième  dégré  d’Aongus  - Ofraige , qui  avoit  donné  ’ Varf ac  Prxfui. 
fon  nom  au  territoire  d’Oïïory  , & qui  fut  le  chef  des  Fitz-Pa-  Hibcm. 
tricks.  Liedan  fa  mere  tiroit  fon  origine  de  Lugaidle-Mac-Ithy , sw&Hiter’f  ?* 
dont  les  defcendans  furent  les  ô Drifcols  , Seigneurs  de  Corco-  458 .&&■ 
Luidhe  , territoire  maritime  de  la  Momonie  auftrale  , qui  corn- 
prenoit  la  baronnie  de  Carbury,  au  comté  de  Cork,  avec  les 
ifles  adjacentes. 

Les  Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint  ne  font  pas  d’accord  tou- 
chant le  lieu  de  fa  naifiance  ; les  uns  difent  qu’il  étoit  né  dans 
la  contrée  d’Ofraige , félon  d’autres  il  naquit  dans  le  territoire 
de  Corco-Luidhe  , pays  de  fa  mere.  Quoi  qu’il  en  foit , Kieran  * 
confacra  les  trente  premières  années  de  fa  vie  à Dieu  dans  l’ifie 
Clerc  , nommée  en  langue  Irlandoife  Jnnis  Clarc  , fur  les  côtes 
de  Corco-Lugaidhe  , par  la  pratique  de  l’abftinence  ôc  de  toutes 
fortes  de  vertus  morales , fans  avoir  encore  reçu  le  baptême. 

Son  noviciat  ainfi  fait , 6c  le  bruit  du  Chriftianifme  ayant  pénétré 
jufqu’à  lui , il  fortit  de  fa  retraite  à deffein  de  chercher  dans  la 
Religion  chrétienne  ce  qui  manquoit  à fa  perfe&ion.  Pour  cet 
effet  il  fit  le  voyage  de  Rome , où  il  reçut  le  baptême  , ôt  em- 
ploya vingt  ans  à méditer  les  livres  faints.  Ayant  été  ordonné 
Evêque  par  le  Pape  Anaftafe , il  reprit  le  chemin  d’Irlande  , 
accompagné  de  cinq  Eccléfiaftiques  de  fon  pays  qui  furent 
Lugaia , Colomban , Meldan  , Lugace  ôc  Caffan  , environ  l’an 
402. 

Avant  de  quitter  l’Italie , Kieran  rencontra^.  Patrice  qui  alloit  Uflcr.  Primorj. 
à Rome , 6c  les  Saints  de  Dieu  fe  réjouirent , dit  l’Auteur  de  fa  caf-  l6-fas  7?t. 
vie.  S.  Patrice  n’étoit  pas  encore  Evêque  , ni  nommé  Apôtre 
d’Irlande. 

Colgan  , après  un  ancien  manuferit  de  Kilkenny  , fait  parler 
ainfi  S.  Patrice  : « Continuez , dit- il  à Kieran  , votre  route  pour 

l’Irlande  ; vous  trouverez  au  milieu  de  cette  Ifle  une  fontai- 
p>  ne,  nommée  Fuaran  j vous  y ferez  bâtir  un  Monaftère  , 6c 
Tome  1.  X 
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•>  dans  trente  ans  je  vous  y rendrai  vifite.  » Après  quoi  les  deux 
Saints  fe  bénirent  réciproquement  en  fe  donnant  le  baifer  de 
paix,  & fe  féparerent. 

S!  Kieran  étant  de  retour  dans  fon  pays  , fon  premier  foin  fut  de 
chercher  la  fontaine  que  S.  Patrice  lui  avoir  indiquée  : l’ayant  trou- 
vée aux  confins  de  la  Momonie  ôc  de  la  Lagenie , dans  la  contrée 
d’Heli  , aujourd’hui  la  baronnie  de  Ballybrit , il  y fit  conftruire 
une  petite  cellule , où  il  mena  une  vie  hérèmitiquc.  Cette  cel- 
lule s'étant  aggrandie  infenfiblement , ôc  ayant  été  entourée  d’une 
ville  , devint  un  fameux  Monaflère  ôc  un  Siège  Epifcopal , dont 
S.  Kieran  fut  premier  Evêque,  ôc  fut  nommé  Sayghir , autre- 
ment Leir-Kieran. Ce  Siège  fut  transféré  probablement  à Aghavoc, 
dans  l’Oflory  fupérieur  ; car  on  trouve  dans  les  annales  de  la 
Lagenie,  fous  l’année  ioj2,  qu’on  avoit  bâti  à Aghavoe  une 
Eglife , où  on  avoit  dépofé  la  châlfe  de  faint  Canic.  Templum. 
Sldiaboe  conjlruclum  ejl , 6C  Canici  Jcrinium  ibi  collocaium.  Ca- 
nic , fils  de  Laidec , fameux  Poète , fut  fondateur  6c  premier 
Abbé  de  l’Abbaye  d’Aghavoe , où  il  mourut  le  y des  ides  d’Oc- 
tobre  de  l’année  J99  ou  600.  Le  Siège  Epifcopal  fut  enfin  trans- 
féré d’Aghavoe  à Kilkenny  vers  la  fin  du  douzième  fiécle,  par 
Félix  ô Dullany  , alors  Evêque. 

Kieran  fit  valoir  le  talent  que  le  Seigneur  lui  avoit  confié  ; il 
tira  beaucoup  de  monde  des  ténèbres  du  paganifme  ôc  de  l’ido- 
lâtrie , principalement  dans  le  pays  d’Ofraige.  Il  confirma  fa  doc- 
trine par  un  grand  nombre  de  miracles , rapportés  par  Colgan. 
C’étoit  un  homme,  dit  Wareus,  d’une  grande  célébrité , par  rap- 
port à fa  fainteté  6c  à fi  doêtrine.  Je  n’ofe  pas  néanmoins  affu- 
rer,  continue  - 1 - il , qu’il  fût  le  Quirinus  à qui,  comme  .aux 
autres  Evêques  d’Albanie , fut  adreffée  l’Epitre  6 1 du  Pape  Gré- 
goire I , qui  exifte  encore  dans  le  neuvième  livre  du  regiftre  de 
ce  Pape , quoique  l’éminence  de  Kiaran , la  longue  durée  de 
fa  vie  ôc  la  reffemblance  du  nom  invitent  à le  croire  (a). 

En  effet , les  anciens  Irlandois  ne  fe  fervoient  pas  des  lettres 
K ôc  Q ; le  C chez  eux  fe  prononçoit  comme  ces  lettres  : ainfi 
Ciaran  ( c’eft  ainfi  que  les  Irlandois  écrivoient  ce  nom  ) fe  pro- 


( * ) Vir  magnx  authorkatis , ob  fanfti- 
tatcin  & doârman).  Quinnum  tamcn  cum 
fuiflc  ad  qucm  & cattcios  in  Hibcmiâ  Epif- 
copos  , Icripta  cft  cpiitola  61  Crcgorii  I, 
q*ûc  ai  regiilro  cjufdcra  Grcgorii  iib.  y.  ci- 


tât , ( licct  Kiaraoi  cmincntia  , longxvitas  , 
Si  nominis  limilitudo  quodammodo  invi- 
tent } non  audeo  aflumare.  M ur.  de  Egijlo- 
lu  Ojjaritnfitui. 
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nonçoit  Kiaran  ou  Quiaran , comme  Cicero  chez  les  Romains 
fe  prononqoit  quelquefois  Kikero  ; de  forte  qu e Ciaranus,  Kia- 
ran us  ôc  Quiaranus  fe  rapportent  allez  à Quirinus  : c’eft  ce  qui 
donne  quelque  force  à la  conje&ure  de  Wareus.  Mais  la  chro-j 
nologie  femble  lui  être  contraire  ; car  en  fuppofant  que  S.  Kie- 
ran  fut  mort  en  y 4 p , il  faudroit  auffi  fuppoler  que  S.  Grégoire 
eût  écrit  cette  Epître  dans  fa  jeunefle , &.  bien  avant  fon  éléva- 
tion au  Pontificat , qui  n’arriva  qu’en  ypo. 

S.  Kieran  termina  enfin  fa  vie  mortelle  dans  un  grand  âge , le 
5 Mars  y 4-p  » à moins  qu’on  ne  le  confonde  avec  S.  Kieran  Abbé 
de  Cluan-Mac-Noisk  , qui  mourut  cette  même  année.  Le  lieu  de 
fa  mort  eft  incertain  ; félon  quelques  Martyrologes  Anglois , ce 
fut  dans  le  pays  de  Cornouaille  en  Angleterre  ; Dempfter  , 
avec  fa  licence  ordinaire,  le  place  dans  le  Calendrier  des  Saints 
d’Ecofle. 

Les  cinq  compagnons  de  S.  Kieran , qui  l’avoient  fuivi  de  uiîer.  HUcm, 
Rome , furent  ordonnés  Evêques  , & travaillèrent  beaucoup  à P“s-  7»i« 
la  converfion  des  âmes , fur-tout  dans  la  Lagénie , où  ils  fon- 
dèrent des  Eglifes  ; fçavoir,  celles  de  Cill-Airthir,  de  Cluain- 
Ernain  , de  Cluano-Crema , de  Ferdrum  & de  Domnach-Mor, 
dans  la  plaine  de  Magh-Echnach. 

S.  Ibat  enfin , nommé  en  langue  Irlandoife  Ibuir , originaire 
de  la  province  d’Ultonie,  prêcha  l’Evangile  avec  fruit  dans  dif- 
férens  endroits  de  l’Irlande , principalement  dans  le  territoire 
de  Geifiol.  Il  fonda  enfuite  un  célébré  Monallère  dans  une  Ifle 


nommée  Beg-Erinn , c’eft-à-dire  la  petite  Irlande , fur  les  côtes 
de  Hua  - Kenfeallagh , aujourd’hui  la  contrée  de  Wexford  , où 
il  finit  fes  jours  en  grande  réputation  de  fainteté.  Ce  lieu  fut  beau- 

S fréquenté  dans  les  fiécles  fuivans  par  le  grand  concours  des 
:s  qui  y alloient  en  dévotion. 

On  rapporte  à ces  tems  le  martyre  de  S.  Eliph , dont  les  actes  ,■ 
décrits  fort  au  long  par  Rupert , Abbé  de  l’Abbaye  de  Duitz  , 
près  de  Cologne , font  rapportés  fommairement  par  Merfocus 
Cratepolius  dans  un  petit  traité  des  Saints  de  la  Germanie. 

S.  Eliph , dit  - il , fils  du  Roi  de  la  Scotie  ( Irlande  ) ayant 
quitté  de  Vàftes  polTeflions  dans  fon  pays,  perfuadé  qu’il  étoit 
doux  de  feryir  Dieu  dans  la  pauvreté,  vint  à Toul,  fuivi  de  35 
difciples  , où  il  fut  mis  en  prifon  comme  traître  à la  patrie  ; mais  il 
fut  délivré  la  nuit  même  par  la  grâce  de  Dieu , & d’une  maniéré 
miraculeufe  ; enfuite  de  quoi  il  prêcha  par-tout  avec  zélé  la  parole 
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de  Dieu  , &C  convertit  en  peu  de  tems  plus  de  400  perfonnes  , qu’il 
fit  baptifer  ; ce  qui  irrita  fi  fort  contre  lui  l’Empereur  Julien 
l’Apoftat  , ennemi  déclaré  du  nom  chrétien  , qu’il  le  fit  arrêter 
& lui  fit  trancher  la  tête  (a). 

Cet  événement  arriva  , félon  le  catalogue  des  Archevêques  de 
Cologne  , l’an  363  ; mais  comme  ce  fut  là  l’année  de  la  mort  de 
Julien  dans  la  Perfe , il  eft  plus  convenable  de  placer  le  martyre  de 
ce  Saint  en  360  , lorfque  cet  Empereur  alla  dans  les  Gaules  , 6c 
fut  déclaré  Augufte  par  l’armée , d’autant  plus  qu’il  fouffrit,  félon 
Rupert , conformément  aux  Martyrologes  de  Bede , d’Adon  6c  le 
Romain,  le  6 Oélobre,  en  préfence  de  ce  même  Empereur  , fut 
les  rives  de  la  riviere  Vere  , entre  les  villes’de  Toulau  feptentrion , 
& de  Grands  ou  Gran  , ancienne  ville  de  Lorraine  au  midi. 

Le  corps  de  ce  Saint  fut  inhumé  fur  une  montagne  , à quel- 
que difiance  du  lieu  de  fon  martyre  , nommée , d’après  lui , le 
mont  S.  Eliph  , d’où  il  fut  transféré  par  Brunon  I Archevêque 
de  Cologne  , Ôc  dépofé  dans  l’Eglife  de  S.  Martin  le  Majeur  à 
Cologne , poflédée  anciennement  par  la  nation  des  Scots. 

Rupert  fait  mention  encore  d’Euchar , Evêque  6c  Martyr  ,' 
frété  de  S.  Eliph  , ôc  de  fes  trois  fœurs  Meune , Libarie  6c  Su- 
fane  , qui  fouffrirent  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift. 

Selon  le  Martyrologe  Romain , on  fait  mémoire  à Pavie  le  22 
Août  de  S.  Gunifort , Martyr.  Les  aêles  de  la  vie  de  ce  Saint  fe 
trouvent  dans  Mombritius,  tom.  1 ; dans  le  catalogue  des  Saints 
d’Italie , par  Philippe  Ferrarius  ; 6c  dans  le  San&uaire  de  Pavie, 
par  Guallüs.  Ce  Saint  naquit  de  parens  nobles  dans  la  nation  des 
Scots , où  il  fut  converti  à la  Religion  chrétienne.  Quoique 
la  persécution  contre  les  Chrétiens  fut  vive  chez  lui , étant  fous 
les  yeux  de  parens  puiflans,  il  n’eut  pas  la  liberté  d’en  profiter, 
ni  de  fatisfaire  le  défir  qu’il  avoit  du  martyre  ; c’eft  ce  qui  lui  fit 
prendre  le  parti  de  quitter  fa  patrie,  avec  fon  frere  Gunibald  ôc 
fes  deux  fœurs , 6c  de  venir  dans  la  Germanie , où  fes  fœurs 


# 

( <0  San&us  Eltphius  filius  Regis  Scotix  , 
felt&is  fuis  poHc (Tionibus  amplifiants  , l'hri- 
fto  Domino  Dco  »n  pauperure  fervire  dulcc 
babuit.  In  civitatc  Tullcnrt  unà  cum  fociis 
fuis  tnginta  tribus  fidclibus  cft  captus , & 
quart  patrix  proditor  in  carccrcm  conjc&us  ; 
venim  Dci  bcncficio  no<ftc  ipsâ  mirabiliccr 
libcratus  cft.  Inde  ipfc  Dci  verbum  conf- 
uoter  & kdulo  ubique  prxdicavit , ôc  ma- 


gnam  fccit  in  vinca  Pomini  mertem , ulcra 
quadringentos  bomiites  brevi  convertit,  quos 
& baptizari  curavit.  Juliaaus  vero  Impcra- 
tor  apoftata , in  cum  iracus , & quod  Clirifti 
loriam  ( cui  iUc  plurim^m  invidebat  ) au- 
atftcr  profitcrctur  , cum  comprchcndi  fccit  , 
& anno  Domini  j jo  dccollari.  Apud  Ujj<r% 
cap,  it.pdç.  785, 
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rendirent  dans  les  tourmeos  un  glorieux  témoignage  à la  foi  de 
Jefus-Chrift.  • 

Il  cft  difficile  de  fixer  le  tems  dans  lequel  ces  Saints  ont 
vécu.  La  perfécution  que  fouffrit  l’Irlande  -de  leur  tems  , fait 
conjcCturer  qu’ils  avoient  précédé  le  tems  de  S.  Patrice  & la 
converlion  entière  de  cette  Ifle.  Le  lieu  de  leur  martyre  eft  éga- 
lement incertain. 

Dempfter , qui  fous  l’cquivoque  du  nom  de  Scot  veut  fe  les 
approprier  , tombe  dans  d’étranges  contradictions  par  rapport  à 
ces  deux  difficultés.  Il  dit  d’abord  dans  le  premier  livre  de  fon 
Hiftoire  Eccléfiaffique  , que  les  deux  fœurs  de  ces  Saints  avoient 
fouff'ertle  martyre  un  an  plutôt  que  leurs  freres  , c’eft-à-dire,  en 
419  ; mais  il  s’oublie  apparemment  lorfqu’il  dit  dans  fon  qua- 
trième livre  que  fainte  Dardaluch , une  des  fœurs  dont  on  fait 
mémoire  à Ij^effing  en  Bavière  aux  Kalendes  de  Février  , & 
qu’il  s’imagine  avoir  été  Ecoffbife  , dans  un  tems  où  on  ne  con- 
noifloit  pas  encore  un  Royaume  d’Ecofle  fondé  dans  la  Breta- 
gne , étoit  fortie  d’Ecofle  en  420  avec  fes  freres.  La  contra- 
diction fe  manifefte  encore  davantage  , lorfqu’il  dit  dans  le  fep- 
tiéme  livre  que  les  deux  freres  avoient  été  martyrifés  en  417  , 
l’un  à Corne  & l’autre  à Milan , du  tems  de  l’Empereur  Theo- 
dofe , comme  fi  les  Chrétiens  euflent  été  perfécutés  à Milan  ou 
ailleurs  en  Italie  du  tems  de  cet  Empereur  (<i). 

On  trouve  aux  Kalendes  de  Décembre  , dans  le  fupplément  . 
du  Martyrologe  d’Ufuard  à Amboifc  , la  mémoire  de  S.  Floren- 
tin , Prêtre  & Confefleur , natif  d’Irlande,  félon  fa  vie,  tirée 
des  anciens  monumens  de  l’Eglife  de  cette  ville  (6).  Ce  Saint 
ayant  quitté  fa  patrie , fit  le  voyage  de  Rome , où  il  fut  mis  en 
prifon  par  ordre  de  l’Empereur  Claude.  Il  baptifa  étant  dans  les 
fers  quatre-vingt-feize  perfonitts  , tant  hommes  que  femmes,  au 
nombre  defquelles  étoit  Afterius  le  geôlier  : il  les  envoya  en- 
fuite  au  Pape  Calixte  pour  en  recevoir  la  confirmation.  Quoi- 


( a ) Quxnimis  inconfidcrate  remporibus 
divifa  clic  , non  modo  annorum  ilia  difpofi- 
tio  inconcinna  fccumquc  difcoiJans , fed  il- 
lud  prxcipuè  arguit , quod  in  Ital-.a  Cur.i- 
baldus  quidem  Oamara:  vcl  Comi  proChrido 
exfus.  Gunifortus  vero  Mcdielam  , ab  infi- 
debbus  confiius  fagittis  fuiflc  dicatur , ipfe 
ctu:n  Thcodolîus  Mcdiolani , tuin  agenic  , 
ae  b Thcodolio  imperante  pagana  fuillcnt. 


non  chriftiana  tempora.  Ujjtr.  PrimorJ.  F.c- 
clrf.cap.  I6.pag.79f. 

( b ) Gloriofus  Chridi  Confclfor  Florcn- 
tinus  in  Hibcmiâ  oriundns  , follicirudine 
etiam  c]uâ  debuit  à fuis  parentibus  Thco- 
pbilo  vidclicct  & Bcnigna  benigniter  cduca- 
tus,  Dci  gratiam  à primis  infamix  cutubu- 
lis  accipcrc  mciuic.  Ibid.  pig.  760. 

X iij 


, „ «•  I j J U i A £ 

* * 

que  l’on  fuppofe  que  cet  événement  arriva  dans  le  troifiémd 
iiécle  , il  eft  difficile  d’en  fixer  exaétement  l’époque , à caufe 
de  la  différence  d’environ  cinquante  ans  qui  fe  trouve  entre  le 
Pontificat  de  Calixte  ôc  le  régné  de  l’Empereur  Claude.  Cette 
difficulté  augmente  encore , en  fuppofant  avec  la  fuite  de  la 
vie  de  ce  Saint , qu’il  avoit  été  contemporain  de  Theodebert  fit 
de  Clotaire , qui  regnerent  dans  les  Gaules  au  commencement 
du  fixiéme  fiécle. 

An  41I  Laogare , fils  de  Niall  - Noygiollagh  , ôc  coufin  germain  de 
Dathy  , fut  fon  fucceffeur  dans  le  gouvernement  fuprême  de 
l’Irlande. 

Ufférius  place  la  troifiéme  dévaftaition  des  Bretons  à l’année 
43 1 , & par  conféquent  fous  le  régné  de  Laogare.  Les  Scots 
ôc  les  Pi£les  ayant  fqû  que  les  Romains  avoient  tefufé  leur  fe- 
cours  aux  Bretons  , affemblerent  toutes  leurs  fot^es , & s’avan- 
cèrent du  côté  de  cette  fameufe  muraille  que  les  Romains  avoient 
fait  conftruire  d’une  mer  à l’autre,  avec  des  tourelles  de  diftance 
en  diftance  pour  loger  les  fentinelles  ôc  autres  gens  armés  defti- 
nés  à leur  difputer  le  paffage.  Cette  fortification , mal  défendue 
par  les  lâches  Bretons  , ne  tint  pas  long-tems.  Les  Barbares  atti- 
roient  avec  des  crocs  les  fentinelles  de  deffus  la  muraille , & 
les  précipitoient  en  bas  ( a ).  La  brèche  étant  praticable  , ils  pé- 
nétrèrent dans  le  pays , où  ils  exerceront  toutes  fortes  de  cruau- 
tés , ôc  forcèrent  les  pauvres  Bretons  qui  avoient  échappé  à leur 
fer , de  chercher  un  afyle  dans  des  antres  , dans  des  grottes  ôc  au- 
tres lieux  inacceffibles  , pour  fe  dérober  à leur  fureur  {b  ).  Ce 
fut  dans  cette  occafion  que  les  Bretons  écrivirent  à Ætius,  ConfuI 
Romain  , pour  lui  expofer  l’état  déplorable  de  leurs  affaires  , ôc 
lui  demander  du  fecours  ; ils  y difoient  entre  autres  chofes  : 
*>  Les  Barbares  nous  pouffent  vers  la  mer , ôc  la  mer  nous  repouffe 


(<0  Non  ccfTant  uncinata  hoftium  tcla  , 
ignari  propugnacores  miferrime  de  mûris 
traâi  folo  alltdcbantur.  Bcda  t Hijl. Ecclcjl 
üb.  i.  cap . ta. 

( b ) Romanis  ad  fua  remcamibus , cmer- 
gunt  ccrtatim  de  rancis  quibus  font  trans 

Scyihicam  vallcm  cvc&i . Tctri 

Scotorum  Pielorumquc  greffes , moribus  ex 
parte  diffidemes  , & unà  câdcmcjuc  fanguinis 

Gild.  apud  Uflcr.  Fundendi  avidiiate  concordes Anno 

i j . pag.  to6,  o^lavo  Thcodofii , reccdcntc  à Britanniâ  Ro- 
mano  cxcrçicu,  cogniûScoti  & Picti  rcditûs 


denegatione , redeune  ipfi , & totam  ab  aqui- 
Jonc  infulam  pro  indigents  muro  tenus  ca- 
pcflunr.  Ncc  morâ , exfis , captis  , fugatis 
euftodibus  mûri , & ipfo  imerrupro  , ciiam 
inter  iJlum  crudclis  prxdo  gralTatur.  Btda  s 
apud  U (fer.  ibid. 

Anno  otlavo  Tlieodofii  Imperatoris , rc- 
cedcnte  à Britanniâ  Romano  cxercitu  , Scott 
& Picti  redeunt , & totam  ab  aquilonc  infu- 
lam , vacuam  propc  indigenis  muro  renus 
capdfunt.  Ado  t in  Chromais , apud  Ujfcr, 
ibid.  . 
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» vers  les  Barbares  ; en  forte  que  nous  fommes  expofés  à deux 
» genres  de  mort,  ou  à être  égorgés , ou  à être  noyés  » (a). 
Cette  lettre  n’eut  pas  l’effet  que  les  Bretons  en  attendoient  : 
les  Romains  occupés  ailleurs  à défendre  leurs  fontieres  contre 
les  Huns , ne  purent  leur  envoyer  les  fecours  accoutumés.  Mais 
un  noble  effort , qu’infpire  quelquefois  le  défefpoir , devint  le 
remède  à leurs  maux.  Se  voyant  abandonnés  des  Romains , leurs 
proteûeurs  ordinaires,,  & à la  veille  de  mourir  de  faim  ou  de 
tomber  entre  les  mains  des  Barbares , ils  prirent  la  généreufe 
réfolution  de  fortir  de  leurs  retraites , & d’expofer  leurs  vies 
pour  s’affranchir  de  l’efclavage  : ils  attaquèrent  en  défefpérés  les 
Scots  & les  Piûes  , qu’ils  prirent  au  dépourvu  , & en  firent  un 
grand  carnage.  Les  Scots  ou  Dalriads  effrayés  de  cette  réfolu- 
tion des  Bretons  , & ne  fe  voyant  pas  foutenus  comme  à l’or- 
dinaire par  les  Scots  d’Irlande  , quittèrent  leur  établifTement 
• en  Albanie,  & fe  retirèrent  en  Irlande,  ayant  alors  pour  chef 
Eocha  , furnommé  Mu/iravar  ; & les  Piûes  fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes  d’Albanie.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Bede  , 
après  Gildas  , dit  que  les  effrontés  brigands,  les  Irlandois  , s’en 
étoient  retournés  chez  eux  à deffein  de  revenir  dans  peu  (b). 
N’eft-cepas  là  la  difTolution  de  leur  prétendue  monarchie  dont 
parlent  les  EcofTois  ? Ne  peut-on  pas  conjecturer  qu’Eocha,  qui 
commandoit  les  Dalriads  dans  cette  fuite  honteufe  , Ere  fon  fils  , 
qui  les  reconduifit  quelques  années  aprçs  d’Irlande  en  Albanie , 
& Fergus,  fils  du  dçrnier,  qui  devint  leur  Roi,  font  les  mêmes 
qu’Ethac  ou  Echodius  , qui , félon  Fordon  , s’en  fut  avec  Erth 
fon  fils  en  Irlande , du  tems  de  l’édit  de  Maxime  , & Fergus 
fils  d’Erth  , qui  rétablit  leur  monarchie  ? 

Quoique  ces  réfugiés  eufTent  été  bien  reçus  des  Dalriads  d’Ul- 
tonie , leurs  parens  & alliés  , chez  qui  ils  s’étoient  retirés , ils 
ne  perdirent  néanmoins  pas  l’envie  de  regagner  leur  patrimoine 
en  Albanie.  En  effet,  ils  y retournèrent  au  bout  de  quelque  tems, 
commandés  par  Ere  , fils  d’Eocha  leur  dernier  chef,  qu’Ufférius 
appelle  le  pere  des  RoiS*Ecoffois  : Qui  Scot'ue  regibus  dédit  ori~ 
ginem.  Ils  furent  bientôt  fuivis  par  Maine-Léavna , fils  de  Corc, 


(«)  Repcllunt  barbari  ad  marc,  rcpel-  I (b)  Reyerruntur  impudentes  graffjtores 
lit  mate  ad  barbaros  : inter  hic  duo  généra  | Hibcrni  domum , poft  non  longum  timpus 
funerum , autjugulamur,’autmcrgimur.  Bc-  j reverfuri.  Beiu  , Ub.  i . «p.  1 4. 

4“ , Hijl.  Ecdr/.U),  I.  cap.  l}.paji  Cdi.  1 
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Roi  de  la  Momonie  , qui  fe  fixa  avec  fa  colonie  dans  Hn  territoire 
nommé  de  fon  nom , Mor-Mor-Léavna  , à préfent  le  duché  de 
Lénox.  Les  fix  fils  de  Muiréadh,  fils  d’Eogan  & petit-fils  de 
Niall,  Ravoir,  les  deux  Lodains , les  deux  Aongus  ôc  les  deux 
Féargus , avec  leurs  vafiaux , fuivirent  l’exemple  & la  fortune 
de  leurs  compatriotes  , d’autant  plus  volontiers  , qu’Erca  leur 
mere  étoit  de  la  famille  d’Erc  , chef  alors  des  Dalriads  , de  qui 
elle  étoit  petite-fille  par  Loarne  fon  fils  aîné. 

Toutes  ces  tribus  unies  enfemble  par  les  liens  d’une  origine 
commune , compoferent  par  la  fuite  un  peuple  nombreux  & 
puiffant.  Outre  Cantyre  ôc  Argyle  , qui  furent  le  féjour  de  leurs 
peres  avant  leur  retraite , ils  polTéderent  les  territoires  de  Knap- 
dal , de  Lomé , de  Brunalbain  & de  Lenox , avec  toutes  les  Ifles 
de  la  côte  occidentale  d’Albanie  ; mais  il  manquoic  quelque 
chofe  à la  perfeflion  de  cette  colonie.  Les  Dalriads  avoient 
jufqu’alors  été  diftribués  par  tribus , fans  loix  ôc  fans  aucune  for-  • 
me  de  gouvernement , commandés  feulement  par  un  chef,  dont 
les  foins  étoient  partagés  entr’eux  & les  Dalriads  d’Ultonie.  Pour 
obvier  aux  inconvéniens  qui  réfultent  nécelfairement  d’une  admi- 
niftration  fi  imparfaite  , ils  fongerent  à fe  donner  un  Roi  : le  fort 
tomba  fur  Feargus  , fils  d’Erc,  neuvième  defeendant  d’Eocha- 
Riada.  Feargus  étoit  en  Ultonie  lors  de  cette  éleftion  : il  en  partie 
fans  délai  avec  une  nouvelle  colonie  , accompagné  de  fesfreres, 

{>our  prendre  pofTelTïon  ^e  fon  nouveau  Royaume,  où  il  fut  fo- 
emneilement  couronné  fur  la  pietre  fuperftitieufe , queMortagh- 
Mac-Earca  , fon  petit  neveu , alors  Monarque  d’Irlande  , lui  en- 
voya pour  cet  effet.  Kinal-Loarne  tire  fon  nom  de  Loarne,  frere 
aîné  de  Feargus  , de  qui  defeendent , par  Ferquard  - Fada  , les 
Maclanes  , les  Mackenfys  & plufieurs  autres  bonnes  familles 
d’Ecoffe. 

UlTérius  dit  que  les  Scots  s’en  étoient  retournés  en  Irlande 
leur  patrie,  après  le  troifiéme  Confulat  d’Ætius  , c’eft-à-dire 
en  44 6 -,  qu’ils  revinrent  bientôt  après  , ôc  s’établirent  de  nou- 
veau dans  le  nord  de  la  Bretagne  : ce*qui  fut , dit-il , exécuté 
par  Feargus , dont  la  Principauté , félon  les  Scots  d’Irlande  9 
conformément  aux  raifons  de  Gildas  ôc  de  Bede  , eft  pofterieure 
au  Confulat  d’Ætius  (a).  Et  dans  fa  table  chronologique  il  place 


(«)  Poft  tertium  Ætii  Confulatum  , & | fexcum , reHiiflc  Scotos  in  Hibcmiam  fuam  % 
Anntun  quadrwgcntcfimiun  tp adragdimum  | indeepe  poft  non  longum  tçmpus  reverfos  y 

le  paffagQ 
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le  paiïage  de  Feargus  avec  fes  freres  d’Irlande  en  Albanie  , en 
l’année  joj.  Il  rapporte  enfuitc  la  vie  de  S.  Patrice , écrite  au 
douzième  iiécle  par  Jocelin , Moine  Anglois , où  il  eft  dit  qu’Erc, 

Prince  des  Dalriads  d’Ultonie , étant  mort , avoit  laiffé  douze 
fi^  dont  Fergus  étoit  le  plus  jeune  ; que  celui-ci  fc  voyant  mé- 
p*  par  fes  freres  , fie  exclus  du  partage  dans  la  fucceflion  de  fon 
pere , s’adrelïa  à S.  Patrice , fie  le  pria  de  lui  faire  rendre  juflice  ; que 
le  Saint  connoiffant  l’équité  de  fes  prétentions , avoit  intercédé 
pour  lui  auprès  de  fes  freres , & lui  avoit  fait  rendre  la  portion 
du  bien  qui  devoit  lui  revenir  ; qu’après  lui  avoir  donné  fa  bé- 
nédiction , il  lui  prédit  que  , quoiqu’il  parut  humilié  fie  méprifé 
par  fes  freres  , il  feroit  bientôt  leur  Prince  ; qu’il  fortiroit  de  lui 
de  bons  Rois,  qui  regneroient  non- feulement  dans  fa  propre 
patrie,  mais  encore  dans  une  région  éloignée  (a).  En  effet,  la 
prophétie , dit  Jocelin , fut  accomplie  \ car  Feargus  obtint  la  Prin- 
cipauté en  Albanie  , où  fa  poftérité  régna  depuis. 

Ufférius  cite  encore  les  annales  de  Tigernac,  qui  rapportent 
le  régné  de  Feargus  au  commencement  du  pontificat  de  S.  Sym- 
rnaque  , environ  l’an  498  : félon  ces  annales  ,Feargus-More-Mac- 
Erca  , c’eft-à-dire,  Feargus  le  Grand , fils  d’Erca  , avec  les  Dal- 
riads , avoit  poffédé  une  partie  de  la  Bretagne , où  il  mourut  (b). 

Parlant  enfuite  d’Ethach  ou  Eocha  - Munravar  , pere  d’Erc  , 

que  les  Hiltoriens  modernes  d’Ecoffe  difent  avoir  été  frere  du 

Roi  Eugene  , fie  qui  fut  cué , félon  eux  , par  Maximus , il  dit  que 

Cambden  , après  un  Auteur  bien  plus  ancien , le  fait  defeendre  CamSj.  Brit. 

de  Chonare  , fie  non  pas  d’une  lignée  douteufe  des  Rois  précé-  LünJ-  fJS- 

dens.  « Feargus  , dit  Cambden,  fils  d’Eric,  de  la  race  de  Cho- 

•>  nare , fut  le  premier  qui  avoit  régné  en  Albanie  depuis  Brun- 

« Albain  jufqu’à  la  mer  d’Irlande  ôc  Jnch-Gall,  fie  depuis  ce 

»>  tems , des  Rois  de  la  race  de  Feargus  ont  régné  dans  Brun- Albain 

» jufqu’à  Alpin  , fils  d’Eochall  ( c ),  » 


fedem  nirfus  in  borcali  Brirannir  parte  po- 
Tuilîc.  Quod  quidem  Fergufii  operâ  fadum 
fîiifïc  cxiftimatur.  Cujus  Principatus  àSoto- 
Hibernis  tertio  Ætii  Confulatu  pofterior 
( rationibus  & Bcd.r  convcnicnter  ) conftitui- 
tur.  UJfcr.  Primord.EccleJÏ  cap.  l J . pag  609 

(a)  Licct  hodic  vidcaris  humiJis  & def- 
pedtus  in  confpc&u  fratrum  tuorum  , cris  in 
brevi  Princcps  iljorum  omnium.  De  te  optimi 
K.cgcs  egrcdicntur , qui  , non  folüm  in  terra 

Tom.  L 


propriâ  , fed  ctiam  in  rcgionc  long  in  qui  fir 
peregrinâ  ptincipabuncur.  Ujj'er t Fnm.  ÊcctcJ . 
cap.  1 j . faq.  609  & 610. 

(b)  Fcrgus-Mop-Mac-Erca  cum  geme  Dai- 
rieda  partem  Bntannix  tenutt,  & ibi  mortuns 
eft.  UJf  r.  Frim.  EccUJ'  cap.  1 f.  p*g-  6io, 

(c)  Scd  aucor vetaftior à Cambdcno citatus, 
non  ab  illâ  dubiâ  fuperiorum  Rcguni  ftirpe  , 
fed  ab  aliâ  origine  Fergufii  genus  repetit: 
Fergus , inquic , fihus  Eric  , fuit  ptimus  que 
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Ce  Royaume  , qui  ne  faifoit  pas  le  quart  de  l’Ecofle  d’aujour- 
d’hui , fubfifta  dans  cet  état , gouverné  par  des  Rois  defeendus 
de  Feargus.  Les  Picles  auffi , qui  poffédoient  le  relie  de  l’Alba- 
nie , avoient  leurs  Rois , jufqu’à  ce  qu’au  neuvième  liécle  les 
Dalriads  renverferent  leur  Monarchie , fe  rendirent  maitretade 
toute  l’Albanie  , & firent  oublier  jufqu’au  nom  des  Piêles  ; mais 
ce  pays  ne  fut  pas  encore  nommé  Ecoffe  : « car  ni  Dalriada  , dit 
»>  Ufférius,  quifutle  fiége  des  Scots  Britanniques  jufqu’en  840, 
» ni  même  toute  l’Albanie  , après  la  défaite  des  Piétés  , n’avoit 
*>  pas  pris  le  nom  d’Ecoffe  ; ce  qui  n’arriva  que  vers  le  onzième 
» iiécle  , lorfque  ces  deux  peuples  étant  réunis  enfemble  ne  for- 
» merent  plus  qu’un  feul  & même  corps  de  nation  ( a ).  On  ne 
» peut  pas  même  produire , continue  Ufférius , aucun  Auteur 
» qui  ait  défigné  l’Albanie  fous  le  nom  d'Ecoffe  avant  cette  épo- 
=»  que  (£).  y>  Mais  lorfque  les  Anglois  eurent  donné  le  nom 
d’Irlandois  ( en  Latin  Jri  ou  lren/es  ) aux  Scots  d’Irlande , & celui 
d’Irlande  à leur  Ifle , & que  ce  nom  eut  été  adopté  par  les 
Germains  , les  François  , les  Efpagnols  , les  Italiens  & les 
Arabes , ( ce  qui  n’arriva  cependant  pas  d’abord  ; car  le  nom 
d’ Irlande  ne  fut  pas  encore  uiité  communément  parmi  les  étran- 
gers ; puifque  Adam  de  Breme  , qui  vivoit  dans  le  onzième 
liécle,  ôc  Nubigenfis  dans  le  douzième,  furent  les  premiers  qui 
en  firent  mention,  ) infenfiblement  le  nom  d’Ecoffe  fut  approprié 
à l’Albanie , qui  fut  auffi  nommée  pendant  quelque  tems  la  pe- 
tite Ecoffe , Scotia minor , pour  la diftinguer  de  l’Irlande,  qui  fe 
nommoit  Scotia  major  ( c ) , & dont  les  habitans  n’avoient  pas  tout 
d’un  coup  perdu  le  nom  de  Scots  ; car  ils  font  aïnfi  nommés 
dans  le  onzième  fiécle  par  Hermann , dans  le  premier  tome  de 


de  feminc  Chonarc  fufeepi  t regnum  Albanie, 
à Brun- Albainadmarc Hibcrnix  & Jnch-Gall. 
( Hébrides  ) & iode  Reges  de  fcminc  Fcrgus , 
regnaverunt  in  Brun-Albain  , fivc  Brunherc , 
nique  ad  Alpinum  filium  Eochall.  UJfcr. 
Prim.  cap.  ij .pag.  610  Ù 6n. 

(a)  Nam  neque  Dalricda  qux  ad  annum 
ufquc  odUngemcurauin  quadragcfimum,  Sco- 
torum  Britannicorum  fedes  crac , Scocix  no- 
men  cil  confecuta  ; neque  criam  intégra  ipfa 
Albania  , dcbcllatis  (iarim  Pidlis , fed  tune 
demum  quum  populo  utroque  in  unam  gen- 
tem  coalcfccnte  obfolcvic  plane  nationis  Pic- 
ticx  memoria , quod  ut  antè  undccimum  poil 
Chuili  nativicatem  ûçcttlum  baudquaquam 


faflum  deelaravimus.  UJJcr.  Prim.  cap.  K. 

(A)  Itancmtncra  qui  toto  antccedcntiura 
annorum  fpatio  feripferit , produci  pofle  ar- 
bitramur , qui  Scotix  appellationc  Albaniaiu 
unquam  dengnaverit.  ÙJfcr.  ibiJ. 

(c  ) Duplicem  fuifTc  Scotiam  confiât , ma* 
jorem  8c  minorcm.  Hibernia  majoris  , ea 
vcri>  Bricannix  pars,  quxà nonnullis  Alba- 
nia , jam  Scotia  communiccr  appellatut  , mi- 
noris  nominc  fïgnau  cil.  Siquidcm  Scoti  AI- 
banenfes  in  cam  quant  jam  non  incolunt,  ter- 
ram  ab  Hibernia  tanquam  rivuli  à fonte  de- 
duâi  înfiuiwrunt.  StuniAurJl,  lib,  I.  pag. 
»7* 
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fa  chronique , par  Marianus  Scotus,  parFlorentius’tydgorinenfis, 
dans  fes  annales , où  ayant  inféré  la  chronique  de  Marianus , il 
dità  l’année  1028  : « Cette  année,  eft  né  Marianus , probablement 
•>  Scot  d’Irlande  , par  les  foins  de  qui  cette  excellente  chrom- 
ai que  eft  ramaffée  de  divers  livres  (a).  » La  même  chofe  fe 
trouve  dans  une  chronique  de  la  bibliothèque  Cottonienne  (6). 

Théodoric,  Abbé  du  Monaftèrede  S.  Trudon,  au  territoire  de 
Liège,  qui  écrivit  au  commencement  du  douzième  fiécle  la  vie  Vit.Rtunold.MB!* 
de  S.  Rumold  , donne  à ce  Saint  pour  patrie  Tille  de  Scotie  , 7l 
Scotia  Infulam  , féparée  de  la  Bretagne  pa*  la  mer  ; ce  qui  ne 

J>eut  convenir  qu’à  l’Irlande.  S.  Bernard,  d*ns  la  vie  de  S.  Ma- 
achie , diftingue  cette  Ille  d’avec  l’EcolTc  Britannique , en  la  nom- 
mant la  Scotie  ultérieure  ( c ).  Et  lorfque  S.  Malachie  voulut  faire 
conftruire  dans  le  Monaftère  de  Benchuir  en  Ultonie  un  Ora- 
toire de  pierres  , S.  Bernard  fait  parler  un  envieux  , qui  dit  au 
Saint  : « O bon  homme  , de  quoi  vous  avifez-vous  d’introduire 
» chez  nous  des  nouveautés  f nous  fommes  Scots , & non  Gau- 
» lois  ( d).  » ( L’ufage  de  bâtir  les  Eglifes  en  pierres  étoit  inconnu 
alors,  félon  Béde,  non-feulement  en  Irlande, mais  aulïi  en  Bretagne.) 

Nous  avons  enfin  dans  le  treiziéme  fiécle  le  témoignage  de  Cx-  , Hift. Zcciz/i*. 
farée  d’Heifterbach  , qui  fe  fert  du  nom  Scotie  pour  lignifier  Tir-  «"4'. M " '* 
lande  , en  difant  que  fi  quelqu’un  doute  de  Texifténce  d’un  Pur-  Dîaiog./tf.  n, 
gatoire , il  n’a  qu’à  aller  en  Scotie , où  il  trouvera  le  Purgatoire  c“r'  ’ ’ 
de  S.  Patrice  ( e ). 

Les  prétentions  des  Miléfiens  au  fujet  de  ces  migrations  de 
leurs  colonies , qui  donnèrent  naiflance  à la  nation  Ecolfoife 
font  appuyées  de  l’autorité  d’un  grand  nombre  d’Auteurs  connus. 

Béde  nous  dit  qu’outre  les  Bretons  ôc  les  Piétés  , la  Bretagne 
avoit  reçu  dans  fon  fein  une  troifiéme  nation  de  Scots , qui  , 
étant  fortis  d’Irlande  fous  la  conduité  de  Reuda  leur  chef , s’ap- 
proprièrent par  force  ou  par  amitié  les  habitations  qu’ils  ayoient 


( a ) Hoc  anno  tutus  eft  Marianus  Hibcr- 
nienfis  probabilis  Scotus  , cujus  ftudio  & Ja- 
borc  hic  Chromca  przccllens  eft  de  diver/is 
libris  coadunata.  Apud  UJfcr.  Prim.  cap.  16. 
P*g-  7if- 

(k)  Marianus  Chronographus  Hibernien- 
tis  Scotus  natus  eft.,  qui  Chronicam  Chroni- 
cotum  compofuit.  A pu  J l/Jfcr.  cap.  1 6.  pag. 
7H- 

( c ) Ab  ultcriori  Scotiâ  ufquc  cucurrit  iüc 


ad  mortem.  Apud  UJJcr.  Prim.  cap.  1 6.  pag. 

( d)  O bonc  vir , quid  tibi  vifiim  eft  noftris 
hanc  inducere  regionibus  novitatem  i Scoii 
fumus  non  Galli.  Apud  tfjfcr.  cap.  li.pag. 

3(,)  Qui  de  Purgatorio  dubitat  Scotiam 
pergat , Purgatorium  iaucti  Patricii  inttet  , 
&c.  Apud  l/Jf-r.  ikid. 

Y ij 


Topograph  Hib. 
# éJi.<*f.Vt. 
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confctvées  jufqu’alors , & qu’ils  furent  de  fon  nom  nommées 

D alrtudini  ( a ). 

Girald,  furnommé  Cambrenfis  , dit  que  du  régné  de  Niall  le 
Grand  en  Irlande,  les  fix  fils  de  Murédus,  Roi  d’Ultonie,  avec 
une  flotte  confidérable , s’étoienc  emparés  de  la  partie  fepten- 
trionale  de  la  Bretagne , & qu’ils  y avoient  formé  une  nation 
qui  fut  nommée  Scotie  ( b ). 

« Il  eft  confiant , dit  Cambden , que  les  Scots  ont  paffé  d’Ir- 
*•  lande  en  Bretagne  ; car  Ifidore  appelle  cette  Ifle  Scotie  , d’une 
»»  nation  de  Scots qai  l’ha!  itoir.  Orofe , Béde  & Eginard , dit-il, 
=>  font  des  témoins  itféprochables  que  les  Scots  ont  occupé  l’Ir- 
*>  lande  (c).  » Ailleurs  il  nomme  les  Irlandois  les  ancêtres  des 
Ecolfois.  Hiberni  Scotorum  atavi. 

Le  même  Auteur  fe  déclare  encore  d’une  maniéré  à ne  rien 
laiiïer  à défirer  fur  cette  matière.  « Quand  toutes  les  hiftoires  , 
•>  dit-il,  fcroient  perdues,  & qu’on  feroit  dans  l’impoflibilité 
de  prouver  par  des  écrits  que  les  Ecolfois  font  ilfus  des  Irlan- 
s>  dois,  l’unité  de  la  langue , qui  eft  commune  à ces  deux  peu- 
» pies  , nous  en  convaincroit , même  plus  facilement  que  i’au- 
» torité  des  plus  grands  Hiftoriens  (d).  » 

Mais  il  n’eft  pas  nécelfaire  de  recourir  aux  Anglois  pour  prou- 
ver une  vérité  dont  les  Ecolfois  conviennent  eux-mêmes:  écou- 
tons-les.  « Il  eft  certain  par  quantité  d’argumens , dit  Jean  Ma- 
il jor , que  nous  avons  tiré  notre  origine  des  Irlandois  : nous 
» l’apprenons  de  Béde , & notre  langage  même  Je  démontre  ; 
® près  de  la  moitié  de  l’Ecolfe  parle  Irlandois , & il  n’y  a pas 
» fi  long-tems  qu’un  plus  grand  nombre  le  parloit  encore.  » Et 


(a)  Britannia  poft  Britones  & Piâos  tcr- 
ciam  Scotorum  nadoncm  in  Piftonim  parte 
rcccpit , qui , ducc  Rcuda  , dt  Hibcrniâ  pro- 
grcliï , vcl  amicitiâ  , vcl  ferro , fibimet  meer 
cos  ftdcs  , quas  hatlcnus  h ibviit , vindicâ- 
runt , à <juo  fc.licct  Ducc  ufoue  hodiè  Dal- 
reudmi  vocamur.  Bcde  ILjt,  EcclrJ'.  hb,  r* 
tap.  i. 

( b ) Scotia  quoque  pars  infulx  Britannica: 
dicitur  aquilonaris , quiagcns  originabccr  ab 
his  propagata  terram  illam  habitarc  dignof- 
citur  : quod  tam  lingux  , quam  cultus  , tam 
armorum  edam , quain  momm  , ufciue  in 
bodiemum  probat  affinitas.  Cirald,  Cambr. 
ApudStan,  Aüfs  cap,  17 ./>*£.  & aPU(^ 

UJfcr.  cap'.itWpag.  7x5. 


( O Confiât  cnim  iilos  ex  Hibernia  in  Brr- 
tanniam  tranfiifie,  nam  & liidorus  Hibcr- 
niam , à Scotorum  gente  , Scatiam  vocar, 
bcotofque  Hibcrniam  coluillc , OroAus , Bcda 
& Eginardus  font  teftes  omni  cxcepuone  ma- 
jores. Cantbd.  B rit.  du.  Franco,  pag. 

(d)  Qui  cnim  lingux  focictate  con^unâi 
funt , originis  ctiam  communionc  faille  con- 
jun&os  nemo  , opinoc  , inficiabicur.  Quod 
A omnes  omnium  hiftorix  intereidiflenr , Sc 
nemo  litteris  prodidifTct  genuinos  Scotos  ex 
Hibcrnis  proguatos  fuifl'c , ipfarum  lingua- 
rum  communitas  hoc  facile  evinccrct , imo 
factütis  quam  vcl  gravi Hîmorum  lnJlorico- 
rum  autüiius,  Combd,  B rit,  du%  Fronça % 
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«n  peu  après  en  parlant  des  Irlandois  ; « Ils  ont  tranfporté  , 
» dit-il , leur  langage  d'Irlande  en  Bretagne  ; ce  qui  paroit  par 
» nos  annales  , dont  les  Auteurs  ne  furent  pas  négligens  fur  cet 
article.  Ainfi  je  dis,  continue  cet  Auteur,  que  les  Ecoffois 
» tirent  leur  origine  de  la  même  fource  que  les  Irlandois  , quoi- 
» qu’indire&ement  (a).  » 

Buchanan  n’eil  pas  moins  pofitiffur  ce  fujet  : en  difSnt , après 
Orofe , que  tous  les  habitans  d’Irlande  furent  dans  le  commen- 
cement nommés  Scots,  il  ajoute  : « Nos  annales  font  fouvent 
=»  mention  de  la  tranfmigration  des  Scots  d’Irlande  en  Albanie  (£).  « 
Et  un  peu  après  il  rapporte  la  diftinction%jue  l’on  faifoit  entre 
ces  deux  peuples  , nommés  également  Scots.  « Originairement, 
» dit-il , lorfque  tous  les  deux  , c’eft-à-dire  , les  habitans  d’Ir- 
«.  lande  ôc  les  colonies  qu’ils  avoient  envoyées  en  Albanie , fu- 
=>  rent  appellés  Scots  ; pour  les  dillinguer  on  nommoit  les  uns 
» Scots  d’Irlande,  ôc  les  autres  Scots  d'Albanie  (c).  » Et  ail- 
leurs , en  parlant  des  Scots  d’Allanie  , il  dit  : « Dans  le  tem3 
m qu’ils  fe  nomment  Albirù  ou  Albains , leurs  voifins  leur  don- 
» nent  le  nom  de  Scots  ; nom  qui  dénote  que  leur  origine  vient 
» des  Ecoffois  (J).  » 

Quoique  les  Ecoffois  foient  d’accord  avec  les  Miléfiens  ou 
Scots  d’I rlande  touchant  leur  origine , il  y a cependant  une  grande 
conteftation  entre  ces  deux  peuples  , au  fujet  au  tems  de  la  tranf- 
migration des  premiers  d’Irlande  en  Albanie. 

Comme  une  origine  moderne  ne  flate  pas  l’amour-propre , 6c 
que  chaque  nation  voudrait  fe  donner  pour  ancienne  , les  Au- 
teurs Ecoffois  des  derniers  tems  fe  font  fait  un  fyflême  d’anti- 
quité , en  reculant  de  quelques  fiécles  cette  tranfmigration  6c 
l’établiffement  de  leur  monarchie , ôc  en  multipliant  le  nombre 
de  leurs  Rois. 


( “ ) Multiplici  argumente  ccrtum  cft  nos 
ab  Hibcrnicis  origincm  craxifTc  , hoc  ex  Rcdà 
.Anglo  didicimns.  Hoc  idem  loqucla  mani- 
feftat  •.  adbuc  Scotix  fermé  medictas  Hibcr- 
nice  loquttui , & à panas  ictroaéhs  dtebus 

plurcs  Hibcrmcc  locuti  font loquel.im 

de  Hibctniâ  Britanmam  attulcrunt.  Hoc  idem 
jer  noftros  annales  Jitjuet,  quorum  Scriptorcs 
in  hoc  non  crant  négligentes.  Dico  ergo  : à 
quibufeumque  Hibcmtci  origincm  duxere, 
ab  eifdcm  Scoti  exordium  capiunt , licci  mé- 
diate , licut  ab  avo  nepos.  Jeaanci  major  dt 
£tjl,  ScQl,  Lib . j*Cap.  y. 


(b)  Ncc  femel  Scotorum  ex  Hiberniâ  tratv* 
(îtum  in  Albium  fadïum  noflri  annales  refe- 
ront. Buckananus  , lib . i . pag . 5 j . 

( c ) Principio  autem  cùm  unique  , id  cft', 
Hibcrnix  incolae  & Coloni  eoruni  in  Albium, 
midi , Scott  appcllarcntur  , ut  difcriminc  ali- 
qtto  altcri  ab  altcris  diftinguirencur  , initio 
ccrpcrc  altcri  Scoti  Jcrni  , altcri  Scoti  Albini 
vocari.  Buckan.  lib,  1 pag  5 f . 

(d)  Nam  cùmipn  le  Albinos  rocaot,  vi- 
eilli tamen  Scotos  ces  nuncupant , quo  nomU 
ne  orico  corum  ab  Hibcrnis  dedaratur.  Bu- 
ci lib ; z.  £ag. 

Y üjj 
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« La  renommée  nous  apprend , dit  Buchanan , qu’une  grande 
» multitude  d’Efpagnols , foit  qu’ils  ayent  été  forcés  de  quitter 
» leur  pays , foit  qu’ils  en  fuflent  fortis  volontairement  pour  fou- 
aï  lager  l’Etat  furchargé  d’habitans , vinrent  s’établir  en  Irlande  , 

» ôc  multiplièrent  beaucoup  dans  cette  terre  féconde , fous  le 
=»  nom  de  Scots  : de  là  plufieurs  fe  répandirent  par  tribus  dans 
» les  Ifles\oifines , fans  Roi  ôc  fans  aucune  forme  de  gouverne* 

« ment.  Dans  cet  intervale  une  flotte  de  Germains , ou  de  Scy-  — 
»>  thés  , comme  dîtBéde,  fans  femmes  6c  fans  enfans,  fut  jettéo 
» par  la  tempête  fur  les  côtes  d’Irlande.  Ces  nouveaux  venus 
» manquant  de  tout  ,*  après  une  longue  navigation , 6c  n’ayant 
» que  leurs  armes , envoyèrent  demander  aux  Scots  la  permiflion 
» de  s’établir  parmi  eux.  Les  Scots  leur  firent  dire  que  leur  mul- 
« titude  étoit  trop  grande  pour  une  Ifle  déjà  fi  remplie  d’habi- 
» tans  ; qu’elle  avoit  été  obligée  d’envoyer  des  colonies  dans 
» les  Ifles  voifines.  Touchés  cependant  de  compaflion  de  l’état 
» déplorable  de  ces  étrangers , ils  leur  confeillerent  de  fe,  tranf- 
« porter  en  Albanie , où  il  ne  leur  feroit  pas  difficile  de  fe  faire 
» un  établiflement  parmi  un  peuple  défuni  par  des  guerres  civi- 
» les , 6c  par  les  faCtions  oppofées  de  plufieurs  petits  Princes  qui 
» les  commandoient.  Ces  étrangers  contens  de  cet  avis  6c  des 
» aflurances  qu’en  cas  de  réfiftance  les  Scots  leur  donneroient 
» du  fecours , partirent  pour  l’Albanie,  où,  après  quelques  corn- 
«>  bats  , dont  ils  fortirent  victorieux , ils  fournirent  à leur  domi* 

» nation  une  grande  partie  des  côtes  orientales  d’Albanie , ôc 
» furent , long-tems  après  , nommés  Pittes  par  les  Romains  ôc 
•>  les  autres  peuples  voifins. 

» Les  Piétés  fe  livrant  à l’heureux  préfage  d’une  amitié  future 
•>  avec  les  Scots  , en  obtinrent  des  femmes , 6c  contractèrent 
» avec  eux  des  alliances  fi  étroites , qu’ils  fembloient  ne  faire 
» plus  enfemble  qu’un  même  peuple  ; en  forte  que  le  pàffage 
» étant  très-libre  de  part  ôc  d’autre , un  grand  nombre  de  Scots 
» vinrent  de  tems  en  tems  s’établir  parmi  les  PiCtes  , qui  leur 
**  donnoient  volontiers  domicile  chez  eux.  Mais  la  joie  que  caufa 
#»>  d’abord  l’arrivée  de  ces  nouveaux  hôtes  aux  PiCtes , fe  changea 
» bientôt  en  jaloufie  : ils  les  virent  avec  peine  s’agrandir , 6c  ils 
» commencèrent  à en  craindre  la  grandeur  naiffante  ; enforto 
» que  la  défiance  engendra  des  querelles , qui  ne  finirent  que 
» par  la  féparation  des  deux  peuples  , fi  amis  quelque  tems  au-* 
v paravant.  Les  Scots  fe  retirèrent  dans  les  montagnes  , ôt  Içs 
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* Pitres  refterent  en  poffeiïion  des  terres  fertiles , fur  les  côtes 
» de  la  mer  Germanique. 

» Les  Bretons , également  ennemis  de  ces  deux  peuples  , vî- 
•>  rent  avec  plaifir  leur  défunion  ; ôc  voulant  en  profiter  , ils 
» firent  leur  poflible  pour  entretenir  la  difeorde  qui  regnoit  déjà 
» entr’eux  ; ils  offrirent  même  du  fecours  aux  Piétés  contre  leurs 
» ennemis.  Les  Scots  voyant  le  danger  qui  les  menaçoit , fie 
» craignant  d’être  écrafés  par  les  puiffances  réunies  des  Bretons 
».  fie  des  Piétés  , fongerent  à leur  propre  défenfe  ; mais  comme 
•>  leurs  chefs  ne  s’accordoient  pas  pour  le  commandement , cha- 
•>  cun  s’en  croyant  auffi  digne  que  fon  voifin , ils  firent  venir 
•>  d’Irlande  un  corps  confidérable  de  troupes , commandé  par 
» Feargus , fils  de  Ferchard , homme  expérimenté  dans  le  métier 

* de  la  guerre  ; & pour  l’intérefTer  davantage , ils  le  proclame- 
« rent  Roi  d’un  commun  accord.  Feargus  fe  voyant  revêtu  de 
•>  cette  dignité  , pour  juftifier  l’idée  qu’on  avoit  conçue  de  lui  y 
» affembla  fes  troupes  avec  toute  la  diligence  poflible , afin  d’aller 
» combattre  l’ennemi.  Mais  les  deux  armées  étant  en  préfence, 
» il  fe  répandit  dans  les  deux  camps , parmi  les  Scots  & les 
» Piétés  , une  rumeur  qui  les  empêcha  d’en  venir  aux  mains  : 
» le  bruit  courut  que  les  Bretons  en  vouloient  également  aux 
» deux  partis  ; qu’ils  fomentoient  entr’eux  la  difeorde  à deflein 
» de  les  affoiblir  fie  de  les  accabler  enfuite.  Les  Scots  & les 
» Piétés,  juftement  allarmés  , ceflerentles  hoftilités  de  part  6c 
» d’autre , fie  commencèrent  à traiter  de  paix  enfemble , afin  de  pou- 
» voir  fe  réunir  contre  leur  ennemi  commun.  Les  Bretons  fe  voyant 
»>  ainfi  joués , prirent,  fans  héfiter,  la  réftflution  de  fe  venger. 
» Pour  cet  effet  ils  raffemblerent  tout  ce  qu’ils  purent  de  trou- 
» pes  , pénétrèrent  dans  les  terres  des  Scots , & répandirent  par- 
» tout  la  terreur  ; mais  ils  furent  bientôt  arrêtés  par  les  Scots 
» & les  Piétés , qui  les  attaquèrent  pendant  la  nuit , lorfqu’ils  s’y 
» attendoient  le  moins , fie  en  firent  un  grand  carnage  : la  plus 
» grande  partie  de  l’armée  Bretonne  , avec  le  Roi  Coilus , périt 
- dans  cette  occafion  ; ce  qui  mit  les  Bretons  hors  d’état  de  troubler 
m davantage  les  Scots  fit  les  Piétés  dans  leurs  pofleffions.  Feargus 
» après  cette  viétoire  reçut  de  nouveau  l’hommage  de  fes  fujets, 
» qui  lui  confirmèrent  par  ferment  la  fucceflion  à la  couronne 
®>  pour  fes  defeendans  : après  quoi  il  s’en  retourna  en  Irlande  j 
® pour  appaifer  quelques  troubles  arrivés  pendant  fon  abfence  ; 
» mais  youlant  revenir  dans  fon  nouveau  Royaume,  il  périt  mais 


Walsh.  Profp. 
d’Iilaïuk , fin.  6, 


U lier.  Prim.  Ec- 
clci:  cap.  ij.pjj*. 


Fordon  Scoti- 
chronic.  lib . *. 
^•4;. 

De  geft.  Scot. 
w.  t.  cap.  i. 

Rer.  Scoticar. 
üb.  f. 

Sçpt.  h iA.  lib.  6. 
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» heureufement ,'  après  un  régné  de  vingt-cinq  ans , fur  uiî  to- 
•>  cher  j qui  futappellé  de  fon  nom  Carrig-Fcrgus , parce  que  fon 
»>  navire  yavoit  fait  naufrage.  On  rapporte  l’arrivée  de  Feargus  en 
•>  Albanie  au  tems  qu’Alexandre  le  Grand  prit  Babylone , c’eft- 
« à-dire,  trois  cens  trente  ans  avant  Jefus*-Chrift  (a).  » 

Voilà  ce  que  Buchanan,  6c  prcfque  tous  les  Hiftoriens  de 
fon  pays  , rapportent  de  l’origine  des  Ecoflois , 6c  de  la  fonda- 
tion de  leur  Monarchie  en  Albanie,  par  Feargus,  fils  de  Fer- 
chard  ; ainfi  leur  origine  n’eft  pas  douteufe  : ils  font,  à quelques 
circonflances  près  , d’accord  lur  ce  point  avec  les  Miléfiens.  La 
grande  difficulté  qui  le  trouve  n’eft  que  par  rapport  au  tems  6c 
à l’erreur  réelle  ou  affectée  des  Ecoflois  touchant  Feargus  I. 

Ils  prétendent  que  leur  Monarchie  avoit  commencé  fous  Fear- 
gus, fils  de  Ferchard  , trois  cens  trente  ans  avant  Jefus-Chrift  ; 
qu’elle  avoit  duré  fous  trente-neuf  Rois  , jufqu’à  l’an  de  Jefus- 
Chrift  trois  cent  foixante  ; qu’Eugene,  alors  leur  Roi,  fut  tué 
en  bataille  par  Maxime,  général  Romain,  qui  à la  follicitation 
des  Piéles  les  alliés , prononça  un  édit  de  baniflement  contre 
ceux  qui  avoient  échappé  dans  la  bataille  ; & que  pour  obéir  à 
cet  édit , Ethac  , frère  du  défunt  Roi , avec  Erth  fon  fils  , 6c 
plufieurs  autres  de  la  même  nation  , fe  réfugièrent  en  Irlande  ÿ 
d’auttes  en  Norvège  , 6c  dans  les  Iiles  voilines  d’Albanie. 

Joanncs  Major  place  cet  événement  en  3 y 3 , Buchanan  en 
377,  Hector  Boëtius  le  rapporte  à la  fécondé  année  du  régné 
de  Julien  l’Apoftat , c’eft-à-dire  , à l'an  de  Jefus-Chrift  362  ou 
363.  Les  Scots après  cette  difperfion  , qui , félon  Fordon,  dura 
environ  quarante-trflls  ans  , furent  rétablis  en  403  dans  le  patri- 
moine de  leurs  peres  en  Albanie,  par  la  valeur  de  Feargus  fé- 
cond , fils  d’Erth  , 6c  petit-fils  d’Etach  ; frere  d’Eugène  leur  der- 
nier Roi. 

Les  Miléfiens  au  contraire  retranchent  quelques  fiécles  de 


{<*)  Pn'mum  omnium  confiant  farca  crt, 
quam  pjurima  ctiara  indicia  confirmant*  Hil- 
panorum  multitudincin  lîvc  à porentioribus 
dorno  pullarn  , fivc  abuiidantc  lobolc  , ulcro 
profettam  , in  Hiberniam  tranfiifte  , ejuf- 

que  infubc  loca  proxima  tcnuille 

Fcrgufio  vidlorc  Homurn  reverfo , Scoti  ci 
poficrifquc  cjus  regnum  jurejurando  confir- 
iiûrunt.  Ipfc  detnde  rebus  in  Scotiâ  pacacis , 
gel  computncndas  automate  fuà  fcditioncs  , 


in  Hiberniam  tranfiir , rcbufquc  rt>i  compo- 
fitis  , in  reditu  non  procul  cvcâos  c portu  , 
cui  rupes  Fcrgufii  nomen  cft,  coortâ  repenti 
tempeftate  , interiit  , anno  regoi  fui  vreefi— 
mo  quinte  , adventum  cjus  in  Albtum  ,m  ta 
tcmpoia  conjiciunt , quibus  Alexander  Ma- 
ccdo  Babyloncm  cenit  ncccmdimo  tricclîmo 
fcrc  anno  ante  Chriftum  natum.  Buchan.  Ub . 
4 î~s-  9T- 
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cette  antiquité:  ils  foutiennent  que  Feargus  , fils  d'Earoha,  (on 
conçoit  bien  que  c’eft  le  même  Feargus , fécond  fils  d’Erth , dont 
parle  Fordon  , ) qui  n’eft  que  le  quarantième  dans  le  catalogue 
des  Rois , félon  Buchanan  , fut  le  premier  Roi  ôc  le  premier 
fondateur  de  la  Monarchie  Ecoffoife,,  vers  la  fin  du  cinquième 
fiécle  ou  au  commencement  du  fixiéme  : que  les  trente-neuf  qui 
avoient  précédé  ce  Feargus,  fils  d’Erth , dans  le  gouvernement 
d’Ecofle , félon  le  catalogue  de  Buchanan , furent  à la  vérité 
fes  ancêtres  dans  l’ordre  généalogique , fans  avoir  jamais  été 
Rois  ni  en  Impolie  ni  ailleurs , fi  l’on  en  excepte  quelques-uns 
qui  le  furent  en  Irlande.  Je  pourrois  citer  ici  un  grand  nombre 
de  livres  Irlandois  en  faveur  de  cette  vérité  ; mais  je  me  con- 
tente de  l’autorité  de  Cambden  ôc  d’Uflérius  , deux  Auteurs  con- 
nus , ôc  qui  avoient  approfondi  cette  matière  j le  premier  An- 
glois  de  nation , ôc  incapable  de  mentir  pour  relever  la  gloire 
de  la  nation  Irlandoife  ; l’autre  né  en  Irlande  , mais  Anglois 
d’origine , ôc  tout-à-fait  défintéreffé  dans  cette  difpute , n’étant 
ni  Miléfien  ni  Ecoflois. 

Cambden , après  avoir  réfuté  les  deux  muerables  argumens  ; 

( c’eft  ainfi  qu’il  les  nomme  , l’un  tiré  d’un  panégyrique  , ôc 
l’autre  appuyé  fur  defimples  conje&ures,  dqiçt  Buchanan,  bon 
Poëte , dit-il , fe  fert  en  faveur  de  la  prétendre  antiquité  de  fa 
nation,  contre  Humfred-Lhuid,  bon  antiquaire,  ) dit  qu’on  ne 
trouve  le  nom  d’Ecoffois  dans  aucun  Auteur  avant  le  tems  de 
Conftantin  le  Grand  ( a ).  Il  ajoute  que  les  Ecoflois  racontent 
des  fables  , lorfqu’ils  difent  que  le  nom  ôc  le  Royaume  des 
Ecoflois  faifoient  déjà  figure  en  Bretagne  plufieurs  fiécles  avant 
Jcfus-Chrift  (é).  « Apprenons  donc,  dit -il  enfuite  , le  tems 
« de  leur  premier  établiffement  en  Bretagne,  de  GiraldCambren-  An  ï 
» fis  , qui  dit , que , du  règne  de  Niai!  le  Grand  en  Irlande  , 

» les  fix  fils  de  Murédus , Roi  de  la  Province  d’Ultonie  , vin- 
» rent  s’établir  au  nord  de  la  Bretagne  , où  ils  formèrent  une 
» nation  qui  fut  nommée  Scotie.  Ce  peuple,  qui  jufqu’alors 
» avoit  15té  errant , félon  Ammien  , cùm  anteà  per  incerta  va - 


{•)  Nunquam  cnim  Scotornm  nomçn  4 
Scjiptotibus  ante  Conftantini  Magni  tempo- 
ra  cruct,  quod  quia  Lhuidus  afTctit,  in  no- 
Ttiincm  itruit  , jugulum  petit , duobtifquc 
rnifcliis  argumentu  transfodcrc  conatur  , 
Diio  ex  pancgyrico  , ex  conjcCtuià  alicio. 

Tome  I. 


Cambden  Brie,  edit.  Francaf  pa*.  61. 

( b Gcrrx  itaque  funt  quod  Scoti  fcrl- 
bunr , Scotorum  nomen  t<  regnum  , pluri- 
mis  antè  Chriftum  natum  frculis , in  Bruio- 
uiâ  floruiffe.  Ibid,  pag,  fl, 
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a gantes  , fixa  fon  habitation  en  Bretagne  : ce  qui  arriva  , dit 
» Cambden , au  tems  de  la  décadence  de  l’Empire  Romain  fous 
• Honorius.  » 

Le  grand  nombre  d’ Auteurs  qu’Ufférius  cite  aux  chapitres 
quinze  ôc  feize  de  fon  traité  des  antiquités  des  Eglifes  Britan- 
niques, pour  démontrer  que  les  noms  de  Scots  ôc  d’Hibernois , 
oulrlandois,  étoient  finonimes  jufqu'au  onzième  fiécle,  ôc  ne 
défignoient  qu’un  feul  ôc  même  peuple , ne  laifle  point  de  doute 
fur  le  fentiment  de  ce  fçavant  homme  à ce  fujet.  Quoique  ces  Au- 
teurs euflent  fouvent  occafion  de  parler  des  Scots  par  rapport  à 
leurs  exploits  , Ôc  à leurs  entreprifes  contre  leF  Romains  ôc 
les  Bretons,  ils  en  parlent  tous  comme  d’un  peuple  vagabond, 
fans  aucune  demeure  fixe  en  Bretagne.  Il  n’eft  queftion , dans 
leurs  écrits,  d’aucun  autre  peuple  nommé  Scots,  que  de  ceux 
qui  venoient  d’Irlande.  Ils  ne  connoilfoient  point  de  nation 
Ecofloife  établie  en  Albanie  avant  les  Dalriads  , ou  Dalreu- 
dïni , pomme  les  nomme  Bede  : ce  qui  paroît  évidemment  par 
la  diflinttion  que  Gildas  Britannicus , auteur  du  fixiéme  fiécle, 
ôc  à portée  de  cdlmoître  fes  voifins , fait  entre  les  deux  enne- 
mis des  Bretons.  Premièrement,  dans  le  tems  de  leur  abord  en 
Bretagne,  il  les  appelle  les  Scots  ôc  les  Pitiés  ; enfuite,  par- 
lant de  la  retraite  de  ces  barbares , il  dit  que  les  effrontés  bri- 
gands, ( les  Irlandois ) s’en  étoient  retournés  chez  eux,  (en  Ir- 
lande ) avec  .intention  de  revenir  dans  peu  , ôc  que  les  Pitiés 
s’étoient  repofés  pour  toujours  dans  l’extrémité  de  la  Breta- 
gne (a).  Ufférius  remarque  dans  le  pafTage  de  Gildas  trois  cho- 
fes  : la  première , que  les  Pitiés  s’étoient  repofés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l’extrémité  de  la  Bretagne , c’eft-à-dire , qu’ils 
avoient , pour  la  première  fois , ceffé  de  ravager  la  Bretagne. 
La  fécondé,  que  les  Scots  étoient  les  habitans  d’Irlande,  com- 
me l’obferve,  dit-il,  Polidore  Virgile  (6).  La  troifiéme  enfin  , 
que  le  retour  des  Hibernois  d’Irlande  en  Albanie  , ôc  leur  ré- 
tabiiflfement  dans  ce  pays  étoient  poflérieurs  au  Confulat  d’Æ- 
tius , ôc  à l’année  446.  . « 


* 


( a ) A duabus  gemibus  tranfmarinis  vc- 
hementer  fxvis , Scutorum  à circio , & Pic- 
tocum  ab  aquilonc , multos  flupet  gemitque 
annos.  Rcvcrtuntur  impudentes  giafl'atorcs 
Hibcrm  domura  , non  poil  longum  tempo- 
ris  reverruri.  Piiti  in  cxcremâ  parte  inlula: 
ruse  priuuùn  & dciaccps  requieverunt.  UJ: 


^Jtr,  Primord.  cap.  if.  pag.  jjj.  & 609. 

| ( h ) Quo  cognito , Scott , livc  fpc  pracd* 

I duûi , fivè  novatum  rerum  percuptdi  , ci 
Hibcrmâ , uti  Gildas  petbibet , quampri- 
mùm  in  infulam  advolatunt.  Polidor.  f'ergiiy 
I Hiji,  Jnglic.  Ut.  j . pag.  1 il. 
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Il  paroît  que  le  Nain  de  Tillemont  n’étoit  pas  au  fait  dé  cette 
Hiftoire , lorfqu’il  veut  infinuer , avec  Bollandus  , que  tous  les 
Scots  avoient  paffé  dans  le  nord  de  l’Angleterre,  pour  y for- 
mer  le  Royaume  d’Ecoffe,  ôc  qu’ils  étoient  diftingués  des  Hi- 
bernois , ôc  relevés  au-deffus  d’eux,  &c.  Il  étoit  apparemment 
refervé  à Tillemont  de  faire  des  remarques  inconnues  aux 
Auteurs  anciens  & modernes  qui  ont  traité  cette  queftion  ; ces 
Auteurs  parlent , non  de  toute  la  nation , mais  de  quelques  co« 
lonies  de  Scots  qui  avoient  paffé  en  Albanie  ; ils  employent  in- 
différemment les  noms  d’Hibernois  6c  de  Scots  pour  lignifier  le 
même  peuple. 

Un  étranger,  qui  écrit  d’un  peuple  qu’il  ne  connoîtpas,  eft 
fouvent  fujet  à prendre  le  change  , ôc  s’égare  facilement  lorf- 
qu’il fuit  fes  propres  lumières  préférablement  à l’autorité;  a.£p  rce 
de  vouloir  faire  le  critique  , il  a quelquefois  befoin  lui  - même 
d’être  redreffé. 

Les  Ecrivains  Ecoffois  de  notre  fiécle  répandent  avec  art  des 
doutes  fur  leur  origine,  6c  affe&ent  de  la  rendre  incertaine.  Ils 
s’écartent,  non-feulement  de, l’autorité  de  tous  les  Auteurs  étran- 
gers  fur  ce  point , mais  encore  de  celle  de  leurs  peres  ( a ). 

Abercromby  quia  publié  en  1711,  àEdinburgh,  Us  Exploits 
militaires  des  Ecojfois  , dit  que  , félon  la  plupart  des  Antiquai- 
res de  fon  pays,  entr’autres  Fordon  , Boëtius,  ôc  Buchanan, 
les  Scots  ou  Ecoffois , après  avoir  tiré  leur  origine  de  la  Grè- 
ce ôc  de  l’Egypte , ont  paffé  par  l’Efpagne  en  Irlande , ôc  de-là 
en  Albanie.  Mais  les  conjectures  du  Chevalier  Temple  paroif- 
fent  le  flatter  davantage.  Ce  Chevalier,  fur  une  prétendue  con- 
formité de  moeurs  , ôc  fur  le  rapport  qu’il  croit  avoir  trouvé 
entre  les  coûtumes  des  anciens  Scots,  ôc  celles  des  Scythes  do 
Norwége,  décide  hardiment  que  les  premiers  tirent  leur  ori- 
gine des  derniers.  Cette  conjecture,  ait  Abercromby,  eft  ap- 
puyée de  beaucoup  d’obfervations  ôc  de  raifonnemens  tirés  des 
auteurs  anciens  ôc  modernes,  par  le  Doôteur  George  Mackenfy,' 
qui  tendent  à rendre  problématique  la  queftion  de  Ravoir,  fi  les 
Scots  d’Irlande  defcendent  de  ceux  d’Albanie,  ou  ceux-ci  des 
premiers.  Cependant  les  témoignages  d’Orofe , d’Ifidore , de 


m 


pjg.  1 


(<i)  Quand  on  parle  des  EcolTois,  foie  ici , I douce  , & dont  l’origine  eft  commune  avec 
foie  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  on  ne  * celle  'du  peuple  dont  j'écris  j on  fc  plaint 
prétend  pas  attaquer  cette  nation  , rctpcélablc  1 feulement  de  l’injufticc  de  quelques-uns  de 


par  tant  de  belles  qualités  donc  clic  eft  ] fes  Ecrivains. 


Zij 


• i ■ Ofiif, 
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Bede  , d'Eginard , d’Henri  Huntingdon  , de  Cambrenfis , de 
Cambdén,  d’Ufférius,  & de  tant  d’autres , qui  affurent  que  les 
premiers  Écoflois  Bretons  tirent  leur  origine  de  l’Irlande,  doi- 
vent l’emporter  fur  les  conje&ures  de  quelques  particuliers. 
Abercromby  a ft  bien  fenti  cette  difficulté  , malgré  fon  pen- 
Abcr.  à !»  »ie  de  chant  vers  le  fentiment  contraire  , qu’il  eft  forcé  de  conv  enir 
Fcaigus  i.  Hv.  i.  Que  l’iifftoire  & la  tradition  fe  trouvent  d’yncôté  , pendant  qu’il 
n y a que  des  conjectures  de  1 autre. 

Notre  Auteur  fe  plaint  des  Antiquaires  qui  rejettent  l’hifloire 
de  Feargus  I , & l’établiffement  de  la  Monarchie  Ecoflbife  du 
tems  d’Alexandre  le  Grand,  & qui  placent  cet  événement  avec 
Luddus , Cambden , l’Evêque  de  S.  Afaph , Ufférius , Stilling- 
fleet,  Du  Chêne,  le  Pere  Lahbe , Thomas  Bofe  , & autres, 
à l’an  de  Jefus-Chrift  yoj  : mais  fa  bile  s’échauffe  avec  force 
cont^p  Kennedy  , qui  appuie  ce  fentiment  dans  fa  differtation 
g généalogique  , où  il  prouve  que  la  famille  royale  des  Stuarts 
x • tire  fon  origine  des  Scots  d’Irlande.  Il  répété  en  abrégé  quel- 
» ques  principes , ou  plutôt  quelques  circonftances  que  Kennedy 
' avoit rapportées,  pour  appuier  l’autorité  des  anciens  monumens 
ou  manuferits  de  fon  pays  ; mais  il»  montre  fa  mauvaife  foi  en 
ce  qu’il  rend  ces  principes  dans  un  fens  tronqué  & tout  à-fait 
différent  de  celui  qu’ils  repréfentent  dans  le  livre  de  Kennedy  , 
dans  le  deffein  de  les  faire  paroître  ridicules,  & de  donner  par- 
la occafion  d’appliquer  ce  vers  d’Horace. 

Speclatum  admijji , rifum  teneatis  amici. 

pt{  « Le  Chevalier  George  Mackenfy , continue  notre  Auteur , a 

» déjà  prefque  prouvé  par  des  manuferits  Irlandois , que  les  Scots 
•>étoient  établis  en  Albanie  long-tems  avant  Jefus-Chrift,  & le 
» Comte  de  Cromarty  promet  de  prouver  la  même  chofe;  & l’on 
*>  doit  compter , dit  Abercromby , fur  la  promeffe  d’une  perfonne 
» de  fon  rang  & de  fon  mérite  ( a ).  n 

Abcr  vicrlcFcar  Mais  un  fyftême  établi  fur  de  pareilles  preuves  eft-il  receva- 
is n , liv.  ».  ch.  ble?  Quoi!  des  manuferits  moifis,  (c’eft  ainfl  qu’Abercromby 
»>•  nomme  ceux  qu’a  cités  Kennedy,)  qui  font  dignes  de  mépris. 


(a)  Sir  George  Mackenaie  lias  already, 
in  a great  mcafurc  , evinc'd  from  Iriili  raa- 
nofcnpts  ; and  tbc  Right  honourablc  the 
Eat!  of  Cromarty  promtfes  ( and  What  onc 
bis  lordtbip's  cmrntni  qaality , and  caotc 


éminent  parts,  is  plcas  d to  promue  , fure 
he  will  perform  ) to  she»  from  records  , 
and  Writers  of  the  famé  nation  , thac  the 
Scots  « etc  fettl'd  in  Aibton , loog  beforc  thç 
bu  th  of  oiu  Saviour, 
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deviennent  la  bafe  des  preuves  que  Mackenfy  nous  donne  de  l’an- 
cienneté de  fa  nation  ? encore  la  preuve  n’eft  pas  complctte  ; ôc 
les  promettes  du  Comte  de  Cromarty  doivent  paffer  pour  des 
preuves  réelles  6c  fans  répliqué.  N’eft-ce  pas  ici  que  doit  trou-, 
ver  place  le  vers  d’Horace  : Rijum  teneatis  amici. 

Pour  pouvoir  juger  de  la  force  des  preuves  du  Chevalier  Mac- 
kenfy , il  faut  examiner  le  fil  de  la  trayon  ôc  de  l’hiftoire  des 
Ecofiois  , félon  Abercromby  : « Il  y avoit , dit-il , en  Bretagne  6' 

„ des  Prêtres  6c  des  Druides.  Il  eft  probable  qu’ils  ont  écrit  l’hif- 
» toire  de  leurs  tems  ; 6c  quand  ils  ne  l’auroient  pas  fait , les 
« hommes  vivoient  alors  fi  lcng-tems , que  douze  générations 
„ fuffifoient  pour  perpétuer  de  pere  en  fils  la  tradition  de  huit 
« cens  ans  , c’eft-  à-dire,  depuis  Feargus  I , qui  vivoit  5 jo  ans 
» avant  Jefus-Chrift , jufqu’en  5^03  de  l’Ere  chrétienne,  qui  fut 
„ le  tems  de  la  fondation  de  la  Monarchie  , félon  le  parti  ad- 
» verfe.  D’ailleurs  , jufqu’à  Feargus  I , les  Antiquaires  avoient 
» coutume  de  prononcer  , au  couronnement  des  Rois , leur 
» généalogie. 

« Les  Druides  furent  remplacés  par  les  premiers  Moines.  Le 
» Monaftère  d’Hy , ou  d’Icolm-Kill , fut  fondé  emgtfo  : ce  fut 
« là  la  fépulture  des  Rois  d'Ecoffe  , jufqu’au  régné  de  Mal-Colm- 
M Can-More.  Les  Moines  de  ce  monaftère  , aufti  bien  que  ceux . 

« de  Paiflyfcoon , Plufcardin , Abercorn , ôcc.  eurent  foin  d’écrire 
« ôc  de  conferver  l’hiftoire  d’Ecoffe , ôc  les  faftes  de  fes  Rois. 

;•>  Vérimonde  , Prêtre  Efpagnol , ôc  Archidiacre  de  faint  André , 

» compofa,  d’après  les  Druides  ôc  les  Moines,  en  1076,  fon 
«.^ftoire  d’EcolTe.  Celui-ci  fut  copié  dans  le  quatorzième  lié- 
«*e  par  Fordon , ôc  Fordon  par  Boëtius , Lefly , Buchanan , ôcc.» 

, Voilà  le  fil  ôc  la  fuite  desHiftoriens  d’Ecoffe,  félon  Abercrom- 
by. Il  paroît  que  nous  n’avons  pour  garand  de  tout  ce  qui  s’eft 
paffé  dans  ce  pays  avant  l’onzième  fiécle,  que  l’autorité  de  Vé- 
rimonde : c’eft  le  pivot  fur  lequel  toute  la  fabrique  de  leur  hif- 
toire  eft  appufée  , ôc  le  feul  canal  qui  refte  au  Chevalier  Mac- 
Icenfy  pour  pénétrer  dans  les  antiquités  de  fon  pays. 

Mais,  outre  que  cette  hiftoire  de  Vérimonde  n’exifte  pas,  ôc 
que  plufieurs  Sçavans  ont  révoqué  en  doute  l’exiftence  même  de 
l’Auteur , ce  que  Abercromby  n’ignoroit  pas , puifqu’il  appelle  en 
témoignage  de  cette  exiftence  Chambers  d’Ormond,  6c  autres; 
feonjment  un  Efpagnol  pouvoit-il  lire  ôc  comprendre  les  anciens 
jnanufcrits  d’une  langue  inconnue , ôc  fi  difficile , qu’à  peine 
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pouvoient-ilsêtre  déchiffrés  par  les  naturels  même  du  pays  ? Conià 
ment  un  étranger  pouvoit-il  être  jugé  plus  capable  de  cette  en- 
treprife  , que  les  nationaux  qui  avoient  l’avantage  de  poffédec 
la  langue  dans  laquelle  ces  anciens  monumens  étoient  écrits  ? 

Abercromby  voyant  fans  doute  l’infuffifance  de  cette  tradition 
de  fon  pays,  fait  venir  à fon  fecours  Gildas , Nennius,  & Bede. 
Le  premier,  qui  avoiMÉIcrit  en  $40,  «avoue,  dit-il,  qu’il  ne 
«fçavoit  rien  touchant  les  Scots,  que  ce  qu’il  avoit  emprunté 
» d’outre-mer.  » D’où  il  tire  cette  conféquence , que  fi  les  Scots 
n’avoient  pas  été  établis  en  Bretagne  avant  l’année  yoj  , Gil- 
das  ne  les  eut  pas  ignorés.  Il  femule  cependant,  que  la  confé- 
quence auroit  été  plus  juftede  dire  que , fi  les  Scots  euffent  for- 
mé un  peuple  gouverné  par  des  Rois  depuis  huit  fiécles , jufqu’au 
tems  de  Gildas  , comme  les  Ecoffois  modernes  le  prétendent  4 
cet  Auteur  auroit  dû  les  connoître,  & n’eût  pas  été,  pourfça- 
voir  leur  hiftoire,  dans  la  nécefiité  de  recourir  aux  Scots  d’Irlande,; 
ni  aux  Romains , qui  probablement  font  les  étrangers  d’outre- 
mer , dont  il  parle.  Mais  il  n’eft  pas  étonnant  que  ce  Royauq 
me  peu  confidérable  , qui  ne  faifoit  que  de  naître  du  tems  de 
Gildas , & i^pnt  l’étendue  ne  paffoit  pas  les  bornes  de  trois  ou 
quatre  petits  territoires  dans  la  partie  occidentale  de  l’Alba- 
nie , fut  inconnu  à Gildas , dans  un  tems  où  le  commerce  entre 
les  dîfférens  peuples  étoit  fi  peu  fréquent. 

Abercromby  ne  tire  pas  plus  d’avantage  de  Nennius  en  faveur  dé 
fonfyftême.  «Cet  Auteur,  dit- il , qui  vivoit  au  commencement 
=»  du  huitième  fiécle , avoit  compofé  fon  hiftoire , en  partie  fur 
•>  celle  des  Scots,  Donc,  dit-il,  les  Scots  avoient  alors  des  H* 
» toriens.  » Qui  eft-ce  qui  en  doute  ? Avant  que  de  crier  vic- 
toire, il  auroit  dû  lever  l’équivoque,  êc  prouver  que  fes  ancê- 
tres , dans  les  fiécles  qui  avoient  précédé  le  tems  de  Nennius 
avoient  été  nommés  Scots,  feuls  ôc  exclufivement  aux  habitans 
d’Irlande , connus  par  les  anciens  pour  les  vrais  £cots.  Il  fait 
dire  enfuite  à Nennius  que  la  nation  des  Scots  eft  aufli  ancienne 
dans  la  Bretagne , que  le  prétendu  Roi  Brutus.  Mais , qui  prou-« 
ve  trop,  ne  prouve  rien  : car,  félon  Baker,  ce  prétendu  Bru- 
tus vivoit  mille  ans  avant  Jules-Céfar , c’eft-à-dire , environ  fèpt 
cens  ans  avant  l’époque  que  les  Ecoffois  donnent  à la  fondation 
de  leur  monarchie  par  Feargus  I : d’ailleurs  , il  paraît  que  cet  en- 
droit de  Nennius  eft  obfcur , puifque  Ufférius  l’entend  de  Bru- 
tus premier  Conful  Romain, 
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'Après  Gildas  ôc  Nennius , il  fait  venir  à fon  fecotirs  le  véné- 
rable Bede.  11  employé  toute  fa  fubtilité  pour  le  mettre  dans 
fes  intérêts.  11  confond  les  faits  rapportés  par  cet  Auteur  ref- 
. peûable,  6c  renverfe  la  chronologie  ôc  l’ordre  de  fon.hiftoire. 
«Bede , dit-il,  compte  les  Scots  parmi  les  anciens  habitans  de 
•>  la  ïfrtagne  : il  dit  que  les  Bretons  ayant  d’abord  poflédé  la 
» partie  méridionale  de  rifle,  les  Pifles  s’établirent  après  dans 
*>  la  partie  feptentrionale , 6c  qu’après  ceux-ci , les  Scots , fous 
•>  Reuda  leur  chef,  formèrent  une  troifiéme  nation  avec  lesBre- 
« tons  6c  les  Pitiés.  » Enfuite  de  quoi  il  place  comme  une  qua- 
trième colonie  les  Romains , auxquels  cependant  la  Bretagne  fut 
inconnue  jufqu’au  tems  de  Jules-Céfar.  « Les  Scots  par  confé- 
» quent,  dit  Abercromby , furent  établis  en  Bretagne  avant  l’in- 
w vafion  de  cette  Ifle  par  ce  Conquérant.  » 

.Mais  , avec  fa  permif lion , l’ordre  des  événemens  ne  fuit  pas  tou- 
jours l’ordre  des  chapitres  où  ils  font  rapportés  : un  Hiftorien  eft 
quelquefois  obligé,  félon  la  matière  qu’il  traite  dans  un  chapitre, 
de  croifer  les  faits , 6c  de  fuivre  fa  narration  au-delà  de  ce  qui  eft 
‘ contenu  dans  le  chapitre  fuivant.  C’eft  ainft  que  Bede,  en  par- 
lant des  colonies  qui  s’étoient  fixées  dans  la  Bretagne,  nomme 
les  Scots  après  les  Piéles,  ôc  avant  les  Romains,  quoique  leur 
établiflement  dans  cette  Ifle  foit  fixé  par  Ufférius  ôc  autres  au 
commencement  du  troifiéme  fiécle.  En  effet  il  fait  venir  les 
Picots  après  les  Pitiés , non  pas  immédiatement,  comme  l'infinue 
Abercromby,  mais  long-tems  après  , 6c  par  la  fuite  des  tems,/ro- 
ctdtnte  autem  tempore.  S’il  les  nomme  tout  de  fuite  après  les 
0 Bretons  ôc  les  Piàes,  c’eft  parce  qu’il  les  regarde  comme  une 
colonie,  qui  avoit,  comme  eux,  adopté  la  Bretagne  pour  pa- 
trie , 6c  dont  la  race  fubfiftoit  encore  de  fon  tems , ôc  formoie 
un  corps  de  peuple.  Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Romains  ; il 
les  regarde  bien  moins  comme  une  colonie , que  comme  des 
conquérans.  Il  n’étoit  pas  en  ufage  chez  ce  peuple  d’établir  des 
colonies  dans  les  Provinces  conquifes , ni  de  dépofféder  les  an- 
ciens proprietaires  ; ils  fe  contentoient  de  leur  foumifîîon , ôc  d’un 
certain  tribut  qu’ils  en  tiroient  pour  fub  venir  aux  frais  d’un  Préfet 
ou  Légat,  ôc  des  troupes  qu’ils  y entretenoient , afin  de  contenir 
le  peuple  dans  l’obéiuance , ôc  le  défendre  contre  les  incurfions 
de  leurs  ennemis.  Abercromby  a un  talent  admirable  pour  rap- 
procher les  faits,  lc^fqu’il  s’agit  de  fes  intérêts  : il  applique  au 
fécond  fiécle  ce  qui  ne  convient  qu’au  cinquième.  « Sévéxe , 
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dit-il,  en  citant  toujours  Bede,  » fit  bâtir  une  muraille,  pouï 
•>  fervir  de  rempart  contre  les  nations  indomptées , fçavoir , les 
» Scots  &les  Pietés , deux  nations  d’outre-mer,  ainfi nommées, 
•>  non  pas  qu’elles  fuffent  établies  hors  de  la  Bretagne , mais  parce 
•>  qu’elles  étoient  féparées  par  deux  bras  de  mer  de  cettfc  partie 
■>  de  la  Bretagne  qui  obéifloit  aux  Romains.  » •» 

Il  eft  vrai  que  Bede  dit  tout  cela , mais  en  différens  tems , & 
en  différentes  circonftances.  Il  dit,  au  cinquième  chapitre,  que 
Sévére , qui  vivoit  dans  le  deuxième  fiécle  , fit  faire , non  pas  une 
muraille,  comme Abercromby  l'avance,  mais  unfofféavec  des 
paliffades  pour  arrêter  les  nations  indomptées  ( a) , qu’il  ne  nom- 
me pas  ; mais  on  peut  conjeéturer  que  c’étoient  les  Scots  & les 
Piétés , dont  les  premiers  étoient  encore  errans , & fans  aucune 
demeure  fixe  en  Bretagne  ( b );  ou,  peut-être,  quelques  cantons 
des  Bretons  , qui , fuppnrtant  avec  peine  le  joug  des  Romains  , 
fe  révoltoient  quelquefois  contr’eux.  Mais  lorfque  Bede , après 
Gildas,  parle,  au  douzième  chapitre,  des  nations  tranfmarines  j 
du  d’outremer,  & qu’il  ajoute  la  réflexion  fuivante,  qui  n’eftpas 
dans  Gildas , fçavoir,  que  ces  nations  ne  furent  pas  ainfi  nom- 
mées , pour  avoir  été  établies  hors  de  la  Bretagne , mais  feule-: 
ment  parce  qu’elles  en  étoient  féparées  par  deux  bras  de  mer  ; 
il  ne  parle  que  par  rapport  à la  fituation  des  affaires  des  Bre-; 
tons  avec  les  Scots  & les  Pietés  dans  le  cinquième  fiécle , lorPi 
que  la  puiffance  Romaine  commençoit  à décliner  dans  la  Bre- 
tagne, & ailleurs,  fous  Honorius,  comme  il  le  dit  dans  le  cha- 
pitre précédent  : Ex  quo  tempore  Romani  in  Britannid  regnare 
çejffarunt.  Alors  le  commentaire  de  Bede  fur  l’épithéte  d’outre- 
mer , que  Gildas  donne  aux  Scots  & aux  Piétés , convient  aflez 
aux  premiers,  qui  avoient  commencé , dès  le  troifiéme  fiécle  , à 
avoir  des  établiffemens  en  Bretagne  , fans  cependant  avoir  été 
formés  en  Royaume , & fans  avoir  encore  fait  un  Etat  indépeni» 
fiant  de  celui  d’Irlande. 

Gildas  & Bede  ne  parlent  de  ces  nations  d’outre-mer  qu’à  roc-* 
çafion  des  horribles  ravages  que  ces  barbares  avoient  commis 
dan*la  Bretagne  au  commencement  du  cinquième  fiécle.  Ils  les 

(a)  Ulii  magnij  gravibufque  pr*lii«  j ipcidifle  vidcattir  : rare  (joint , Cum  ante»  per 
f.ryr  , rcccpiaqi  partent  înfiila: , à ca>  J inctrta  vagîtes , ut  babçt  Ammiarçus  , diti 
t.  . ii  l'n".iiis  gencibus , non  muro  , 'ut  j Brttannism  U i-ondita  limitibus  loca  divc- 
a ; t . , Ivdvallo  diftmgucndaat  j xailcnt,  fedes  fn  Bntanniâ  pofuillc  videutur. 

fiiUVÎt.  Jt.ü.1  , îliji  Eccl J Lb  i . C.:f.  f.  I CjrM.  Jtrx.  6}. 

i t>  j Ut  in  Honora  Auguftt  tempota  bvc  J 
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nomment  d’abord  les  Scots  & les  Pi£les  : ils  déterminent  les 
régions  d’où  ils  étoient  fortis.  Us  font  venir  les  Pitiés  du  fep- 
tentrion  , 6c  les  Scots  de  l’occident  : Scotorum  à circio , ou  com- 
me s’exprime  Fabius  Ethelwerdus  , Scoti  ab  occidentali plagâ  , 
c’eft-à-dire,  de  l’occident;  ce  qui  ne  peut  s’entendre  que  de 
l'Irlande,  6c  nullement  de  l’Ecoffe,  quieft  direâement  au  nord 
de  la  Bretagne , ou , pour  mieux  dire , qui  eft  la  partie  fepten- 
trionale  de  cette  Ille.  Ces  mêmes  Scots  venus  de  l’occident  ,• 
font  nommés,  dans  le  tems  de  leur  retraite , Irlandois,  par  ces 
mêmes  Auteurs , revertuntur  impudentes grajfatores  Hiberni  domum. 

Ce  qui  s’accorde  avec  la  glofe  annexée  au  manuferit  de  Gildas,  dans 
la  Bibliothèque  de  Cambridge , où  il  eft  dit  que  le  paffage  de  Gil— 
das  , à duabus  gentibus  tranfmarinis  , doit  être  plutôt  rapporté  VctT-  Lombard, 
aux  Scots  , que  l’envie  de  piller  faifoit  tous  les  ans  venir  d’Ir- 
lande  en  Bretagne , qu’à  ceux  que  Reuda  avoit  déjà  établis , fé- 
lon Bede,  en  Albanie,  quia  Scoti  tune  temporis  in  Hiberniâ  ha-  Uflïr.Primord. 
bitabant , 6C  Piâi  in  Scotiâ , idejl,  ab  aquilone.  f ~T-  fij 

Ce  feroit  répéter  toujours  la  même  chofe , que  de  vouloir  fuivre 
& réfuter  toutes  les  preuves  qu’Abercromby  apporte  en  faveur 
de  fon  fyftême.  Tout  ce  qu’il  peut  dire  fur  cette  matière,  a dé- 
jà été  aufli  fouvent  réfuté  que  propofé.  Son  raifonnement  eft 
ordinairement  fondé  fur  desfophifmes , ôc  de  faux  principes.  Il  fup- 
pofe  toujours , ce  qui  eft  en  queftion , que  tous  les  anciens  qui  ont 
parlé  de  la  Scotie , ou  des  Scots , avoient  montré  , comme  au 
doigt , fa  patrie  , quoique  la  plupart  de  ces  Auteurs  s’expliquent 
autrement  fur  cet  article.  Il  combat  fouvent  des  phantômes , en 
fuppofant  qu’on  lui  difpute  rexiftence  des  Scots  en  Albanie  avant 
la  fondation  de  leur  Monarchie  en  yoj  , quoique  Bede  , Cam- 
brenfis  , Cambden  6c  Uflérius  , conjointement  avec  les  Hifto- 
riens  d’Irlande , fe  tuent  de  lui  dire  que  les  Dalreudini , avec 
plufieurs  autres  colonies  de  la  même  nation  , s’étoient  établis 
en  Albanie  dans  les  troifiéme  6c  quatrième  fiécles.  On  fçait  d’ail- 
leurs que  des  partifans , avec  leurs  vaffaux , attirés , foit  par  leur 
alliancx  avec  les  Pi£tes , foit  par  l’efpérance  du  butin , paffoient 
fouvent  la  mer  pour  venir  attaquer  les  Bretons  chez  eux , mê- 
me avant  le  tems  des  Romains , comme  il  paroit  par  le  pané-  * ' * 

gyrique  d’Euméne  fur  l’Empereur  Confiance , où  il  eft  dit  que  les 
Bretons,  lcrrfqu’ils  devinrent  la  conquête  de  Céfar,  étoient  grof- 
fjers  Ôc  ignorans  dans  le  métier  de  la  guerre,  n’ayant  jufqu’alors 
pu  affaire  qu’aux  Pietés  6c  aux  Irlandois. 

Tome  1,  A a 
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Cambd.  Eri«c.  Hégifippe  , dans  fon  traité  de  la  deftruâion  de  Jérufalem  ; 

Uit.Lor.j.pag.i^  fait  parler  Jofeph  Ben-Gorion , qui,  voulant  détourner  les  Juif* 
failli,  de  la  guerre  avec  les  Romains,  les  conquérans  de  la  terre,  leur 
dit  que  la  Scotie  même , qui  ne  doit  rien  à la  terre,  tremble 
aux  approches  de  leurs  armes  : Tremit  hos  Scotia  qiue  terris  nihil 
débet.  Mais , dit  Abercromby  , ce  paffage  ne  peut  pas  s’entendre  , 
comme  le  prétend  Cambden,  de  l’Irlande , qui  ne  fut  jamais  en- 
vahie par  les  Romains  ; comme  fi  un  conquérant,  qui  eft  déjà 
entré  dans  le  pays  voifin , n’étoit  pas  à craindre.  On  tremble 
pour  foi , lorfque  le  feu  eft  dans  la  raaifon  voifine.  D’ailleurs  ces 
mots , qute  terris  nihil  debet , défignent  naturellement  une  Ifie 
qui  eft  féparée  de  toute  la  terre  (a).  Les  Scots  d’Irlande  crai- 
gnoient  pour  eux  le  fort  des  Bretons,  des  Gaulois,  & de  tant 
d’autres  nations  fubjuguées  par  les  Romains.  Leur  crainte  , fé- 
lon Pierre  Lombard  , fut  un  des  motifs  qui  les  engagea  à faire  la 
guerre  aux  Bretons  & aux  Romains , en  pillant  les  premiers  , 
qu’ils  regardoient  comme  ennemis  des  Pitiés  leurs  alliés  , & en 
arrêtant  les  derniers  en  Bretagne , afin  de  leur  ôter  l’idée  de  vou- 
loir réduire  l’Irlande  en  Province  Romaine , comme  ils  en  avoient 
envie  (b).  En  effet  ils  cefferent  leurs  hoftilités  contre  les  Bre- 
tons , dès  qu’ils  n’eurent  plus  rien  à craindre  de  la  part  des  Ro- 
Bcda.W.i.M/.  mains  ; cejjavit  vafiatio  hoftilis. 

Mi  La  grande  réputation  de  Bede  , de  Ludde  , de  Cambden  j 

d'Ufférius  , & autres  , qu’ Abercromby  auroit  du  combattre  ici  , 
l’intimide  , fie  l’empêche  d’en  entreprendre  la  réfutation.  Il  s’en 
prend  uniquement  à Kennedy , qui  n’eft  cependant  pas  plus  cri- 
minel qu'eux  : les  inveâives  font  les  plus  forts  argumens  dont  il 
fe  fert  contre  lui  & fa  nation  ; argumens  qui  tiennent  ordinai- 
rement lieu  de  ratfons , chez  les  hommes  ignorans  & empor- 
Abcrcromby  , tés.  Il  leur  reproche  l’obfcurité  de  leur  origine  , dont  ils  ne 
poi. i . c.iaf. i doivent  pas  cependant  rougir,  dit-il,  non  plus  que  leurs  voi- 
fins  ; leurs  coutumes  fauvages  jufqu’au  régné  de  Jacques  V I 
d’Ecoffe,  ôcl  d’Angleterre;  l’inftabilité  de  leur  gouvernement; 
la  multiplicité  de  leurs  Rois  , toujours  en  guerre  les  uns  avec 


14- 


•.‘i  è 


(a)Nomine  Scotia:,  cjuatn  infulamfacic,  | (t>)  UtRomanoî  ibidcn^diftincrcnt  ne  in 

nuili  alii  terra:  conjunctam  continuatamquc  , | Hibcrniam  po/Tcot  perttanurc.  Pctr.  JLora- 
Hibcrniam  ( quoJ  ctiam  à Cambdcno  cl"t  no-  I barj.  cap.  i.  pag.  il. 

tatum  ) haud  dubic  dcligtians»  Uffir.  Pri-  I Ejus  dcbcllaodi  fedtabancur  fpcm  & oceai 
«a orj.  cap . n.pag.  7 a«.  1 fionem.  Tacuutir.  fini  Jul,  Agricole. 
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Jes  autres;  leur  défaut  de  commerce  avec  les  pays  étrangers,- 
leur  peu  de  fuccès  contre  la  force  fupérieure  des  Danois,  leur 
fourmilion  aux  Anglois,  leur  parelfe,  & la  pauvreté  qui  en  eft 
inféparable , leur  négligence  enfin  à cultiver  leur  terres , & à 
bâtir  en  pierres  ôc  en  ciment  ; voilà  les  traits  qu’Abercromby 
lance  contre  la  nation  Irlandoife,  ( fans  épargner  un  grand  nom- 
bre d'anciennes  familles  Angloifes  qui  en  font  partie  depuis  plus 
de  cinq  fiécles , ) ôc  qui  méritent  d’être  plutôt  méprifés  que  ré- 
futés ; il  fait  le  procès  à un  peuple  entier  pour  la  prétendue 
faute  d’un  feul.  Kennedy  prouve,  par  des  monumens  authenti- 
ques , que  les  Ecoflois  font  les  defeendans  des  colonies  venues 
en  différens  tems  d’Irlande  en  Albanie;  que  leur  Monarchie  n’a 
commencé  qu’au  fixiéme  fiécle  : mais  il  ne  dit  rien  de  nouveau. 

Bide,  Cambden,  Ufférius,  ôc  autres,  l’avoient  déjà  dit  avant 
lui.  Il  tire  l’origine  de  la  maifon  des  Stuarts  ^Irlande  par  ces 
mêmes  colonies  : qu’y  a-t-il  d’extraordinaire  ou  de  deshonorant 
pour  la  nation  Ecoflbife , dont  cet  Auteur  parle  d’ailleurs  avec 
refpe&  ? Il  femble  que  les  prétentions  de  Kennedy  ne  doivent 
pas  attirer  à fa  nation  les  traits  piquans  qu’Abercromby  lance 
contr’elle  , & qu’une  fotte  apologie  de  fa  part  ne  fait  qu’envé- 
nimer.  Il  dit  qu’il  eft  fâché  d’être  obligé  d’expofer  un  peuple  qu’il 
cftime  par  rapport  à fa  bravoure  reconnue , principalement  dans  les 
pays  étrangers , à fon  attachement  inviolable  à ce  qu’il  croit  être 
jufte , ôc  à tant  d’autres  bonnes  qualités , dont  le  nombre  eft  trop 
grand  pour  être  rapporté.  Ne  femble-t-il  pas  qu’il  faffe  allu- 
sion , dans  cette  tirade  , à la  fidélité  des  Irlandois  pour  leurs 
Princes  légitimes , ôc  à leur  zélé  pour  la  Religion , en  quoi  il 
leur  rend  plus  de  juftice  qu’il  ne  penfe?  En  effet  depuis  la  réu- 
nion des  Irlandoi* anciens  ôc  modernes,  ôc  leur  foumiflion  aux 
Rois  d’Angleterre , à l’avénement  de  Jacques  I au  trône , ( épo- 
que fatale  pour  eux , ) bien  loin  de  trahir  leur  Prince  légitime  , 
ils  ont  tout  lacrifi^  pour  lui  conferver  la  couronne.  La  perte 
de  leurs  biens  ôc  de  leur  liberté  eft  une  preuve  non  équivoque 
de  leur  fidélité  ; ôc  la  Catholicité  confervée  parmi  un  grand  nom- 
bre de  leurs  citoyens  , après  une  perfécution  de  deux  fiécles  , 
plaide  fortement  en  faveur  de  leur  attachement  pour  la  Reli- 
gion. Abercromby  appelle  en  témoignage  de  tout  ce  qu’il  dit  Pag.  u ij.  £ 
contre  les  Irlandois,  le  Chevalier  Wareus  ; ôc  après  avoir  beau-  *»• 
coup  encenfé  cet  A^eur,  il  fe  brouille  avec  lui , ôc  dit  qu’il 
s’eft  deshonoré  , en  ce  qu’au  grand  étonnement  desSqavans, 
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(dEcofle  apparemment,)  il  a donné  pour  Irlandois  les  plus  cé- 
lébrés Ecrivains  , Millionnaires  ôc  Saints  , que  l’Ecoffe  avoir  pro- 
duits depuis  le  cinquième  jufqu’au  feiziéme  fiécle , pour  cette 
feule  raifon  qu’ils  lont  nommés  Scoti , ou  Scots . Mais  par  quel 
cas  fortuit  tous  les  Auteurs , même  anciens,  qui  ont  traité  cette 
matière  , excepté  les  Ecoflois  des  derniers  tems  , dont  le  témoi- 
gnage n’eft  pas  recevable  dans  leur  propre  caufe,  font-ils  tom- 
bés dans  le  même  égarement  que  Wareus  , ôc  méritent-ils  les 
cenfures  d’Abercromby  ? J1  paroît  que  cet  Auteur  veut  prévé- 
Vrimori.tap.it.  njr  jes  reproches  qu’on  eft  en  droit  de  lui  faire.  Ufférius,  après 
’v'7)7'  avoir  traité  à fond  cette  queftion,  déclare  que  tout  ce  qu’il  en 
avoir  dit  étoit  néceffaire  pour  reprimer  l’audace  infolente  de 
Thomas  Dempfter  (a),  qui , dit-il , n’a  pas  eu  honte  d’affurer , dans 
fa  lettre  au  Cardinal  Barberini,  ( lequel  fut  Pape  enfuite , fotfihe 
nom  d’Urbain  ^fcll,)  que  l’Irlande  n’avoit  jamais  été  nommée 
Scotie  ; Hiberniam  nunquam  Scotia  nomen  habuijje  ajfeverart 
non  puduit  ; quoiqu’il  avoue  lui-même  que  , félon  Ifidore  6c 
Bede,  l’Irlande  fut  la  patrie  des  Scots;  & de  s’approprier  tous 
les  fujets  célébrés  par  leur  fcience  ôc  leur  piété , dont  les  Au- 
teurs font  mention  , fous  le  nom  de  Scots , même  ceux  qui 
avoient  précédé  l’an  huit  cent  quarante  , lorfque  les  Scoto- 
Bretons  étoient  renfermés  dans  les  bornes  étroites  de  Dalrie- 
da , qui  ne  faifoit  qu’un  très-petit  recoin  de  l’Albanie  , pour 
en  dépouiller  la  Scotie  majeure , c’eft  - à - dire , l’Irlande  ( b ). 

* Lorfque  Dempfter,  continue  Ufférius,  voulut  féduire  Philip- 
» pe  Ferrarius , qui  travailloic  à un  fupplément  au  Martyrologe 
» Romain , 6c  le  rendre  complice  de  fon  plagiat , en  lui  com- 
» muniquant  une  lifte  des  Saints  d’Ecoffe , pour  en  enrichir  le 
» Martyrologe  ; ce  fçavant  Italien  s’étant  apperçu  de  la  fuper- 
» cherie , fit  ajouter  à fon  ouvrage  un  avertiffement , où  il  dit 
» qu’ayant  fuivi  certains  Auteurs  , il  avoir  attribué  à l’Ecoffe 

* quelques  Saints  d’Irlande , parce  que , feltjn  les  anciens , cette 
» Ifie  fe  nommoit  autrefois  Scotie,  ôc  les  habitans  Scots , ôc  qu’irl 
•>  juge  à propos  d’en  avertir  le  public  , par  rapport  à certains 


( a ) Ut  Tbornæ  Dcmpftcri  infolcns  retun- 
dcrctur  audacia. 

(S)  Indèquc  Scotos , quotquor  doftrinà 
vrt  pictate  célébrés  à Scriptonbus  ufpiam 
commémorâtes  invcncrat  , criant  cos  qui 
jvue  giimun  ChriiU  oiUtigcntdSmum  quadi A- 


gefîmum  claraeront,  (quando  Scoto-Bricanni 
Dalriad*  finibus  eciguis  fane  contincbancur) 
è majore  noftrâ  Scoliâ  turmatim  abdudtos  , 
non  caminminorcmtransferr,quam  in  unum 
illius  angultiriWetrudit  (imul  omnes  Sc  corn- 
pingit,  Ujfcr.  Primant,  cap,  16.  pap.  ». 
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» voleurs  de  Saints.  » C’eft  ainfi  qu’il  qualifie Dempfter  & fes  ton 
fors  (a). 

Mais  voyons  quels  font  les  avantages  qu’Abcrcromby  pré- 
tend tirer  de  l’hiftoire  de  Wareus,  pour  autoriferfes  calomnies. 
-Ce  fijl  vant  homme  commence  fon  hiftoire  d’Irlande  avec  Lao- 
gare , fils  de  Niail  le  Grand , & Monarque  d’Irlande , au  com- 
mencement du  cinquième  fiécle.  Il  dit  qu’il  ne  parle  pas  des 
prédécefleurs  de  ce  Monarque,  parce  que  prefque  tout  ce  qu’on 
en  dit  eft  fabuleux  , ou  du  moins  mêlé  de  fables.  Il  y avoit 
donc , de  l’aveu  propre  de  Wareus  , des  Rois  en  Irlande  avant 
Laogare  , ôc  des  hiftoires  qui  en  faifoient  mention  : & quoi- 
qu’elles fufient  mêlées  de  fables,  comme  il  le  prétend,  il  au- 
roit  daté  fon  hiftoire  plus  haut  que  Laogare , fi  l’entreprife 
nieut  pas  été  trop  pénible  pour  un  homme  qui  ne  fçavoit  pas 
allez  la  langue  pour  pénétrer  plus  avant  dans  les  antiquités  de 
ce  pays.  Au  relie  ce  mélange  de  fables  ôc  de  vérités  , eft  un 
vice  commun  dans  les  hiftoires  anciennes  de  tous  les  peuples. 
Wareus  dit  encore  que.c’étoit  une  chofe  louable  parmi  eux  , 
en  ce  que  cela  tendoit  au  bien  public,  de  prendre  le  bien  des 
étrangers  ; m^iis  il  ajoute  aufïi  qu’ils  imitoient  en  cela  les  an- 
ciens Gaulois  ôc  les  Spartiates.  Il  dit  que  leurs  Juges,  nom- 
més Brehons , rendoient  la  juftice , & décidoient  les  procès  en 
plein  air , 6c  fur  les  hautes  montagnes , ôc  que  les  bâtards  par- 
tageoient  fouvent  la  fuccellion  du  pere  avec  les  enfans  légiti- 
mes. Mais  n’eft-ce  pas  vouloir  s’amufer  à des  bagatelles , que- 
de  reprocher  à un  peuple  les  coutumes  ridicules  de  fes  ancê- 
tres païens  , dans  un  tems  où  toutes  les  nations  étoient  bar- 
bares ? Il  dit  enfin  qu’il  n’y  avoit  point  chez  eux  de  villes  mu- 
rées ; que  leurs  mations  étoient  faites  de  bois , 6c  couvertes  de 
chaume , ou  de  p^lle.  Ce  peuple  qui  faifoit  toujours  la  guerre 
en  pleine  campagne  n’ avoit  pas  befoin  de  villes  fortifiées  : il 
regardoit  comme  unfc  lâcheté  de  vouloir  fe  cacher  derrière  des 
murs  pour  fe  défendre  contre  l’ennemi.  A l’égard  dé  leurs  mai- 


{a)  Cujus  plagii  fociam  & confortcm 
cùm  Philippum  terrarium  Itaium  reddcrc 
Dcmpfterus  conarctur  , San&orum  Sconx  in- 
diculo  CQitununicato  . . . . vir  doflus , fraude 
denuim  pcrccpta  , fequentem  admonitioncm 
ad  Ic&otcm  operi  fuo  prxfigendam  curavit  : 
lUud  u admonendum  du  xi , me  nonnullos 


S an  do j Hibernas  t aüos  S cria  tore  s ficutum 

S coûte  > fiyt  Anglir  iribuijfc quod  te 

admonere  Ubuit  propter  quoJZam  A'y>nMTtim<t 
ica  illc  Dcmpfterum  jam  cura  fuis  gregalibus, 
inter  Santflorum  fures  connunicrans.  UJf.r% 
Primord.  cap . 1 6.  pag.  7 î 8 . 

A a iîji 


ii  in.  oambrix , 
lit.  i . cap.  1 ». 


De  bello  Gall. 
lit.  j. 


Cap.  i-psg.  «7. 
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fona , c’eit  mal-à-propos  qu’on  leur  reproche  une  coutume  qui 
leur  étoit  commune  avec  les  autres  nations.  Cambrenfis  fait  men- 
tion du  château  de  Pembroke , bâti  du  tems  de  Henri  I avec 
des  branches  d’arbres  ôc  du  gafon  par  Arnulphe  de  Montgom- 
mery.  Les  Bretons,  dit  Céfar,  appelloienc  taille , un  b#is  en- 
touré d’une  haïe  ôc  d’un  foffé.  Et  ne  voit-on  pas  encore  dans 
la  France , qui  furpaflë  toutes  les  autres  nations  pour  la  déli- 
catefie  ôt  le  bon  goût , des  villes  entières  bâties  en  bois  , ôc 
des  milliers  de  maifons  couvertes  de  chaume  ôt  de  paille  ? 

On  développe  aifément  la  mauvaife  foi  d’Abercromby  , qui 
prête  à Wareus  des  fentimens  dont  il  étoit  fort  éloigné  , au 
fujet  de  la  fuccefiion  à la  monarchie , ôc  de  l’inauguration  des 
Rois  de  Tyrone  ôc  de  Tirconnel , ôc  qu’il  ne  fait  que  rappor- 
ter hiftoriquement  , après  Cambrenfis  , comme  une  impofture 
étrange  ôc  peu  croyable  , ( Mirum  videatur  , àC  vix  credibile  quoi 
tradit  Giraldus , } ôc  non  pas  comme  un  trait  d’hiftoire  tiré  des 
regiftres  du  pays  , ni  d'aucun  Auteur  digne  de  foi , d’autant 
mieux  qu’il  avertit , au  chapitre  vingt-trois , qu’il  faut  lire  avec 
précaution  la  Topographie  de  Cambrenfis  , en  témoignant  fa 
furprife  de  ce  que  des  hommes  de  fon  fiécle , d’wlleurs  graves 
ôc  dotles  , ayent  pu  en  impofer  au  public  , en  donnant  les  fic- 
tions de  Cambrenfis  pour  des  vérités  confiantes  ( a ). 

De  ces  coutumes  barbares , ou  du  moins  peu  conformes  au- 
jourd’hui à nos  mœurs , Abercromby  tire  des  conféquences  con- 
tre l’authenticité  des  hiftoires  des  anciens  Irlandois.  Il  prétend 
anéantir  par- là  l’autorité  des  manuferits  qu’on  employé  pour 
combattre  la  prétendue  ancienneté  de  fa  monarchie  : mais  fi* 
caufe  n’eft  pas  gagnée  ; il  a encore  à combattre  des  ennemis 
d’autant  plus  redoutables  qu’ils  font  plus  connus.  Tels  font  les 
Auteurs  que  j’ai  déjà  cités,  Ôc  dont  l’autodté  eft  fi  refpedtable. 
Je  pourrois  ajouter  ici  bien  de  réflexions  furies  différons  moyens 
qu’ Abercromby  employé  en  faveur  de  fort  fyftême.  Je  ne  prd- 
tens  pas  avoir  épuifé  la  matière  : mais  comme  ce  n’eft  point  là 
mon  objet  principal,  j’en  laifle  le  foin  à d’autres. 


( a ) Atqai  non  poflum  non  mirari  viros  ali-  figmerta  ea  G i raidi  mundo  ircrum  pro  veri# 
quos  bujus  fxcuji , alioqui  graves  Sc  doüos , obcruïillç.  ÀTanus,  Amij,  Hit.  cap.  15, 
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CHAPITRE  SEPTIEME. 

Des  dijférens  Noms  de  Flrlandc. 

L’Irlande  n’étoit  pas  inconnue  aux  Phéniciens  ni  aux  Grecs. 

Orphée  de  Crotone,  contemporain,  félon  Suidas,  de  Pi-  Ogyg.  parr.n 
liftrate  le  Tyran,  qui  mourut  dans  la  foixante-troifiéme  Olyrn- 
piade,  & de  Cyrus  le  Grand  , environ  543  ans  avant  Jefus- 
Chrift,  dans  fon  Poëme  des  Argonautes,  & Ariftote  dans  fon 
livre  dû  monde  à Alexandre  , en  font  mention  fous  le  nom 
d’ lerna  ,•  d’où  UfTérius  prend  occafion  de  dire  que  le  peuple 
Romain  ne  pouvoit  produire  un  témoignagp  fi  authentique  de 
l’ancienneté  de  fon  nom_  ( a ). 

Juvenal , Pomponius  Mêla  , & Solin  nomment  cette  Ifle  , petr.  Lombard 
Juverna.  Elle  eft  connue  fous  le  nom  de  Juernia  par  Pto-  comnic"t-  *•> 
Jomée  ; à' Iris  par  Diodore  de  Sicile.  Elle  eft  nommée  , lren  , 
dans  la  vie  de  Gildas  Badonicus,  qui  s’en  fut,  dit  l’Auteur,  nt.  f.  pag.  50* 
en  lren , ( Irlande  ) pour  demander  l’avis  des  Do£leurs  en  Phi-  CAaP-  *• 
lofophie,  & en  Théologie  ( 6 ) ; de-là  vient  que  l’on  entendoit  Ordericus  vita- 
par  irenfes i & ,•  Jri , les  Miléfiens  ou  Irlandois.  t Hifi. Êc"l° ùt* o". 

Claudien,  Stralo,  & Etienne  de  Bizance  l’appellent  lerne.  EfootKus  can- 
Rufus-feftus  Avienus,  dans  fon  livre  qui  a pour  titre  : O ns  'ur-  vl'a  Canuu* 
maritimes  , les  côtes  maritimes  , & qu’il  compofa  d’après  les  p' 
plus  anciens  Géographes  Grecs,  la  nomme  l’Jfle  façrée,  (ln- 
J ula  facra  ) ( c ) , enforte  que  cette  Ifle  qui  devoit  devenir , & être 
nommée  l’Ifle  des  Saints  fous  le  chrifti^nifme , fut  nommée  du 
tems  dupaganifme,  par  les  Païens  mêmes  , P Ifle  facrêe , peut- 
être  par  rapport  à fa  qualité  naturelle  , qui  ne  lui  permettoit  pas 
jde  recevoir  dans  fon  fein  aucune  bête  vénimeufe  [d). 


(«)  Cujufmodi  antiquitatis  ne  ipfequi- 
dem  populus  Romat^pt , nominis  fui  icltem 
proferre  poteri  i autorem.  VJfr.  Pnm.p.  714. 

( b ) Iten  permit  ut  & aliorum  Dodorum 
fententias  tn  philofophicis  atquc  divinis  lit— 
sens  inveftigator  etmofus  eiquircrct.  Fila 
jCild*  cap.  (. 

( c)  Ali  hinc  , * duobus  in  facram  fie  in- 
fulam 

Oitcrc  prifei , folibus  curfus  rati  eft  -, 
Hxc  mtci  undas  muittim  ccfpitem 


î“i*i  , 

Eamtjuc  iate  gens  Hibcrnorom  coltt, 
Fropinqua  rurfus  infula  Albionum 
patet. 

Fcjlus  Avenus  apttd  Cambd^n.  edit.  Fr  an* 
cof.  p.  678.  0 apud /Farcum , Antiy.  Hib, 
cap.  1. 

(</)  Quod  nomen  ob  beatum  foli  inge-  * 
nium  , in  quo  nullum  animal  venenofum  vi- 
tale facile  afteotiot  attahtttun.  Og^g.part.  1, 
pag.  ai.  (c  il.  w 
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Ven.  Lombard, 
comment,  eaf.  i. 
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Philip,  ô Sullc- 
f an.  lom.  I.  üb.i. 
uf.  ». 


Hift.  nat.  lit.  i . 


Li»re  de»  im* 

migrations. 

I’fcautier  de 
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Plutarque  dans  fon  livre  : De  fade  in  orbe  luna  , nommtf 
l’Irlande,  Ogygia.  LesPoëtes,  dirRhodogon,  appellent  tout 
ce  qui  eft  antique  , Ogygium , d’Ogygès  , très  - ancien  Roi  de 
Thébes  ( a ).  Par  cette  raifon  l’Egypte  fut  auffi  appellée , Ogÿ- 
gia  , les  Egyptiens  ayant  été  repardés  comme  Je  plus  ancien 
peuple  & les  inventeurs  de  la  plupart  des  arts  6c  desfciences, 
de  qui  les  Grecs  mêmes  les  avoient  empruntés. 

Céfar,  Pline,  Tacite,  Orofius,  6c  tous  les  Latins  en  géné- 
ral la  nomment  Hibernia.  L’étymologie  de  ce  nom  eft  incer- 
taine. Les  uns  prétendent  qu’elle  vient  des  Ibériens  , peuple 
d’Efpagne  , qui  occupoit  cette  Ifie,  ou'd ’lberus,  fleuve  de 
ce  Royaume  , ou  A’Iberia , qui  en  étoit  quelquefois  le  nom. 
D’autres  difent  que  le  nom  A' Hibernia  dérivé  de  Heber , un  de» 
fils  de  Miléfius  , ou  de  Herémon  fon  frere. 

Cette  Ifle  fut  enfin  nommée  depuis  iîx  ou  fept  fiécles  par  les 
Anglois , Irlande.  L’origine  de  ce  nom  eft  évidente , ôc  fe  ma* 
nifefte  par  elle-même  : car  il  eft  clair  que  le  mot  , Irlande , a 
été  compofé  d 'Iris , ou  de  Fearon-Ire , ( c’eft-à-dire , terre  d ire  ) 
noms  que  les  anciens  habitans  lui  donnoient  quelquefois , &c  du 
mot  Anglois , Land,  qui  veut  dire , terre. 

C’eft  une  chofe  ridicule  que  de  chercher  les  noms  propres 
& leur  origine  chez  les  étrangers  ( b).  Chacun  dôit  Ravoir  mieux 
que  fon  voifin  , le  nom  de  fa  terre  ou  de  fon  patrimoine.  Pline 
nous  apprend  qu’il  faut  chercher  le  nom  propre  ôc  naturel  d’un 
pays  chez  les  Stjavans  dans  la  langue  du  pays  même.  Le  nom 
naturel  d’un  pays  eft  celui  qui  eft  reconnu  6c  adopté  par  les 
habitans , ôc  qui  a fa  racine  dans  leur  langue , ôc  non  celui  que 
le  caprice  des  étrangers  veut  lui  donner.  Voyons  maintenant  ce 
qu’en  difent  les  Hiftoriens  du  pays. 

Kéating , d’après  les  anciens  monumens  de  ce  peuple  , dit 
que , du  tems  des  premières  colonies , l’Irlande  fut  nommée  tantôt 
Inis~Alga , qui  veut  dire,  Ifle  noble;  tantôt  Inis-Fail , c’eft- 
à-dire  ,1’Ifle  de  Fail , d’une  pierre  enchantée  nommée  chez  eux 
Lia-Fail , {faxum  fatale ,)  par  HeSor  Boëtiusyque  les Tuatha 
de  Danains  y avoient  apportée. 

Cette  Ifle  fut  nommée  enfuite,  ôc  immédiatement  avant  l’ar- 


(a)  Ogygium  id  appcllam  Po’dtx  , tin- 
«juani  pjrvctus  ab  Ogygc  vciufliüi- 


JOO.  Rhodogenus 


lf*  ca?'  3). 


(b)  Abfurduni  eft  hujus  nominis  r.irio- 
nem  ex  aliéna  lingui  pctcrc.  Caœbd.  3ritm 


[ editi  Fr&ncof, paç, 


rivée 
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tîvée  des  Mile'fiens , tantôt  Etre , tantôt  Fodla , & quelquefois 
Banba , qui  étoient  les  noms  des  trois  Reines  lôcurs  qui  épou- 
ferent  les  trois  freres  qui  gouvernoient  alternativement  cette 
Ifle  ; mais  le  nom  Eiré  fut  de  tout  tems  , comme  il  eft  encore 
aujourd’hui  , le  plus  ufité  ; & les  habitans  fe  nomment  encore 
en  leur  langue  Eirinachs , c’eft-à-dire  , natifs  d’Eiré,  en  Latin 
Erigena.  Ce  fut  dans  ce  feiis  que  Jean  Scot , Auteur  du  neu- 
vième fiécle  , fut  communément  nommé  Scotus  Erigena. 

Cambden  convient  qu’Erin  ( qui  eft  le  même  qu ’Eiré  ) eft  le 
véritable  nom  de  cette  Ifle  : il  dit  que  les  noms  Jerna , Juverna , 
Juernia  , Iris  , Hibernia  & Irlande  , en  tirent  leur  étymologie. 
Ab  Erin  ergo gentis  vocabulo  originatio  pttenda.  Mais  il  fe  trompe 
dans  fes  conjectures  au  fujet  de  l’étymologie  du  mot  Erin  , qu’il 

firétend  avoir  trouvée  dans  le  mot  Irlandois  Hiar , qui  fignifie 
'occident,  parce  que  l’Irlande  eft  le  pays  le  plus  occidental  de 
l’Europe.  Le  nom  Erin  fut  donné  à cette  Iile  par  fes  propres 
habitans  : fi  l’on  faifoit  v;enir  ce  nom  du  mot  Hiar , ce  feroit 
donner  à cette  Ifle  un  nom  qui  porte  qu’elle  eft  à l’occident  d’elle- 
même.  D’ailleurs  ô Flaherty  , homme  fçavant  6c  très-verfé  dans 
la  langue  du  pays,  rejette,  comme  àbfurde , cette  conjecture  de 
Cambden  (a). 

Cette  Ifle  fut  auffi  nommée  par  fes  Miiéfiens  Seoir e ou  Seuitte , 
en  Latin  Scoiia  ,•  ôc  les  habitans  Kinnéadk  - Seuitte  ou  Cl.rnna- 
Scoitte , de  Scota , fille  d’un  Pharao  Roi  d’Egypte,  époufe  de 
Miléfius  , & mere  commune  des  Miiéfiens  ; ou  , félon  d’autres  , 
du  mot  Sçythie  ou  Scythe , dont  ce  peuple  étoit  une  colonie. 

Quoiqu’il  en  foit  de  l’origine  ôc  de  l’étymologie  de  ce  nom  , 
il  eft  certain  que  cette  Ifle  fut  connue  des  étrangers  fous  le  nom 
de  Scotia,  6c  les  habitans  fous  celui  de  Scoti  ou  Scots  , depuis 
le  troifiéme  jufqu’au  onzième  fiécle.  Une  multitude  d’Auteurs 
qu’Ufférius  appelle  en  témoignage  de  cette  vérité,  forme  une 
(Chaîne  que  rien  ne  peut  rompre. 

Porphire  le  philofophe , dont  les  propres  paroles  font  rap- 
portées par  S.  Jerome  dans  fon  Epître  à Ctéfiphon  , contre  Pé- 
îage  Breton  6c  Céleftin  Scot,  fait  mention,  dans  le  troifiéme  fié- 
cle, de  la  Bretagne,  Province  fertile  en  tyrans  , 6c  des  nations 
Scotiques , qui  ne  connoifloient , dit-il , ni  Moyfe  ni  les  Pro- 


*77- 


Plvl  ô Sull.  Hift. 
Cathol.  comfcud. 
cap.  t. 


Pctr.  Lombard, 
comment,  cap.  i. 
r- 

IJ.  ai  cap.  i, 

F “S-  't- 

Ufler.  rrim. 
£cclcf.  cap.  1 6. 
P*S-  7i«-  6/y. 

Ogyg.  paît.  j. 
cap.  ji. 


(a  ) Quantum  diftat  omis  ab  occidcnrc  I fum  fignificante  , inflexione  liqnct.  Ogyg. 
tantum  Etc  , i voco  Hibcrnici  Hiar  . occa-  1 fart,  i . pas.  10. 
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phétes.  Neque  enim  Britannia , fertilis  Pravincla  tirannorum , SC 

Scott  c a gentes Moyfen  , P rophetafque  cognoverant. 

Ufièrius  reprend  ici  Erafme,  qui  prétend  que  dans  quelques  exem- 
plaires , au  lieu  de  Scotica  , on  lifoit  Scythicœ  gentes. 

Les  Pi&es  & les  Irlandois  , qu’Euméne  le  Rhéteur  , vers  la 
fin  du  même  fiécle,  dans  fon  panégyrique  à Confiance  Céfar, 
nomme  les  ennemis  ordinaires  des  Bretons  , font  défignés  dans 
le  fiécle  fuivant , par  Ammien  & Claudien , fous  les  noms  de 
Scots  & Pietés  : ce  qui  prouve  , félon  Uffiérius  , que  l’Irlande 
doit  être  reconnue  pour  la  patrie  des  anciens  Scots  ; & pour 
confirmer  cette  vérité , il  rapporte  les  vers  de  Claudien , où 
ce  Poëte  repréfente  les  Scots  comme  habitans  du  pays  qu’il  nom- 
me Jcrne  ( a ). 

Nous  avons , dans  le  cinquième  fiécle,  le  témoignage  de  Paul- 
Orofe , qui , dans  la  defcription  qu’il  fait  de  cette  lile , dit  qu’elle 
iîirt  r.K  t.  cap.  i.  eft  habitée  par  des  Scots  , à Scotorum  gentibus  colitur.  S.  Profper  , 
comrac«°ftv- 1.'  en  parlât  de  la  follicitude  paftorale  du  Pape  Céleftin  pour  les 
fj$.  ir.  Illes  Britanniques  , en  purifiant  la  Bretagne  de  l’héréfie  de  Pé-  # 

g»!.  Luc.  c.ij.  lage , & en  faifant  prêcher  l’Evangile  chez  les  Scots  par  Pailade, 

P'a- 11  >-  diftingue  l’Ifie  des  Scots , qu’il  nomme  barbare , de  la  Bretagne  r 
qu’il  nomme  l’Ifie  Romaine  (b  ).  L’Ifie  des  Scots , dans  le  fens 
de  Profper , ne  peut  s’entendre  , dit  Ufférius  , que  de  la  Scorie 
majeure,  c’eft-à-dire,  de  l’Irlande,  & nullement  de  l’Alba- 
nie , qui  n’étoit  pas  alors  nommée  Scotie  , & qui  n’eft  pas  en- 
core aujourd’hui  une  Ifie , puifqu’elle  fait  partie  de  l’Ifle  de  la 
grande  Bretagne  (c). 

Le  fixiéme  fiécle  nous  fournit  l’autorité  de  Gildas  , Auteur 
Breton  , qui , après  avoir  dit  que  la  Bretagne  avoit  été  foulée 
aux  pieds  par  deux  nations  fauvages  d’outre-mer,  fçavoir  , les 
Scots , qui  venoient  de  l’occident , & les  Piétés , du  feptentrion  , 


( a ) Hiberniam  vcterum  Scotorum  patriam 
ftatucndam  elfe  coinprob.it  , quod  8c  ilia 
Claudiani  apcrti (Time  confirmant. 

Scotorum  cumulos  fkvu  glacialis  Jernc. 

totam  cum  Scotis  Jctncn 

Movit  je  infcfto  fpumavit  rcmigc  Thctis. 

UJJ~:t.  Frim.  cap.  i 6.  paÿ.  7»!. 

( i ) Ncc  fegniorc  curà,ab  hoc  codem  mor- 
bo  Britannias  hberavic  quan  cio  quofdam 
inimicos  gratis  fohim  fus  orieims  occupan- 
tes ctiam  ab  illo  fccreto  ciduüi  occani  ; 8c 
orduuto  Scotis  Epifcopo  duin  Romaaun  w- 


fulam  ftudet  fervare  Catholicam  , fecit  etiatn* 
barbaram  Chriftianam.  S.  Projptr.  lib.  cont. 
Collât,  cap.  41.  apul  UJftr.cap.  1 6.  pag.  797* 
( c } Et  Profper , Scotorum  infulam  banc  à 
Britanmis  difcrtc  diftinguens  , de  majore 
Scotiâ , id  eft  Hibernià  , non  de  minore  , 
id  eft  Albaniâ , ( qux  ncque  tune  temporis 
Scoria  fuit , neque  infula  ctiam  nunc  cfl  , fed 
pars  infulx  majoris  Britannicx  ) necelwu  11> 
intciligcnduscft.  l/Jfir,  frim.  Eccltf.  cap.  is, 
pag.  7Jl. 


Digitized  by  Google 


d' IRLANDE . 195 

ajoute  que  les  effrontés  brigands  ( les  Iriandois  ) s’en  étoiene 
xetoumés  chez  eux  , ?vec  intention  de  revenir  dans  peu  , & que 
les  Piâes  s’étoient  établis  dans  l'extrémité  de  l’Ille  (a).  Il  eft 
évident  que  Gildas  nous  donne  ici  les  Scots  & les  Jrlandois  pour 
le  même  peuple  : c’eft  la  conféquence  qu’en  tire  Ufférius  , en 
ajoutant  que  Cogitofus , dans  la  vie  de  faince  Brigide , eft  d’ac- 
cord avec  Gildas  ( b ). 

Dans  le  feptiéme  fiécle  , Ifidorus  Hifpalenfis  dit  que  la  Scotie 
eft  la  même  que  l’Irlande  : Scotia  eadcméc  Htberma.  Jonas , Abbé  , origin.  lit.  14; 
dans  la  vie  de  S.  Columban  , atteûe  que  ce  Saint  eft  né  dans  l’Ifte 
d’Irlande  ; que  cette  Ifle  eft  habitée  paT  une  nation  de  Scots  ; 
que  cette  nation  , fans  être  gouvernée  par  les  mêmes  loix  que 
les  autres  peuples  , brille  par  fa  ferveur  dans  le  chriflianifme  , 

& furpafTe  par  fa  for  toutes  les  nations  voifines  (c).  On  peut 
aiouter  l’autorité  d’Aldhelm  , Abbé  de  Malmefburv  , dans  fon  * 

Epître  à Ealfrid  } & celle  d’Adamnanus  Abbé  de  Hy , dans  la 
j’ie  de  S.  C^lumb.  Ces-faints  perfonnages  employent  par-;out, 
comme  fynonimes  , les  noms  d’Irlandois  8t  de  Scots,  d'Irlande 
& de  Scotie  ( d ). 

Le  vénérable  Béde,  qui  vivoit  dans  le  huitième  fiécle',  8c 
dont  l’autorité  eft  fi  refpeÛable,  rend  témoignage  à cette  vérité: 
il  fuffit  de  lire  avec  un  peu  d’attention  fon  Hiftoire  eccléfiafti- 
que  pour  fe  le  perfuader.  11  fe  propofe  d’abord  , félon  le  titre  de 
fon  premier  chapitre  , de  parler  de  la  fituation  ôc  des  anciens 
habitans  de  la  Bretagne  ôt  de  l’Irlande  , defau  Britanniœ  vel 
Hibernict , à C prifcis  eatum  incolis  : ôt  dans  la  fuite  du  même 
chapitre  il  donne  pour  habitans  de  l’Irlande  des  Scots  , fans  parler 
d’Irlandois.  On  voit  dans  la  fuite  de  fon  hiftoire  la  diftinclion 


( « ) A du.ibus  gem.bus  tranCmarinis  ve- 
licmenter  fions  , Scotorum  à ciroo , St  Pic- 
torum  ab  aquilonc  calcabilis  , multos  (lupct , 
semuitque  annos  ......  rcvcrtuntur  impu- 
dentes gra/Tatorcs  Hibcrni  domum , non  poft 
longum  remplis  rcYcriuri.  Piâi  in  eitrcmâ 
patte  inf  ir  t jm  primum  St  dcinccps  rcquic- 
verunt.  UJ[ r.  Prim,  Ecclj'.cap.  I 6 p 79*. 

( b ) Ubi  Scotot  Cl  Hibtrnot  pro  unâ  St  cà- 
dem  gente  aecipic  : quod  St  à Cogitofo , tum 
in  prologo  , tum  in  cp.Iogo  vitx  Santfix  Bti- 
guîi'  fachcarum  obfcrvatur.  t/Jf-r.  cap.  1 « 

fag.  7 1». 

1 1)  Columbanus  ortus  eft  in  Hibcrniâ  in- 
5olà  in  atircmo  océans  (îtâ  , banc  Scotorum 


gens  incolit,  gensqnanquam  ablqne  gentium 
rcliquarum  leg.bus  tamen  in  Chr.lbani  vigo- 
ris  dogmatc  ilorcns  omnium  vicinarum  gen- 
tium hde  prrpollet.  jipad  r.  cap.  16. 


P*g  7 9- 

l d)  Qui  etiam  rationc  apud  Alibclmum 
Abbatem  Malmesburitnfem  , in  cp.ftolâ  ad 
Ealfridam  , litb  en. ijh  Cl  Scaticos  , Hth  r- 
niant  Ce  Scocicum  Jolum  , ut  linoni  na  ufur- 
pan  , St  apud  Adamnanum  Hycnlcm  Abba- 
tem de  rebus  Sanfli  Columbx  feribemem , in 
iifdcm  narrattonibus  candem  Rcg.oncm  Sco- 
uam  fimul  St  Mibcrniam  tubinaii  app  llari 
animadrertimus.  l/JJcr.  Prim.  Ec.lj.  cap. 
l*-m-  7*9-  t,  . 

B b 1) 


» 
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qu’il  fait  entre  les  Scots  d’Irlande  ôc  ceux  d’Albanie.  Il  fait  fou»- 
vent.mention  des  premiers  , qu’il  nomme  fimplement  Sots  : il 
. indique  leur  pays  indifféremment  fous  les  noms  de  Scoüe  6c  d 

lande  : il  dit  que  les  Pides  avoient  trouvé  en  Irlande  la  nation 
T.ih.  t.  <ep.  z.  des  Scots  , inventtî  ibi gente  Scotorum , 6c  que  l’Irlande  étoit  leur 
Grat.Luc.  c.14.  propre  patrie  , luec  autem  propria  patria  Scotorum  ejl.  Il  les  ca- 
zis.  £-117.  raQ<<rife  bien  clairement  dans  le  fécond  chapitre  de  fon  fécond 
livre  , où  parlant  de  la  follicitude  paftorale  de  Laurent,  Arche- 
vêque de  Cantorbery  , pour  les  Eglifee  des  Bretons  , des  Anglois 
6c  des  Scots  qui  habitent  l’Irlande , qu’il  qualifie  d’Ifle  dans  le 
voifinage  de  la  Bretagne , neenon  Scotorum  qui  Hiberniam  irt/ui 
lam  Britannice  proximam  incolunt , il  dit  que  ce  Prélat  fçaehant 
que  les  Scots  étoient  dans  l’erreur  touchant  la  célébration  de  la 

Fâque  , leur  avoit  écrit  une  lettre  pour  les  exhorter  à conferver 
unité  avec  l’Eglilè  univerfelle  ; voici  le  titre  de  cette  lettre  : 
•Dominis  charijjimis  fratribus  Epifcopis  vel  Abbatibus  per  uni~ 
verfam  Scotiam.  Il  eft  remarquable  qu’il  employé  Sans  le  titre 
le  mot  Scotia , pour  indiquer  le  même  pays  qu’il  avoit  nommé 
un  peu  auparavant  Hibernia.  « Le  Pape  Honorius , dit  ailleurs 
A*.  1 .cap.  iy.  „ Béde  y envoya  des  lettres  aux  Scots , qui  étoient  dans  l’erreur 
» touchant  l’obfervation  de  la  pâque  , félon  ce  que  nous  avons 
» dit  ci-deffus  , pour  les  exhorter  à ne  fe  pas  croire  plus  éclat- 
» rés  que  toutes  les  autres  Eglifes  du  monde  , attendu  qu’ils  ne 
» faifoient  qu’une  petite  poignée  de  peuple  placé  à l’extrémité 
» de  la  terre.  » Mijtt  Papa  Honorius  Hueras  genti  Scotorum , quas 
in  obfervatione  fanclLpafcfut  errare  compcrerat , juxtà  quod  fitprà 
docuimus.  Il  eft  clair  , 6c  ces  derniers  mots  de  Béde  ,juxta  quod 
Juprà  docuimus  , en  font  une  preuve  fans  réplique , que  les  let- 
tres du  Pape  Honorius  6c  celle  de  Laurent  de  Cantorbery  , 
avoient  pour  objet  le  même  peuple,  ç’eft-à-dire,  les  Scots  d’Ir- 
lande , profeffant  l’erreur  touchant  la  pâque  , qu’ils  célébroient 
depuis  le  quatorze  jufqu’au  vingt  de  Ja  lune.  En  parlant  d’Ofwald  , 
U'm.r&ji.cap.z.  Roi  de  NoVthumlerland  , il  dit  que  *<  ce  Prince  fe  Voyant  paifible 
« poffeffeur  de  fon  Royaume,  ôc  délirant  ardemment  la  conver- 
tit » lion  du  peuple  qu’il  commandoit , envoya  aux  Scots , chez  qui 

» il  avoit  reçu  lui-même  la  grâce  du  baptême  avec  ceux  de  fa  fuite, 
» pour  les  prier  de  lui  envoyer  un  Prélat  capable  par  fa  doélrine 
• d’inftruire  fes  fujets.  Les  Scots  répondirent  fans  délai  à la  piété 
» de  ce  Roi , en  lui  envoyant  Aidan , homme  rempli  de  dou- 
» ceur  ôc  de  piété  , ôc  fort  zélé  pour  la  caufe  de  Dieu  , pas 
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» Cependant  tout-à-fait,  dit-il , félon  la  fcience  ; car  il  célébroic 
» la  pique  à la  maniéré  de  fa  nation  , dont  j’ai  fouvent  fait  men- 
» lion  , dit  notre  Auteur , depuis  le  quatorze  de  la  lune  jufqu’au 

* vingt.  C*eft  ainfi , continue  Béde  , que  la  Province  fepten- 
» trionale  des  Scots  , avec  toute  la  nation  des  Piétés , céléBroient 
» la  pique  du  Seigneur  ; mais  les  Scots  des  Provinces  méridio- 
» nales  de  l’Ifle  d’Irlande  , dit-il  , s’étoient  déjà  conformés  au 
» rit  canonique  , fur  l’admonition  du  Siège  Apoftolique  ( a ).  » 
Vers  la  fin  du  même  chapitre  il  dit  « qu’Aidan  étoit  Moine  ÔC 
» Evêque  ; qu’il  fortoit  du  Monaftère  de  l’Ifie  de  Hy  ; que  cette 
*>  Ifle  avoit  été  donnée  aux  Scots  par  les  Piétés , en  reconnolf- 

* fance  de  ce  qu’ils  avoient  prêché  l’Evangile  chez  eux  ( b ).  » 
Et  au  commencement  du  chapitre  fuivant  , qui  n’eft  que  la  con- 
tinuation de  la  même  hiftoire,  il  détermine  la  patrie  des  Scots  j 
en  difant  « qu’il  étoit  venu  d’Irlande  un  Moine  , nommé  Co- 
« lumban  (c),  fameux  par  l'aultérité  de  fa  vie;  qu’il  avoit  prê- 
» ché  l'Evangile  aux  Pides  feptentrionaux  ; qu’il  avoit  reçu  d’eux 
» l’Ifle  de  Hy , où  il  fit  bâtir  un  Monaftèrc.  » Le  vénérable  Béde 
s’explique  autrement  fur  le  pays  d*uù  étoit  forti  S.  Columban  : 
il  dit  dans  fa  table  chronologique , « que  <fe  grandtiomme  étoit 
» venu  de  la  Scotie  en  Bretagne  pour  inftruire  les  Pietés  (</).» 
C’elt  donc  mal  prendre  le  fens  de  l’hiftoire  de  Béde  , que  de  ne 
pas  voir  que  , félon  l’efprit  de  cet  Auteur,  les  mots  Scotie  6c 
Irlande , Scots  & lrlandois  , étoient  fynonimes  , ôc  fignifioient 
la  même  nation  & le  même  peuple;  que  S.  Columban  , l’Apôtre 
des  Piétés  & le  fondateur  du  Monaftère  de  Hy,  étoit  Scot  d’Ir- 
lande ; qu’Aidan  , l’Apôtre  des  Northumbres , & premier  Evê- 
que de  Lindisfarn  , étoit  du  même  pays  , c’eft-à-dire , de  la  Pro- 
vince des  Scots  feptentrionaux , attachés  à l’erreur  des  Quarto- 


(a)  Hoc  etenim  ordine  fcpcontriooalis 
Scotorum  Provincia  & omnis  natio  Pidorum,. 
iilo  acthuc  temporc  Pafcha  Dominicum  cele- 

brabac Porro  gentes  Scotorum  , qux 

in  auftralibus  Hibemix  infulx  parcibus  mo- 
rabamur  , jam  dudum  ad  admonitioncm 
Apoftolicx  Scdis  amiftitis  , pafcha  canonico 
ritu  obfcrvarc  didiecrunt.  Bcdat  kb . 3 . c*jp,  j . 

( b ) Monachus  ipfc  Epifcopus  Aidanus  ut- 
potc  de  infula  qux  vocatur  Hy  dcftinacus.s . . 

qux  vidciicct  infula donacionc  Pido- 

rum  qui  illos  Britannix  pJagas  incolunt , jam 
dudum  Monadus  Scocotum  cradiia  co  quod 


illis  prxdicantibus  fîdcm  Cbrifti  perceperun*. 

(c  J Si  quidem  atino  Incarnacionis  Domi- 
niez quingenccfimo  fexagciînlo  quinto 

venit  de  Hibcrniâ  Presbyicr  & Abbas  , ha- 
bitu  & vitâ  Monachi  inlignis , nominc  Co- 
lumbanus  , Britanninm  , prxdicaturus  ver- 
bum  Dci  Provinciis  fcptcncrionalium  Pido- 

rum  - undè  ôc  prxfatam  infulam  ab  cis 

in  pofTdlîoncm  Monafterii  fecicndi  acccpit, 
Bcda  , lib.  ; „ cap.  j.  4. 

C d ) Columba  Prxsbyrcr  de  Scoiià  venit 
Britanniam  ad  doccndos  Pidôs  , & in  Infula 
Hii  Monaltcrium  fccic.  Epitom.pag,  244, 

éb* 


Pctr.  Lombard. 
caf' 


lii.  i.caf.  t. 
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decimans , chez  qui  Ofwald  avoit  reçu  le  baptême  ; que  cettô 
Province  fcptentrionale  , que  Béde  diftingue  des  Scots  méridio- 
naux , à caufe  de  la  différence  de  leurs  fentimens  fur  la  célébra- 
tion de  la  pâque , n’eft  autre  choie  que  le  nord  d’Irlande , nommé 
Uitonie , y compris  les  Mes  voifines  , entr’autres  celle  de  Hy  : 
autrement  il  y auroit  un  défaut  de  jullede  dans  le  récit  qu’il  en 
fait.  D’ailleurs,  il  eft  évident , par  le  planôc  le  fil  de  fonhiftoire, 
qu’il  parle  toujours  de  ces  mêmes  Scots  halirans  d’Irlande,  à qui 
Laurent , Archevêque  de  Cantorbery , avoit  adreffé  une  lettre 
paftorale  touchant  1 obfervation  de  la  pâque , « dont  j’ai  fouvent 
j>  fait  mention  , » dit  Béde.  Cujus  Jttpais  mentionem  fecimus. 

« Toute  la  nation  des  Pides  , ajoute  Béde , étoit  dans  la  même 
•>  erreur  que  les  Scots.  » Outre  la  proximité  de  ces  deux  peu- 
ples , qui  n’étoient  féparés  que  par  un  bras  de  mer  d’environ 
quinze  milles , & le  commerce  qui  avoit  régné  de  tout  tems 
entr'eux , les  Pides  en  avoient  reçu  la  lumière  de  l’Evangile  ; 
enforte  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’avec  le  bon  lait,  ils  ayent 
fuccé  le  venin  de  1 erreur  , dont  leurs  Apôtres  avoient  été  em- 
poifonnés.  « Il  eft  venu  ü’Irlan'de  , c’eft  encore  Béde  qui  parle, 
«>  un  faint  homme  nGminé  Furfy  ; » & reprenant  cette  mè  ne 
narration  vers  la  fin  du  chapitre  , « Après  avoir  annoncé  , dit- il  , 
b pendant  plufieurs  années  la  parole  de  Dieu  dans  la  Scotie  , 
» il  partit  de  cette  Ille , qui  étoit  fa  patrie  (a  ).  » Béde  nous  dit 
enfin  qu’Ecgfrid , Roi  des  Northumbres,  avoit  envoyé  une  ar- 
mée en  Irlande , fous  les  ordres  de  Berte , pour  ravager  cette 
nation  innocente  , Ôc  amie  de  la  nation  Angloife.  Dans  le  cou- 
rant du  même  chapitre,  il  rappelle  encore  ce  trait  d’hiftoire  , 
où  il  fe  fert  du  mot  Scott  a , au  lieu  de  celui  d’Hi&er  ia,  dont 
il  s’étoit  fervi  au  commencement  (/>).  A 1 égard  des  Scots  d’Al- 
banie , cet  Auteur,  après  les  avoir  placés  avec  les  Pides , comme 
faifant  une  troifiéme  colonie  en  Bretagne,  mais  long-tems  après 
eux  , proadente  autem  tempore , en  fait  rarement  mention  : il  les 
diftingue  toujours  de  ceux  d’Irlande,  en  les  nommant  tantôt 


ia)  Supcrvcmt  de  H.bcmià1  vir  fauchis , 
Domine  Furfcus  ......  cdm  ergo  ut  ad  fu- 

periora  redeamus  , mulris  amus  ia  Scotiâ 
.verbutn  Dci  omnibus  aanuimans  , reli&is 
omnibus  , ab  :psà  quoque  lufulà  patrià  dif- 
(ceffic.  B de , tJ>.  5.  cap.  19. 

[ b J Anno  Dominiez  Incarnation^  fcxccn- 
jtcfimo  oâogcùmo  quarto  Lcgfridus  Rcx 


Nordanhumbroram  milîo  Hibcrniam  cum 
cxcrcitu,  duce  Bcr:o  , vaftavic  inifcrc  genre  m 
iiiQOXiam  àc.  nationi  Ang  orum  femper  ami- 
cilîimim  ......  quomodo  anno  precedente 

nolucrat  audirc  rcvcrcndiflîmem  Pacrcm 
£cgbcrtum  , nr  S*coc<am  ml  Te  lxdcntem  inj- 
pugoarct.  lied.  Il  jl.  EccUJ.  hb.  4.  cap.  x6. 
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Dalreudiru  , tantôt  les  Scots  qui  poffédent  avec  les  Pi£les  le 
nord  de  la  Bretagne  : Piâorum  quoquè  ac  Scotorum  genres , qùec 
fieptentrionales  Britannia  fines  tenent  ; tantôt  les  Scots  qui  ha- 
bitent la  Bretagne  : Scoti  qui  Britanniam  incolunt.  Il  parle  auflï 
d’Edan  , Roi  des  Scots  qui  habitent  la  Bretagne , fans  parler 
d’un  Royaume  d’Ecoffe  dans  cette  Ifle  : Edan  Rex  Scotorum , 
qui  Britanniam  inkabitant.  Quoique  Béde  , dit  Ufférius  , diflin- 
gue  foigneufement  les  Scots  d’Irlande  de  ceux  qui  defon  tems 
habitoient  une  partie  de  l’Albanie , il  ne  reconnoît  cependant 
qu’une  feule  Scotie  , qui  eft  la  même  que  l’Irlande  (a). 

Alcuin,  l’éleve  du  vénérable  Béde,  devient  fon  écho  dans 
cette  occafion.  En  parlant  de  S.  Willibrord , Evêque  d'Utrecht, 
dont  il  écrivit  la  vie  , & en  donnant  à ce  Saint  la  Bretagne  pour 
pays  natal , ôc  l’Irlande  pour  celui  de  fon  éducation  daBs  les 
lettres  facrées , employé  indifféremment  les  noms  d’Irlande  ôc  de 
Scotie , qui , félon  toi , dit  Ufférius , fignifioient  , du  tems  de 
Charlemagne , la  même  nation  ôc  le  même  peuple  (b). 

Hginhard  , Notaire  ou  Secrétaire  de  Charlemagne  , ôc  , félon 
quelques-uns , fon  gendre , dans  fes  annales , à l’année  812, 
nous  apprend  que  l’armée  navale  des  Normands  avoit  abordé  en 
Irlande  ifle  des  Scots  , ôc  qu’ayant  engagé  un  combat  avec 
eux  , le  refte  des  Barbares  qui  avoit  échappé  dans  la  bataille  , 
prit  honteufement  la  fuite  ôc  s’en  retourna  dans  fa  patrie  ( c }• 

- Cette  vérité  eft  appuyée  de  l’autorité  d’un  grand  nombre 
d’Ecrivains  de  ce  fiécle*,  dont  Ufférius  fait  mention  ; comme 
le  Moine  d’ Angoulême  , qui  avoit  écrit  la  vie  de  Charlemagne  r 
Erménoldus , ou  celui  qui  avoit  recueilli  les  annales  de  Fulde  , 
qui  dit  en  peu  de  mots  que  la  flotte  des  Danois  ayant  attaqud 
Irlande,  fut  battue  par  les  Scots  (d). 


( a)  Licet  eniro  Beda  , Scotos  qui  Hibcr- 
niam  , St  Scotos  qui  Britanniam  incolunt , 
diligenter  diftinguat , ipfa  tamen  Scotia  ci 
fcmpcr  eft  unica  ,cadcm  nimitum  , (ut  often- 
dimus  ) qui  Hibernia.  C/fflr.  l'nm.  Eccl-J. 
cap.  I i.pag.  7H- 

( h ) Vcncrat  occiduis  quidam  , de  fiuibus 
orbis , 

Vit , virtutc  potens , divino  plcnus  amorc  , 
Ote  fagax  , & mente  vigil , Sc  fervidus  aflu  5 
Adtctcmporibus  Pipini , Francia  felix  ; 
Qucm  tibi  jam  genuit  fcrcuitda  Btitannia 
mater , 

Do  flaque  nutrivit  ftudiis  fed  Hibernia  facris  ; 
Nomme  W libroidus. 


Atque  iterum  in  capitulo  j j . 

Ut  dudum  ytim  , forcunda  Britannia  mater 
Patria  Scotorum  clara  magiftta  fuit. 

Ubi  doflam  Hiberniam , & ciaram  Scotorum 
pattiam  Caroli  magni  temporibus  candem 
ruifle  habitam  non  obfcurc  indicat. 

Prof.  Syltog. 

(e)  Clallts  Nordmannorum  Hibcrniam; 
Scotorum  infulam  aggreffa  , commiftoque 
cum  Scotis  prxlie  , parte  non  inodicâ  Nord- 
mannorum  interfefla , turpiter  fugiendo  do-' 
munvreverfa  eft.  Eginatius  , Annal,  ad  an. 
811. 

( d)  Cbtffis  Daoorum  Hibemiam  aggrefl* 
à Scotis  przlio  fuperatui.  Annotai  Futdenjt 


LU.  a.  cap.  J. 


LU.  f.  cap.  24. 


Lit.  I . cap.  ; 4. 


Pref.  Haift, 
Abrégé  de  l'Hiftr 
de  France  , p.  4;, 
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Rabanus , Archevêque  de  Mayence  , dit  dans  fon  Martyrologe! 
au  huit  des  Ides  de  Juillet , «L’Irlande  eft  l’Ifle  des  Scots  : » ôc 
ailleurs  , « La  Scotie  ôt  l’Irlande  font  la  même  choie  ( a ).  » 

Walafrid  , dans  fa  préface  à la  vie  de  S.  Gai , le  fait  natif 
d’Irlande , de  Hiberniâ  infuLî:  ôc  ailleurs  il  le  dit  de  la  nation 
des  Scots  , de  gente  Scotorum. 

Ninius  , Auteur  Breton  , fait  venir  les  Scots  d’Efpagne  en 
Irlande  : NoxiJJimè  venerunt  Scoti  à partibus  Hifpa/iice  ad  Hi~ 
jberniam. 

Rathrannus  , Moine  de  Corbie  , avance  , dans  fon  quatrième 
livre  contre  les  Grecs , que  les  Scots,  habitans  d’Irlande , avoient 
coutume,  dans  leurs  Monaftères  6c  autres  Maifons  religieufes, 
de  jeûner  tous  les  jours,  excepté  les  Dimanches  6c  Fêtes,  juf- 
qu’au  foir,  qui  étoit  le  tems  ordinaire  de  leur  repas  (b). 

Dans  le  dixiéme  fiécle , Hucbald , Moine  de  l’Abbaye  de 
S.  Amand , ôt  Adfon  , Abbé  , dans  fon  pdëme  de  S.  Manfuy  , 
(en Latin  Manfuetus , ) à Girald  , Evêque  deToul,  employent 
tous  les  deux  indifféremment  les  mots  Scotia  ôt  Hiberniâ , fout 
lignifier  le  même  pays. 

Fabius  Ethelwerdus , ôc  les  annales  Anglo-faxones  , parlent 
de  trois  Scots  d’Irlande , très  Scotos  de  Hiberniâ , qui  vinrent 
l’an  8 pi  trouver  Alfred,  Roi  d’Angleterre  : leurs. noms  furent 
Dufslanus  , Macbothus,  ôc  le  troifiéme  nommé  Magjlmumenus, 
homme,  dit  l’Auteur,  très-verfé  dans  les  arts  ôc  belles-lettres  , 
ôc  grand  dotleur  parmi  les  Scots.:  Artibus  frondens , huera  doc- 
tes , Magifler  injignis  Scotorum. 

On  trouve  dans  la  vie  de  Charlemagne  , écrite  dans  le  même 
fiécle  par  -Notker  le  Bcgue  , Moine  de  S.  Gai , que  deux  Scots  ' 
d’Irlande  , incomparablement  fijavans  dans  les  lettres  facrées  ôc 
profanes-,  font  venus  en  France  avec  des  marchands  Bretons  (c). 

Le  même  Auteur,  dans  fon  Martyrologe  au  16  des  Kalendes 
d’Avril , place  en  Scotie  la  naiffance  de  S.  Patrice  , Evêque  , 


(a)  Hiberniâ  Scotorum  infula.  Scotia 
çadem  Sc  Hibcnjia.  Lib.  it.  de  univ.tfi, 
f- 

( b ) Scotorum  natio  Hibcmiam  infulam 
inhabitaos  confuctudincro  haber  per  monaf- 
rena  Monachorutn  , feu  Canomcorum  vcl 
guorumeumque  Rcltgioforum  . omni  tem- 
jpqrc  , prxtcr  Dominicain  fcftobjuc  clics  ^ jc- 


junare  , ncc  ni/t  vd  ad  Nonam  , vcl  ad  Vct 
peram  corpori  cibum  indulgcrc.  Rathrdnr.us 
Corb  icus.  lib,  4.  contra  Gracos. 

( c ) Contseic  dufcs  Scocos  de  Hi.bcrm^ 
cum  mcrcatosîbus  Britannis  ad  littus  Galliæ 
devenire,  viros  , & in  fxculanbus , & in 
facris  Scripturis  încomparabtficcr  cruditos. 

. Breton 


# 
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Breton  de  nation , qui  prêcha  l’Evangile  aux  Scots  dans  Pifle  d’Ir- 
lande ( a ) : au  cinq  des  Ides  de  Juin  , en  Scotie, #fle  d’Irlande , la 
dépofition  de  S.  Columb,  furnomméColumb-Killi,  parce  qu’il  fut 
Inftituteur,  Fondateur  ôcReéteur  d’un  grand  nombre  d’Eglifes  6c 
Monaftères  [6  ) : Ôc  au  huitième  des  Ides  de  Juillet  lapaffion  de  S. 
Kilian,  premier  Evêque  de  Wirtfbourg,  ôc  de  fes  deux  difciples, 
Colonat,  Prêtre,  ôcTotnan,  Diacre,  qui  étant  venus  d'Irlan- 
de , ifie  des  Scots  , après  avoir  reçu  du  Paint  Siège  la  million  , 
prêchèrent  le  nom  de  Jefus-Chrift  dans  le  même  lieu  , 6c  aux  en- 
virons (c).  Un  ancien  Auteur  de  la  vie  de  S.  Kilian  , dont  parle 
UlTérius  , dit  que  la  Scotie  , qui  eft  aulfi  nommée  Irlande  j eft  une 
ifle  dans  l’Océan'Ÿ  dont  le  t£ rrein  eft  fécond  ; mais  qu’elle  eft  plus 
célèbre  encore  par  les  grands  Saints  qu’elle  a produits  : de  ce  nom- 
bre font  S.  Columban,  poffédé  par  l’Italie,  S.  Gai  par  l’Alle- 
magne, 6c  S.  Kilian,  dont  la  France  Teutonique  eft  illuftrée  (a1). 

Une  unanimité  de  fentimens  de  tant  d’Auteurs  non  fufpeds, 
pendant  fept  à huit  fiécles  , ne  doit-elle  pas  former  une  preuve 
fans  réplique  de  la  vérité  que  j’avance  ? Il  y a apparence  que 
l’Abbé  de  Fleury  avoit  bien  approfondi  cette  matière  , puifque 
par-tout  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique , où  il  a occalion  de 
parler  de  la  Scotie  Ôc  des  Scots  ou  Ecojjais  , il  a toujours  foin 
d’aiouter  , c’eft-à-dire,  Hibernie  ôc  Ht  bernois  , ôc  quelquefois 
Irlande  ôc  lrlandois.  Si  l’Auteur  de  l’abrégé  de  l’Hiftoire  de 
France  par  demandes  ôc  par  réponfes  , publié  il  y a quelques 
années  à Paris  , avoit  eu  foin  de  fe  faire  inftruire  fur  cette  ques- 
tion , il  fe  feroit  expliqué  plus  clairement  fur  le  nom  du  pays 
où  Dagobert , fils  de  Sigebert  III , Roi  d’Auftrafie , fut  envoyé 
par  Grimoald  , Maire  du  Palais  ; il  ne  fe  feroit  pas  cdntenté  de 
dire  Amplement  que  ce  fut  en  Ecoffe  ; il  auroit  ajouté , à l’exem- 
ple  de  Fleury  , c’eft-à-dire , en  Irlande. 


(alla  Scociâ  nativitas  dici  obicus  < Sanâi 
Patricii  Epifcopi , nationc  Britanm , qui  in 
Hibemiâ  infulâ  , Scoris  primtim  cvaneelifa- 
vit  nomcn  Domini  noftii  Jcfu  Chrtfti.  Notkcr 
le  S fut , apud  Uffer.  cap  1 6 fag.  7)1. 

(t  In  Scotiâ  infulâ  .Hibtmiâ  depolïtio 
SanOi  Columba:  , cognomcoio  apud  fuos 
Columb-Killi , cô  quod  muliarum ccllatum , 
id  eft,  Mouaftcriorum  , vd  Ecclelîarum  inf- 
titutor  , fundutor  & rcâor  cxtitcnt.  A'oikcr 
le  B ' uc  , apud  Utfr.  cap.  1 J.  pag  «87. 

(e)  Paflio  Sanâi  Kdiani  primi  Wirtzbur- 
geufis  civitatis  Epifcopi, & duorum  difcipulo- 

Tom.  J, 


rum  c)us  , Colonati  fctlicér  Prxsbytcn  , Sc 
Totnati  Diacoru,  qui  ab  Hibcrnta  Infulâ 
St  otoru  m venientes  , & à Pontifi:c  Scdis 
A poftoli c* automate  accepta,  nomcn  Chr.fti 
in  codcm  Ioco  & io  circuit  i prxdicavcruut. 
Nother  le  B:  ut  . apud  Ujf.r.  c i 6.  p.  7}  i- 
1 d)  Scotia  , qux  & Hibernin  dic’rur , in- 
fula  eft  maris  Occani , ftreunda  quidcw  elc- 
bis  , fed  famft  flimis  clarior  vins  : ex  qu  dus 
C olumbauo  gaudet  Italia  , Gallo  diratur  Al- 
lemannia  , Kiliano  Tcutonca  rob  1 frtir 
Francia.  Uffir.  cap..\6  j>a$.  753  va*  À<- 
lumijtom.  4. 


Prim.  Frclcft 
cap.  i6.pas.  73 j. 
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Pcrr.  Lombard, 
commwnt.dc  Hib. 
cap.  i.  pa  ;.  41. 

Grat.  Lue.  t.  S. 
pag.  6i. 
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CHAPITRE  HUITIEME. 

Des  différentes  divifions  de  t Irlande. 

L’Irlande  fut  divifée  dans  tous  les  tems  , félon  les  vues  & 
les  intérêts  des  différens  maîtres  qui  l’ont  polfédée.  Partho- 
lan  la  divifa  en  quatre  parties  , en  faveur  de  fes  quatre  fils  : Ne- 
médius  , par  le  même  motif,  la  partagea  en  trois  : ôc  les  Fir- 
bolgs  en  cinq.  Les  enfans  de  Miléfius , à leur  avènement  dans 
cette  Ifle , en  firent  un  nouveau  partage  : Heb»r  , avec  les  def- 
cendans  d’Ith  , eurent  la  partie  méridionale  , nommée  la  Mo- 
monie  ; la  Lagénie  ôc  la  Conacie  échurent  à Herémon  ; & la 
partie  feptentrionale  , nommée  Ultonie,  tomba  fous  la  domina- 
tion des  enfans  d’Ir.  Ugane  le  Grand  , qui  vivoit  trois  fiécles 
avant  l’Ere  chrétienne  , divifa  cette  Ifle  en  vingt-cinq  parties  , 
en  faveur  de  fes  enfans.  Mais  la  divifion  la  plus  célébré  de  cette 
Ifle , qui  fut  confirmée  par  Eocha  IX,  avant  le  tems  de  Jefus- 
Chrift  , ôc  qui  fubfifte  en  partie  aujourd’hui , eft  celle  faite  en 
quatre  parties  ou  provinces  , ôc  le  démembrement  fait  quelque 
tems  après  par  Tuathal-Teachtmar,  de  quatre  portions  fur  ces 

!>rovinces  pour  former  le  domaine  du  Roi , qui  fe  nommoit  en  leur 
angue  Fearon-Buoird-Riog/i-Erinn  , c’eft-à-dire  , domaine  de  la 
table  du  Roi , aujourd’hui  les  deux  comtés  d’Eft  & d’Oueft-Midie 
ou  Mcath.  Ces  parties,  qui  répondoient  à ce  que  nous  appel- 
ions Provinces,  fe  nommoient  en  leur  langue  Coigeadh,  qui 
veut  dire  une  cinquième.  Apparemment  que  le  domaine  du  Roi 
pafloit  pour  le  cinquième  membre  de  cette  divifion,  ou  que 
quelqu’une  des  autres  quatre  parties  fe  fubdivifoit  quelquefois 
en  deux , comme  la  Momonie , qui  fut  divifée  en  orientale  ôc 
occidentale.  L’Irlande  fut  divifée  long -tems  après  en  deux 
parties , par  Conn  Monarque  de  l’Ifle  , ôc  Mogha  Roi  de  la 
Momonie.  La  ligne  de  féparation  , nommée  Eiskir-Riada  , fe 
prenoit  depuis  Dublin  à l’orient , jufqu’à  Gallway  à l’occident. 
La  partie  feptentrionale  , qui  ètoit  le  partage  de  Conn , fe  nom- 
moit Latuh-Coinn , c’eft-à-dire  , la  moitié  de  Conn  : & la  partie 
méridionale  fe  nommoit  Leath- Mogha.  Le  vénérable  Béde  avoïc 
, apparemment  cette  divifion  en  vue  , lorfqu’il  parle  des  Scoca 
feptentrjpnaux  ôc  méridionaux.  * 
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Outres  ces  divisons  générales  faites  , foit  par  la  fageffe  des 
Légiflateurs , foit  par  la  force  des  armes , l'Irlande  fut  ancien- 
nement diftribuée  par  les  Miiéfiens  en  territoires , c’eft-à-dirc , 
en  principautés  & dynafties  , comme  elle  a été  divifée  après 
en  comtés  ôc  baronnies  par  les  Anglois.  Ces  territoires  & les 
familles  qui  les  poffédoient , avoicnt  des  chefs  pris  dans  la 
tribu.  Les  dynafties  compofoient  environ  trente  bourgs  ou  vil- 
lages , faifant  à peu  près  la  même  étendue  de  terre  que  les  ba- 
ronies  chez  les  Anglo-Saxons  ; & les  principautés  répondoient 
aux  comtés.  Leurs  chefs  étoient  éleûifs , ôc  choifis  par  leurs 
propres  tribus  , à vie  feulement,  & fubordonnés  au  chef  de  la 
province  , comme  celui-ci  l’étoit  au  Monarque.  Ces  chefs  , qui 
nous  donnent  naturellement  l’idée  des  titres  de  Duc,  de  Comte  Opyp ./■*«-.  T. 
êc  de  Baron , étoient  nommés  Taoijèachs , c’eft-à-dire , Seigneurs  : t*S-  *7* 
Thane  , chez  les  Anglo-Saxons  , ligniüoit  la  même  chofe , c’eft- 
à-dire,  chef  d’une  tribu. 

Les  anciens  noms  de  ces  territoires  avoient  beaucoup  d’ana- 
logie & de  rapport  avec  les  noms  ou  l’origine  de  ceux  qui  en 
étoient  les  maîtres , & qu’on  nommoit  quelquefois  Rois  par 
courtoifie , félon  l’étendue  de  leur  domaine  6c  le  nombre  de 
leurs  vaffaux.  Les  hommes  ne  prenotent  pas  les  noms  de  leurs 
terres  ; au  contraire , on  donnoit  ordinairement  à leurs  patri- 
moines des  noms  qui  en  indiquoient  les  propriétaires  , & ces 
noms  fe  confervent  encore  parmi  le  peuple  , malgré  les  efforts 
que  font  les  Anglois  pour  les  faire  oublier,  en  donnant  des  noms 
étrangers  aux  terres  & Seigneuries  qu’ils  envahiffent. 

Pour  mieux  comprendre  cette  analogie  des  noms  des  dynafties , 
avec  les  noms  & l’origine  des  propriétaires  , il  faut  remarquée 
que  les  mots  Dal , Hy  ou  lbh , Sioll , Clan , Kinall , Mac  , 

Muinttr  6c  autres  , font  des  adjeftifs  fort  ufités  dans  la  langue 
Miléfienne  ou  Irlandoife , & qui , dans  leur  fignification  primi- 
tive, dénotent  les  chefs  des  familles , 6c  quelquefois  les  bran- 
ches qui  en  fortent  ; mais  dans  un  fens  plus  étendu , ils  font 
appliqués  aux  territoires  pofTédés  par  les  familles. 

Le  mot  Dal , félon  Béde  , fignifîe  portion  d’une  chofè,  ôc 
peut  être  employé  pour  lignifier  une  portion  d’un  territoire  , 
ou  la  branche  d’une  famille  ; mais  dans  le  fens  le  plus  naturel , 

Dal  veut  dire  tribu  ou  race , comme  Dal-Riada  , ou  tri!  u de 
Riada  : Hy  ou  lbh , fignifîe  De  ; Sioll , Clan , Kinall , Mac , A.uin- 
ter  t 6cc.  lignifient  la  race  ou  les  defeendans  de  quelqu’un. 

Ce  ij 
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Les  anciens  territoires  d’Irlande  , félon  Keating , Gratianus- 
Lucius  , ô Flaherty  ôc  autres  , d’après  les  anciens  monumens 
du  pays , entre  autres  le  très-ancien  poëme  d’ô  Douvegan  , fe 
trouvent  par  ordre  alphabétique  dans  les  différentes  provinces 
à la  fin  de  ce  chapitre  , avec  les  noms  & l’origine  de  leurs  an- 
ciens propriétaires,  autant  qu’ils  nous  font  connus. 

Il  y a d’autres  territoires  dont  les  noms  feuls  ont  été  con- 
fervés  , mais  dont  on  ignore  les  anciens  propriétaires  : il  y en 
a auffi  dont  les  noms  ôt  les  propriétaires  font  connus , mais  on 
en  ignore  le  local  & l’étendue,  parce  qu’à  mefure  que  les  étran- 
gers s’en  font  emparés  , ils  ont  eu  foin  d’en  confondre  les  limi- 
tes , ou  d’en  changer  les  anciens  noms.  On  les  ajoutera  cepen- 
dant par  maniéré  de  fupplément  à la  fuite  des  territoires  qui 
font  mieux  connus  dans  chaque  province,  & ils  feront  diftin- 
gués  par  une  main. 

La  province  d’Ultonie  fut  poffédée  depuis  l’établiffement  des 
Scoto-Miléiiens  dans  cette  Jfle,  par  les  defcendans  d’Ir,  con- 
nus fous  le  nom  de  Clanna-Rorys  ou  Rudriciens  ( a ).  Cette 
province  fouffrit  beaucoup  de  révolutions  : le  régné  des  Rudri- 
ciens fut  interrompu  pour  la  première  fois  au  commencement 
du  troifiéme  fiécle  , par  la  politique  du  Monarque  Conare  II, 
qui , craignant  la  puiflance  de  ce  peuple  , introduifit  fur  le  trône 
Ôgaman  , Prince  de  la  tribu  des  Dalfiatachs  , de  la  race  de 
Herémon  ; mais  le  grand  coup  fut  porté  dans  le  quatrième  fiécle 
par  Colla-Huais  & fes  freres  , Princes  de  la  race  de  Herémon  , 
qui  détruifirent  le  palais  d’Eamain  , mirent  fin  à l’empire  de 
Clanna-Rorys,  & fondèrent  le  petit  Royaume  d’Orgiell,  qui 
comprenoit  les  trois  comtés  de Louth , Ardmach  & Monachan  (b\ 


( <r)  Des  Clanna-Rorys  dcfcendent  les  Ma- 
genms , les  Mac-Cartans  , les  ô Mordhas  , 
( en  Anglois , M oor  , ) les  ô Connors-Kerry , 
les  ô Loghlins  , les  ô Ferralls , les  Mac- 
Granuills , auttcir.cnt  Mac-Ranclls  , les  Mac- 
an-fihairds,  (en  Anglois,  Ward,  ) les  ô 
La» lors  , les  Magllagans  , les  Scanlans, 
les  Brolhaghans , les  ô Caihils  , les  ô Con- 
»ays , les  Caftes  , les  Tiernys , les  Neftors , 
les  o Marcachatns  , les  ôTyns , les  ô Har- 
gans , 1rs  ô Flathertys , les  Dorcys  , les  ô 
Huallachains  , les  Mac-Sbeanlotchs , les  ô 
Morains  , les  ô Rodaehaiits , ( en  Anglois 
&ody , ) ks  ô Duans , les  ô Mainings , les 


Mac-Gilmcrs , les  ô ICcnnys , les  ô Kennel- 
lys  , les  ô Kcithcrnys , les  Mac-Eochaidhs  , 
les  ô Carrollans  , les  Mic-an-Gaivntons  , 
( en  Anglois  Smith  , ) & autres. 

( h ) La  race  de  ces  freres  droit  nombreufe , 
& formoit  yluftcurs  nobks  tribus , comme 
celles  des  Mac-Donncls  d'Irlande  & d'Eco/Te, 
des  Mac-Mahons , des  Maguircs  , des  A 
Hanluans,  des  Magdes  , des  ô Ffoinns- 
Tuirtrc , des  ô Ceallaigs , autrement  ô Kelly, 
des  ô Madaighins  , autrement  ô Maddins  , 
des  ô Niallâins , des  Mac- Eagains  , des 
Neacluains  ou  Nortons , des  Shicbys  , des 
Do»  cls , des  Retins  , des  Nenys , 8cc. 
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La  tribu  des  Magennis  , chefs  des  Clanna-Rorys , • quoiqu’ex- 
clue  de  la  couronne  dUltonie  , faifoit  toujours  figure  dans  la 
province , ayant  pour  appanage  la  principauté  de  Dalaradie  , 
ainfi  nommée  de  Fiacha-Araidhe  , un  des  chefs  de  cette  tribu, 
& Roi  de  la  province  au  troifiéme  fiécle  ; c’eft  aujourd’hui  le 
comté  de  Down. 

Eogan  & Conall  Gulban , enfans  de  Niall  le  Grand  , & freres 
de  Laogare  le  Monarque  , fe  mirent  en  poffdfion  des  contrées 
de  Tir-Eogan  ( Tyrone)  & Tyrconnel,  ainfi  nommées  d’après 
eux,  au  commencement  du  cinquième  fiécle  (a). 

Quoique  le  Royaume  d’Orgiell  fût  refierré  dans  des  bornes 
étroites  , étant  environné  de  ces  Principautés  , qui  étoient  au- 
tant de  Souverainetés  , il  fubfifta  cependant  long-tems  dans  cet 
état.  Eocha  , fils  de  Muredach  , fils  de  Forga?$  fils  de  Dallan , 
de  la  tribu  des  Dalfiatachs*,  en  étoit  le  Souverain  du  tems  de 
S.  Patrice  ; mais  fon  impiété  & fa  réfiilance  à l’Evangile  lui  ayant 
attiré  la  malédiction  de  cet  Apôtre , le  feeptre  fut  transféré  à 
Carell  fon  frere  & à fes  defeendans  , au  nombre  de  trente-cinq  ( b )„ 

La  Lagénie  fut  poffédée  par  une  branche  des  Herémoniens. 
Cette  race  avoir  formé  deux  branches , qui  fortoient  de  Cobthach  , 
furnommé  Caolbreag,  & de  Laogare  Lorck  fon  frere,  tous  deux 
enfans  du  Monarque  Ugane-More , qui  vivoit  environ  trois  fié- 
cles  avant  Jefus-Chrift.  La  plupart  des  Monarques  fuivans  tiroient 
leur  origine  de  Cobthach.  Les  defeendans  de  Laogare  eurent  en 
partage  la  Lagénie. 

Cathoir , autrement  Cahire^More  , de  la  race  de  Laogare , de 
Roi  de  la  Lagénie , devint  Monarque  de  toute  l’Ifle  au  deuxième 
fiécle  : il  laiua  une  nombreufe  poftérité  (c);  & le  Roi  qui  pour 


( a ) Les  defeendans  d'Eogan  Rirent  I’il- 
loftre  tribu  des  ô Ncilts  , divifée  en  trois 
principales  mai  Tons  ; (Ravoir  , celle  de  Dun- 
gannon  , c’cft-à-dircTironc  , qui  étoit  chef  ; 
celle  de  Clanncboy , 8c  celle  des  Fcws.  Les 
branches  collatérales  fonc  les  Maglachluins  , 
les  ô Cathains  , ( ô Kcan,)  les  Mac-Suibncs, 
( Mac-Swiuy  ,)  les  ô Gormleaghadhs  , au- 
trement Gormly , les  ô Hcodhafas  , les  ô 
Conallains  , les  ô Craoibhcs , ( Creagh  ) les 
ô Maolagains , ( Mullineui , ) les  ô Mulvi- 
bils  y les  ô Horans , les  ô Donallys  , les  ô 
Cathmhaoâls , ( Calficlds , ) les  Mac-Giolla- 
Kellys , les  ô Hegcrtys  & les  ô Dubhdiarmas. 

Conall  Gulban  donna  naiflancc  à l'illultie 


tribu  des  ô Donncls  , au*  6 Doharrys  , aux 
ô Galaghars , aui  ô Boy  les , 8c  aux  ô Dalys , 
autrement  Sioll-Ndala. 

(8)  Il  parole  par  ce  trait  d'hifioire  , tiré 
de  Colgan  , que  les  ô Carrais , Rois  d'Or- 
giell , defeendans  de  Carell , de  la  race  des 
Dalfiatachs  , ne  doivent  pas  être  confondus 
avec  les  ô Carrais  d'EIic , qui  tirent  leur 
origine  de  Heber,  par  Oilioll-Olum  8c  Kiamv 
fon  fils. 

(e)  Ce  Monarque  eut  trente  fils,  dont 
dix  avoient  laifTé  de  la  poftérité  ; les  deux 
les  plus  diftingués  furent  RofTa-Failge  te 
Fincha  Baiceada. 

Du  premier  dcfccndcnt  les  nobles  familles 

C c iijt 


Vit  rripart.  l'b. 
J.  cap.  6).  not. 
91.  O 93.  ineanJ, 

lit. 


Keat.  Gcnesl. 

ogyg-  J- 
cap.  59. 


Digitized  by  Google 


10  6 HISTOIRE 

lors  regnoit  dans  cette  Province  de  fa  race  , du  tems  de  S.  Pa- 
trice , droit  Criomthan , (iis  d’Eana-Kinfealach. 

Oiiioll-Olum  , de  la  race  de  Heber,  premier  Roi  abfolu  des 
deux  Momonies  , après  l’expulfion  des  Earnochs  au  commen- 
cement du  troifiéme  fiécle , fit  une  loi  par  laquelle  il  ordonna 

Sue  la  couronne  de  la  Province  feroit  alternativement  dans  les 
eux  maifons  formées  par  les  defcendans  de  fes  deux  fils,  fça- 
voir , Eogan , & Cormac-Cas  , nommés  d’après  ces  deux  chefs 
les  Eoganachts  & les  Dalcais  (a).  Du  tems  de  S.  Patrice  le 
fceptre  étoit  dans  la  maifon  d’Eogan  : Aongus  fils  de  Nad- 
fraoch  , de  cette  race , regnoit  fur  cette  Province , pendant  que 
Carthan-Fionn  , fils  de  Bloid  , delà  race  de  Cormac-Cas  étoit 
Prince  de  Thuqpiond  ôt  chef  des  Dalcaiff. 

Au  commencement  du  quatrième,  fiécle  la  Conacie  fut  ar- 
rachée des  mains  des  Firdomnoins,  branche  des  Firbolgs , qui 
l’avoient  poflcdée  jufqu’alors  fous  le  bon  piaifir  des  Miléfiens. 


des  ô Connors-Faly  , des  ô Dcmpfys  , des 
ô Dunns  , des  ô Branjins  , des  ô Riagains  , 
des  Mac-Colgains  , des  Clan-Carbrys  , des 
ô Maolcbiarams  , des  ô Beaxras , des  ô Har- 
taighs  , des  ô Floinns. 

De  Fiacha-Baiccada , le  plus  jeune  , des- 
cendent la  famille  royale  k les  autres  tribus 
coofidérablcs  de  cette  Province  , comme  les 
Mac-Moroughs , ( Cavanaghs  , ' les  ô Mo- 
rochus  , ( Morphy  , ) les  ô Broins  , les  ô 
Tuathruls , ( eu  Anglois  les  ô Byrnes  & les 
ô Tools,  ) les  ô Dowlings , les  ô Mocl- 
Ryans , les  ô Kinfcalaghs , les  ô Mulduins , 
|es  ô Cormaics  , les  ô Duftys. 

De  Dairc-Barracb  , autre  fils  de  Cahirc- 
More  , defeendem  les  ô Gormains  , les  ô 
Moonys  , les  Muillins  ou  ô Maolatns,  Et  de 
Cuchorp  dérivent  les  ô Fcadhails  de  For- 
tbuath.  Les  nobles  tribus  des  ô Duibbidirs  , 
autrement  les  ô Dwy  , avec  les  ô Dona- 
gains , Sc  des  Macgiolla-Pbadruigs , ( en  An- 
glois  Fitz-Patriek  } faifo.ent  deux  branches 
collatérales  Forties  de  cette  race , quelques 
générations  au-defius  de  Cal) ire  More.  Les 
premiers  rirent  leur  origine  de  Conchorb  , 
tri&ycul  de  ce  Monarque  j & les  derniers  , 
avec  les  ô Braonains  , de  Brcafal-Brcae  , un 
de  fes  ayeux  au  douzième  degré. 

( a Les  defcendans  d'Eogan  , apres  l'il- 
luflrc  tribu  des  Mac-Oartys,  chefs  de  ectre 
race,  font  les  ô Sullcvans  , les  Mac- Au- 
Iifs  , les  6 Callighams  , les  6 Kecfs , les  6 


Mahonys , les  ô Mariartys,  les  ô Dono- 
ghocs  , les  ô Donavans , les  ôConaiils , lec 
o Dalys  , les  ô Cuillcans , les  ô Hehirs , les 
ô Mcighans , les  6 Davorcns , les  ô Trca- 
faighs , les  ô Carvans  , Sc  les  Mac-Finins. 
°ù}ti  Part-  i- cjp.H  ■ 

De  Cormac-Cas  defeendent  l'illuftre  triba 
des  ô Bryens  , chef  de  cette  maifon , les  ô 
Kcnncdys , les  Mac  - Mahons  , les  Mac- 
Cochlains , les  ô Finallans  , les  ô Regans  , 
les  Mac  Craitbs  , les  ô Hoga  ni,  les  ô Shcn- 
naghains , les  ô Mcadhras , les  Arturaighs 
(Arthur,)  les  ô Hcnreaghtys  , les  ô Hicidbe* 
( Hicky) , les  Loiufigbes  ( Lonsy  ) , les  Seaf- 
nains  ( Scxton  ) , les  Huainins  , les  Cormu- 
cains  , les  Riadys  , les  Slatrys  , les  Mac- 
Nemaras,  les  Hurlys,  les  o Mullownys  , 
les  ô Kcamys , les  ô Hiffcrnans,  les  ô Hcn- 
negains  , les  ô Ncaghtains , les  Conraoia 
( King),  les  6 Dcas  , les  o Brodys  , Ica 
Gradys , les  Clanchys  , les  ô Cuirs  , les  ô 
Kcilliochairs , les  o Beolains,  les  â Spca- 
lains,  les  ô Hanraghains , les  ôSiodhachait» 
( Sihan  , les  Maccincinys  , les  ô Conga- 
laighs . les  éi  Tuama  f Twomy  ) , les  Mur- 
ronys  , les  Hcalys , & les  Harcagans.  Idem 
ccp.i-.Ca  Crac  f.uc,  cap.  j. 

De  Kiann  , troifiéme  fils  d'Oilioll-Olum  , 
defeendent  les  ô Carrols  d'Ely,  lia  6 Connore 
Kianachtas , les  ô Mcaghairs , l.s  6 Haras  , 
les  ô Garas  , les  ô 1 lanagans , les  Dulclsoa- 
tas , les  Cor  crans  &.  les  ô Cilles. 
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Muiredach-Tireach , fUs  de  Fiacha  Sraivetine  en  fut  le  premier  ogyg.  fart.  j. 
Roi  de  la  race  de  Herémon  : & fa  poftérité  en  conferva  la  pof-  “/■  73. 
ièflion  pendant  plufieurs  fiécles.  EochaMoy-Veagon  fon  fils  fut 
fon  fuccefleur  ; étant  devenu  Monarque , il  biffa  cette  Province 
à fes  enfans,  Ravoir,  Brian,  Fiachra  , Feargus  & Oilill.  Les  U:mcaf.79, 
deux  premiers  furent  les  Touches  des  My  - Brunes  & des  Hy- 
Fiachras  , qui  fournirent  des  Rois  à cette  Province  jufqu’au 
douzième  fiécle  (a). 

La  Midie  enfin  fut  poffédée  depuis  le  commencement  du  cin-  jj,m  cap.  s,, 
quiéme  fiécle  par  les  Hy-Nialls  méridionaux,  c’eft-à-dire,  par  Tria*  Thaum. 
les  defcendans  de  Laogare  , Conall  - Crimthine,  Fiachra,  & v£+."  s"  Bngii 
Maine  fils  du  Monarque  Niall  le  Grand,  de  la  race  de  Heré-  j«4- 
mon  {b  ). 

Telle  étoit  la  difpofition  générale  des  Provinces  d’Irlande  & 
de  fes  habitans  dans  les  premiers  fiécles  du  chriftianifme.  Nous 
allons  voir  la  diftribution  particulière  de  cette  Iile  en  Dynafties , 

& les  familles  qui  en  étoient  les  propriétaires. 

Dans  l’Ultonie. 

Arachty  Cahan  , territoire  qui  comprenoit  prefque  tout  le  Phil.  ô Sua 
comté  de  Derry , patrimoine  des  ô Gahans , de  la  race  de  He-  fai2ic** 

rémon,  par  le  Monarque  Niall  Noygiollach  , & Eogan  fon  fils,  '** 

Vers  la  fin  du  treiziéme  fiécle,  Magnus  frere  d’ô  Cahan,  eut  en 


(*)  Les  6 Coonors-Don  tirent  leur  ori- 
gine de  l'illuftrc  tribu  des  Hy-Brunes , & en 
font  les  chefs  ; les  branches  collatérales  font 
les  ô Connors-Roc  , les  ô Connors-Sligoe  , 
les  ô Roarkcs  , les  ô Raghallaighs  ( ô Rcilr  ; 
*y)  , les  Mac-Dcrmots , les  Mac-  Donogbs  , 
les  ôFlaherrys,  les  ô Maylys  , ksâFlionns 
( Flynn)  , les  ô Flanegans  , les  ô Hanlys  , 
^es  Mac-Maghnus , les  ô Fallons , les  Mac- 
Kicrnans  , les  Mac-Bradys , les  ô Donallans, 
les  ô Gairbfhias  ( ô Garvy  ) , les  ô Binas , les 
6 Malones  , les  Mac-Branans  , les  Maol- 
X.aÜas  ou  Lally  , les  ô Créants  , les  MaoU 
Breanoins , les  Maol-Mochcirgcs , les  ô Fa- 

thaigs  ( Fahy  ) , les  ô Cnamhins  , les  ô 
Domhkins , les  o Brcisteins,  les  Mac-  Aodhs, 
les  6 Cofnamhas , les  Mac-Samhragains , les 
Mac-Oinoghtaig-TumalragKs  , les  ô Gcalb- 
Isaidhes , les  ô Craadlaochs  ( ô Crowly  ) , 
les  6 Conckcanains  , les  ô Fionnagains  , les 
f*  -Hallurains , les  ô Muirghcafas , les  ô Ma- 


hadys  , les  ô Currins. 

Les  defcendans  de  la  tribu  des  Hy-Fiachras, 
font  les  ô Dovds , les  ô Shcaghnafys  , les 
ô Heyns  , les  Kilkellys  , Us  oK-earaighs  , 
ks  ô Ckirighs  , lès  ô Braonains , les  Cbo- 
m airains  , les  Cbeadaigs  ( Kcady  ) , le* 
Cathinhoghis  (Caffuogs  ),  les  Chrcachains  , 
les  Lcanains. 

( è ) Les  ô Conli vans , autrement  Kindct- 
Ian  , & les  ô Maoleachluins , doivent  leur 
origine  à Laogare  & à Connafi-Chriimine  s 
Fiacba  , donna  nailTancc  anx  Maolmhuadhs 
( Mulloy  ) , aux  Mac-Eochagains  ( Ma-Gco- 
ghegan) , aux  Mac-Cuillins,8c  aux  Huiginns. 
Les  defcendans  de  Maine  ionc  les  o Sio- 
naebs  (Fox  ) , les  ô Hagains , les  ô Ror 
nains , ks  Magawlys , ks  ô braoins , les  ô 
Dalys , ks  ô Quins , ks  Mac-Conmcies  , le» 
Slambains,ks  Mukornys,  ks  Ciobliochains, 
1 ks  Shiels  , ks  Cathalams  , ks  Murrys  & k* 
! ô Deignains.  Ogjg.fart.  j.  cap.  Ij.  , 


* 
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partage  le  pays  nommé  aujourd’hui  la  baronnie  de  Coleraine; 
fitué  lur  les  deux  rives  du  Heu \e Bazin,  ôc  qui  fe  nommoit  alors 
Jdouky  Clanna  Magnus.  Son  fils  aîné  , nommé  Henry , donna 
le  nom  de  Mac-Henry  à fa  poilérité.  Son  fécond  fils  s’établit 
fur  la  riviere  de  Buash , dans  la  Route  , au  comté  d’Antrim  , 

& fes  defcendans  conferverent  toujours  le  nom  d’ô  Cahan. 
On  le  nomme  Clann  Magnus  naBuaska,  pour  les  diftinguer  de 
Clann  Magnus  na  Banna  , qui , quoique  branche  aînée  , porte 
le  nom  de  Mac-Henry.  O Cahan  fut  dépoffédé  au  commen- 
cement du  dix-feptiéme  fiécle,  & Mac-Henry  en  i5$i  fous 
Cromwel. 

Ardes , ancien  territoire  , à préfent  baronnie  dans  le  comté 
de  Down , faifant  partie  de  la  baffe  Clanneboy , eft  une  penin- 
fule  de  dix-huit  mille  de  longueur.  Ce  territoire  fut  poffédé 
par  une  branche  des  ô Neills. 

Boylagh , territoire,  à préfent  demi  - baronnie , dans  le  comté 
de  Donnagall,  patrimoine  des  ô Buidhills,  autrement  6 Boy- 
le,  branche  collatérale  des  ô Donnels. 

Aa  Sana  Hi-  Breifne , Brefinia  ou  Brenny , comprenoit  anciennement  les 
ad'  r'^Kbru'r’  ^eux  comt^s  ^e  Leitrim  & Cavan.  Aod-Finn  de  la  race  des 
mu.  lo.  C/jS™'  Hy-Brunes  étoit  Prince  de  cette  contrée  vers  l’an  J7 2 ; là  race 
fe  nommoit  Sliocht  Aodha-Finn.  Cette  contrée  fut  divifée  en 
deux  territoires,  fçavoir,  Breifne  oriental  6t  occidental,  en  fa- 
veur des  deux  branches  principales  de  cette  race,  qui  furent  les. 
ô Rourkes  fit  les  ô Raghallaighs  (Reilly  ).  Le  Breifne  oriental, 
nommé  aulli  Muntir  - Maol  - Morda , aujourd’hui  le  comté  de 
pavan , fut  le  patrimoine  des  ô Reillys. 

Clan-Breffail , territoire  au  fud  de  Lough-Neagh  , dans  la  ba- 
ronnie d’ô  Neland,  au  comté  d’Ardmach  ; fes  anciens  poffef-; 
feurs  furent  les  Mac-Canns  de  la  race  des  Dalfiatachs. 

Clanneboy , autrement  Clan- Hugue  Boy  , territoire  qui  prend 
fon  nom  des  defcendans  d’Hugue  Boy  ô Neill , & qui  fut  di-,  » 
• vifé  en  deux  parties  , l’une  méridionale  , & l’autre  feptentrio- 
naîe , fut  poffédé  anciennement  par  différentes  branches  des  ô 
Neills  de  la  race  de  Herémon. 

Clanneboy  méridional  enfermoit  une  partie  du  territoire 
d’Ardes  , avec  l’étendue  de  terre  qui  fe  trouve  depuis  la  baye 
de  Dundrum  julqu’à  celle  de  Carrick  Feargus , dans  le  comté 
de  Down  , c’eft-à-dire , les  baronnies  de  Caillereagh  & Kinal- 
farty. 


Clanneboy 
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Clannebqy  feptentrional , eft  un  territoire  du  comté  d’Antrim, 
borné  à l’eft  & au  midi  par  la  baye  de  Carrickfeargus , ôc  la 
riviere  Lagan  ; à l’oueft  par  le  territoire  de  Kilultagh , Ôc  au 
nord  par  les  pays  nommés  Route  ôc  Glinnes , à préfent  les  ba- 
ronnies de  Killconvay  ôc  Glanarm. 

Conal-Muinhcmne , ancien  territoire  qui  enfèrmoit  prefque  °srg />«"•»• 
tout  le  comté  de  Louth.  Ce  territoire  fut  aufïi  nommé  Hy-  t‘y'47' 

Conal  ôc  Machaire-Conal , de  Conal-Kearnach  , dont  les  def- 
cendan8  furent  pofTefleurs  de  ce  territoire.  » 

Dalaradie , grand  territoire  qui  enfermoit  une  partie  du  comté 
d’Antrim  au  fud  Ôc  au  fud-eft  , avec  la  plus  grande  partie  du 
comté  de  Down  : ce  territoire  , qui  fe  nommoit  quelquefois 
Ulidia  , fut  divifé  en  plufieurs  petits. 

Daine Ja , autrement  Reuta  ôc  Route  , grand  territoire  dans 
le  comté  d’Antrim,  qui  a trente  milles  d’étendue,  depuis  la  ri- 
vière Bush  jufqu’à  la  croix  de  Glenfrinaght.  Ce  territoire  fut  ainli 
nommé  de  la  demi- tribu  des  Dalriads , que  Feargus  Ulidian, 
defcendant  au  cinquième  degré  de  Cairbre  Rieda  , y avoit  éta- 
blie dans  le  quatrième  fiécle;  l’autre  demi -tribu,  dont  Béde 
fait  mention  fous  le  nom  de  Dalreudini,  étoit  déjà  établie  en 
Albanie.  On  a depuis  donné  à ce  territoire  le  nom  de  contrée  de 
Mac-Surley-Boy , c’eft-à-dire,  des  Mac-Donnels  , de  la  race  de 
Herémon  parColla-Huais  , qui  en  font  les  proprietaires. 

Dufferin , à prêtent  baronnie  dans  le  comté  de  Do'jrn  , fai- 
fant  partie  du  pays  des  Mac-Cartans  de  la  race  des  Clanna-Ro- 
rys.  * 

FaniJ , territoire,  aujourd’hui  la  baronnie  de  Kill-Macrenan,  ô suiUommenr. 
au  comté  de  Donnagall , patrimoine  des  Mac-Sweenys , bran-  ««-j.**.  i .p*g. 
che  collatérale  des  ô Donnels.  Les  territoires  de  Tuetli  ôc  de 
Banach  dans  le  même  comté  étoient  polfédés  par  d’autres  bran- 
ches des  Mac-S  weenys. 

Fermanagh  , ancien  territoire  , à préfent  comté , patrimoine  Parr-  !• 

des  Maguires,  de  la  race  de  Herémon  par  Colla-da-Chrioch.  <<VKc?it’ Gcncii. 

Feivs,  à préfent  baronnie  dans  le  comté  d’Ardmach,  patri- 
moine d’une  branche  des  ô Neills. 

Hy-Macarthen  , territoire  fur  le  bord  de  Lough-Foyle,  au 
comté  de  Derry  , ainfi  nommé  de  Carthen , arriere-petit-fils  de 
Colla  Huais  qui  en  fut  proprietaire  ôc  dont  les  defcendans  font 
les  Mac-Carthens  , les  ô t^olgans,  ôc  les  ô Conaills. 

HyMeith-Tire  . territoire  dans  le  comté  d’Ardmach  , au-  Ogyg 
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jourd’hui  la  baronied’Orior,  pays  des  ô Hanluans,  (ô  HanîonJ 

de  la  race  de  Herémon  par  Colla-da-Chrioch. 

Hy-Niellia  feptentrionale , ainfi  nommée  des  defcendans  de 
quatre  des  fils  de  Niall  Noygiollach , Monarque  d’Irlande,  qui 
en  furent  les  poffeffeurs,  enfermoit  les  comtés  deTirone,  Tir- 
connel  6c  autres  territoires. 

Hy-Turtre,  territoire  aux  confins  des  comtés  d’ A ntrim , 6c  de 
Down  , à l’orient  du  lac  Neagh , patrimoine  des  ô Floinns  ôc. 
des  ô’Donellans,  de  la  race  de  Herémon  par  Colla-Huais,  6c 
Fiacha  Tort  fon  petit-fils. 

Hy-Veach  , ou  Iveack  , territoire  de  l’ancienne  Dalaradie 
dans  le  comté  de  Down , faifant  aujourd’hui  les  deux  baron- 
nies d’Iveach  fupérieure  6c  inférieure,  avec  quelques  autres  ter- 
ritoires dans  le  même  comté , domaine  des  Magennis , de  la 
race  des  Clanna-Rorys , par  Conail- Kearnach  6c  lrial  ou  Vriel 
fon  fils. 

lnis-Eoguin  , territoire , à préfent  la  baronnie  d’Enis  - Owen  , 
c’eft  à-dire,  Ifie  d’Owen,  ( étant  une  peninfule  formée  par  l’O- 
cean  d’un  côté  , 6c  par  les  lacs  nommés  Lough-Foyle  , ôc 
Lough-Swilly , ) dans  le  comté  de  Donnagall  , patrimoine  des 
ô Doghartys  , branche  cadette  des  ô Donnels. 

Kinel - Conail , autrement  Tirconnel , à préfent  le  comté  de 
Donnagall , domaine  des  ô Donnels , de  la  race  de  Herémon  , 
ôc  du  Monarque  Niall , par  Conail  - Gulban  fon  fils.  Ce  terri- 
toire fut  partagé  en  plufieurs  Dynafties,  occupées  par  différen- 
tes branches  de  ce  nom.  • 

Kinel-Eoguin  , territoire  d’Hy-Niellia  feptentrionale  , qui 
comprend  le  comté  de  Tyrone,  domaine  des  ô Neills  , de  la 
race  de  Herémon , par  le  Monarque  Niall-Noy-Giollach  , 6c 
Eogan  fon  fils  ; ce  territoire  fut  divifé  en  plufieurs  Dynafties  , 

Eoifédées  par  différentes  familles  de  ce  nom , dont  celui  de 
funganon  fut  le  chef,  ôc  à fon  défaut  celui  de  Clan-Hughboy, 
ou  des  Fews. 

Mûghinis  , autrement  Moy  lnis  , territoire  du  comté  de 
DoWn , aujourd’hui  la  baronie  de  Lecale  ; fes  anciens  njaîtres 
furent  les  Magennis. 

Mugdorne , aujourd’hui  labaronnie  deMourne,  territoire  dans 
le  comté  de  Down , borné  au  midi  par  la  baye  de  Carlingford  ^ 
ôc  pofTédé  par  les  defcendans  de  Colla-Maine. 

QiUan- Magie , peninfule  -dans  le  comté  d’Antrim  > au  nord 
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de  la  baye  de  Carrick-Feargus , patrimoine  des  Magées  , de 
la  race  de  Herémon , par  un  des  freres  Collas. 

Orgiel , Oriel , ou  Ùriel , grand  territoire  qui  renfermoit  les  Ogyg.  part.  j. 
comtés  de  Louth  , Monaghan , ôc  Ardmach , fut  quelquefois  gou-  caf ■ i6- 
verné  par  des  Rois  feudataires.  Monaghan , nommé  en  langue 
du  pays,  Uriel , fut  le  domaine  desMac-Mahons,  & divifé  en 
plusieurs  branches,  defcendantes  d’Herémon  par  Colla -da- 
Chrioch. 

Ulidia  , voyez  Dalaradie . 

Uriel y voyez  Orgiel. 

Calrie , territoire  dans  le  Breifhy  oriental,  patrimoine  GrjtLuc-M- 
des  ô Carbhaills , de  la  race  des  Hy-Brunes , de  qui  defcendent 
les  Mac-Bradys. 

Clancarne , dans  la  contrée  d’Orgiel , patrimoine  des  ô Hea- 

gnys*  . . 

Clanfogartaid , territoire  dans  l’Orgiel,  patrimoine  des  Mac- 
Cartans , de  la  race  des  Clanna-Rorys. 

Cualgne , territoire  dans  le  comté  de  Louth» 

Donamaine , territoire  au  comté  de  Mortarhan  , patrimoine 
des  ô Nenys,  de  la  race  de  Colla  da-Crioch^* 

G lin  nés  y territoire  entre  la  baie  d’Oldfîeet  fit  Route,  du  côté 
de  la  baronnie  de  Glanarm. 

Hy-Bruin,  territoire  dans  le  comté  de  Tyrone , nommé  com- 
munément Muintir  Birne.  Il  y a d’autres  territoires  de  ce  nom 
dont  on  ignore  la  fituation  ôc  l’étendue,  quoique  l’hiftoire  en 
fade  mention,  comme  Hy-Bruin-Ay,  Hy-Bruin-Brefne,  ôc 
Hy-Bru  in-  Seola. 

Hy-Ccrrmaic , petit  territoire  dans  le  comté  de  Derry  fur  le 
bord  du  lac  Foyle,  enclavé  dans  le  territoire  Hy-Macarthen. 

Hy-Conall , autrement  Conall-Muirthemne , dans  le  comté  de  Ogyg./wr. 
Louth. 

Hy-Fiachria , territoire  entre  les  comtés  de  Tyrone  8c  Der-  ttu.  e*p.  7(. 
ry  , fur  la  riviere  Derg  , qui  renfermoit  l’ancien  Evêché  d’Ard- 
Sratha  , réuni  depuis  à celui  de  Derry. 

Hy-Mcith,- Mhara , territoire  maritime  du  comté  de  Louth 
aux  environs  de  Carlingford. 

Hy-Niellain , territoire  aux  environs  d’Ardmach , patrimoine  , 
des  ô Niellans,  de  la  race  de  Colla- da-Crioch» 

Hy-Semnia , territoire  dans  l’ancienne  Dalaradie. 
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Kenelmoighne , patrimoine  des  6 Gormlaids. 

Kiennacnta  GUnngemhin , territoire  dans  le  comté  de  Der- 
ry , d’où  ô Connor-Kiennachta  avoit  pris  fon  nom. 

KUwarlin , petit  territoire  dans  le  comté  de  Down , faifant 
partie  de  l’ancien  territoire  d’Iveach  , à préfent  la  baronnie 
d’Iveach  inférieure. 

Kilulta  , petit  territoire  dans  le  comté  d’Antrim  , fur  le 
bord  du  lac  Neagh  , qui  s’étend  dans  le  comté  de  Down  au> 
midi. 

Magh- Murthemne  ou  Machaire-Conaill , le  même  que  Conal~ 
Murthemne. 

Muintir-Birne , voyez  Hy-Bruin. 

Oirther , territoire  dans  le  comté  d’Ardmach,  le  même  que 
Hy-Meith  • Tire. 

Route  Reuta  , voyez  Dalrieda. 

Sioll-EogAuin , voyez  lnis-Eoghuin. 

Tirconnel , voyez  Kinel-Conaiü. 

Tirmaccarthuin  , territoire  dans  la  contrée  de  Tirconnel  , 
patrimoine  des  *ô  Maologaines. 

Tirmbrajfail  & Tirtoile , dans  la  même  contrée,  patrimoine 
des  ô DonnagaHfcs. 

Tuaithratka , territoire  dans  l’Orgiel,  patrimoine  desô  Flan- 
nagans. 

Ulidia  ou  Ullad  y voyez  Dalaradie. 

Uriel , voyez  Orgiel. 

Dans  la  Lagénie. 

Annaly  y à préfent  le  comté  de  Longford , nommé  ancienne- 
ment Conmacne,  pays  desô  Ferrais  de  la  race  d’Ir,  par Fear^ 
gus  Roigh , ôt  Maude  Reine  de  la  Conacie. 

Clan- Malugra , autrement  Clenmalire , s’étend  des  deux  cô- 
tés de  la  riviere  Barrot  , dans  les  deux  comtés  du  Roi  & de 
la  Reine , & embraffe  les  baronnies  de  Geashill  & Portnehinch. 
Ce  territoire  étoit  pofTédé  par  différentes  branches  des  ô Demp- 
fys  de  la  race  de  Herémon , par  le  Monarque  Cahire-More  6c 
Roffa-Failge  fon  fils. 

Coille-Culluin  , territoire  fur  les  frontières  des  comtés  de 
Wjcklow  ôc  de  Kildare , patrimoine  des  ô Culluins  de  la  race 
de  Cahire-More , par  Fiacha-Baikeada  fon  fils.  Cette  noble  tri~ 
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bu  poffédoit  encore  un  grand  terrein  aux  environs  de  Dublin, 
où  eft  bâti  un  des  fauxbourgs  de  cette  ville. 

Crioch-Cualan  , territoire  dans  le  comté  de  Wicklow  , qui 
enfermoit  une  partie  des  baronnies  •d’Arcklo'*'  & Newcaftle , 
poffédé  par  les  ô Kellys  defcendans  de  Maine-Mal , frere  de 
Cahire-More. 

Ely  6 Ca/rol , territoire. autrefois  de  la  province  de  Momo- 
nie,  à ptéfent  dans  le  comté  du  Roi,  qui  renferme  les  baron- 
nies de  Clonlish  , Ballibrit  ôc  probablement  celle  d’Eglish  , 
domaine  des  ô Carrols  de  la  race  de  Heber , par  Oilioll-Olum 
& K-ian  fon  fils.  Ce  territoire  fut  nommé  Ely , d’Eile  Riogh- 
Déarg  un  des  ancêtres  de  cette  tribu  qui  vivoit  dans  le  qua- 
trième fiécle. 

Foihart , territoire  fur  les  deux  rives  de  la  riviere  Slany  au 
comté  de  Wexford  , patrimoine  des  ô Nuallans  , defcendans 
d’Eocha  Fionn  - Fothart,  frere  du  Monarque  Conn  - Keadcaha. 
La  Baronnie  de  Fort/i  fituée  dans  ce  canton  , conferve  encore 
quelques  veftiges  de  ce  nom. 

Hy-Failge , autrement  Offa/y , ou  Douhy-Faily , c’eft-à-di- 
r *,  patrimoine  de  Failge , grand  territoire  qui  embraffoit  une 
partie  des  comtés  du  Roi , de  la  Reine  , & de  celui  de  Kil- 
dare,  borné  du  côté  du  couchant  ôc  du  midi  par  Kinalyach, 
Fearcall  , Hy-Regan  , ôc  Clenmalire , au  nord  Ôc  à l’eft  par 
une  partie  du  comté  de  Méath  , la  baronnie  de  Carbury  & le 
grand  marais  d’Alloin , ôc  s’étendoit  dans  le  comté  de  Kildare 
vers  la  riviere  LiflFy.  Ce  territoire  fut  poffédé  depuis  le  deu- 
xième jufqu’au  dernier  fiécle  par  la  tribu  des  ô Connors-Faljr , 
de  la  race  de  Cahire-More  par  Roffa-Failge  fon  fils  , ôc  divifé 
en  plufieurs  fiefs.  Il  refte  encore  une  partie  de  ce  territoire 
dans  le  comté  de  Kuldare , érigée  en  baronnie , fous  le  nom 
do  Phaly. 

Hy-Kinjeallagh , territoire  qui  comprend  une  bonne  partie 
du  comté  de  Wexford , depuis  le  Barrow  jufqu’à  la  riviere  Sla- 
ny, ôc  au-delà  vers  l’eft.  Ce  territoire  fut  anciennement  l’ap- 
panage  des  ô Kinfeallaghs , fçavoir  les  ô Murchudas , ( ô Mur- 
phy , ) ôc  les  ô Dowlings  , de  la  race  royale  de  Cahire-More 
par  Fiacha-Baikeada  fon  fils. 

Hy- Maire he , ou  O Mairche , territoire  dans  le  comté  de  la 
Reine  , aujourd’hui  la  baronnie  de  Sliev-Margie  fur  la  riviere 
Barro'*',  limitrophe  des  comtés  de  Kilkcnny,  Carlo  w ôc  Kil- 
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dare,  patrimoine  des  Maegormains  de  la  race  de  Cahire-More, 

par  Dair-Barrach  fon  fils. 

Hy-Regan , autrement  O Regan , territoire  dans  le  comté  de 
la  Heine  , à préfent  la  baronnie  de  Tenehinch  , patrimoine  des 
6 Duinns  de  la  race  de  Herémon , par  le  Monarque  Cahire- 
More  ôc  Roffa-Faiige  fon  fils  ; mais  plus  anciennement  des  ô 
Regans. 

Urone  , territoire  , à préfent  baronnie  dans  le  comté  de  Car- 
low  , fur  la  rivière  Barrov,  patrimoine  des  Mac-Murroughs , 
autrement  Cavanaghs  de  la  race  de  Herémon,  par  Cahire-Mo» 
re,  & Diarmuid  Na-Ngall,  Roi  deLagénie,  qui introduifit  les 
Anglois  en  cette  Ifie  dans  le  douzième  fiécle. 

lmayle , territoire  dans  le  comté  deWicklow,  dont  les  an- 
ciens maîtres  furent  les  ô Tuathails  ( ô Tool,)  de  la  race  de 
Cahire-More  , par  Fiacha-Baikeada  fon  fils. 

IJougk , à préfent  la  baronnie  de  Fajja-Dining,  dans  le  comté 
de  Kilkenny , ancien  patrimoine  des  ô Breanans  , branche  des 
Fitz-Patricks , de  la  race  de  Herémon. 

Lagifia , Lejia , ou  Leix , grand  territoire  du  comté  de  la  R^pe 
qui  embraffe  les  baronnies  de  Marybourough , autrement  Porte- 
loife,  de  Cullinagh  & autres  terreins  , l’ancien  domaine  des  ô 
Mordhas  , ( en  Anglois  Moor)  de  la  race  d’Ir  , par  Rory  le 
Grand,  Connal-Keamach , ôt  Laoifeach-Keân-More  fon  fils. 

O Moerough  , territoire  maritime  du  comté  de  Wexford  dans 
la  baronnie  de  Bellaghkeen,  nommé  communément  les  Mur- 
rowes,  faifant  partie  d’Hy-Kinfeallagh,  ancien  patrimoine  des 
ô Murchudas , autrement  ô Murphy. 

Ojfraigh , autrement  OjJoiy,  grand  territoire  dans  le  comté 
de  fa  Reine  , à préfent  baronnie  , domaine  des  Mac-Giolla- 
Phadruigs , autrement  Fitz-Patricks,  defeendans  de  Herémon  , 
par  le  Monarque  Ugane-More , Breafal  - Breac  6c  Ængus  OF- 
fory , le  premier  de  cette  race  qui  s’établit  dans  ce  territoire 
au  premier  fiécle. 

Ranilougk , nommé  auffi  Colconnell , ou  le  pays  de  FiagA- 
Mac-Hughs  , territoire  dans  la  partie  occidentale  du  comté 
de  Wicklow  , polfédé  par  différentes  tranches  des  ô Birnes  3 
de  la  race  de  Cahire-More , par  Fiacha-Baikeada  fon  fils. 

fr  Feargualuin , patrimoine  des  ô Cofcraidhs. 

Fingall , contrée  dans  le  comté  de  Dublin,  poffédée  par  une 
colonie  de  Danois  avant  le  douzième  fiécle. 
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Dans  la  Momonie. 

Aradh-Cliach , territoire  au  nord-efl  de  Limerick , probable- 
ment la  demi  - baronnie  d’Arra  , dans  le  comté  de  Tipperary  , 
pofledé  par  une  branche  des  ô Briens  , de  la  tribu  des  Dal-CaiflT. 

Beare , territoire  dans  la  partie  occidentale  du  comté  de  Cork  , 
faifant  à préfent  les  baronnies  de  Beare  & Bantry , domaine  d’ô 
Sullevan-Beare,  de  la  race  d’Oillioll-Olum , par  Eogan-More 
fon  fils. 

Carbury , territoire  dans  la  partie  méridionale  du  comté  de 
Cork,  faifant  aujourd’hui  les  deux  baronnies  d’eft  & d’oueft  Car- 
bury , domaine  des  Macartys-Riaghs  , divifés  en  plufieurs  bran- 
ches , & defcendans  d’Oilioll-Olum  par  Eogan-More  fon  fils  : 
les  ô Donavans  , branche  des  Mac-Cartys , y avoient  de  gran- 
des pofTeflions  du  côté  de  Rolf. 

Coillnemanafrk  , aujourd’hui  baronnie  de  Killnemanna  , dans  ogyg.  pan.  j. 
le  comté  de  1 ipperary  , domaine  des  ô Dwyers  , de  la  race  de  eat-  j>- 
Herémon , par  Ugane-More  & Breafal-Sreac. 

Corcobaskin  , territoire  dans  le  comté  de  Clare  , à préfent  la  Grat.  Luc.  c.j. 
baronnie  de  Moyarta  , patrimoine  des  Mac-Mahons  , branche 
des  Dal-CaifT. 

Corcummaid/ic , à préfent  la  baronnie  de  Corcumroe  & celle  fart' 

de  Surrin,  dans  le  comté  de  Clare  : fes  anciens  propriétaires  ’ 
furent  les  ô Connors  & les  ô Loghlins , de  la  race  d’Ir , par 
Feargus-Roigh  , & Maude  Reine  de  la  Conacie. 

Defie  , autrement  Nan-De/l , aujourd’hui  baronnie  dans  le 
comté  de  Waterford , ancien  patrimoine  des  ô Faolans , autre- 
ment Phelans  , de  la  race  de  Herémon.  Il  y a des  Auteurs  an- 
ciens qui  donnent  plus  d’étendue  à ce  pays , & le  diftinguent 
en  Defie  Tuafgirt,  c’eft-à-dire , Defie  feptentrionale , qui  enfer- 
me tomes  les  plaines  depuis  la  riviere  Sure  & Clonmel  par 
Cashil  vers  Thurles  ; & Defie  Difceart  ou  Defie  méridionale, 
qui  s’étend  depuis  la  riviere  Sure , du  côté  du  midi , jufqu’à  la 
mer , & renferme  tout  le  comté  de  Waterford. 

Douhallow , territoire , à préfent  baronnie  dans  le  comté  de 
Cork  , patrimoine  des  ô Keefs  , branche  des  Mac-Cartys. 

Dunkeron  , aujourd’hui  baronnie  dans  le  comté  de  Kerry  , Hift.  Cath,  ibtr. 
domaine  des  ô Sullevans-More.  de  larace  d’Oilioli-Olum,  par 
Eogan-More  fon  fils.  * 
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Grat.  Luc./'.  18.  Hjy  - Fogarta  , territoire,  aujourd’hui  baronnie  d’EIiogurty; 

dans  le  comté  de  Tipperary , patrimoine  des  ô Fogarthys  , au- 
trement ô Fogartaidh , branche  de  la  tribu  des  Eoganachts. 

Hy-Kerin  , autrement  lkerin , territoire  , à prélent  baronnie 
dans  le  comté  de  Tipperary , borné  au  couchant  par  l’Ormond 
fupérieur,  au  midi  par  la  baronnie  d’Eliogurty  , au  nord  & à 
Ogyg.  fart.  j.  l’eft  par  les  comtés  du  Roi  & de  la  Reine,  pays  des  ô Meaghairs  , 

FJs-  de  la  race  de  Heber,  par  Kiann  fils  d’Olioli-Olum. 

Ivreagh,  territoire  , aujourd’hui  baronnie  au  comté  de  Kerry, 
domaine  des  Macartys-More  , chef  des  Eoganachts. 

Kcar.  gencal.  Kierrigia-Luachra  ou  Ciaruidh , territoire  qui  enfermoit  une 
°8y&  fart.j.  grande  partie  du  comté  de  Kerry  , domaine  des  ô Connors-Kerry, 
defcenaans  d’Ir  par  le  Monarque  Rory  le  Grand  , & Feargus- 
Roigh  fon  petit-fils , & de  Maudc  Reine  de  la  Conacie. 

Kinel-Meaky , aujourd’hui  baronnie  au  comté  de  Cork  , pa- 
trimoine des  ô Mahonys  , branche  des  Mac-Cartys. 

Mufcraigke , grand  territoire  dans  le  comté  de  Cork , aujour- 
d’hui les  1 aronnies  de  Muskerry  , de  Barrimore  & autres  di- 
An  d»  Monde  nafties  poffédées  depuis  deux  mille  ans  par  différentes  familles 
. des  Mac-Cartys  defeendans  d’Olioll-Olum  par  Eogan  fon  fils. 

Ce  territoire  eniermoit  d autres  moindres  territoires  , comme 
Mufcrighe-Breoguin , Mufcrighe-Mitine , &c. 

Mufcraigke  -Thire , territoire  dans  le  comté  de  Tipperary,' 
aujourd’hui  les  baronnies  d’Ormond  fupérieur  & inférieur  , l’an- 
cien patrimoine  des  ô Kennedys,  delà  race  d’Oilioll-Olum  par 
Cormac-Cas  fon  fils. 

Oineag/i,  territoire , à préfent  baronnie  d’O'S’ny , dans  le  comté  • 
de  Tipperary , patrimoine  des  ô Moel  - Ryans  , de  la  race  de 
Cahire-More  par  Fiacha-Baikeada  fon  fils. 

Poble-Hy-Brien , territoire  , à préfent  baronnie  dans  le  comté 
de  Limerick , poflfédé  par  différentes  branches  des  ô Briens. 

Thuomond,  autrement  Towoin-Hy -Brien , qui  comprenoit  une 
grande  partie  des  comtés  de  Limerick  ôc  de  Clare , domaine  des 
ô Bryens , chefs  des  Dal-Caiff. 

çr  Aghadto , territoire  du  comté  de  Kerry , près  le  lac  Lene, 
ancien  patrimoine  des  ô Connels. 

Balli-Mac-Eligod , avec  d’autres  terres  dans  la  baronnie  de 
Truchanacmy , au  comté  de  Kerry,  patrimoine  de  l’ancienne 
famille  des  Mac-Eligods. 

Cloinifcrnain  , 
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Ctolnjfernain , territoire  du  pays  de  Thuomond , patritnpine 
des  ô Cuinns  , de  la  race  des  Dal-Caiff. 

Corca- Eathrack , territoire  du  cothté  de  Tipperary  , qui  en- 
ferme la  ville  de  Cashil. 

Corcaoickaidh , patrimoine  des  ô Scanlans , de  la  race  des 
Eoganachts. 

Eoganacht , territoire  dans  le  comté  de  Tipperary  , entre 
Cashil  ôc  Thurles.  Il  fut  aînfi  nommé  d’Eogan  , fils  aîné  d*Oi-  » 

lioll-Olum , dont  les  defcendans  en  furent  les  poffeffeurs.  Il  y 
avoir  encore  en  Irlande  fix  territoires  de  ce  nom  , dont  la  fitua- 
tion  eft  ignorée. 

Fera-Muigh-Fene , territoire  dans  le  comté  de  Cork , à pré- 
fent  la  baronnie  de  Farmoy. 

Glinn , avec  d’autres  territoires  aux  environs  du  lac  Lene , 
ancien  patrimoine  des  ô Donoghoés,  de  la  tribu  des  Eoganachts. 

Hy-Conall-Gaura , nommé  aufli  Fearmore,  territoire  du  comté 
'de  Limerick,  dans  la  baronnie  de  Connilloe. 

Hy-Fingirue , territoire  qui  enferme  une  partie  des  baronnies 
de  Connilloe  dans  le  comté  de  Limerick,  & d Iraghticonnor  6c 
de  Clan-Morris  dans  le  comté  de  Kerry. 

Hy-Liathain , territoire  maritime  dans  la  partie  méridionale 
du  comté  de  Waterford , dans  la  baronnie  de  Defie. 

Imocuille  , territoire  , aujourd'hui  baronnie  d’imokilly  , dans 
le  comté  de  Cork. 

Muighaghair , territoire  dans  la  contrée  de  Thuomond , pa- 
trimoine des  Mac-Con-Maras,  autrement  Macnemara  , de  la 
race  des  Dal-Caiff.  Keating  les  appelle  les  Macnemaras  de  Rof- 
ruadh , 6c  de  Sioll-Æda. 

Mufcri-Mithaine , territoire  poflfédé  par  les  ô Donnogains  , 
les  ô Culenains  6c  les  ô Floinns. 

O Flaithiy , patrimoine  des  6 Cathails  ou  Cahil. 

O Gearny , patrimoine  des  6 Kearnaidhs,  autrement  ô Kearny, 
de  la  race  des  Dal-CaifT.  \ 

Onachach  , autrement  Pot/e  - Hy  -Callaghan  , au  comté  de 
Cork  , patrimoine  des  ô Keallachains  ou  Callaghan , branche  de 
la  tribu  des  Eoganachts. 

Ormond , voyez  Mufcraige-Thirc, 

Oiveney  - Hoiffernan  , territoire  au  comté  de  Limerick , pa-  Gratin*,  «.j. 
trimoine  des  ô Hiffernans , de  la  tribu  des  Dal-Caiff. 

Tome  I,  a ..  . E* 
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Dans  la  Conacie. 

Aidkne , territoire  dans  la  partie  méridionale  du  comté  de 
Gallway , à pféfent  la  baronnie  de  Killtartan , patrimoine  d’ô 
Seaghnafly , de  la  race  des  Hy-Fiachras  , par  Dathy  Monarque 
de  l'Ifle  au  commencement  du  cinquième  fiécle. 

Breifnt  > Brifinia  ou  Brenny  occidental , aujourd’hui  le  comté 
de  Leitrim  , fut  le  patrimoine  des  ô Rourk.es  , branche  des  Hy- 
Brunes.  Ce  territoire  , comme  celui  des  ô Reillys  , eft  connu 
dans  les  anciennes  hiftoires  fous  les  noms  de  Brenny  ô Rourk  , 
& Brenny  ô Reilly  : on  nommoit  aufli  Brenny  une  partie  d’An- 
naly  , pays  des  ô Ferrais. 

Calrmdhe , autrement  Calrigia.  Il  y avoir  plufleurs  territoires 
de  ce  nom  dans  la  Conacie , dont  la  fttuation  eft  incertaine  , 
comme  Calrigia-Luirc , Calrigia-Anchala  , Cal rigia - Infe- N ifc  : 
il  y avoit  aulfi  Calrigia  fur  les  bords  de  Lough  - Gill  , faifant 
partie  de  la  baronnie  de  Carbury  , au  comté  de  Sligoe  , & Cal- 
rigia-Muighe-Murisk , dans  la  baronnie  de  Tirawly,  au  comté 
de  Mayo. 

Clan-Fergail , ancien  territoire  fur  le  bord  oriental  de  Lough- 
Corrib  , aujourd’hui  la  baronnie  de  Clare , dans  le  comté  de 
Gallway  : la  ville  de  Gallway  eft  enclavée  dans  ce  territoire  , 
dont  les  anciens  maîtres  furent  les  ô Hallurans  , branche  des 
jHy-Brunes. 

Cloin-Maelruan , nommé  aufli  Slive-Hy-Flion  , territoire  dans 
la  baronnie  de  Dunemore , au  comté  de  Gallway , qui  s’étend 
dans  le  comté  de  Rofcoman , patrimoine  des  ô Flyns , bran- 
che de  la  tribu,  des  Hy-Brunes. 

Conmacne , autrement  Muinter-Eolas  , dans  le  comté  de  Lei- 
trim , territoire  ,pofTédé  par  les  Magranuills  , autrement  Ranalds  , 
defcendans  d’Ir , par  Feargus-Roigh.  Il  y a dans  la  Conacie  plu- 
lieurs  autres  territoires  de  ce  nom , comme  Conmacne  de  Kinel- 
Dul  hain,  ou  Conmacne  de  Dun-  Mor,  à préfent  la  baronnie 
de  Donamore , dans  le  conjcé  de  Gallway , dont  la  principale 
place  eft  Tuam  , Archevêché  ; Conmacne- Mhara , dans  le  comté 
de  Gallway  , à préfent  la  baronnie  de  Ballinehinch  ; ConmaCne- 
Cuiltola  , à préfent  la  baronnie  de  Kilmain,  dans  le  comté  de 
Mayo. 

Coolavin , aujourd’hui  baronnie  dans  le  comté  de  Sligoé , fai- 
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fant  partie  de  l’ancien  Coranne , patrimoine , depuis  le  quatriè- 
me fiécle , des  ô Garas , de  la  race  de  Heber  par  Ktann  , fils 
d’Oilioll-Olum , Roi  de  la  Momonie. 

* Coranne , territoire , aujourd’hui  baronnie  au  comté  de  Sligoé,  „ Keit.  Gmr.it; 
patrimoine  des  Mac-Donoghs , de  la  race  des  Hy-Brunes. 

Corcac/dann , territoire  dans  la  partie  feptentrionale  du  comté  «y.  6^ 
de  Rofcoman  , ancien  patrimoine  des  ô Hanlys  fle  des  ô Iitmeaf- 7>- 
Broenans , branche  des  Hy-Brunes. 

Dartry  ou  Dartrigia  , territoire  dans  la  baronnie  de  Carbury • 
près  Lough-Gill , comté  de  Sligoé , anciennement  le  patrimoine  u-mcaf.  «r. 
des  Maglanchys,  de  la  race  d’Ith. 

Deabna-Feadha  , à préfent  la  baronnie  de  Moycullin  , dans 
le  pays  nommé  Tir-Da-Loclî , de  fa  lîtuation  entre  deux  lacs , 
fçavoir , Lough-Corrib  au  nord  , & Lough-Lurghan  ou  la  baye 
de  Gallway  au  midi.  Ce  territoire  fut  poffédé  anciennement 
par  la  poftérieé  de  Gnomor  & Gnobeg , de  la  tribu  des  Dal- 
Caiff,  de  qui  defeendent  les  Mac-Conrys  ; & depuis  le  neuviè- 
me fiécle  par  les  ô Flahertys  , branche  des  Hy-Brunes. 

Hy-Maine , autrement  1 nainech,  territoire  dans  le  comté  de  IJ:m  «y-  7 t. 

Gallvay  , patrimoine  des  6 Kellys  , autrement  ô Ceallaighs , de 
la  race  de  Herémon , par  Colla- Da-Chrioch.  Ce  territoire  fut 
ainfi  nommé  de  Maine-More  , de  qui  les  ô Kellys  defeendent, 

& qui  fut  lé  premier  de  cette  tribu , qui  s’y  établit  vers  la  fin 
du  cinquième  fiécle  ; fes  defeendans  étendirent  leurs  conquêtes 
au  - delà  de  la  riviere  Suck , dans  le  comté  de  Rofcoman  , 
fit  furent  divifés  enplufieurs  branches,  dont  le  chef  fut  ô Kelly- 
d’Aghrim  , dépoffédé. 

Hy-Malia  ou  U maille,  territoire  au  fud-oueft  du  comté  de  7». 

Mayo , qui  enferme  la  baronnie  de  Mbrisk , & une  partie  de  lie 
de  Carragh , patrimoine  des  ô Mailys , branche  de  la  tribu  des 
Hy-Brunes. 

Hy  - Onach , territoire  du  comté  de  Rofcoman  , qui  en- 
ferment Eiphin , anciennement  domaine  de  la  branche  ?înée  des 
Hy-Brunes.  • 4 .y  -nr  ,•  j » 

Luigne , territoire  dans  le  comté  dé  Sligpe , aujourdhui  la  Utm  eap-t$. 
baronnie  de  Leny  , faifimt  partie  de  l’ancienne  Coranne , patri- 
moine des  ô Harras , de  la  race  d’Oilioli-Oium , par  Kiann  fon 
fils. 

. Moy  - Lurg , territoire  dans  le  comté  de  Rofeoman  , fut4 
la  rive  droite  de  la  riviere  Shannôn,  aujourd’hui  la  baronnie  de, 

E e ij 
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Boyle,  patrimoine  des  Mac-Diarmuids , autrement  Mac-Der-» 
mot , branche  des  Hy-Brunes , & fubdivifée  en  plufieurs  bran- 
ches. 

Moy-Noy , autrement  Maghery-Connoght , nommé  par  ô Sul- 
levan  Pla/iities  Connacht  'ue  , grand  territoire  qui  enferme  les  ba- 
ronnies de  Rofcoman  fit  Bailintobber  , domaine  des  ô Con- 
nors  Don,  chefs  des  Hy-Brunes,  & Clan-Murrays , delà  race 
de  Herémon  , par  Eocha-Moy-Veagon  & Brian  fon  fils. 

O Tiochrache , territoire  dans  le  Breifny  occidental  , patri- 
moine des  ô Dubhas  , autrement  o Dowd  , de  la  race  des  Hy- 
Fiachras. 

ParTry-JCiara  ou  Partry-on.-I.och , nommé  quelquefois  Couil- 
leagh  , territoire  dans  le  comté  de  Gallvt'ay  , à préfent  la  ba- 
ronnie de  Kilmain , patrimoine  des  Mac-Allins , par  corruption 
Mac-Nally , de  la  race  d’ith , par  Lugha-Mac-Conn  , Monar- 
que d'Irlande  dans  le  troifiéme  fiécle,  fit  Faha-Canan  fon  fils  , 
fit  chef  des  Mac-Allins  fit  Mac-Cambels-d’Argile  en  Ecoffe, 
dont  ceux-ci  font  une  branche. 

Siolanamchad  ou  Silanchie  , territoire  dans  le  comté  de 
Gallway  , aujourd'hui  la  baronnie  de  Longford  , fur  le  bord  de 
la  riviere  Shannon , patrimoine  des  ô Madagains , autrement  6 
Maddins , de  la  race  de  Herémon  par  Colla-da-Chrioch. 

Siol- Murray  , territoire  aux  environs  de  Sligoe , qui  enferme 
une  bonne  partie  de  la  baronnie  de  Carbury  , nommée  ancienne- 
ment Crioch-Carbury  , patrimoine  do  Connor-Sligoe , branchq 
cadette  des  ô Connors-Donn,  féparée  dans  la  perfonne  de  Brien- 
Laighneach  , fils  de  Tourlough-More,  fit  frere  de  Cahal-Crob- 
Dearg. 

Tir-  Amalgaid , ancien  territoire,  à préfent  la  baronnie  de 
Tirawly,  dans  le  comté  de  Mayo  , patrimoine  des  ô Haras  , 
de  la  race  d’Oilioll-Olum , par  Kiann  fon  fils. 

£T  Cloincathail , territoire  fur  les  frontières  de  Rofcoman  fie 
Sligoe , aux  environs  d'Elphin , patrimoine  des  ô Flannagans  , 
branche  des  Hy-Brunes. 

Cloinfearumoigh  , territoire  dans  le  Brefny  occidental , pa- 
trimoine des  Maccagadons,  autrement  Mac-Eagans,  de  la  race 
de  Colla-da-Chrioch  : une  autre  branche  de  ce  nom  fut  pro- 
priétaire de  terres  dans  le  Clan-Diarmada  feptentrional. 

Cloinmbrajfail , territoire , patrimoine  des  o Donellans , bran- 
che des  Hy-Brunes. 
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Cloinuadach , territoire , patrimoine  des  ô Fallumhoins  , au- 
trement ô Fallons  , de  la  race  des  Hy- Brunes. 

Corinne,  grand  territoire  du  comté  de  Mayo  , qui  renfermoït 
Galer.g,  à préfent  la  baronnie  de  Gaien  dans  le  même  comté, 
avec  les  baronnies  de  Lugne,  Leny  & Coranne,  au  comté  de 
Sligoe. 

Deabna-Nmdhat , territoire  dans  le  comté  de  Rofcoman  , 
entre  les  rivières  Shannon  fit  Suck , faifant  aujourd’hui  les  baron- 
nies d’Athlone  & Moycarne. 

Dunamon , territoire  dans  la  baronnie  de  Ballymoé  , au  comté 
de  Gallway  , qui  s’étend  du  côté  de  Glinsk,  patrimoine  des  ô 
Finaghtys,  delà  race  des  Hy-Brunes. 

Gregagie  t territoire  dans  le  comté  de  Sligoe  , fur  le  bord  du 
lac  Techet , autrement  Lough-Gara  , qui  renferme  la  baronnie 
de  Coolavin. 

Hybh-Sen  ou  Hy-Orbfèn , territoire  dans  le  comté  de  Gallwap, 
fur  les  bords  de  Lough-Corrib , autrement  Lough-Orbfen,  qui 
s’étend  dans  les  baronnies  de  Moy-Cullen  fie  de  Clare. 

Hy-Bruin-Ratha , territoire  du  comté  de  Gallway  , dans  la 
baronnie  d’Athenréc, 

Hy  - Bruin  - Sinna , territoire  dans  le  comté  ^e  Rofcoman  , 
nommé  autrement  Tirmbruin. 

Hy-Fïachria-  Aidhne , territoire  dans  Te  comté  de  Mayo , fur 
la  riviere  Moy  , aux  environs  de  Killaila. 

Jrrofdomhnon  , territoire  dans  le  comté  de  Mayo  , à préfent  la 
baronnie  d’Erris  , poffédé  anciennement  par  une  tribu  des  Fir- 
fcolgs  , & divifé  depuis  en  dynafties  poffédées  par  d'autres 
familles. 

lviduirmada  > patrimoine  des  6 Conchanains  , de  la  race  des 
Hy  -Brunes. 

Kierrigie-Ai , territoire  dans  le  comté  de  Rofcoman  , nom* 
mé  après  (Jlan-Kethern. 

Kierrigie  de  Lough- Nairn , territoire  dans  le  comté  de  Mayo, 
à préfent  la  baronnie  de  Coftelo , pays  des  Mac-Coftelos  : ce 
territoire  ell  auffi  nommé  quelquefois  la  baronnie  de  Belahaunes. 

Ki/tel-Cairbre , territoire  dans  le  comté  de  Sligoe , à préfent 
la  baronnie  de  Carbury  , qui  s’étend  du  côté  de  Lough-Gill. 

Moenmoye , ancien  fie  grand  territoire  du  comté  de  Galway  , 
nommé  depuis  Clanriccard , qui  enfermoit  les  lîx  baronnies  de 
£lare  , Dunkellin,  Eoughrea , Kiltartan , Athenry  fit  Leitrim, 

Ee  iij 
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Muintir-Eolas , voyez  Conmacne. 

Panry , territoire  dans  le  comté  de  Mayo  , aujourd'hui  la 
baronme  de  Carra , poffédé  par  les  Shoyaghs  ( Joice)  & autres 
familles. 

Teallacfùndumhe  , territoire  dans  le  Brefny  occidental , patrie 
moine  des  Maüieghernains,  autrement  Mac-Kiernans , de  la  race 
des  Hy-Brunes. 

Tir-da-Loch , territoire  fitué  entre  deux  lacs  dans  le  comté  de 
Gali'Xay , à préfent  la  baronnie  des  Moy-Cullen.  Voyez  Dealbnar. 
Tead/ia. 

Tirm-Bruin  , voyez  Hy-Bruin-Sinna. 

Dans  la  Midie. 

Clan-Colman , principauté  dans  la  Midie  , fur  la  rive  gauche 
de  la  riviere  Boyne  , qui  s’étendoit  jufqu’à  Taylton,  domaine 
des  ô Moelfachluins , autrement  ô Maoleachluins , de  la  race 
de  Conal-Creamthine  , fils  de  Niall  le  Grand.  Les  aînés  de  cette 
illuftre  tribu  étoient  nommés  Rois  de  Midie  , & ont  fourni  four 
vent  des  Monarques  à l’Irlande. 

Cnoch- Leogaire  ou  Hy-Leogar , grand  territoire  fur  le  bord  de 
la  riviere  Boyne,  qui  s'étend  depuis  Belatruim  ( Trim  ) jufqu’à 
Teamor,  poffédé  par  les  defcendans  deLaogare,  Monarque  de 
cette  Ifle  du  tems  de  S.  Patrice , dont  les  chefs  furent  les  ô 
Caoindealvains  , autrement  les  ô Kindellans. 

Cuirçne , autrement  Maçhaire  - Cuirckny , territoire  dans  la 
Oueft-Midie,  à préfent  la  baronnie  de  K-ilkenny  - Oued , patri- 
moine des  ô Tolargs. 

Dealbna>  autrement  Delvin , (ainfi  nommé  de  Dealbhaodh  , 
de  la  race  de  Heber  & de  la  tribu  des  Dalcaiff , dont  la  pofté- 
rité  avoit  occupé  ces  contrées , ) territoire  , à préfent  baronnie 
dans  la  Oued  - Midie  , ancien  patrimoine  des  ô Finellans  , qui 
furent  dépoffédés  fous  le  régné  de  Henri  II,  dans  le  douzième 
fiécle, 

Dealbhna-Eatkra , grand  territoire , à préfent  dans  le  comté 
du  Roi,  qui  s’étend  depuis  Banaghir  julqu’aux  frontières  de  la 
Oueft  - Midie , patrimoine  des  Mac  - Coghlans , branche  des 
Dalcaiff,  fubdivifés  en  pluiieurs  branches. 

Tearcall  , territoire  , autrefois  dans  la  Midie  , à préfent 
flans  le  comté  du  Roi  , t^ui  comprend  les  deux  baronnies 
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de  Bally  - Cowen  & de  Bally  - Boy , patrimoine  , depuis  le 
cinquième  fiécle  , des  ô Molloys,  de  la  race  de  Herémon,  par 
Niall  - Noygiallach  & Fiacha  fon  fils , fubdivifé  en  plufieurs 
autres  branches. 

T'ertullagh  , territoire,  à préfent  baronnie  dans  la  Oueft-  Grat. Luc./a^.lf. 
Midie , ancien  patrimoine  des  ô Dubhlaidhs  , autrement  ô Do- 
\deys , de  la  race  de  Herémon. 

Hy  - Mac hv  ai  s ou  Hy  - Macvais  , territoire  fur  la  riviere  °gyg-  P"1-  3* 
Inny , dans  la  Oueft-Midie , à préfent  la  baronnie  de  Moy-Goish  , eMf‘ 
ancien  patrimoine  des  Mac- Vais  ou  Mac-voys , de  la  race  de 
Collavais. 

Kinel  - Enda  ou  Kineal-  Aodha  , territoire  de  la  Oueft- 
Midie  , dans  la  baronnie  de  Rathconrath , au  pied  de  la  col-  Utm.caf.  t f. 
line  d’Ufneach  ou  Ufny , patrimoine  des  ô Broenans , de  la  race 
d’Enna  , fils  de  Niall-Noygiallach. 

Kinel- Fiacha  , par  corruption  Kinalyagh,  comme  qui  diroit  KtJt-  Gened. 
les  enfans  ou  la  race  de  Fiacha  , grand  territoire  dans  la  Weft-  fert' 

Midie  , qui  enferme  , outre  la  baronnie  de  Moycashel , une  par- 
tie des  baronnies  de  Raconrath , Mulingar  & Fertullach.  Ce 
territoire  fut  divifé  en  plufieurs  fiefs  , & poffédé  depuis  le 
cinquième  fiécle  par  les  différentes  branches  des  Mac-Eocha- 
gains  , autrement  Ma  - Geoghegans , de  la  race  de  Fiacha , fils 
du  Monarque  Niall  - Noygiallach.  Le  chef  de  cette  tribu  eft 
Ma-Geoghegan  de  Moycashel.  Les  fiefs  poffédés  par  les  diffé- 
rentes branches , fontDonore,  Caftletown,  Sionan,  Nev^town, 

Drommore , Lochanléonacft , Larrah,  Louhertan,  Ballycommi- 
ne,  Couletor,  &c. 

Teffia,  autrement  Teamhfna,  grand  territoire  qui  embrafle , Idem. 
avec  la  moitié  de  la  Oueft  - Midie  , prefque  tout  le  comté 
de  Longford  ; il  enferme  plufieurs  petits  territoires  , fçavoir  , 

Caleroy  & Mumter  îiagan,  à préfent  la  baronnie  de  Kilcourcey  , 
pays  des  ôSionachs,  autrement  Fox,  des  Mac-Hagains,  des 
Magawlys,  &c.  Bregmuin  & Cuircne,à  préfent  les  baronnies 
de  Brawney  & de  Kilkenny-Weft.  Les  propriétaires  de  ces  ter- 
ritoires furent  des  defeendans  de  Maine  , un  des  fils  de  Niall  le 
Grand.  Teamhfna,  dans  le  comté  de  Longford,  fe  diftinguoit 
en  feptentrional  ôc  méridional  ; Teamhfna  fcptentrional , qui  fe 
nommoit  auffi  Carbre-Gaura,  comprcnoit  les  environs  de  Gra- 
nard;  Teamfna  méridional  fe  trouvoit  aux  environs  d’Ardagh  , 
fiége  épifcopal. 
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ÇT  Bregia  ou  Breagk  Ôc  Bregmagia , deux  territoires  de  la' 
Miciie  , le  premier  du  côté  de  Teamor  , le  dernier  aux  environs 
d'Athruim. 

Broghe , patrimoine  des  ô Mulledys. 

Corcaduin  , patrimoine  des  ô Dalys , en  langue  du  pays  Sioll- 
Ndala. 

Dealbria-Teanmqy , territoire  dans  la  Midie. 

Dejies , à préfent  la  baronnie  de  Deece. 

Teaibiky  territoire,  aujourd'hui  baronnie  dans  la  Oueft-Midie, 
patrimoine  des  ô Hanbiths. 

Tinfochla , patrimoine  des  ô Ruadhrys. 

Kiennacfua-  Bregfi  ou  Kiennachta-Asd , grand  territoire  qui 
s’étendoit  depuis  Duleek  jufqu’aux  environs  de  la  riviere  de  Liffy  : 
on  le  nommoit  aufli , par  rapport  à fa  fituation  & à fa  beauté  , 
Moy-Breagh,  comme  qui  diroit  Campus  pulcher , beau  champ. 
Ce  territoire  fut  poffédé  par  les  Keniads , defeendans  de  Kiann, 
fils  d’Oilioll-Olum , Roi  de  la  Momonie. 

Luighnie , patrimoine  des  ô Bruins. 

Moynalta , patrimoine  des  Biataghs,  noble  ôc  ancienne  fa-J 
mille  de  race  Danoife  , à ce  que  l’on  croit. 

Ces  principautés  ôc  dynafties , qui  font  aujourd’hui  converties 
en  comtés  & baronnies,  ôc  qui  retiennent  encore  quelques  vefli- 
ges  de  leurs  anciens  noms , furent  poflédées  par  les  mêmes  fa- 
milles depuis  les  premiers  fiécles  du  Chriflianifme  jufqu’à  notre 
tems.  Cette  poffelfion  fut  interrompue  pour  la  première  fois  à la 
fin  du  douzième  fiécle , par  une  colonie  Angloife , qui  ufurpa 
les  biens  de  plufieurs  anciens  propriétaires  , principalement  dans 
les  provinces  de  Lagénie  , de  Momonie  ôc  de  Midie.  Beaucoup 
d’autres  furent  dépoffédés  dans  les  différentes  provinces , fous 
les  régnés  d’Elizabeth  ôc  de  Jacques  I;  mais  la  déprédation  fut 
prefque  univerfelle  fous  le  tyran  Cromwel  ôc  le  Prince  d Orange. 
Cependant  malgré  ces  différentes  révolutions  , malgré  les  pièges 
fouvent  réitérés  qu’on  leur  a tendus  avec  art  pour  les  forcer  à 
fe  révolter,  ôc  à fournir  par- là  le  prétexte  de  confifquer  leurs 
biens  , il  y a encore  plufieurs  des  anciens  propriétaires  qui  jouifi- 
fent  de  l'héritage  de  leurs  peres  par  une  poflemon  non  interrom- 
pue de  dix , douze , quinze  ôc  dix-huit  fiécles  ; poffeffion  donc 
on  trouve  peu  d’exemples  pour  la  durée  dans  les  autres  nations  de 
l’Europe. 
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La  noblefle  de  ce  peuple  ne  doit  pas  paroître  équivoque  à 
ceux  qui  veulent  fe  donner  la  peine  de  comparer  cette  pofleliion 
avec  ce  qui  eft  dit  dans  l’eflai  critique  touchant  fon  ancienneté 
& fes  traditions.  Les  Généalogiftes  diftinguent  trois  clafles  de 
noblefle  * la  première  eft  celle  de  chevalerie  , dont  l’origine  eft 
fi  reculée  qu’elle  n’eft  point  connue  ; la  fécondé  eft  celle  qui 
eft  déjà  ancienne  , mais  dont  on  connoîtle  principe  ; la  troifiéme 
eft  la  nouvelle  noblefle , qui  ne  peut  encore  faire  Touche  à la 
troifiéme  génération.  La  noblefle  eft  une  de  ces  chofes  que  l’on 
a de  la  peine  à définir  : onlaconnoît  cependant  par  les  préroga- 
tives qu’elle  donne  ; les  uns  la  traitent  de  chimere , les  autres  lui 
donnent  quelque  réalité;  Juvenal , Auteur  Païen,  la  fait  confifter 
dans  la  vertu  feule  : Nobilitas folaeflatque  unica  vinus.  Quoi  qu’il 
en  foit  de  la  nature  & de  l'eflence  de  la  noblefle,  fon  propre  eft 
d’établir  dans  les  états  la  fubordination  & la  diflinâion  des  rangs  , 
en  tirant  de  la  foule  un  certain  nombre  d’hommes  élevés  au  dellus 
des  autres,  & diftingués  par  des  privilèges.  La  noblefle  n’étoit 
pas  fondée  dans  les  tems  primitifs  fur  des  Lettres  patentes  , com- 
me elle  l’eft  aujourd’hui  : félon  l’opinion  commune  des  hommes  ,• 
la  longue  poflefllon  des  terres  & feigneuries  fait  des  nolles, 
parce  qu’elle  leur  donne  des  efpéfces  de  fujets  nommés  valLux. 
Ainfi  une  famille  qui  s’eft  maintenue  pendant  un  grand  nombre  de 
fiécles  dans  la  pofleliion  des  mêmes  terres  & dans  le  même  dégré 
d’élévation  dans  un  état , làns  fe  méfallicr  ni  contracter  de  tache 
capable  de  la  dégrader,  & qui  peut  compter  dans  les  fades  de 
fes  aïeux  une  longue  fuite  de  ces  actions  vertueufes  qui  attirent 
l’attention  des  hommes  ; une  telle  famille,  dis- je  , mérité  d'être 
mife  dans  la  première  clafle  des  nobles , & doit  être  regardée 
comme  telle  chez  tous  les  peuples  du  monde. 

La  conftitutiqn  & le  premier  éta  lilfement  de  la  nation  Irlan- 
doife  étoient  d’une  nature  à produire  des  nobles  dans  ce  genre. 
On  a déjà  vû  dans  les  Chapitres  précédens  de  cette  Hiftoire  & au 
commencement  de  celui-ci , que  les  enfans  de  Miléfius  avoient 
formé  des  tribus  , dont  ils  étoient  les  chefs  , par  le  partage  qu’ils 
firent  entr’eux  de  cette  Ille.  A mefure  que  le  peuple  fe  multipliait, 
les  tribus  fe  multiplièrent  auflï , & fe  fubdiviferent  avec  le  tems 
en  plufieurs  branches.  La  derniere  divifion  de  ces  tribus  en  dy- 
nafties  , fe  fit  dans  les  troifiéme  , quatrième  & cinquième  fiécles  ; 
elle  fut  la  plus  permanente , puifqu’elle  a duré  jufqu’à  notre  tems. 
Les  noms  de  ces  dynafties  ôt  de  ceux  qui  en  étoient  les  proprié- 
Tome  I.  F f 
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taires  au  cinquième  fiécle  , font  rapportés  par  les  Hilloriens  du 
pays , ôc  par  les  différons  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Patrice  , à l’oc- 
cafion  de  l’apoflolat  de  ce  Saint  en  Irlande. 

Chacune  de  ces  tribus  ou  dynaftics  avoir  fon  chef,  qui  étoit 
ou  l'aîné  de  la  tribu  , ou  le  plus  capable  de  gouverner  ; & les 
branches  collatérales  qui  poflddoient  des  terres  & lïefs  , recon- 
noiffoient  fon  autorité.  Quoique  partagés  en  différens  corps  , ils 
confervoienc  tous  avec  grand  loin  , comme  les  Ifraélites  , le 
fouvenir  de  leur  origine  commune.  Ils  étoient  tous  parens  , plus 
ou  moins  proches  ; ils  faifoîent  des  alliances  enfcmtle , & leur 
fang  étant  mêlé , ils  pouvoient  tous  hériter  les  uns  des  autres  : 
ainli  pour  qu’une  dynaftie  refiât  fans  héritier  légitime  , il  falloit 
que  toute  la  tribu  s’éteignît  ; moyennant  quoi  les  grandes  mai- 
fons  fubfiftoient  toujours  fans  fe  confondre  les  unes  avec  les  au- 
ttes.  Quoique  plufieurs  de  ces  anciens  propriétaires  furent  dé- 

fiollcdés  dans  le  dernier  fiécle  , à caufe  de  leur  zélé  pour  la  Rc- 
ipion  & de  leur  fidélité  pour  leurs  Princes  légitimes , & qu’ils 
fuient  par  conféquent  déchus  de  cette  ancienne  fplendeur , qui 
ne  le  foutient  ordinairement  que'  par  les  richeffes , ils  font  tou- 
jours confidérés  dans  le  pays  fur  le  même  pied  que  leurs  ancê- 
tres ; & pourvu  qu  ils  puiflefit  prouver  la  pureté  de  leur  fang 
& leur  filiation  en  remontant  de  dégré  en  dégré  jufqu’aux  chefs 
de  leurs  maifons , je  ne  vois  pas  de  raifon  pour  les  exclure  des 
privilèges  de  la  noblefTe,  plutôt  que  les  autres  du  même  fang, 
plus  favorifés  de  la  fortune  , qui  ont  confervé  leurs  biens. 

Cette  matière  fera  traitée  plus  amplement  à la  fin  de  cette 
Hiftoire,  où  on  aura  occafion  de  parler  de  plufieurs  illuftres 
familles  ) originaires  d’Angleterre,  qui  méritent  bien  le  titre 
d’ancienne  nobleiie. 
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• SECONDE  PA  RT  I E. 

DE  L'IRLANDE  CHRETIENNE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

* 

LE  trône  d’Irlande  ayant  vacqué  par  la  mort  de  Dathy , 
dernier  Monarque  païen  de  cette  Ifle  , comme  nous 
l’avons  vu  au  Chapitre  fut  de  la  première  partie  de  cette 
Hiftoire , le  fceptre  retourna  à la  famille  de  Niali,  fur- 
nommé  Noygiallack , dans  la  perfonne  de  Laogare  fon  Hfs,  qui 
commença  fon  régné  en  428  , & il  n’en  eft  forti  qu’une  feule  fois 
depuis  cette  époque  j^qu’au  onzième  fiécle. 

Quoique  nous  ayt^B^fû  dans  la  première  partie  qu’il  y avoit 
des  Chrétiens  en  Irlande  dès  le  premier  fiécle  , &.  bien  avant 
la  million  de  faint  Patrice  ; que  fans  parler  de  Cormac-Ulfada, 
Monarque  de  cette  Ille  au  troifiéme  fiécle , que  fa  religion  & fa 

J>ieté  avoient  rendu  odieux  aux  Païens,  plufieurs  avoicnt  quitté 
eurpays  natal  au  bruit  du  nom  chrétien  , ôc  qu’après  s’étre  per- 
fectionnés dans  la  connoilTance  de  la  doctrine  évangélique , & de 
la  difeipüne  de  l’Eglife  , les  uns  avoient  prêché  la  Foi  dans  dif- 
férentes contrées  de  l’Europe  encore  païennes , les  autres  rem- 
plis de  zélé  pour  le  falut  de  leurs  cqpcitoyens,  leur  avoient 
diftribué  avec  fuccès  la  parole  de  Dieu  ; cependant  la  nation 
n’étoit  pas  encore  cenfée  convertie  : cette  grâce  n’étoit  ré- 
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fervée  qu’au  régné  de  Laogare  & au  pontificat  de  S.  Céleftin  I. 
Ce  grand  Pape , voyant  les  bonnes  dilpofitions  de  ce  peuple  , & 
les  grands  fruits  que  les  Millionnaires  particuliers  y avoient  déjà 
faits,  fongea  à leur  envoyer  un  chef  revêtu  de  toute  l’autorité 
apoftoiique,  afin  de  couronner  un  ouvrage  fi  bien  commencé. 

Le  premier  qu’il  envoya  en  Irlande , avec  tous  les  pouvoirs 
néceflaires  pour  fa  million,  fut  Pallade  , Archidiacre  de  l’Eglife 
Romaine  , qui  ayant  été  ordonné  Evêque  ou  plutôt  Archevê- 
que de  toute  l’Irlande  , partit  avec  douze  Millionnaires  tous 
remplis , comme  lui , de  l’efprit  apoftoiique , & munis  de  plu- 
fieurs  volumes  de  l’ancien  ôt  du  nouveau  Teftament , avec  quel- 
ques reliques  des  Apôtres  faint  Pierre  & faint  Paul,  & de  quel- 
ques autres  Martyrs  : ayant  abordé  dans  la  province  de  Lagé- 
nie , il  commença  fa  million  en  prêchant  la  foi  de  Jefus-Chrift  ; 
mais  il  fut  mal  reçu  par  les  Païens.  Jocelin  cite  comme  un  pro- 
verbe commun  dans  le  pays  : « Ce,n’eft  point  à Pallade  que  Dieu 
®a  refêrvé  la  converlion  de  l’Irlande  ,*  c’eft  à Patrice.  » Cepen- 
dant il  Laptilà  un  petit  nombre  de  perfonnes , fit  fonda  trois 
Egiifes  , dont  la  première  fut  nommée  Kill-Fine , la  fécondé 
Teach-na-Romanack , c’eft-à-dire , la  Maifon  des  Romains,  & la 
troifiéme  Domnach-Airte.  Et  après  une  courte  million  de  quel- 
ques mois , il  fut  chaffé  du  pays  par  Nathi  , fils  de  Garchon , 
Prince  de  cette  contrée.  Ce  faint  Millionnaire  fe  retira  dans  la 
Bretagne,  & mourut  quelque  tems  après  à Fordoun , au  pays 
des  Picles  : d’autres  difcnt  qu’il  fouffrit  le  martyre  en  Irlande. 

On’difpute  beaucoup  fur  l’origine  & la  patrie  de  S.  Pallade. 
Jean  Sichard  prétend  qu’il  étoit  natif  d’Irlande;  Antoine  Pof- 
fevin  dans  fon  Apparat  facré  le  nomme^eton  ; JeanTritheme 
dans  fon  Catalogue  des  Ecrivains  EcclélflRiques  , & d’autres  qui 
l’ont  fuivi , l’ont  fait  Grec  de  nation,  le  confondant- probable- 
ment avec  Pallade,  Evêque  d’Helenopolis  dans  la  Bithinie,  qui 
mourut  avant  l’an  4}  1 , époque  de  la  million  de  faint  Pallade 
chez  les  Scots.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  y a une  autre  queftion  plus 
intéreflante , en  ce  qu’elle  a plus  de  rapport  avec  l’objet  de  cette 
hiftoire  : c’eft  de  fçavoir  quels  étoient  ces  Scots  pour  lefquels 
faint  Pallade  avoit  reçu  fa  million.  Les  Auteurs  Ecoflois  , fça- 
voir, Jean  Alajor,  Boëtius , Lefly,  & Dempfter,  fur  l’équivo- 
que du  nom  Scot , prétendent  qu’il  avoit  été  envoyé  aux  Scots 
de  la  Bretagne  ; en  quoi  ils  font  fui  vis  par  Polidore  Vergile,  l’au- 
teur du  Martyrologe  Anglican,  & par  Baronius  dans  fes  A11- 
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haies  à l'année  429  : mais  ce  dernier,  après  un  plus  mûr  exa- 
men, s’eft  corrigé  à l’année  4Ji,  où  il  die  que  S.  Pallade  avoit 
étéemtpyé  en  Irlande.  * . 

Il  (unit  de  lire  les  Chapitres  fix  & fept  de  la  première  partie 
de  cette  Hifloire,  pour  faire  voir  l’erreur  de  ces  Auteurs;  on 
y a prouvé  que  les  Scots  n’avoient  pas  une  demeure  fixe  , ni 
une  monarchie  fondée  dans  la  Bretagne  avant  le  commence- 
ment du  fixiéme  fiécle,  & que  les  noms  de  Scots  & d1 Irlandais 
ont  été  fynonimes  jufqu’au  onzième. 

Il  n’eft  pas  cependant  hors  de  propos  de  rappeller  ici  l’au- 
torité de  faint  Profper  que  j’ai  ciré  ailleurs,  parce  qu’il  parle 
expreflfément  de  la  million  de  faint  Pallade.  Ce  Pere , en  louant 
le  zélé  du  Pape  faint  CélefHn  pour  la  converfion  des  Ifles  Bri- 
tanniques , dit  que  lorfqu’il  s’étudioit  à conferver  la  pureté  de 
la  foi  dans  l’Ifle  Romaine  , il  avoit  ordonné  un  Evêque  pour 
les  Scots  , & rendu  chrétienne  celle  qui  étoit  barbare  ( a ). 
S.  Profper  parle  ici  de  Pallade , puifqu’il  dit  dans  fa  Chronique 
que  le  Pape  Céleftin  l’avoit  ordonné  Evêque  pour  les  Scots  qui 
croyoient  en  Jefus-Chrift  : Ad  Scotos  in  Chrijlum  credentes  or- 
dinatur  à Papa  CteleJUno  Palladius.  Il  diftingue  auffi  l’ifie  des 
Scots  qu’il  nomme  barbare,  ( nom  que  les  Romains  donnoient  à 
tous  ceux  qui  n’obéifloient  pas  à leurs  loix  ) d’avec  la  Bretagne 
qu’il  nomme  l’Ifle  Romaine.  L’ifle  des  Scots  dans  le  fens  de 
Profper  ne  peut  s’entendre , dit  UfTérius , que  de  la  Scotie  ma- 
jeure , c’eft  - à - dire , de  l’Irlande , & nullement  de  l’Albanie  , 
qui  n’étoit  pâs  alors  nommée  Scotie,  & qui  n’eft  pas  encore 
aujourd’hui  une  ifle , puifqu’elle  fait  partie  de  l’ifle  de  la  Gran- 
de-Bretagne <*}• 

On  peut  ajouter  enfin  , que  comme  S.  Patrice  avoit  fuccédé  à 
S.  Pallade  dans  la  même  million  , ils  avoient  tous  deux  annoncé 
l’Evangile  au  même  peuple , fçavoir , aux  Scots  d’Irlande  ( c ). 


(a)  Ncc  fegniore  cura  ab  hoc  codem 
morbo  Britannias  Iibcravit,  quando  quof- 
<lam  inimicos  gratix  , fol  uni  fux  originis 
occupantes  , etiam  ab  illo  fccreto  cxclufit 
occani , & ordinaro  Scotis  Epifcopo  , dum 
Roman jm  infulamftudct  fcrvarc  catholicam, 
fccit  etiam  barbaram  chriftianam.  Projpcr. 
contra  Collai  or.  cap.  41. 

[h)  Et  Profper  Scotorum  infuîam  hanc  à 
Çricanniis  dilcnc  diftinguens  > de  majore 


Scotiâ  , ideft  , Hiberniâ , non  de  minore,  id 
cfl,  Albaniâ  , (qux  neque  tum  temporis  Sco- 
tia  fuit , neque  infula  etiam  nunc  eft , fed 
pars  infulx  maioris  Britannicx)  nccefTario 
imclligcndus  cit  Ujfcr.  Prim.  EccUJ.  Bric . 
cap.  16.  pag.  798. 

( c)  Manifcftum  cft,  ad  cofdcra  Scotos 
dertinatum  fuifle  Palladium , ad  quos  co  de- 
funrîo  , poftcà  roiflus  cft  Patricius.  Ujfcr , 
ikid, 
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S.  Profper  place  la  million  de  S.  Pallade  en  Irlande,  fous  le 
Confulat  de  Baflus  & d’Antiochus  ; c’eft  ce  qui  répond  à l'an- 
née 43 1 de  l’Ere  chrétienne.  ‘Le  vénérable  Béde  la  mqf  dans 
la  huitième  année  de  l’empire  de  Théodofe  le  jeune  ( a ).  Ba- 
ronius  dit  qu’il  faut  corriger  la  date  de  ce  dernier  par  S.  Prof- 
per; mais  il  ne  fait  pas  attention  que  Profper  & Béde  s’accor- 
dent parfaitement  , en  ce  qu’ils  comptent  les  années  du  régné 
de  Théodofe  depuis  la  mort  d’Honorius , qui  arriva  en  423  , 
aufii  bien  que  l’exaltation  du  Pape  Céleftin  au  pontificat  ; au 
lieu  que  ce  célébré  annalifte  date  du  tems  que  ces  deux  Em- 
pereurs avoient  commencé  à regner  enfemble. 

Mémoires , tom.  Bollandus,  & après  lui  leNain  de  Tillemont,  femblent  dou- 
,<l;  vie  des.  Pa-  ter  s>j|  y a e£  des  Chrétiens  en  Irlande  avant  S.  Pallade.  « Les 
» Irlandois , dit  Tillemont  , font  des  hiftoires  de  divers  Saints 
» de  leur  pays  , dont  plufieurs  mêmes  étoient  Evêques,  qu’ils 
\ » prétendent  y avoir  prêché  la  foi , & y avoir  converti  diverfes 

» perfonnes  long-tems  avant  S.  Patrice,  & dès  le  milieu  du  qua- 
trième liécle.  UlTérius  rapporte  , continue- t-il,  quelques  frag- 
« mens  des  vies  de  ces  Saints , où  il  feroit  aifé  de  remarquer  di- 
» verfes  chofes  peu  vraifemblables.  Nous  jugerions  encore  mieux 
» de  ces  vies,  fi  nous  les  avions  entières  ; mais  il  nous  fuffit 
•>  que  Bollandus , qui  paroît  les  avoir  vues  , foutient  qu’il  n’y 
«•en  a aucune  qui  ait  été  compofée  avant  le  douzième  fiéclej 
» & que  la  plupart  font  d’auteurs  très-fabuleux . « 

Voilà  une  cenfure  également  févére  & mal  fondée.  Bollan- 
dus , fur  quelques  exprefiions  hyperboliques  répandues  dans  les 
vies  de  ces  Saints,  ou  fur  quelques  traits  peu  probables,  fruit 
ordinaire  de  l’enthoufiafme  des  anciens  Ecrivains  , fans  fe  mettre 
en  devoir  de  démêler  le  vrai  d’avec  le  faux,  fappc  par  le  fon- 
dement le  corps  de  leur  hiftoire  qu’il  traite  de  fabuleufe.  Mais 
fans  faire  tort  à la  réputation  que  Bollandus  a fi  bien  méritée 
parmi  les  Sçàvans , Ufi'érius  qui  rapporte  ces  fragmens  comme 
des  monumens  refpe&ables  d’antiquité,  étoit  critique  aufii  ju- 
dicieux , & juge  bien  plus  competent  que  lui  dans  cette  partie. 
Quoiqu’il  fût  Anglois  d’origine,  & de  religion  différente  de  celle 


( a)  Anno  Domimcx  Incarnationis  vigefi- 
no  quadringcnrctimo  tertio , 1 hcodolius  ju- 
nior   regnum  fufcipicns  vigimi  & ftp- 

{cm  anrns  icnuit , cujus  am<o  impcrii  octave 


PaÜadius  ad  Scotos  in  Chrifhim  crcdcntcs  à 
Ponufict:  Ronunx  Eccldix  Cxlcftino  pri- 
mus  mittitur  Eptfcopus.  Bcd.Ub.  i . Ajl. 
EccUj.  G cm  U cap,  i j , 
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des  Saints  dont  il  rapporte  les  vies , ( deux  raifons  qui  doivent  lever 
toutfoupçon  de  prévention  de  fa  part)  étant  né  & ayant  été  élevé 
en  Irlande,  il  éroit  plus  à portée  de  voir  les  chofes  de  près  & 

* d’en  juger,  que  Bollandus  qui  étoit  étranger , & qui  avoir  trop 
embraflé  d’objets  pour  Lien  réuflir  dans  tous.  D’ailleurs  il  eft 
indubitable , que  dans  les  fiécles  qui  ont  fuivi  immédiatement 
la  prédication  de  faint  Patrice  en  Irlande  , cette  nation  étoit 
renommée  pour  les  Iciences  & la  littérature.  Ainfi  il  n’eft  pas 
probable  qu’on  eût  attendu  fi  tard  à écrire  les  annales  & les 
vies  des  Saints  du  pays.  C’eft  donc  mal-à-propos  que  Bollan- 
dus dit , qu’il  n’y  avoit  aucune  vie  des  Saints  d’Irlande  avant 
le  douzième  fiécle.  Ce  fijavant  Auteur  confond  apparemment 
quelques  copies  faites  dans  le  douzième  fiécle  d'après  les  ori- 
ginaux , afin  de  les  conferver  à la  poftérité , avec  les  originaux 
mêmes  ; comme  fi  on  difoit  que  la  vie  de  faint  Patrice  n’avoit 
pas  été  écrite  avant  le  douzième  fiécle  , parce  que  Jocelin  , 
Moine  Anglois  , avoit  fait  alors  un  extrait  de  tout  ce  qu’il  avoit 
trouvé  d’anciennes  vies  de  ce  Saint,  faites  plufieurs  fiécles  au- 
paravant. 

Uflèrius , dit  encore  Tiilemont , voulant  foutenir  les  Hifto- 
rîens  de  fon  pays , dans  lefquels  l’on  trouve  plufiturs  Evêques 
envoyés  en  Irlande  avant  faint  Pallade  , s’objetle  à lui -même 
faint  Profper  qui  dit , que  S.  Pallade  y fut  envoyé  le  premier 
en  431  : il  croit  détruire,  dit-il,  cette  autorité  fans  réplique, 
en  remarquant  que  le  mot  de  primas  n’eft  pas  dans  l’édition  de 
Duchefne.  Ce  Critique  n’eft  pas  de  bonne  foi  ; il  affecte  de 
fupprimer  les  autres  explications  qu’Uflèrius  donne  au  mot  de 
primus  qui  veut  dire,  félon  lui,  le  premier  des  deux,  fçavoir, 
Pallade  & Patrice , que  le  Pape  Céleftin  avoit  envoyés  en  Ir- 
lande, avec  la  plénitude  de  l’efprit  apoftolique  & le  cara&ère 
d’Archevêque  ouPrimatde  toute  l’Ifle  (a).  D’ailleurs  ces  mots: 
Ad  Scotos  in  Chriflum  credentes  ordinatus  à Papa  Caleflino , Pal- 
ladius  Epijcopus  miuitàr,  employés  par  Profper  dans  fa  Chro- 

* 


( d)  5c d ciim  quatuor  illi  fupcriorcs  Epif- 
copi  ante  ponnficatum  Cïlcflim  Ce  miflionera 
Palladii , Romr  ordinari  fuilîc  memoreatur  : 
xideretur  de  Palladio ftatuendum  potiùs  , vd 
duorum  Epifcoporum  quos  Papa  Cileftinus 
Scotis  mitent  fuilTe  ilium  primum  , 1 fiqui- 
dfjnpolteum  ad  cofdcm  miflus  ab  illo  cil 


Patricins  ) vcl  Primarium  , & primx  Scdis 
Epifcopum  ordinatum  ; ut  licct  alios  antcà 
haberet  Epifcopos  , primum  tamen  Archi- 
epifeopum  Palladium  , fecundum  Patricium 
noltra  accepiflc  dicenda  ertec  infula.  UJfir. 
Prim.  EtcUf.  li rit.  cap.  1 c far.  800. 


Notes  Jùr  S. 
Patrice. 
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nique  à l'année  4 j i , & par  Béde  dans  le  chapitre  x n 1 du  pre- 
mier livre  de  fon  Hiftoire  Eccléfiaftique  , fuppofent  évidemment 
qu’il  y avoit  des  Chrétiens  en  Irlande  , & par  conféquent  des 
Pafteurs  avant  la  miflïon  de  faint  Pallade.  Bollandus  lui- même 
en  convient,  puifqu’il  dit  que  faint  Pallade  y avoit  trouvé  plus 
de  Chrétiens  qu’il  n’en  avoit  faits  ( a ).  On  ne  trouve  point  d’e- 
xemple , dit  Colgan,  que  l’Eglife  Romaine  ait  jamais  ordonné 
Triad.  Thaum.  fpécialement  un  Evêque  pour  une  nation , ni  fait  faire  une  miifion 
fZXo:CJJ,''S'  Idlemnelle  dans  un  pays  où  la  religion  chrétienne  étoit  totalement 
ignorée. 

Enfin  Uflérius,  non  plus  que  les  autres  Hiftoriens  du  pays , 
ne  prétendent  pas  que  l’Irlande  fut  convertie  avant  le  tems  de 
faint  Patrice.  Un  Royaume  n’eft  cenfé  converti  que  lorfque  le 
Roi  fit  les  Princes  , avec  la  plus  grande  partie  du  peuple  ont 
reçu  le  baptême;  c’eft  ce  qui  n’arriva  en  Irlande  que  du  tems 
de  cet  Apôtre.  Cela  n’empêche  pas  qu’il  n’y  ait  eû  quelques 
converfions  faites  dans  différens  cantons  de  l’Ifle  par  les  Mif- 
fionaires  particuliers,  dont  Uflérius  fait  mention. 

Sur  la  nouvelle  que  l’on  eût  à Rome  de  la  mort  de  S.  Pallade, 
le  Pape  S.  Céleltin  longea  à lui  donner  un  fuccefieur.  Le  fort  tom-» 
ba  fur  Patriae , qui  étant  alors  à Rome  , fut  ordonné  Evêque 
d’Irlande  par  le  Pape,  & envoyé  dans  cette  Ifle  revêtu  de  l’au- 
torité apoflolique,  & comblé  des  bénédictions  du  S.  Pere.  Ce 
Pape  mourut  peu  de  tems  après  : ôc  fon  fuccefieur , S.  Sixte  III, 
confirma  la  mifiîon  de  Patrice,  & lui  alfocia  quelques  ouvriers 
évangéliques  pour  travailler  fous  lui. 

Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  la  vie  6c  de  la  mifiîon 
de  cet  Apôtre , il  eft  convenable  d’examiner  ici  les  différentes 
hiftoires  écrites  fur  ce  fujet. 

La  multitude  des  hiftoires  que  l’on  a compofées  fur  la  vie 
de  faint  Patrice,  n’a  pas  peu  contribué  à obfcurcir  !a  connoif- 
, fance  qu’on  devroit  avoir  de  la  vérité  de  ce  qui  le  regarde.  On 
en  compte,  félon  Uflérius  , après  d’anciens  monumens  des  bi- 


( * ) Falladius  fatis  habuit  duos  è fuis  , 
Sylveftruin  atquc  Solonium  rclinquerc  in  fub- 
iidium  paucoruin  Chnflianorum  quos  îJluc 
invcnilTc  cum  plures  quàm  fecifle  crcd.bilc 
fft  * proptcr  cxiguam  iis  in  part  bus  moram  , 
jribufquc  oratorus  ad  corum  ulun»  confccra- 
pt  mvim  folvit  , rcdimrus  cum  fuis  & aqut- 


Ionarcm  circumvcâ  is  Britanniam  , ( rcmpcfc 
tatc  fortaiïis  5c  div.no  conlibo  a&us  , non 
fuo  ) j ortum  , ad  orientaient  Pi&icarum  rc- 
gtonum  partem  cenuit,  atquc  ibi  vicam  com* 
muravic  cum  morte.  Batlând,  ad  17,  Afartii 
in  yità S,  Pair, ÿag. 


bliothéqucs 
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bliothéques  d’Oxford  & de  Cambridge  , foixante-trois , ou  foi- 
xante-lix  ( a ).  Mais  il  faut  fe  retrancher  dans  ce  qu’il  y a de  plus 
général , qui  paroît  moins  fujet  à conteftation , & mieux  appuyé  : 
telles  font  la  Confeflion  de  ce  Saint , fa  Lettre  à Corotic  , & là 
Vie  écrite  par  quelques-uns  de  fes  difciples. 

. La  Confeflion  de  S.  Patrice  eft  un  volume  écrit  par  lui-mê- 
me, où  il  rend  compte  de  fa  vie  & converfation  , principale- 
ment dans  fa  jeunefle , 6c  qui  commence  par  ces  mots  : Ego 
Patricius  peccator.  On  n’y  trouve  pas  beaucoup  de  miracles  ; il  y 
a au  contraire  un  aflez  grand  nombre  de  vifions  : Ôc  le  Saint  mê- 
me y dit  que  Dieu  lui  faifoit  très-fouvent  connoître,  d’une  ma- 
niéré extraordinaire,  ce  qu’il  avoir  à faire;  orrpeut  ajouter  que 
dans  les  vifions  que  S.  Patrice  dit  avoir  eues,  on  ne  trouve  rien 
qui  ne  foit  grave , faint  & digne  de  Dieu.  Cette  piece  fe  trouve, 
dit  Colgan , dans  la  bibliothèque  du  Monaftère  de  S.  Vaft  en 
l’Artois  : elle  fe  trouve  aufli,  félon  Wareus,  dans  la  bibliothè- 
que de  Sarum  , autrement  Saiifbury , en  Angleterre , fi  toutefois 
c’eft  la  même  que  Colgan  cite  fous  le  titre  de  Patricius  , de  vit! 
SC  conrerfatione  fui  : & il  y a lieu  de  le  croire.  Car  le  com- 
mencement, Ego  Patricius  peccator  y ôte.  eft  le  même  dans  les 
deux  exemplaires. 

Le  fujet  de  la  Lettre  de  S.  Patrice  à Corotic,  fut  une  adion 
barbare  & cruelle,  commife  par  ce  Tyran  qui  regnoit  dans  quel- 
que canton  du  pays  de  Galles. 

Ce  petit  Prince,  ayant  fait  une  defcente  en  Irlande  aux  fêtes 
de  Pâques , ravagea  le  canton  où  étoit  le  Saint , qui  venoit  de 
donner  le  faint  chrême,  à un  grand  nombre  de  neophites  , re- 
vêtus encore  de  Phabit  blanc  de  leur  baptême.  Corotic , quoi- 
que chrétien , fans  avoir  égard  à la  fainteté  des  Sacremens  , en 
maflacra  plufieurs,  & en  enleva  beaucoup  d’autres  qu’il  vendit 
aux  Pides.  La  barbarie  de  cette  adion  anima  fi  fort  le  zélé  du 
Saint  ,*  que  dès  le  lendemain  du  maflacre  de  ces  innocens , il  èn- 
voya  une  lettre  à Corotic  par  un  faint  Prêtre  qu’il  avoit  élevé 
dès  l’enfance  , ôc  par  quelques  autres  Eccléliaftiques  , pour  le 
prier  de  lui  rendre  les  Chrétiens  qu’il  avoit  emmenés  captifs  , & 
une  partie  au  moins  de  ce  qu’il  avoit  pillé.  Mais  la  réponfe  n’é- 
tant pas  fatisfaifantc , êt  le  Saint  n’ayant  pù  faire  rentrer  Co- 


(a)  Oipncs  libri  qui  de  virtutibus  Patri-  | fuuntur , ni  fcxaçmra  très.  UJftr.  Prim, 
cii  icripci  font , fcxagüua  fcx  numcio  com-  I J' Prit,  ci  y.  iy./vg.  Si*. 

Tom.J.  ' G g 


Tillemont,  tic 
de  faint  Patrice, 
art.  i. 


AffenJ.  4,  fart. 
J.  de  Script,  act 
S.  Patr. 

D»  Script.  Hib. 
lit.  ».  cap.  t. 


Tillemont,  vis 
de  fauut  Patrice. 
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rôtie  en  lui-même  par  là  lettre,  réfolut  d’en  écrire  de  fa  main 
une  fécondé  qu’il  n’adrefla  plus  à Corotic , mais  qu’il  rendit  pu- 
blique & circulaire  ; ôc  c’eft  celle-ci  qui  s’eft  confervée  jufqu'à 
nous.  Dans  cet  écrit  il  fe  plaint  hautement  de  l’aâion  de  Ço- 
rotic , fur-tout  de  ce  qu’il  avoir  vendu  des  Chrétiens  à des  in- 
fidèles. Il  déclare  à toute  l’Eglife  que  ce  tyran , & les  autres 
fratricides  qui  ont  pris  part  à fon  crime , font  féparés  de  lui  ÔC 
de  Jefus-Chrift  dont  il  tient  la  place  ; qu’il  ne  faut  ni  manger 
avec  eux,  ni  recevoir  leurs  aumônes,  jufqu’à  ce  qu’ils  fatisfafr 
fent  à Dieu  par  les  larmes  d’uné  véritable  pénitence , & qu’ils 
ayent  rendu  la  liberté  aux  ferviteurs  ôc  fervantes  de  Jefus-Chrift. 
Il  protefte  que  ’ quiconque  communiquera  avec  eux-,  Ôc  les 
flattera  dans  leurs  péchés,  fera  jugé  ôc  condamné  de  Dieu.  Voi- 
là l’excommunication  que  S.  Patrice  avoit  lancée  contre  Corotic 
& les  complices  de  fon  crime. 

La  confelfion  de  S.  Patrice  ôc  fa  lettre  à Corotic , font  citées 
avec  éloge  par  Ufférius,  Bollandus , Wareus  , Colgan  & au- 
tres. Ces  deux  pièces  portent  le  nom  du  Saint , qui  s’y  nomme 
plufieurs  fois,  ôc  tout  y paroît  digne  de  lui.  Elles  ont  le  mê- 
me cara&ère  ôc  le  même  ftile.  La  confelfion  eft  citée  par  tous 
les  anciens  Auteurs  de  là  vie , ce  qui  marque  au  moins  qu’elle 
eft  encore  plus  ancienne  qu’eux  ; ôc  il  femble  qu’elle  a un  ca- 
raâère  de  vérité  qui  fe  foutient  allez  par  lui-même , quand  elle 
ne  feroit  citée  par  perfonne  , au  lieu  qu’on  n’y  remarque  rien 
qui  doive  la  faire  foupçonner  de  fuppofition.  Cave  même  juge 
que  cette  confelfion  ôc  la  lettre  à Corotic , font  des  écrits  an- 
ciens. 

Les  principaux  auteurs  de  la  vie  de  S.  Patrice , font  S.  Se- 
cundin  , autrement  S.  Se3ghiin , Evêque  de  Domnach-Sechnaild  , 
à préfent  Donfeachlin  , dans  la  Midie  , difciple  de  ce  Saint , de 
foji  neveu  par  Darerca  fa  fœur  : il  compofa  à la  loaange.de  fon 
maître  une  hymne  qu’on  voit  dans  Colgan. 

S.  Loman,  fon  neveu  par  Tigrid  fa  fœur,  ôc  fon  difciple. 
Evêque  d’Athrum,  aujourd’hui  Trim  , dans.la  Midie  ; S.  Meï, 
Evêque  d’Ardach , fon  difciple  ôc  fon  neveu  , frere  de  S.  Se- 
cundin , ôc  un  autre  S.  Patrice , à qui  l’Apôtre  avoit  donné  fon 
nom  en  le  tenant  fur  les  fonts  facrés , écrivirent  tous  les  trois 
les  a£tes  de  fa  vie.  Ce  dernier  , après  la  mort  de  fon  oncle  , fë 
retira  dans  l'Abbaye  de  Glaflembury  ou  Glafton , au  pays  de 
Sommerfet  en  Angleterre , où  il  finit  fes  jours. 
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S.  Benigne , en  langue  Irlandoife  ihw/ï , qui  veut  dire  doux,  Colg.  Triai; 
tuccefléur  de  S.  Patrice  dans  le  fiége  d’Ardmach  , eft  mis  au  n t 

jiombre  des  auteurs  de  fa  vie.  Ces  quatre  vies , dit  Jocelin , fu-  a a.  s.  Pauic"' P' 
rent  écrites , partie  en  langue  Irlandoife , partie  en  Latin , par 
fes  quatre  difciples , fçavoir , S.  Benigne  fon  fucce  fleur , S.  MeJ 
ôc  S.  Luman  Evêques,  6c  S.  Patrie»  fon  filleul  (a), 

S.  Fiech , de  la  race  du  Monarque  Caliire-More  , par  Daire fur? 
nommé  Barrach , fut  difciple  de  S.  Patrice  6c  Evêque  de  Sjletty  , 
anciennement  Slebté , dans  la  baronnie  de  Sliev-Margie , au 
territoire  de  Leis , à préfent  le  comté  de  la  Reine  : il  nous  a 
biffé  une  hymne  de  trente-quatre  quatrains , en  langue  Irisai? 
doife , qui  comprend  les  événemens  les  plus  confidérables  de  1^ 
vie  de  cet  Apôtre.  Cette  hymne  , avec  la  traduction  Latine , fe 
trouve  dans  Colgan  parmi  les  vies  de  S.  Patrice , 6c  doit  être 
regardée  plutôt  comme  un  panégyrique  que  comme  une  vie  de 
ce  Saint. 

- S.  Kienan  , d’une  famille  noble  de  la  Conacie , ou  plutôt , dit  uffer.  PHmord. 
Colgan , de  la  race  des  Keniads  , defeendans  d’Olioll-Olum  pat^/drmind  chron 
Kiann  fon  fils , 6c  propriétaires  d’un  territoire  dans  la  Midie  nom-  pag.  i ■<>*.  ? 

mé  Kiennachta , apres  avoir  pris  l’habit  dans  le  Monaftère  de 
S.  Martin  i Tours,  retourna  en  Irlande , 6c  fut  nommé  par  S.  pan™?, 

Patrice  Evêque  de  Damhliagh  , aujourd’hui  Duleek , au  terri-  aâ  s- 1>aw- 
toire  de  Bregh  , dans  la  Midie.  Il  écrivit , félon  le  Calendrier  de 
Cashil , la  vie  de  S.  Patrice , dont  il  fut  difciple. 

On  attribue  à S.  Evin  ou  Emmin  , Abbé  de  Roff,  autrement  Ufler.  Primord. 
RofT-Mac-Treoin, , près  la  riviere  Barrow  , la  vie  de  S.  Patrice  ^ wârj  dc'fcr.'p* 
écrite  en  Irlandois  ôc  en  Latin  , ôc  divifée  en  trois  parties,  6c  Hib.  ut.  t.cap.  j. 
que  Colgan  nomme  vita  tripartita  fancli  Patricü  ( b ).  Tha^m8wT^t 

S.  Ultan , Evêque  d’Ard-Brecain , dans  la  Midie , ôc  S.  Tire-  parc.  j. 
chan  fon  difciple  6c  fucceflfeur  dans  ce  fiége , écrivirent  fur  le  c'oV  a^iitv 


Ça)  Undè  k de  his  qua:  mirificè  geflit  in 
mundo , libelli  vel  traiiutus  referuntur  con- 
feripci , fexaginta  fcx  numéro  , quorum  pars 
plurima  principantibus  Gurmundo  SrTurgcfio 
confumpta  periit  inccndio.  Quatuor  tamen 
cndiccs  de  virtutibus  le  miraculis  e jus  partim 
Latine  , k partim  Hibemicc  confcripu  tepe- 
tiuniur , quos  divcriis  temporibus  quatuor 
allfciputi  cjus  , videlicct  bcatus  Beoignus 
fucce itor  illius  , fandtus  Md  Epifcopus , k j 
f .inclus  Lumanus  Pontife*  nepos  cjus  , k 
Cusâus  Patricius  filielus  cjus , qui  poft  dc- 


ceiTum  parmi  fui'Britanniam  rcmcans  in  fata 
deceffit , k inGlafconcnfi  Ecclcfiâ  fcpultus  eft 
honotificc.confcripfiffe  referuntur.  Jocclinua, 
in  vie.  S.  Fuir.  cap.  i S 6. 

(h)  Sanâus  nihiiomious  Evinus  iïmili 
modo  a dus  fanâi  Patrkiiin  unum  codieem 
compila?!! , quem  partim  Latino  fcrmonc  , 
partim  Hibcrnico  coropoiûit.  De  quibul 
omnibus  quaecunquc  fidc  digna  repente  po- 
tui  j in  hoc  opus  collcda  communicarc  no- 
ritixDofterorum  gratum  duxi.  Jocdintts , i* 
nt.S.Hmr.cflf,  1 9.#-  • .il 
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même  fujet  dans  le  feptiéme  fiécle  : le  dernier  laiffa  deux  livres 
qu’Ufférius  avoit  entre  les  mains  , 6c  qu’il  cite  aux  pages  S 29, 
85 J , 848  , 8 S3  y 887  , 8pp. 

Ufférius,  Wareus  ôc  d’autres,  font  mention  de  S.  Aileran 
furnommé  le  Sage,  de  S.  Adamnan  Abbé  de  Hy-,  de  S.  Muc- 
cuthen , de  S.  Colman , de  S.  Kieran  furnommé  le  Dévot , Abbé 
de  Belach-Duin,  de  S.  Ermead  Evêque  de  Clogher , ôtdeS. 
Collait,  Prêtre  de  Druim-Beilgeach , qui  avoient  tous  écrit  fut 
les  vertus  6c  les  miracles  de  l’Apôtre  d’Irlande. 

UfTer. Primord.  Nennius  ou  Ninius  Breton,  publia  dans  le  neuvième  fiécle 
mp.  ij.fag.  ti  y.  une  jjftoire  ia  gran(le  Bretagne,  où  il  rapporte  beaucoup  de 
traits  touchant  S.  Patrice. 

Probus  , Irlandois , écrivit  dans  le  même  fiécle  deux  livres  (us 
la  vie  de  S.  Patrice  , adreffés  à Paulin.  Ces  livres  fe  trouvent 
dans  le  troifiéme  tome  des  ouvrages  de  Béde , fans  nom  d’au- 
r teur  ; mais  il  fe  découvre  dans  l’épilogue  du  fécond  livre , pat 

• ces  mots  : Ecce  /taies  ,frater  Pauline  , à me  humili  Prabo  pojlu - 


latum  nojlrce  fraternitatis  mdicium.  Et  les  ouvrages  de  ces  deux 
Pennoc.  in  cie-  Auteurs  , fçavoir , Nennius  ôc  Probus  , dit  Ufférius  , après  Ga- 
ETS,  CiDO«^.  briel  Pennotus  ôc  Stanihurft , font  remplis  de  vains  contes  , ôc 
35.yîtf.4.  mêmedechofes  évidemment  fauffes , foit  qu’elles  viennent  d’eux, 
vi/s  !>'*[*''  **  foit  que  d'autres  les  ayent  ajoutées  à leurs  ouvrages. 

De  toutes  les  vies  de  S.  Patrice  , celle  qui  fut  écrite  en  Latin 


au  douzième  fiécle  par  Jocelih  Cambro-Breton  , ôc  Moine  de 
• Primord.  cap.  Fumes,  eft , félon  Ufférius,  la  plus  ample  ôc  la  plus  détaillée. 
*7 ■?*£■ 8,< • Get  Auteur  avoit  travaillé  fur  les  autres  vies  dp  ce  Saint  écrites 


avant  fon  tems  ; il  en  avoit  vû  du  moins  quelques-unes , quoi 
qu’en  difent  Bollandus  ôc  fes  adhérans  , puifqu’il  cite  les  quatre 
livres  des  quatre  difciples  de  ce  Saint , fçavoi» , de  S.  Benigne^ 
de  S.  Me! , de  S.  Lumanéc  de  S.  Patrice  , avec  celui  de  S.  Evin. 
Il  a compofé  fon  hiftoire  , comme  il  le  dit  lui-même  , à la  fol- 
licitation  de  Thomas  ou  Tomultach  6 Connor  Archevêque 
d’Ardmach,  de  Malachre  Evêque  de  Down,  ôc  de  Jean  Courfy 
Prince  d’Ulidia  , fur  cçs  vies  originales  ; ôc  il  en  a tiré  tout  ce  qu’il 
|Uf.  43o./<î.  t.  croyoit  digne  d’être  rapporté.  Alford  k plaint , dit  Tillemont  , 
de  ce  que  prefqoe  tout  ce  qtt’on  a écrit  de  S.  Patrice  n’eft  que 
des  miracles , la  plûpart  fans  vraifemblance , auffi  bien  que  beau- 
coup de  ceux  qu’on  attribue  aux  autres  Saints  d’Irlande.  En  effet 
l’hiftoire  de  fa  vie,  écrite  par  Jocçlin,  nous  en  fournit  une  foule  , 
dont  quelques-uns  font  aifez-  peu  probables  ; ç'ctoitle  goût  des 
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Ecrivains  de  ce$  anciens  tems  ; il  ne  faut  pas  pour  cela  rejettec 
le  fond  de  fon  hiftoire. 

Cependant  on  ne  doit  pas  douter  qu’il  n’en  ait  fait  plufieurs  bien 
véritables  : il  a fallu  que  Dieu  lui  ait  donné  ce  pouvoir  pour  con- 
vertir un  peuple  idolâtre.  La  différence  entre  le  douzième  fiécle 
& le  nôtre , eft  que  dans  celui-là  ôc  les  précédens  , on  croyoit 
avec  légèreté , au  lieu  que  dans  celui-ci  on  nie  avec  témérité I; 
deux  écueils  également  dangereux  & également  à craindre  : l’un 
eftj’effet  de  l’ignorance,  & l’autre  de  l’incrédulité. 

Les  fiécles  fuivans  ont  produit  des  Panégyrifles  des  vertus  de  xhaunf 
cet  Apôtre  : dans  le  treiziéme  iîécie  Vincent  de  Beauvais  , dans  I-ib,  10.  tap.  2 j. 
fon  Mémoire  hiftorique  , touche  fommairement  êt  en  peu  de 
mots  les  a&es  de  S.  Patrice. 

• Dans  le  quatorzième  fiécle  Jacques  de  Voragine,  Evêque  de 
Genes  , dans  fa  Légende  d’or,  & Jean  de  Tinmuthe  , Anglois 
de  nation  , & Bénédictin  , dans  fon  volume  des  faits  des  Saints 
de  la  Grande-Bretagne  & ddrlande  , qui  fe  conferve  en  manuf- 
crit  au  collège  des  Bénéditiin^à  Cambridge  , parlent  des  aérions 
mémorables  de  ce  Saint , cômme  ont  fait  dans  les  derniers  fié- 
cles Stanihurft  & Guillaume  Tirrey  , Evêque  de  Cork. 

Les  fentimens  font  partagés  touchant  le  pays  qui  avoit  donné  ufler.Primonfc 
naiflance  à S.  Patrice.  Mathieu  de  Weftcninfter,  connu  fous  le  <af' 
nom  dé  Florilegus , & Baronius  , le  difent  natif  d’Irlande , na - 
tiont  Hibernenfis  : Sigebert.  de  Gemblours  , les  Martyrologes  de 
Béde,  .d’Ufuard  , de  Rhabart  & d’Adon  , & après  eux  les  Ecri- 
vains Ecoflbis , le  nomment  Scot , xvi  Kal.  April.  in  Scotid 
natale  S.  Patricii.  Mais  on  n’ignore  pas  que  dans  le  ftyle  des 
Martyrologes , le  jour  du  décès  de  quelqu’un  eft  pris  pour  celui 
rie  fa  naiflance , 6c  que  l’Irlande  feule  étoit  connue  fous  le  non» 
de  Scorie  du  tems  de  faint  Patrice.  D’autres  enfin  lui  donnent 
une  autre  origine.  Mais  félon  l’opinion  la  plus  commune  , & en 
même-tems  la  plus  probable  , il  étoit  natif  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Il  naquit  dans  un  village  qu’il  nomme  lui-même  dans  fa 
confeffion  Banavtn.,.  au  territoire  de  Tabcrnia  , in  vico  Banaven  pag 
Tabernia  , à l’extrémité  feptentrionale  de  la  Bretagne  , & peu  War.  <fc  Prxful. 
.éloigné,  dit  Probus,  de  la  mer  occidentale  : DevicoBannava,  H'pr Jb'vit.'patr, 
’Tibur/iia  région  i s , haud procul  à mare  occide/itali.  Jocelin  expli-  lih.  i . cap.  i. 
que  le  nom  de  Taberniapar  Tabernaculorum  campus , le  champ  Vic.S.Patr.«p.i. 
ries  tabernacles  ou  tentes,  parce  que,  dit-il  , l’armée  Romaine 
y avoir  campé*  II.  ajoute  encore  que  le  lieu  de  la  demeure  du 
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père  de  Patrice  étoit  Empthor , fur  les  côtes  de  la  mer  d’Irlande. 
Ces  deferiptions  topographiques  ont  donné  occafion  à UfTérius 
de  fixer  le  lieu  de  la  naifiance  de  faint  Patrice  à Kirk-Patrick  ou 
Kil-Patrick,  ainfi  nommé  de  fon  nom  , entre  Alcluid,  à pré- 
fent  Dunbritton  , Ôc  Glaskov.  Ce  territoire  fut  auflî  nommé  dans 
ce  tems  ycdenûa , par  le  comte  Theodofe , qui  l’a  voit  reconquis 
fur  les  ennemis  des  Romains  (a). 

I/erreur  de  ceux  qui  veulent  donner  faint  Patrice  pourEcofToisy 
vient  de  ce  qu’ils  ne  diftinguent  pas  affez  les  époques  des  diffé- 
rens  changemens  des  frontières  de  la  Bretagne  ôc  de  l’Ecoffe , ôc 
qu’ils  ne  font  pas  attention  que  ce  territoire , qui  du  tems  de  faint 
Patrice  faifoit  partie  de  la  province  Romaine,  fut  annexé  long- 
tems  après  à l’EcofTe. 

Le  tems  de  la  naifiance  ôc  de  la  mort  de  ce  Saint , 6c  le  nombre 
d’années  qu'il  a vécu  , ne  font  pas  moins  conteftés  que  fk  patrie  ; 
Guillaume  de  Malmefbury , Stanihurft  ôc  autres,  après  Probus, 
placent  fa  naifTance  à l’année  jtfi  : Probus  lui  donne  132  ans 
de  vie,  ôc  place  fa  mort  en  493  ; Malmefbury  met  fa  mort  en 
472 , dans  la  111e  année  de  fa  vie  ; Henri  de  Marleburg  dit  qu’il 
eft  né  en  376 , Jocelin  en  370  , ôc  Florence  de  Worcefter  en 
372.  Le  calcul  de  ce  dernier  eftfuivi  par  UfTérius,  qui  dit  qu’il 
ne  voit  pas  de  raifon  pour  s’en  écarter  : A quitus  quare  alii  dif 
céjferint , jujlam  adhuc  caufam  non  videmus.  Enfin  l’opinion  la 
plus  commune , ôc  qui  s’accorde  avec  UfTérius , efl'que  faint  Pa- 
trice a vécu  1 20  ans , ôc  que  fa  mort  arriva  en  493  : fi  on  ôte  de 
ce  nombre  120,  il  refte  373  , qui  eft  cenfé  l’année  de  la  naifi- 
fance  de  ce  Saint.  S.  Patrice  étoit  d’une  famille  honnête , com- 
me il  le  dit  lui- même  dans  fon  Epître  à Corotic  , ingenuus  fui 
fecundùm  carnem  ; fon  pere  étoit  Calphumius  , Diacre  , fils  de 
Potit , Prêtre , lefquels  avoient  pris  les  Ordres  après  la  mort  de 
leurs  époufes  : Conchefla  fa  mere  , étoit  fœur  ou  plutôt  nièce 
de  faint  Martin  de  Tours.  Comme  faint  Martin  étoit  natif  de 
Sabarie , dans  la  Pannonie  , il  eft  probable , dit  UfTérius  , que 
fa  fœur  étant  du  même  pays  que  lui , l’avoit  fuivi  dans  la  Gaule, 
où  elle  époufa  Ochmuis , de  qui  elle  eut  des  enfans , entr’autres 


r ( o ) Qtium  natale  fanfli  Patrie»  folum 
intet  caftrum  Dun-Britannicum  8c  civicatcm 
Glafcucnfcm  pofitum  , acccpro  ab  ipfo  no- 
mine  Kirk-Patrik  vc!  Kil-Patrik  hoiiiè  di- 
catut hanc  cnim  exetemam  Roma- 


norum  in  Britanniâ  provinciam , quarto  ferè 
aiuc  natum  Patricium  anno  Theodolius  Co- 
rnes ab  hoftium  poteftate  rtcuperatum  ^ 
lentiam  nominaverat.  UJJir.  Primord.  Etclx/l 
Bru.  tap,  17  pag.  81,. 
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Concheffa  ; que  celle-ci  ayant  été  menée  captive  en  Bretagne  , 
aura  époufé  Calphurnius  , ôc  fera  devenue  mere  de  notre  Saint , 
de  Sanannus,  Diacre,  6c  de  cinq  filles,  fçavoir,  Lupita,  Tigris, 
Liemania , Darerca  6c  Cinnenum. 

L’Apôtre  d’Irlande  fut  nommé  au  baptême  Succath  , comme 
qui  diroit  belliqueux,  fortis  in  bello.  Ce  fut  le  Pape  faint  Céleftin 
qui  lui  donna  le  nom  de  Patricius.  Le  nom  de  Patricien  étoit  un 
titre  d'honneur  chez  les  anciens  Romains  , 6c  une  dignité  à la- 
quelle étoient  attachés , félon  Denis  d’Halicarnaffe , de  grands 
privilèges;  quelques-uns  même  des  Rois  de  France  n’ont  pas 
dédaigné  de  porter  le  titre  de  Patrice  Romain. 

Les  Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint  lui  attribuent  des  miracles 
dans  fa  jeuneffe.  Fiech  , fon  contemporain , n’en  dit  rien  : il  at- 
tribue lui- même,  dans  fa  confelïîon,  fa  captivité  à fon  ignorance 
du  vrai  Dieu  , ôc  à fa  défobéiifance  à fes  loix.  Il  fut  cependant 
élevé  avec  foin  par  fes  parens  ; la  douceur  de  fon  caractère 
ôc  la  pureté  de  fes  mœurs  le  rendirent  l’admiration  de  tout  le 
monde. 

Patrice  étoit  dans  fa  feiziéme  année,  lorfqu’il  fut  mené  captif 
en  Irlande  , ôc  vendu  comme  un  autre  Jofeph  ( a ).  Les  Auteurs 
de  fa  vie  font  partagés  fur  la  maniéré  de  la  captivité  ; les  uns 
difent  que  Patrice  ayant  fait  un  voyage  dans  la  Gaule  Armorique, 
nommée  depuis  la  baffe  Bretagne  , avec  fonpere  , là  mere  , fon 
frere  ôc  fes  cinq  foeurs , pour  vifiter  les  parens  de  Concheffa*fa 
mere  , fut  pris  avec  fes  deux  foeurs  Lupita  ôc  Tigrida , par  des 
pirates  Bretons , qui  les  menèrent  captifs  en  Irlande  ; d’autres 
difent , avec  plus  de  vraifemblance,  que  les  Romains  ayant  aban- 
donné la  Bretagne,  ce  pays- étoit  devenu  la  proie  des  Scots, 
ôc  que  Patrice  avoît  été  emmené  captif  en  Irlande  par  des  bri- 
gands de  cette  même  nation.  Toutes  ces  circonftances  nous 
invitent  à placer  la  captivité  de  ce  Saint  fous  le  régné  de  Niall 
le  Grand  , furnommé  Noygiallack.  Ce  Monarque  , comme  nous 
l’avons  vû  dans  la  première  partie  de  cette  Hiftoire , ayant  paffé 
la  mer  avec  fon  armée  pour  pacifier  les  troubles  arrivés  en  Al- 
banie entre  les  Scots  ôc  les  Pietés  , après  avoir  ravagé  en  3 &8 


Uflcr.  Primord. 
caP-  ’7-r*g-  814- 
Scliolia  in  pri- 
mam  vit.  S.  Pair, 
apud  Colgan.  not. 
S- 

Uflcr.  Primord. 
CJP  17  -fag.  811. 
Ihid.pag.  84  t. 
Antiq.  Rom. 
Ub.  1,  cap.  1. 

War.  de  Prxful. 
Hib.  vit.  S.  Pair. 
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Vit.  triparr.  S. 
Patr.  lib.  i.  cap. 
li. 

U (Ter.  Primord. 
cap.  IJ./ag.  g:  y. 

bf'i- 


Bailler , rie  de 
S.  Patrice  , au.  17. 
Mars. 


( a ) Crim  ipfc  puer  illufttis  tria  Ipftra  per- 
luftraifet , fextum  decimum  atringens  annum , 
cum  ali  rs  pluribus  compatriotis  , pyratis 
fines  illos  dcprxdancibus  rapicur  , captivatur 
ti  in  Hibcroiam  ducitur.  Cuidam  dctndè  re- 


eutb  paganidïmo  Milchoni  nomine , in  «qui- 
îonali  parte  cjufdcm  infula:  principanti  > in 
fervitutem  venditur , in  qui  , fcilicet  xtatc 
Jofeph  in  Ægypto  vcnumdatus  fuiflc  me- 
moratur,  JvccUn,  vil.  S.  Pair.  cap.  ij„ 
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la  Bretagne , s’embarqua  avec  fes  forces  pour  la  Gaule  Armo- 
* rique , d’où  il  emmena  beaucoup  de  butin  , avec  des  captifs. 
Comme  Patrice , lors  de  fa  captivité , entroit  dans  fa  feiziéme 
année  , qui  fe  rapporte  à l’année  de  grâce  389  , étant  né  en  373 , 
cette  époque  s’accorde  parfaitement  avec  le  tems  de  l’expédition 
de  Niall.  Je  ne  prétends  pas  déterminer  le  lieu  où  il  fut  pris* 
foit  dans  la  Bretagne  , foit  dans  la  Gaule  Armorique;  mais  il  eft 
certain  qu’il  fut  mené  en  Irlande  , Ôt  vendu  à Milcho-Mac-Hua- 
nan , petit  Prince  de  Dalaradie , dans  l’Ultonie,  qui  lui  fit  gar* 
der  fes  troupeaux  dans  une  vallée  au  pied  d’une  montagne  nom- 
mée en  langue  du  pays  Sliev-Mis  : fes  deux  fœurs  furent  ven- 
dues en  même-tems  dans  le  pays  nommé  alors  Conaill-Muir- 
Themne  , à préfent  le  comté  de  Louth.  La  providence  divine 
qui  deftinoir  notre  Saint  pour  porter  le  flambeau  de  l’Evangile 
dans  l’Irlande  , qui  fe  nom  moi  t aufli  Scotie , le  prépara  de  bonr 
ne  heure  aux  fatigues  de  l’apoftolat,  par  les  mjferes  de  la  cap* 
tivité  ; elle  permit  qu’il  fût  efclave  dans  un  pays  qu’elle  vouloit 
un  jour  délivrer  de  l’efclavage.  du  démon  par  fon  miniftère  , ei> 
lui  procurant  par  là  l’ocçafion  d’apprendre  , dans  un  âge  tendre, 
la  langue  , fit  de  s’accoutumer  aux  moeurs  de  ce  peuple.  Il  rend 
Vit.  rripart.  s.  compte  lui-même  dans  fa  confeflîon  , de  l’emploi  qu’il  faifoit 
a.  afu  CoI‘  de  fon  tems  pendant  fa  captivité.  « J’avois  toujours  foin  , dit-il  , 
» de  mener  paître  mes  troupeaux  ; je  faifois  fréquemment  par 
» jour  la  priere  : l’amour  de  Dieu , la  crainte  & la  foi  s’augmen- 
v tolent  toujours  en  moi  : je  faifois  jufqu’à  cent  fois  par  jour 
•>  l’oraifon  , & autant  la  nuit.  Lorfque  j’habicois  les  forêts  & les 
» montagnes , je  faifois  l’oraifon  avant  le  jour , fans  que  la  gelée  , 
?>  les  neiges  ou  les  pluyes  ayent  pû  caufer  en  moi  ce  relâchement 
•>  qui  fe  fait  fentir  maintenant , parce  que  j’e'tois  alors  embrafé  de 
»■  l’efprit  de  Dieu  ( a ),  » Les  fix  années  de  fervitude  étant  expi- 
rées , & la  feptiéme  commencée  , il  fut  averti  en  fonge  de  fe 
préparer  à fon  retour  : en  conféquence  il  fe  fauva  de  la  maifon 
du  maître  auquel  il  avoit  été  vendu  , & gagna  au  plutôt  le  bord 
de  la  mer  , où  il  y avoit  un  navire  prêt  à mettr»  a la  voile.  Le 


(a)  Quotidic  pccora  pafSum.,  & freotens 
in  die  orabam  : inagis  ac  magis  acccdcbat 
amor  Dci , & timor  iplîus  & fides  augebatur , 
ut  in  die  unâ  ufquc  adccatum  oratiyncs  & in 
optlc  propc  H militer  $ ut  ctiam  in  fylyis  6c 
pionte  jnançbam , & gntç  fueem  exatabax  ad 


orationcm  per  nivcm,  pergelu  , per  pluv iam, 
& nihil  mali  fenriebam  , ncaue  ulla  pig,ritia 
crat  in  itic , lieue  modo  video  : quia  tune 
fpiricus  in  me  fervebat.  Apud l/ffcr . çap.  i 
Fag»  3*o. 

Capitaine 
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Capitaine  le  rebuta  d’abord  , mais  s’étant  ravifé , il  le  reçut  ; & 
après  une  navigation  dangereufe  de  trois  jours , ils  débarquèrent 
en  Albanie , aujourd’hui  l’Ecofle.  Patrice  n’étoit  pas  encore  à la  fin 
de  Tes  fatigues  ; il  lui  reftoit  à faire  un  chemin  de  vingt-huit  jours 
par  des  déferts  ôc  des  routes  impraticables  , où  il  fouffrit  beau- 
coup de  la  fatigue,  de  la  faim  & de  la  foif,  avant  d’arriver  dans 
le  territoire  de  Tabernia , fon  pays  natal.  Les  Auteurs  de  fa  vie 
ont  rapporté  qu’il  avoit  jeûné  vingt  jours  entiers , & fait  plufieurs 
miracles  pour  faire  fubfifter  fes  compagnons  de  voyage.  On  a 
dit  aufli  qu’il  avoit  fubi  une  fécondé  captivité  quelque  tems  après , 
qui  ne  dura  que  deux  mois. 

Patrice  après  avoir  efluyé  bien  des  périls  par  mer  & par  terre, 
arriva  à la  fin  chez  fes  parens , qui  le  reçurent  avec  tendrelfe. 
Ayant  refté  quelque  tems  chez  eux , il  vit  en  fonge  la  nuit  un 
homme  arrivé  d’Irlande , portant  un  paquet  de  lettres  , dont  il 
lui  en  donna  une  à lire  , qui  commençoit  par  ces  mots  : Vcx 
Hibernionacum , la  voix  des  Irlandois.  Pendant  qu’il  lifoit  cette 
lettre  , il  croyoit  entendre  les  cris  des  habitans  du  voifinage  du 
bois  de  Foclut , dans  le  territoire  de  Tiramalgaid  , à préfent  la 
baronnie  de  Tirawly , au  comté  de  Mayo  , qui  l’invitoient  d’une 
voix  unanime  à venir  chez  eux  ; ce  qui  lui  toucha  fi  fort  le  cœur, 
qu’il  ne  put  continuer  la  le&ure  de  fa  lettre  , & là-deïïus  il  s’é-, 
veilla  ( a ). 

Patrice  frappé  de  cette  vifion , qui  lui  rappelloit  le  fouvenir 
de  fon  féjour  en  Irlande , conçut  fecretement  le  delTein  d’y  re- 
tourner , pour  travailler  à la  converfion  de  ces  infulaires.  Pour 
fe  mettre  en  état  de  s’acquitter  d’un  miniftère  fi  faint,  il  prit 
la  réfolution  de  quitter  fon  pays , & d’aller  chercher  dans  les 
pays  étrangers  les  lumières  & les  connoiflances  néceffaires  à 
l’apoftolat , fans  écouter  les  prières  réitérées  de  fes  parens , qui 
vouloient  l’arrêter  chez  eux. 

Il  avoit  alors  environ  vingt  - trois  ans.  Il  s’en  alla  d’abord 
au  monaftère  de  Marmoutiers,  bâti  auprès  de  Tours  par  faint 
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Vit.  tripart.  S. 
I’acr.  apud  Col- 
gan. 

Jocclin.  vit.  S. 
Pau.  cap.  1 8 . 

UlTer.  Primord. 
cap.  x-j.pag.  Jja. 
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(a)  Et  ibi  fcilicet  vidi  in  vifu  noflc  virum 
venicntcm  de  Hibcrionc  , cui  nomen  Victori- 
eux j cum  cptftolis  innumcrabihbus.  Et  dédit 
mihi  unam  ex  illis  , Sc  lcs>i  principium  epif- 
tolx  commentent , Fox  Hibernionacum  ; Sc 
dora  recitabain  principium  cpiftolx  , puta- 
bam  ipfo  momenio  audire  voccra  îpurrum 
nui  cram  juxta  lilvam  Foduti  qux  eu  propè 

Tome  I. 


mare  occidentale  : & fie  cîd.imaiArunt  quafi 
uno  ore  : Rogamus  te , fandc  puer , ut  vc- 
nias  Sc  adhuc  ambules  inter  nos  : Sc  valdè 
conipunchis  fum  corde  , Sc  ampliùs  non  potui 
legerc  : Sc  fie  expergefadus  fum.  Confcjf. 
S . Fatr.pa <j.  apud  î/JJcr. Primord,  cap.  i j9 
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Martin  , Evêque  de  cette  ville , & oncle  de  Concheffa  fa  mere  : 
il  reçut  de  ce  Saint  la  tonfure  cléricale  & l’habit  monaftique.  Il 
ne  faut  pas  s’arrêter  au  calcul  de  Baillet , qui  dit  que  ce  Prélat 
étoit  mort  plus  d’un  an  avant  l’arrivée  de  Patrice. 

Patrice  pafla  quelque  tetns  à Tours  dans  la  pratique  de  la 
piété  & de  la  difeipline  monaftique  ; & faint  Martin  étant  mort 
en  jp7  , ou  , félon  Severe  Sulpice  , en  402  , il  partit  pour  Rome 
où  il  futaggrégé  aux  Clercs  ou  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean 
de  Latran.  Il  avoir  alors  trente  ans.  Il  s’appliqua  à l’étude  , fie 
fit  de  grands  progrès  dans  la  connoiftance  des  lettres  facrées  ôc 
de  la  difeipline  eccléfiaftique  (a).  Il  vifita  enfuite  les  lieux  faints 
& les  ferviteurs  de  Dieu  , les  Monaftères  & les  Hermitages  des 
Ifles  de  la  mer  méditerranée  : il  s’attacha  fur-tout  aux  Hermi- 
tes  déchauflès  de  l'inftitution  de  faint  Auguftin.  La  grande  répu- 
tation de  faint  Germain  , nommé  en  418  à l'Evêché  d’Auxerre, 
l’attira  auprès  de  ce  Prélat.  Il  y a apparence  que  c’étoit  fa  pre- 
mière vifite , quoique  quelques-uns  des  Auteurs  de  fa  vie  pré- 
tendent qu’il  avoir  palfé  quatre  ans  auprès  de  faint  Germain 
auparavant  fon  voyage  de  Tours  : il  faudrait  fuppofer  ou  qu'il 
eût  été  fous  la  difeipline  de  faint  Germain  avant  qu’il  fût  Evêque , 
ce  qui  n’eft  pas  probable , ou  qu’il  n’eut  pas  vu  faint  Martin  , 
mort  au  moins  feize  ans  avant  le  pontificat  de  faint  Germain. 

Etant  arrivé  à Auxerre  , il  demeura  plufieurs  années  fous  la 
difeipline  de  ce  célébré  Evêque  , où  il  fe  forma  au  miniftère  de 
l’Eglife  & à toutes  les  vertus  d’un  véritable  pafteur , fur  les  exem- 
ples d’un  tel  maître. 

Le  défir  de  fe  perfectionner  auffi  dans  l’état  de  la  vie  reli- 
gieufe  qu’il  avoit  embraCTée , le  porta  à fe  retirer  enfuite  dans 
le  Monaftère  de  l’Ifie  de  Lerins  : il  y demeura  neuf  ans  , tant 
fous  la  difeipline  de  faint  Honorât , qui  en  avoit  jetté  les  fon- 
demens  , que  fous  celle  de  l’Abbé  faint  Maxime  fon  fucceffeur  , 
fans  renoncer  aux  confeils  de  fon  cher  maître  faint  Germain  , 
auquel  il  communiquoit  tous  fes  defleins  & les  mouvemens  de 
fon  cœur. 

Au  fortir  de  Lerins  il ‘retourna  à Auxerre  : il  avoit  alors  38 
ans.  Sur  la  nouvelle  que  l’on  eut  de  la  mort  de  faint  Pallade  , 
faint  Germain  l’envoya  à Rome  , avec  des  inftruftions  au  fujet 


(a)  Ibiquc  tum  facris  litteris  iinbntum  mm  regutari  difciplinâ  oprime  inftitutum  fui  rtc 
tuant  Ecclcliafticis  itiAitutis  cruditum  , Si  in  tigniücat,  VJfcr.  Primord.  cap,  17.  pag.  8)  g , 
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de  la  million  d'Irlande,  & des  letres  de  recommandation  auprès 
du  Pape  faint  Céleftin , qw  le  reçut  avec  tous  les  témoignages 
pofiibles  de  bonté  & d’eftftne.  Il  l’ordonna  lui-même,  ou  le  fit 
ordonner  Archevêque  d’Irlande,&  l’envoya  prêcher  l’Evangile  aux  # 
habitansde  cette  Ille,  après  l’avoir  revêtu  de  toute  l’autorité  apof- 
tolique.  On  ordonna  aufii  des  Prêtres  & des  Diacres  au  nombre 
de  vingt , pour  l’accompagner  dans  fa  million  , & pour  travailler 
fous  fes  ordres , ut  Jub  ipjo  Domino  miniflrarent.  De  ce  nombre 
étoient  quelques  Chanoines  de  faint  Jean  de  Latran  , recom- 
mandables par  leur  piété.  Le  nouvel  Apôtre  d Irlande  revint  par 
Auxerre  prendre  congé  de  faint  Germain , qui  lui  donna  divers 
avis  falutaires  pour  faciliter  le  fuccès  d’une  fi  grande  cntreprife  : 
il  lui  fit  aufii  préfent  de  calices  , d’ornemens  facerdotaux  , de 
livres  , & de  tout  ce  qui  étoit  nécefiaire  pour  le  culte  & le  mi- 
niftère  eccléliaftique  ( a ).  Tout  étant  difpofé  pour  fon  voyage, 
il  pafia  en  Irlande  à la  fin  de  l’an  432  , après  avoir  fait  quelques  uflcr.  PrimoM. 
converfions  dans  le  pays  de  Cambrie  & de  Cornouaille  , provin-  lt-  fa»' 

ces  occidentales  de  la  Grande-Bretagne. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  des  circonftances  de  1 apoftolat 
de  faint  Patrice  , il  faut  examiner  quel  étoit  l’état  aéluel  de  cette 
Ille.  Les  loix  fondamentales  établies  plufieurs  fiécles  auparavant 
par  des  fages  Légillateurs  , y étoient  obfervées  fous  un  gouver- 
nement monarchique.  Laogare  , fils  de  Niall , furnommé  Noi- 
giallach  , en  étoit  Monarque  depuis  la  mort  de  Dathy , qui  arriva 
en  428.  Les  quatre 'provinces  avoient  aufii  chacune  leur  Roi. 

Le  peu  de  connoifiance  qu’avoit  Baillet  de  l’hiftoire  de  cette 
nation , lui  en  a fait  concevoir  une  faufic  idée  : il  dit  avec  emphafe  vie  de  s.  ratr. 
que  faint  Pallade  avoir  trouvé  toute  l’Ifie  d’Irlande  en  trouble  , au  17. Mats, 
à caufe  des  tranfmigrations  des  peuples  du  pays  , appellés  alors 
Ecofiois  ou  Scots  , qui  pafloient  actuellement  dans  le  nord  de 
la  Bretagne.  Ce  trait  de  Baillet  femblc  infinuer  que  toute  la  na- 
tion des  Scoto-Miléfiens  avoit  quitté  le  pays  gras  & fertile  d Ir- 
lande, pour  aller  s’établir  dans  les  montagnes  (tériles  d Albanie.4 
Tous  ces  mouvemens  fe  réduifoient  cependant  à la  demi-tribu 
des  Dalriads  , qui  occupoit  le  petit  territoire  de  Route  , dans  le 


( o ) Verjus  Hiberninm  , cum  viginti  vitis 
vita  ac  fapicntiâ  pratdaris  ab  ipto  funimo 
pomifice  fiai  dcpiuatis  in  adjutoriunt  , re- 
•grellura  ni  ituravit.  Divertit  autem  ad  bea- 
tum  Gcrnunum  nutmorcm  6c  cruditorcm 


fuum  : ex  cujus  mtfncrc  accepic  calices  6c 
veftimenta  faccrdotalia , copiant  codicum 
8c  alia  qur  pertinent  ad  cultum  6c  min v- 
tetium  eccleliafttcum.  Jotelin.  vu.  S.  ratr. 
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nord  de  l’Ultonïe  , ôc  qui  faifant  toujours  corps  & le  regardant 
comme  une  feule  famille  avec  ceux  de  la  même  tribu  déjà  éta- 
blis en  Albanie , y paffoient  de  tem#fcn  tems  avec  quelques  vo- 
lontaires des  autres  provinces  , comme  ils  avoient  probablement 
fait  cette  année  , pour  fe  joindre  aux  Pietés  dans  les  courfes  que 
ces  barbares  faifoient  dans  la  Bretagne.  Ce  fut  la  troifiéme  dé- 
vacation  commife  par  les  Scots  & les  Piétés  chez  les  Bretons  % 
ôc  qu’Ufférius , après  Gildas  Ôt  Béde , rapporte  à la  huitième 
fùnori.  Ecclct;  année  de  l’empire  de  Theodofe  le  jeune , à compter  depuis  la 
toi, Caf'  'irag‘  mort  d’Honorius  , c’eft-à-dire  en  43  1 , qui  fut  l’année  de  l’apof- 
tolat  de  faint  Pallade  en  Irlande. 

« Ce  Saint , continue  notre  Auteur , fut  bientôt  obligé  de 
« quitter  l’Irlande  pour  fuivre  ces  nouvelles  peuplades  dans  la 
» nouvelle  Ecoffe,  où  il  efpéroit  faire  plus  de  fruit.  » Cependant 
ce  peuple , qui  n’avoit  en  vue  que  le  pillage  ôc  le  carnage , n’é- 
toit  gueres  difpofé  à écouter  ce  Prédicateur  évangélique  : d’ail- 
leurs , la  nouvelle  Ecoffe  ne  fubfifta  pas  long-tems  ; les  Bretons 
fe  voyant  abandonnés  des  Romains  , firent  un  effort , ôc  obligè- 
rent ces  brigands  à regagner  l’Irlande  leur  patrie  , comme  le  vé- 
nérable Béde  le  dit  dans  cette  occafion , après  Gildas , Reier~ 
tuntur  impudentes  Grajjatores  H.iberni  domum , La  véritable  caufe 
du  peu  de  fuccès  de  la  prédication  de  faint  Pallade  en  Irlande  , 
doit  être  attribuée  à la  perfécution  fufeitée  contre  lui  par  un 
Prince  de  la  Lagénie , qui  ne  finit  que  par  le  banniffement  de 
ce  Saint , & au  peu  de  connoiffance  qu’il  avoit  de  la  langue  ôc 
des  mœurs  5e  ce  pays  ; car  le  commerce  des  Dalriads  d’Ultonie, 
qui  ne  formoient  qu’une  poignée  de  peuples , avec  ceux  d’Al- 
banie , & les  différentes  migrations  des  premiers  dans  ce  pays  , 
n’étoient  pas  capables  de  déranger  le  fyftême  d’une  nation  où  la 
paix  regnoit,  ôc  où  le  Monarque  étoit  dans  une  parfaite  union 
avec  les  Rois  provinciaux , comme  ceux-ci  l’étoient  entr’eux. 
Tel  étoit  l’état  de  l’Irlande,  lorfque  fainÇPatrice  aborda  fur  la 
côte  orientale  de  la  Lagénie  , dans  un  canton  nommé  CriocÆ- 
Cuallan  ; ôc  que  Probus  nomme  Regio  Evolenorum  ; Joceîin  ôc 
autres  , lribher-Da , c’ell-à-dire  , le  port  de  la  riviere  Dec , qui 
s’y  jette  dans  la  mer,  ôc  qui eft nommée  aujourd’hui  Kilmantan 
par  les  Irlandois  , ôc  "Wicklow  par  les  Anglois.  Ce  fut  en  432  3 
ôc  dans  la  quatrième  année  du  régné  de  Laogare  , Monarque  de  • 
toute  l’Ifle , que  cet  Apôtre  commença  les  fondions  évangéli- 
ques dans  cette  même  province  où  faint  Pallade  fon  prédéceP- 
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feur  avoit  échoué  l’année  précédente.  Il  eut  bientôt  la  confo- 
lation  de  voir  des  fruits  de  cet  ardent  amour  qu’il  avoit  eu  pour 
la  converfion  & le  falut  de  ces  Infulaires  depuis  le  tems  de  là 
première  captivité  : il  eut  la  joie  de  voir  que  Dieu , foutenant 
fon  zélé  & conduilànt  fes  pas , coopéra  à fes  travaux  par  fa  grâce , 

& confirma  fa  doftrine  par  des  lignes  & des  prodiges  qui  fui- 
voient  fes  difcours.  Le  premier  qu’il  gagna  à Dieu  par  le  bap- 
tême , fut  Sinell , petit-fils  de  Finchad , de  la  race  royale  des  W&r.  Primonfc 
Rois  de  la  Lagénie  , defcendu  au  huitième  dégré  de  Cormac-  "îni/ibilm 
Cucorb  , Roi  de  cette  province.  Ce  nouveau  converti  répondit  fccund.  vit.  mt. 
fi  bien  à la  grâce , qu’il  mérita  par  la  fuite  d’être  mis  dans  le 
catalogue  des  Saints  d’Irlande. 

Nathi,  fils  de  Garchon,  Prince  de  cette  contrée , qui  avoit 
chaffé  S.  Pallade  l’année  précédente , s’oppofa  en  vain  à la  pré- 
dication de  Patrice.  Mais  cet  Apôtre  s’étant  avancé  du  côté  d’un 
château  nommé  Raith-Inbheir , qu’Ufférius  croit  être  le  même 
qu ’Old-Courty  fur  le  bord  de  la  mer,  près  de  l’embouchure  de 
la  riviere  Bray , fut  affailli  par  les  Païens  de  ce  canton  , qui  l’o- 
bligerent  de  reprendre  la  mer.  Il  s’embarqua , après  avoir  laifTé 
quelques-uns  des  Prédicateurs  de  fa  fuite  pour  confoler  ôc  con- 
firmer les  nouveaux  Chrétiens  , & gagna  une  Ifle  fur  la  côte  du 
territoire  de  Dublin , vers  le  nord  , nommée  , après  lui , lnis- 
Thadruig , c’eft-à-dire  , l’Ifle  de  Patrice , où  il  fe  repofa  de  fes 
fatigues  avec  les  gens  de  fon  équipage.  Il  partit  d’ lnis-P, hadruig 
pour  fe  rendre  dans  le  canton  du  nord  de  l’Irlande  nommé  UlJagh , 
autrement  Ulidia  , & débarqua  après  quelques  jours  dans  la  baye 
d’Inbher-Slaing , à préfent  la  baye  de  Dundrum  , au  comté  de 
Down.  Dichu , fils  de  Trichem , de  la  noble  tribu  des  Dalfia- 
tachs,  Seigneur  du  territoire  de  Lecale,  à préfent  barfnnie, 
étant  averti  que  des’pirates  étoient  entrés  dans  fes  terres , fortit 
avec  fes  valfaux  armés , dans  le  deffein  de  les  repouffer  ; mais  ayant 
été  frappé  de  refpeft  à l’abord  de  Patrice , qui  lui  annonça  la  pa- 
role de  Dieu  , il  crut , & reçut  le  baptême  avec  toute  fa  famille  : 
ce  fut  la  première  converfion  que  Dieu  opéra  dans  l’Ultonie  à 
la  prédication  de  cet  Apôtre.  Le  neophite  en  reconnoiflance 
d’un  fi  grand  bienfait , confiera  à Dieu  le  terrein  où  le  fit  cette 
converfion  : on  y bâtit  une  Eglife  , à deux  milles  de  la  ville  de  Vtti r.  Prime*. 
Down , qui  fut  nommé  Sgibol ou Sabfuiïl- P hadruig , c’eft-à-dire,  '**' 
la  grange  de  Patrice , parce  qu’elle  étoit  conftruite  fur  le  même 
setrein  où  le  Seigneur  ayoit  eu  une  grange  pour  ferrer  fes  grains». 

H h iij, 
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Cette  Eglilè , qui  fut  bâtie , à la  prière  de  Dichu  , du  nord  au 
midi , félon  la  difpofition  de  la  grange , fut  convertie  après  en 
un  Monaftère  de  Chanoines  Réguliers. 

Notre  Saint , par  des  mouvemens  particuliers  de  reconnoif- 
fance  ôc  de  compaUion  , qu’il  voulut  joindre  à ceux  de  la  cha- 
rité générale  qu’il  avoir  pour  tous  les  hommes  , entreprit  entre 
autres  converlions  celle  de  fon  ancien  maître  Milchon  , auquel 
il  avoir  été  vendu,  & qui  l’avoit  occupé,  comme  fon  efclave, 
à la  garde  de  fes  beftiaux  pendant  les  fix  années  qu'il  avoir  été 
U (Ter.  Primer  J.  à Jui  . partit  dans  cette  intention  de  Sabhall , au  commence- 
f*0ocdm?vii4s'.  ment  de  l’année  -j-jj  , & prit  le  chemin  de  Clanebois  , au  ter- 
ritoire  de  Dalaradie  , où  demeuroit  Milchon  ; mais  pour  cette 
fois  il  fembla  que  Dieu  voulût  arrêter  le  cours  des  grâces  qui 
fuivoienr  fes  paroles  , pour  laifler  cet  homme  dans  l’endurcifle- 
Trias  Thaumar.  ment."  Cet  infortuné  ayant  eu  honte  de  fe  laifler  perfuader  dans 
f 6 f*  vieillefle  à quitter  la  Religion  de  fes  ancêtres  par  un  homme 
qui  avoit  été  fon  efclave , fe  précipita  dans  le  feu , qui  avoit 
pris  par  je  ne  fiçai  quel  accident  dans  fon  château , où  il  fut 
tnalheureufement  brûlé  , avec  toute  fa  famille  , excepté  Guafact 
Vit ^on  & lès  deux  f^les  j nommées  l’une  & l’autre  Emeria  , que 
xo" Si  Ut.  ».  Dieu  , par  fa  miféricorde  , avoit  choifis  & refervés  pour  le  bap- 

jo.  terne,  qu’ils  reçurent  enfuite.  Guafact  devint  après  Evêque  de 

itiJ.  lib.  t.  cap.  Granard , dans  le  territoire  de  Teafna,  à préfent  le  comté  de 
,}7'  Longford  ; & fes  deux  fccurs  prirent  le  voile  dans  un  monaftère 

que  S.  Patrice  avoit  fondé  à Cluain-Broin  , à quelques  milles 
Trias  Thaum.j.  je  cette  ville.  S.  Patrice  fut  fi  affligé  de  l’aétion  de  Milchon  , 
tit  l-  . i.ccp.ij.  re^a  queiques  heures  fans  paroles,  & verfa  un  torrent  de 
larmes  ; enfuite  il  revint  chez  Dichu  , dans  le  territoire  de  Le- 
cale  , nommé  plus  anciennement  Magh-Inis  , où  il  prêcha  par- 
tout , & convertit  prefque  tous  les  habitans  de  ce  canton  à la 
foi  de  Jefus-Chrift.  L’on  doit  juger  par  ces  traits  des  prodigieux 
progrès  que  faifoit  dans  ce  champ  la  femence  de  la  parole  divine 
par  fon  miniftère.  La  moiflon  augmentant  de  jour  en  jour  , il 
fut  obligé  de  multiplier  les  ouvriers  : il  ordonna  des  Evêques  & 
des  Prêtres  en  plusieurs  endroits. 

Patrice  ayant  pourvu  aux  befoins  de  cette  portion  de  l'Eglife 
naiflante  , prit  congé  de  Dichu  , & s’embarqua  pour  revenir  du 
uiTet.Prlmord,  côté  de  la  Midie.  Il  aborda  au  port  de  Colbdi , au-deflous  de 
«p.17.  pa^.  *+7.  p)r0gheda,  où  la  Boyne  fe  décharge  dans  la  mer:  il  quitta  là 
J ‘ fon  petit  vaifleau , & le  laifla  à la  garde  de  Luman  fon  neveu  , 
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& de  quelques  matelots,  avec  ordre  de  l’attendre  quarante  jours,  vit.  tripart. /a. 
pendant  qu'il  iroit  prêcher  l’Evangile  avec  fes  disciples  dans  l’in-  1‘jocêl!n.^tf  s. 
térieur  du  pays.  Son  intention  étoit  d’aller  célébrer  les  fêtes  de  Pau.  cap.  5J.  £< 
Pâques  dans  les  plaines  de  Magh-Breagh  , où  étoit  fituée  la  ville  J'1' 
de  Teamor  , rélicence  ordinaire  des  Rois  : il  vouloit  être  à por- 
tée de  la  Cour  dans  le  rems  de  l’aflemblée  qui  devoit  fe  tenir 
cette  année  par  le  Monarque  , avec  les  Princes,  les  Druides  & 
les  Prêtres  païens  : il  fçavoit  bien  que  les  imprelTions  qu’il  pour- 
rait donner  à la  Cour  , influeraient  néceflairement  fur  les  provin- 
ces ; dans  cette  vue  il  s’arma  de  zélé  pour  mettre  à profit  une 
occafion  ii  favorable. 

Notre  Saint  ayant  rencontré  dans  fon  chemin  le  Seigneur  d’un 
territoire  dans  la  Midie  , nommé  Sefgnen  , qui  lui  propofa  l’hof- 
pitalité  ; il  entra  dans  fa  maifon , lui  annonça  la  do&rine  de  Jefus- 
Chrift , & le  1 aptifa , avec  toute  fa  famille.  Ce  Seigneur  avoit 
un  fils  , que  ce  faint  Evêque  nomma  au  baptême  Binen  , autre- 
ment Benignus  : ce  jeune  néophyte  s’attacha  au  Saint , le  fuivit 
par- tout,  & fit  un  fi  grand  progrès  dans  la  piété  & dans  la  vertu , 

‘que  le  Saint  le  jugea  digne  de  remplir  le  fiége  d’Ardmach,  qu’il 
abdiqua  dans  la  fuite  en  fa  faveur. 

L’Apôtre  ayant  quitté  la  maifon  de  Sefgnen , s’avança  vers 
Teamor  : étant  arrivé  la  veille  de  Pâques  dans  un  endroit  nommé 
Ferta-Fir-  Feic,  aujourd’hui  Slaine  , fur  la  rive  gauche  de  la 
tiviere  Boyne  , il  y fit  drefler  une  tente  pour  fe  préparer  à la 
folemnité  du  lendemain. 

Lorfque  le  Monarque  convoquoit  une  aflemblée  ou  donnoit 
quelque  fête  à Teamor,  il  étoit  d’ufage  de  commencer  la  fête 
dès  la  veille  par  un  feu  de  joie  : il  étoit  défendu  d’en  allumer 
ailleurs  en  même  tems  dans  le  territoire  deBreagh.  Patrice  qui 
îgnoroit  peut-être  , ou  qui  méprifoit  cette  loi  fuperftitieufe , fit 
allumer  auprès  de  fa  tente  un  grand  feu,  qu’on  voyoit aifément 
de  Teamor.  Les  Druides  allarmés  de  cette  entreprife,  portèrent 
leurs  plaintes  au  Monarque  , ôc  lui  dirent  que  s’il  ne  faifoit  étein- 
dre promptement  ce  feu  , celui  qui  l’avoit  allumé  & fes  fuc- 
cefieurs  tiendraient  la  principauté  de  l’Irlande  pour  toujours. 

Cette  prophétie  fe  vérifia  dans  le  fens  fpirituel. 

Le  Monarque  envoya  ordre  à cet  étranger  de  comparaître  le  Wcr.  Primord. 
lendemain  à l’aflemblée,  pour  y rendre  compte  de  fa  conduite,  S4?- 

6c  défendit  que  perfonne  fe  levât  pour  lui  faire  honneur.  Ere , Jocclin.  vit.  s. 
fils  de  Dego,  fut  le  premier  qui  défobéit  aux  ordres  du  Monar- 
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que  : ce  Seigneur  fe  leva  aux  approches  du  Saint , lui  offrît  la 
place  , & ayant  écouté  attentivement  la  parole  de  Dieu,  il  em* 
brafia  le  chriftianifme , & fut  par  la  fuite  nommé  Evêque  de  Slaine 
par  cet  Apôtre.  Patrice  toujours  attentif  à tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  au  falut  des  hommes , fe  préfenta  le  lendemain  avec 
fes  deux  difciples  à l’aflemblée , où  il  prêcha  la  foi  de  Jefus- 
Chrift  en  préfence  du  Monarque  & de  toute  la  noblefle,  avec 
une  liberté  vraiment  apoftolique.  Dubtach  , Archipoëte  de 
Laogare , fe  rendit  à fa  prédication  , & le  talent  qull  avoir 
employé  avant  la  converlion  à célébrer  les  louanges  des  faux 
D ieux , lui  fervit  après  à louer  le  vrai  Dieu  & fes  Saints  (a). 
Fiech  fon  difciple  fuivit  fou  exemple  , & devint  dans  la  fuite 
Evêque  de  Sletty. 

On  peut  rapporter  ici  la  converlion  de  Fingar,  fils  de  Clito  ; 
dont  la  vie , écrite  par  S.  Anfelme,  Archevêque  de  Cantorbery, 
fut  confervée  par  les  foins  de  Jean  Picard , Chanoine  Régulier 
de  S.  Virïor  de  Paris , & publiée  dans  la. même  ville  en  1624 
par  Thomas  Melfrngham  (Æ).  Enfin  la  Reine  & plufieurs  nobles 
de  cette  aflemblée , embraflerent  la  Religion  de  Jefus-Chrift  ; 
& quoique  le  Monarque  eut  réfifté  quelque  tems  à la  grâce  , 
il  reçut  le  baptême  à la  fin. 

La  prédication  de  cet  Apôtre  fut  foutenue  Ici  par  un  grand 
nombre  de  miracles , qu’ont  rapportés  les  Auteurs  de  fa  vie. 
En  effet , il  n’y  a jamais  eu  une  circonftance  où  les  lignes  fuflent 
plus  néceflaires  , que  dans  une  aflemblée  compofée  des  chefs 
& des  fçavans  de  toute  la  nation. 

S.  Patrice  ayant  rempli  fa  million  à la  Cour  de  Teamor , tourna 
fes  vues  du  côté  de  Tailton , où  l’on  célébroit  tous  les  ans  les 


(a  ) Carmina  quae  quondam  (tudio  floref- 
ccntc  peregit  in  laudem  falforum  Dcotum  , 
jam  in  ulum  mcliorcm  meutem  mutans  Si 
linguam  , poemata  clariora  compofuii  in 
laudem  omnipotentis  Dci , le  Sanétorumejus 
prarconum.  Jocelin.  in  vit.  S.  Pair.  cap.  44. 

(b)  C.c  jeune  Prince  ayant  été  déshérité 
& banni  par  fon  perc  , en  haine  de  la  foi 
chrétienne  qu'il  avoir  reçue  de  S.  Patrice  , 5c 
obligé  de  quitter  fon  pays  natal , s'alfocia 
plulîcurs  jeunes  gens  de  condition  , qui  fe 
condamnèrent  à un  exil  volontaire  par  rap- 
port à loi  ; s'étant  embarqués , ils  abordè- 
rent après  quelque  tems  dans  la  Bretagne  Ar- 


morique , où  ils  relièrent  jufqu'à  la  mort  de 
Clito.  Ce  Prince  n’ayant  plus  rien  à craindre  , 
retourna  en  Irlande  , où  il  vit  avec  joie  le 
chriftiamfme  établi  par-tout.  Le  délir  de  la 
perfection  l'ayant  fait  renoncer  à fes  préten- 
tions, il  quitta  fon  pays,  accompagné  de 
Piala  fa  focur  & de  700  nommes , dont  il  y 
eur  ftpt  Evêques  , tous  convertis  par  S l’a- 
trice.  Mais  cette  troupe  de  Chrétiens  étant 
débarquée  dans  le  ponde  Heu!  au  pays  de 
Cornouaille  , elle  y fut  malTacréc  par  ordre 
de  Tcodoric  , Roi  de  cette  contrée  , de  peur 
qu'ils  n'annonçalfcnt  l'Evangile  à fes  fujets. 
l/JJlr,  Primera,  cap.  1 7.  faj.  8j  1.  & 8*9. 

jeux 
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jeux  militaires  dont  il  eft  parlé  au  chapitre  premier  de  la  première 
partie  de  cette  Hiftoire.  11  ne  cachoit  pas  le  talent  de  fon  maî- 
tre , il  cherchoit  toujours  les  grandes  affemblées  pour  le  faire 
valoir. 

La  faifon  de  ces  exercices  militaires  , qui  étoit  les  quinze  uiTcr  Primord. 
derniers  jours  de  Juillet  & les  quinze  premiers  d’Août , étant 
proche,  il  fe  trouva  à Tailton,  où  il  annonça  Jefus-Chrift  î 
Cairbre  & à Conall, freres  de  Laogare  le  Monarque,  mais  avec 
un  fuccès  différent  ; car  le  premier  pcrfifta  toujours  dans  fon  en- 
durciffement , & le  dernier  l’ayant  écouté  favorablement , fut 
baptifé;  & en  reconnoiffance  le  Saint  en  reçut  un.terrein  pour 
• bâtir  une  Eglife.  Il  paffa  le  refte  de  cette  année  dans  les  terri- 
toires de  Midie  ôc  de  Louth , où  il  convertit  beaucoup  de  monde, 
entr’autres  les  deux  Princeffes  Ethne  & Fedeline,  filles  de  Lao-  a ^ (4-  ***•. 
gare  , avec  les  deux  Druides  Mael  ôcCaplait,  qui  étoientchar-  jj!"  °Sîn  c^' 
gés  de  leur  inftruftion, 

S.  Luman  , que  S.  Patriçe  avoit  laifféauport  de  Colbdi,  en-  F*1* 

nuyé  de  l’abfence  de  fon  maître , remonta  la  riviere  Boyne  juf-  ’ * 7 c ' 
qu’à  Ath-Truim  , c’eft-à-dire,  le  gué  de  Truim  , où  Fedhlim  , 
fils  du  Monarque  Laogare , avoit  un  château.  Ce  Prince  l’ea- 
voya  chercher , fit  lui  demanda  pour  quelle  caufe  il  étoit  venu 
dans  ce  canton  : le  Saint  lui  répondit  qu’il  étoit  venu  avec  Pa- 
trice pour  convenir  les  Irlandois  ; alors  profitant  de  cette  ou- 
verture , il  lui  annonça  la  foi  de  Jefus-Chrift  , & le  baptifa  avec 
la  Princeffe  fon  époufe , fille  d’un  Prince  Breton  , Fortchern 
fon  fils , & toute  fa  famille.  Ce  Prince  pieux , en  reconnoiffance 
d’un  fi  grand  bienfait , confacra  à l’Eglife  toutes  les  terres  qu’il 
poffédoit  de  ce  côté  de  la  riviere , avec  Fortchern  fon  fils , ôc 

{>affa  avec  toute  fa  maifon  de  l’autre  côté  , où  il  fe  choifit  un 
ieu  de  réfidence.  Le  Saint , de  concert  avec  S.  Patrice , y fit 
bâtir  une  Eglife,  dont  il  fut  le  premier  Evêque.  Il  eut  pour  lue- 
ceffeur  Fortchern. 

S.  Patrice  s’étant  rappellé  I?  vifion  qu’il  avoit  eue  dans  la  Bre-  Wcr.ind.  ch™», 
tagne  à fon  retour  de  fa  captivité  en  Irlande , fe  crut  plus  par-  ld  m 4i4* 
ticulierement  appellé  pour  la  converfion  des  habitans  de  Tir- 
Amalgaid  : dans  cette  perfuafion  il  prit  le  chemin  de  la  Conacie 
au  commencement  de  l’année  434.  Etant  parti  de  Teamor , il 
viûta  en  paffant  les  Hy-Nialls  méridionaux , c’eft-à-dire  , les 

Kincipautés  poffédées  par  quatre  Princes  enfans  du  Monarque 
iall , furnommé  Noygiallach  f freres  de  Laogare,  actuellement 
Tome  1,  I i 
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régnant , 5c  leurs  defcendans  : ils  furent  nommés  les  Hy-Nialls 
méridionaux  par  rapport  à leur  établiffement  dans  le  fud-oueft 
de  la  Midie , par  la  même  raifon  que  leurs  autres  freres  furent 
nommés  les  Hy-Nialls  feptentrionaux , parce  qu’ils  occupoient 
le  nord  de  la  Midie  , avec  les  principautés  de  Tironne , Tir- 
connel,  & autres  territoires  dans  l'Ultonie. 

Les  Princes  des  Hy  - Nialls  méridionaux  étoient  Laogare  j 
Conall-Crimthine  , Fiacha  & Maine.  Le  faint  Apôtre  s’adrefla 
d’abord  à Fiacha , Prince  d’une  contrée  de  la  Midie  occidentale, 
auprès  du  mont  Ufneach , nommé  après  lui  Kinel-Fiacha , c’eft- 
à-dire,  race  de  Fiacha  (a).  Mais  les  préjugés  de  la  nai (Tance 
& deTattachement  de  ce  Prince  aux  (uperftitions  de  fes  ancê- 
tres , le  rendirent  fourd  à la  parole  de  Dieu. 

Saint  Patrice  réuflit  mieux  auprès  d’Eana  : ce  Prince  qui  pofc 
fodoit  un  grand  territoire  , nommé  d’après  lui  Kinel-Eana  ou 
Kinel-Enda , lequel  s’étendoit  depuis  Kinaliach  jufqu’au  fleuve 
Shannon  , fut  plus  docile  que  fon  frere.  Après  avoir  vu  quel- 
ques  miracles  que  le  Saint  avoit  opérés  en  fa  préfence,  il  écouta 
la  parole  de  vie , & reçut  le  baptême  avec  toute  fa  famille  : en 
récompenfe  d’une  grâce  fi  fpéciale,  il  .offrit  à Dieu  & à l’Eglife 
une  neuvième  de  fon  bien  avec  fon  fils  -Cormac  encore  enfant , 
qui  fut  après  Evêque  d’Àthruim  dans  la  Midie  , & dans  la 
fuite  Archevêque  d’Ardmach. 

Notre  Saint  pafla  de-là  à la  contrée  de  Teafna , que  les  au- 
teurs Latins  nomment  Teffia  : ce  territoire  comprenoit  une  par- 
tie de  l’Oueft-Midie  , & s’étendoit  dans  l’Analy , aujourd’hui 
le  comté  de  Longford  : -il  étoit'  divifé  en  Teafna  méridional  , 
ôc  feptentrional.  Teafna  méridional  étoit  l’appanage  de  Maine: 
ce  Prince  fe  convertit  à la  prédication  du  Saint,  qui  fonda  chez 
lui  le  fiége  épifcopal  d’Ardagh , lequel  fubfifte  encore , & dont 
le  premier  Evêque  fut  (âint  Mel , difciple  ôc  neveu  de  cet  Apô- 
tre par  Darerca  fa  fœur.  Il  parfit  enfuite  pour  le  Teafna  lep- 
tentrional,  nommé  quelquefois  Cairbre-Gaura , & poffédé  par 


(a)  Inrcncionc  Ecclc/ïre zdificandx diver- 
tie Chrifli  famulus  ad  locum  famolîflîmum 
Ufncach  nomme.  Duo  vero  Gcrmani)Fiachus 
5:  Enda  nominati,iliis  in  fioibus  principaban- 
tur.  AH.  Sanft.  Hib,  ad  1 7.  Fcb.  pag.  j j8. 

Ab  hoc  Fiecho  , regio  memorato  monti 
vicina  , Kïncl-Fiatha  nomen  dcfumpfit  : in 
caque  adhunc  ufquc  diem  Fiachi  poil  Cri  cas 


anciquam  fui  generis  confcrvac  nobiliratem 
licet  non  priftinam  potentiam.  Ibid.  née.  p. 

Les  defcendans  4c  ce  Fiacha  font  les  an- 
ciennes tribus  des  Mac  - Eochagains  , au- 
trement Ma  ▼ Gcoghegan  de  Kinaliach  ’8c 
des  ô Maolmhuadhs  , autrement  6 Molloy 
de  Fcarcaii* 
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les  enfans  de  Catbre  , un  des  quatre  freres  des  Hy-Nialls  fep- 
tentrionaux , qui  avoir  toujours  réfifté  à l’Evangile.  Mais  ces 
jeunes  Princes , plus  heureux  que  leur  pere  , reçurent  le  Saint 
avec  refpecï , ôc  lui  donnèrent  le  territoire  de  Granard  où  il  fiç 
bâtir  une  Eglife , dont  il  confia  le  foin  à Guafafte  fils  de  Mil- 
chon , fon  ancien  maître , qu’il  fàcra  Evêque  pour  cet  effet.  Il 
parcourut  enfuite  le  Brefny  occidental  , aujourd’hui  le  comté 
de  Leitrim  , où,  après  avoir  détruit  le  culte  impie  de  l’idole  nom- 
mé Crom-Cruach  dans  la  plaine  de  Moy-Slecht  , il  fonda  une 
Eglife,  nommée  en  langue  du  pays  Domnach- Mor , où  il  éta-r 
blit  pour  patte  ur  faint  Mauran  fon  parent. 

S.  Patrice  ayant  quitté  la  contrée  de  Brefny , paffa  le  fleuve  Vit.  tripart.  lit.  - 
de  Shannon  pour  entrer  dans  la  Cqnacic.  H- 

Il  s’adreffa  d’abord  à Ono,  Prince  de  la  race  des  Hy-Brunes  An 4,+* 
par  Earca  Dearg  fils  de  Brien , & propriétaire  d’un  territoire  con- 
iidérable  dans  le  Magherye  Connoght,  nommé  Hy-Onach.  Ce 
Prince  frappé  de  la  fkinteté,  & des  miracles  de  Patrice,  lui  don- 
na généreusement  le  terrein  d’Imleach , qu’on  a nommé  depuis 
Oilflnn  ou  Elphin , où  il  fonda  un  flége  épifeopai  qui  fubflile , ôc 
dont  le  premier  Evêque  fut  Aficus  fon  difciple.  Il  parcourut  en- 
fuite  la  région  de  Hua-Nolella,  autrement  Tir-Olill  au  comté 
de  Sligoe  , poffédée  par  les  defeendans  d’Oilill , dont  il  baptifa 
l’arriere-petit-fils  nommé  Maine,  qui  fut  enfuite  Evêque.  Il  j 
fonda  deux  Eglifes  ; la  première  fut  Sencheall  Dumhaighe,  où 
il  laifTa  plusieurs  de  fes  difciples;  la  fécondé  fut  celle  de  Tam- 
nache , à qui  il  donna  pour  Evêque  Carell , de  la  race  des  Rois 
d’Ullagh.  Le  faint  Apôtre  aprS  avoir  rempli  (à  mifTion  dans  ces 
cantons , tourna  fes  foins  du  côté  des  Hy-Brunes.  Etant  arrivé 
dans  le  territoire  de  Moy-Seola , à préfent  la  baronnie  de  Cla- 
ire, au  comté  de  Gallvay , il  trouva  quelques  - uns  des  fils  de 
Brien , qui  lui  refifterent  tous  excepté  Duach , le  plus  jeune,  de 
qui  defeendent  les  ô Connor3  , ôc  qui  reçut  le  baptême.  Le  Saint 
prédit  à ce  Prince  que  la  couronne  de  la  province  lui  appartien- 
droit,  ôc  à fes  defeendans,  ce  qui  fe  vérifia  paf  la  fuite.  Après 
cela  le  Saint  fonda  l’Eglife  de  Domnach-Mor , autrement  Dom- 
nach-Phadruig  fur  le  bord  du  lac  Sealga , à préfent  Lough-Hac- 
ket.  Il  continua  fa  route  par  Partrie,  ôc  Umaille  dans  la  partie 
occidentale  de  là  province  , pofTédée  par  Conall-Oiriofon , de 
qui  dérivé  la  noble  famille  des  ô Maillés  , autrement  ô Maljgu 
où  il  fonda  l’Eglife  d’Achad-Fobhuir  , dont  le  premier  Evêque  rut 
faint  Senach.  9 I i ij 
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Saint  Patrice  fe  retira  vers  le  carême  fur  une  haute  montagne  j 
vers  la  côte  occidentale  de  cette  province  , nommée  ancien- 
nement Cruachan-Aichle  ou  Achuil , à préfent  Croagh-Phadruig 
dans  la  baronnie  de  Morisk  au  comté  de  Mayo,  & il  y pafla  le 
carême  dans  la  contemplation , ôc  la  priere. 
vit.  4.  cap,  j,.  Les  Auteurs  de  fa  vie  difent  qu’il  y avoit  paffé  les  quarante 
Jocclm.  cap,  jours  fans  prendre  aucune  nourriture,  Jocelin  ajoute  encore  qu’il 
vVcj .la.i.cap,  avoit  raffemblé  fur  cette  montagne,  ôc  précipité  dans  l’océan 
«j.  & te.  tous  les  ferpens , ôc  tous  les  animaux  venimeux  du  pays  ; à quoi 
*.  M/t"jpait* il  attribue  le  privilège  de  cette  Ifle,  de  n’engendrer  point  des 
bêtes  vénimeufes.  Cependant  Solinus  qui  avoir  écrit  quelques 
ftécles  avant  l'arrivée  de  faint  Patrice  en  Irlande , fait  mentiori 
de  ce  privilège  ; ôc  après  lui  Ifidore  Evêque  de  Seville  dans  le 
feptiéme  fiécle , ôc  Bede  dans  le  huitième , en  parlent  fans  en  dire 
la  raifon  d’ailleurs.  Il  paroîtque  Jocelin  eft  le  premier  qui  rap- 
porte  cette  hiftoire  ; ainfi  il  eft  probable  que  ce  privilège  vienc 
du  climat , ou  de  la  nature  du  terrein , fans  qu’il  foit  befoin  dd 
recourir  au  merveilleux. 

Notre  Saint  ayant  fini  fa  retraite  fur  la  montagne  , defcenditf 
vers  la  fin  du  carême  dans  la  plaine , où  après  avoir  prêché 
fie  converti  beaucoup  de  monde,  il'  célébra  la  Pâque  dans  l’Eq 
glife  d’Achad-Fobhuir  qu’il  avoit  fondée  avant  le  carême  au 
territoire  d’Umaille  ; il  parcourut  enfuite  tout  le  pays  jufqu'à 
Tir-Amalgaid , où  il  trouva  les  fept  fils,  ou  felqn  d’autres  les 
‘douze  fils  d’Amalgaid  qui  tenoient  confeil  avec  les  nobles  de  lai 
province au  fujet  de  la  fucceflio^n  à la  couronne  de  leur  pere, 
Amalgaid  fils  de  Fiachra  eut  pour  appanage  le  territoire 
nommé  après  lui  Tir-Amalgaid,  c’eft-à-dire , le  pays  d’Amal-; 
gaid  : le  fceptre  étoit  alors  dans  la  tribu  des  Hy-Fiâchras.  Da- 
thy  fon  frere , Roi  de  la  Conacie  , étant  parvenu  à la  monar- 
chie de  toute  l’Ifle  à la  mort  de  Niall  le  grand , lui  laiffa  la  cou- 
ronne de  cette  province.  Le  droit  de  fuccefiïon  à cette  cou- 
ronne après  fa  mort , fut  le  motif  de  cette  affemblée  où  làint 
Patrice  prêcha  l’Evangile  , ôc  convertit  beaucoup  de  monde. 
Vit. trip.  cap.-yj.  Cette  hiftoire  eft  rapportée  différemment  : car  d’autres  auteurs 
difent  que  ces  freres  ne  pouvant  pas  s’accorder  au  fujet  de  cette 
fucceffion , avoient  pris  pour  arbitre  de  leur  différend , Laogare 
le  Monarque , ôc  Eogan  fon  frere  ; qu’Enda-Crom , l’aîné  des 
jPres , ne  pouvant  pas  faire  le  voyage  de  Téamor  avec  eux  t 
avoit  charge  de  cette  commiffion  fon  fils  Çonall , jeune  hom- 
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me  de  beaucoup  de  talent,  mais  qui  traverfé  par  les  intrigues 
de  fes  oncles,  ne  fut  admis  à plaider  la  caufe  de  fon  pere  que 
par  le  crédit  de  Patrice  qui  droit  alors  à Téarnor.  On  ajoute 
que  ce  Prince,  redevable  au  faint  Apôtre  du  fuccès  qu’il  avoir 
eu  à la  Cour  de  Téamor,  l’engagea  de  faire  avec  lui  le  voyage 
de  la  Conacie , afin  d’y  prêcher  l’Evangile  aux  habitans  de  fon 
canton.  Le  Saint  accepta  d’autant  plus  volontiers  cette  propo- 
fition,  qu’il  fe  trouvoit  par-là  plus  à portée  d’exécuter  le  clef- 
fein  qu’il  avoir  de  vifiter  ce  peuple.  Quoi  qu’il  en  foit , les  Au- 
teurs de  la  vie  de  ce  Saint  aflurent  qu’il  avoit  converti  & L ap-  joceiin.  rit.  s. 
tifé  en  un  feul  jour  , les  fept  Princes  fils  d’Amalgaid  avec fatr-  CJP: 
douze  mille  perfonnes,  & que  ces  converfions  a voient  été  fou-„„Vg7'r,p'  l' 
tenues  par  un  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  "fit  en  faveur  ufl'er.  Primord. 
de  cet  Apôtre , pour  confondre  les  Druides  & les  Prêtres  païens  £V-,7‘ 

qui  s’oppofoient  à fa  doêlrine.  Il  fonda  une  Eglife  pour  les  conf.  Pat.p.ij. 
nouveaux  Chrétiens  , & leur  donna  pour  évêque  Mancenus, 
homme  religieux  & très-verfé  dans  l’Ecriture  fainte. 

En  partant  de  Tir  - Amalgaid,.  il  prit  fon  |hemin  du  côté 
du  nord  le  long  de  la  riviere  Moy,  en  faifant  des  converfions 
par-tout.  Il  bâtit  fur  la  rive  gauche  de  cette  riviere , à l’endroit 
où  elle  fe  jette  dans  l’océan  une  Eglife  nommée  Kill-AlaA  , w ie  f 
aujourd’hui  Killala,  fiége  épifcopal  , dont  le  premier  Evêque  Hib.  cpiu- 
fut  faint  Muredach,  difciple  de  cet  Apôtre.  On  compte  dans  Trias  Thaum 
cette  province  quarante-fept  Eglifes  dont  il  fut  fondateur,  y j>tg.  170. 
comjÿrife  celle  de  Caflioll  - Irra  au  comté  de  Sligoe  , qui  eut 
pour  premier  Evêque  faint  Bron. 

Cet  homme  apoftolique  après  avoir  parcouru  toute  la  Co- 
nacie  pendant  l’efpace  de  fept  ans,  & y avoir  établi  le  chrif- 
tianifme  dans  les  endroits  les  plus  inaccelTibles  , quitta  enfin 
cette  province  en  441  , pour  aller  vifiter  celle  d’Ultonie,  dont 
il  n’avoit  encore  vu  qu’une  très-petite  partie.  „ 

S.  Patrice , en  quittant  la  Conacie  prit  la  route  de  Sltgeach  V it.  trip.  lib.  t. 
par  Drumcliabh  & Roflclogher  jufqu’à  Magh-Ean,  qui  eft  une  eap'  I08-  * no'' 
grande  plaine  fituée  dans  la  partie  méridionale  de  Tirconnel , ,np'irt’ 

entp  la  baye  de  Donnagall,  & les  rivières  d’Earn  &*de  Drab- 
hois,  dont  la  derniere  prend  fa  fource  dans  le  lac  Melve,  & 
fe  décharge  dans  la  baie  de  Donnagall  près  de  Bundroofe  : il 
y prêcha  l’Evangile  pendant  quelque  tems , ôc  fonda  l’Eglife 
nommée  - P hadruic. 

Ayaj*  pMr  la  nyiere  Earnc  entre  Eas-Ruad  & l’ocean , il 

Ii  iij 
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prêcha  par-tout  avec  fuccès.  Le  pays  de  Tirconnel  étoit  pof- 
ièdé  alors  par  Conall-Gulban , fils  de  Niall  le  Grand , frere  de 
Laogare  le  Monarque  qui  regnoit  pour  lors  , ôc  chef  de  l’il- 
luftre  tribu  des  ô Donnels.  Carbre  ton  frere  étoit  feigneur  d’un 
canton  qui  bordoit  la  rivière  Earne.  Le  premier  de  ces  freres 
avoit  déjà  reçu  le  baptême  de  la  main  de  S.  Patrice , mais  le 
dernier  avoit  perfévéré  dans  fon  endurciflTement.  Ainfi  la  récep- 
tion que  cet  Apôtre  eut  de  ces  deux  Seigneurs  dans  fon  paf- 
fage  par  leur  pays , fut  différente.  Carbre  s’oppofa  fortement  à 
fa  do&rine  ; mais  Conall  le  reçut  avec  refpetl , comme  celui 
qui  l’avoit  tiré  des  ténèbres  de  l’idolâtrie  ôc  du  paganifme.  Pen- 
dant fon  féjour  chez  Conall , il  prit  la  réfolution  d’aller  à Ari- 
lech-Neid,  qui  étoit  un  château  dans  la  peninfule  dJInis-Ero- 
guin  , autrement  Inis-Owen , ôc  le  lieu  de  la  réfidence  d’Eo- 
gan  autre  frere  du  Monarque  ôc  de  Conall  , ôc  chef  de  l’illuf- 
tre  tribu  des  ô Neills.  Il  s’adrefloit  ordinairement  aux  Grands, 
perfuadé  que  le  peuple  fuit  facilement  l’exemple  du  Prince  : il 
prit  donc  la  route  d’Inis-Eoguin  par  les  vaftes  plaines  de  Bearn- 
Mor,  de  Tir-Aodhe  , ôc  la  région  de  Magh  Ithe,  petit  terri- 
toke  fur  le  bord  de  la  riviere  Finn.  Son  tems  étoit  toujours 
bien  rempli  : il  inftruifoit  en  tout  lieu , ôc  en  tout  tems , mê- 
me en  voyageant.  Il  fonda  en  partant  une  Eglife , qu’il  nomma 
Domnach-Mor , dans  la  région  de  Magh  Ithe  , après  il  conti- 
nua fa  route  vers  Inis-Eoguin. 

; Le  Prince  Eogan , averti  de  l’arrivée  de  cet  Apôtre  d^ps  fes 
territoires,  vint  au-devant  de  lui  , ôc  le  reçut  avec  toutes  les 
marques  portibles  d’honneur  ôc  de  refpeêt  ; ôc  ayant  écouté 
avec  foumiflion  la  parole  de  Dieu , il  le  convertit  avec  toute 
fa  maifon,  ôc  fes  vaffaux  : le  Saint  quitta  Inis-Owen,  ôc  paf- 
fant  la  riviere  Febhail  ou  Fewal , aujourd’hui  Foyle,  entre  le 
lac  de  ce  nom  ôc  la  ville  deDaire  Calgach,  aujourd’hui  Derryi 
il  prêcha  l’Evangile  aux  environs  de  la  riviere  Fochmuine,.  à 
préfent  Faughan , dans  le  territoire  d’Oireachty  Cahan  pendant 
près  de  deux  mois , ôc  y fonda  des  Eglifes.  Il  retourna  encore 
dans  la  prefqu’ifle  d’Inis-Owen,  pour  achever  une  mirtiqn  fi 
heureufement  commencée  : il  parcourut  cette  prefqu’ifle  en  qua- 
rante jours  ; il  y fonda  deux  Eglifes.  La  première  à la  follici- 
tatidn  d’Aidh  fils  de  Coelbad , ôc  petit-fils  du  Prince  Eogan, 
qui  lui  fit  préfent  d’un  terrein  pour  cet  effet  : cj*^  Eglife , quî 
eut  pour  premier  Evêque  Mac-Carthan,  difciplWle  Sifatrice  , 
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fut  nommée  Domnack-Mor-Muige-Tachuir.  II  fonda  la  fécon- 
dé, nommée  Domnach-Bile , auprès  de  la  riviere  Bredach.  Il 
traverfa  enfuite  le  détroit  par  lequel  le  lac  Foyle  communique 
avec  l’ocean  : il  côtoya  ce  lac  par  les  territoires  de  Dagard  , 
Mag-Dola  & Duncruthen  jufqu’à  la  petite  riviere,  nommée  au- 
jourd’hui Roewater.  11  fonda  dans  ce  canton  plusieurs  Eglifes , 
entr 'autres  celle  de  Dun-Srutehn , dont  il  confia  le  foin  à faint 
Beoadh  ou  Beatus , qui  en  fut  le  premier  Evêque.  Il  pafia  par  le 
territoire  de  KiennaÔe , où  il  fit  beaucoup  de  convenions , ôc 
bâtit  plufieurs  Eglifes.  Sedna , un  des  Seigneurs  de  cette  con- 
trée, s’étant  présenté  à lui,  reçut  le  baptême  avec  fa  femme, 
fes  enfans , & tous  fes  vaffaux.  Sedna  étoit  fils  de  Trena  , ôc 
petit-fils  de  Tigernach , de  la  race  de  Kiann  fils  d’Oilioll-Olum 
Roi  de  la  Momonie.  Il  avoit  un  fils  nommé  Kienan , qu’il  mit 
fous  la  difcipline  de  notre  Saint , ôc  qui  fut  par  la  fuite  Evêque 
<le  D'amliag , à préfent  Duleek  dans  la  Midie. 

S.  Patrice , après  avoir  achevé  fa  miffion  dans  les  cantons  qui 
bordent  le  lac  Foyle  , pafia  la  riviere  Bann  à Cuilrathen,  au- 
jourd’hui Coleraine.  Il  prêcha  l’Evangile  pendant  quelque  tems 
> dans  le  territoire  de  Lea,  fur  la  rive  droite  de  la  riviere  Bann. 
Il  s’avança  enfuite  par  la  contrée  de  Dalrieda,  aujourd’hui  Route 
au  comté  d’Antrim , jufqu’au  château  de  Dun-Sobhairche  dans 
l’extrémité  feptentrionale  de  cette  contrée , ôc  fonda  en  chemin 
-un  grand  nombre  d’Eglifes  ôc  Maifons  reiigieufes , où  il  éta- 
blit des  Evêques  ôc  des  Prêtres  : de-là  il  vint  dans  le  pays  de 
Dalaradie,  grand  territoire  qui  comprenoit  tout  le  comté  de 
Down , avec  la  partie  méridionale  du  comté  d’Antrim.  Ce -pays 
étoit  alors  divifé  en  douze  parties  pour  les  douze  fils  de  Caolb- 
liach  , dernier  Monarque  d’Irlande , de  la  race  des  Clanna-Rorys. 
Caolbhach  étoiffils  de  Croin-Badhraoi , ôc  petit-fils  d’Eachach , 
de  qui  ce  pays , poflédé  de  nos  jours  par  les  Magennis  defeen- 
dans  de  ce  Prince  , prit  par  la  fuite  le  nom  d’Iobh  Eachach , 
par  corruption  Iveach.  Le  chef  de  fes  freres  fut  Saran,  de  qui 
defeendent  les  Mac-Cartains  : mais  ce  malheureux  Prince  s’at- 
tira la  malédiâion  du  faint  Apôtre , par  fa  réfiftance  à l’Evan- 
gile. Conla , plus  docile  que  fon  frere  Saran , fe  préfenta  avec 
vénération  devant  le  faint  Prélat  , fe  fournit  au  joug  de  Jefus- 
•Chrift,  Ôc  lui  offrit  une  belle  terre  , où  il  fit  bâtir  leMonaftère 
de  Mag-Commuir  au  diocèfe  de  Connor,  pour  des  Chanoines 
réguliers.  11  fonda  encore  dans  cette  contrée  plufieurs  autres 
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Eglifes  : comme  celles  de  Domnach-Mor,  & de  Rath-Sithe 
dans  le  territoire  de  Mag-Damorna  , où  il  plaça  deux  de  fes  dif- 
ciples  ; celles  de  Tulachen,  & de  Gluaire  dans  le  territoire  de 
Latharne,  où  répofe  le  corps  deMac-Lafie;  celles  de  Gleanne 
Indeachta,  6c  d’Imleach-Cluana  dans  le  territoire  de  Semne , 
où  répofe  S.  Coeman,  & celle  de  Rath-Eafpuic-Innic  dans  le 
territoire  de  Hua-Dereachein,  baronnie  d’Antrim  , dont  le  pre- 
mier Evêque  fut  S.  Wïnnoc. 

Le  faint  Apôtre  pafla  enfuite  par  la  contrée  de  Hy-Tuirtre,’ 
fur  le  bord  de  Lough-Neagh , qui  étoit  poffédée  par  deux  frè- 
res nommés  Carthen  : il  fut  rébuté  par  l’aîné  , mais  le  plus 
jeune  le  reçut  avec  vénération , & embraffa  la  religion  chré- 
tienne avec  tout  fon  peuple.  Le  faint  fonda  dans  ce  territoire 
quelques  Eglifes  , & y laifla  un  Pafteur  nommé  Connedus , un 
de  fes  difciples.  Il  prêcha  enfuite  dans  les  territoires  d’Hymei- 
the-Tire  , & d’Imchlair  : dans  le  premier , qui  étoit  polTédé 

Ïar  les  defeendans  de  Colla-da-Chrioch,  il  fonda  l’Evêché  de 
eag-Talain  , qu’il  commit  aux  foins  de  Killen  fon  difciple.  Dans 
le  fécond  , litué  au  pays  de  Tirone  , il  établit  pour  pafteuc 
faint  Columb , Prêtre.  A quelque  diftance  de-là  il  fonda  le  fiége< 
épifcopal  de  Cloghcr,  dont  il  fut  lui-même  premier  Evêque  : 
il  céda  cette  Eglife  après  à Mac-Carthen  fon  difciple , & le  com-; 
pagnon  de  fes  travaux. 

Notre'  Saint  rempli  du  defféin  de  fonder  un  liège  métropo- 
litain , qui  auroit  la  primatie  fur  toutes  les  Eglifes  d’Irlande  ,• 
vint  de  Clogher  à Druim-Sailech  , ainfi  nommé  de  la  grande 
quahtité  de  Saules  qui  s’y  trouvoient;  ce  lieu  fut  nommé,  ôc 
fe  nomme  encore  aujourd’hui  Ardmach  de  fa  fituation  fur  une 
eminence , ou , félon  d’autres , de  Macha  femme  de  Neivy  qui 
y fut  enterrée  , comme  il  eft  dit  au  Chapitre  troifiéme  de  la 
première  partie  de  cette  Hiftoire.  Quoi  qu’il  en  foit  de  cette 
interprétation  peu  intéreiïante  , Daire  , furnommé  Dearg  , fils 
de  Finchad , petit-fils  d’Eogain  fils  de  Niellain , de  la  race  de 
Colla-da-Chrioch , feigneur  de  ce  territoire  , confacra  ce  lieu 
à Dieu  à la  priere  de  S.  Patrice , qui  y jetta  en  44J  les  fonde- 
mens  d’une  ville,  & d’une  Eglife.  Il  y fit  bâtir  des  Monaftè- 
res,  & fonda  des  Ecoles  qui  devinrent  célébrés  par  la  fuite. 
Dans  cet  intervalle  faint  Mochte  , de  nation  Bretonne  , fonda 
une  Eglife  dans  la  ville  de  Lugha  ouLudha,  à préfent  Louth  t' 
dont  ü fut  Eyêquef 
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La  moilTon  étoit  encore  grande,  ôc  les  ouvriers  étoient  de- 
venus rares  à caufe  du  grand  nombre  de  fujets  que  S.  Patrice 
avoit  placés  depuis  quinze  ans , dans  les  différentes  Eglifes  qu’il 
avoit  fondées  dans  l’Ultonie , la  Midie  ôc  la  Conacie.  Le  nom- 
bre des  Millionnaires  étrangers  qu’il  avoit  conduits  dans  cette 
Ifle  n’étant  pas  fuffifant,  il  fallut  en  former  parmi  les  rwturels 
du  pays  : c’étoit  une  entreprife  qui  fouffroit  beaucoup  de  dif- 
ficulté dans  la  pratique.  Ce  peuple  avoit  fa  langue  particulière 
ôc  des  caractères  qui  lui  étoient  propres  , comme  je  l’ai  fait 
voir  dans  le  Chapitre  fécond  de  la  première  partie  de  cette 
Hiftoire.  Ayant  toujours  été  libre  ôc  indépendant  de  l’empire 
Romain  , il  ignorait  la  langue  Romaine  & fes  caractères  : il 
falloit  donc  de  deux  chofes  l’une , ou  traduire  les  livres  faints 
en  langue  vulgaire  , ôc  faire  célébrer  les  divins  myltères  en  cette 
langue , ce  qui  eut  été  contraire  à l’ufage  de  l’Eglife  ; ou  ap- 
prendre les  caractères  de  la  langue  Romaine  à ceux  qui  étoient 
prépofés  pour  inftruire  les  autres  : ce  dernier  parti  fut  celui 
que  prit  l’Apôtre.  Nous  voyons  dans  fa  vie  qu’il  donnoit  l’al- 

f»habet  à ceux  qu’il  deftinoit  aux  Ordres  ; c’eft  ce  qui  a donné 
ieir  à l’erreur  de  Bollandus , qui  réfufe  à ce  peuple  l’ufage  des 
caraêtères  avant  le  tems  de  cet  Apôtre. 

Pour  fuppléer  au  défaut  de  fujets  capables  de  travailler  dans 
cette  moillbn,  notre  Saint  après  avoir  achevé  fa  ville  prima- 
tiale d’Ardmach , pafla  en  44.7  dans  la  Grande- Bretaghe  qu’il 
trouva  infectée  de  l’hérélie  dés  Pélagiens , ôc  même  de  l’Aria- 
nifme.  Il  combattit  pendant  quelque  tems  avec  fuccès  ces  er- 
reurs , ôc  ramena  un  grand  nombre  de  fes  compatriotes  à la  foi 
orthodoxe.  Il  trouva  dans  cette  ifle  plufieurs  fçavans  & pieux 
Eccléfîaftiques , qui  voulurent  bien  être  fes  coopérateurs  dans 
la  million  d’Irlande  : il  en  prit  trente  d’entre  eux  pour  les  faire 
Evêques.  Avec  ce  renfort  il  s’embarqua  pour  l’Irlande  ; mais 
en  chemin  il  rélâcha  dans  l’ifle  de  Man  , où  il  prêcha  l’Evan-  üfler.  Primor.l. 
gile,  ôc  laifla  pour  Evêque,  Germain,  l’un  de  fes  difciples. 

Le  faint  Apôtre  retourna  à Ardmach  au  commencement  de 
l’année  448  , Ôc  après  avoir  vifité  cette  Eglife  , il  y tint  un 
Synode  avec  quelques  Evêques  , entr’autres  Auxil  ôc  Ifernin  , IJm  17. 
Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean  de  Latran  , qui  l’avoient  fuivi  f*s‘  !4‘‘ 
de  Rome  (<*).  La  charité  de  Patrice  n’avoit  garde  de  négliger 


(a)  Les  Canons  de  cc  Synode  fc  trou-  I Patrice 
veut  parmi  les  ouvrages  attribue faim  | rcus. 
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une  feule  province , ni  une  feule  contrée  de  l’Irlande.  Il  n’a- 
voit  p>as  encore  vifité  la  Momonie , comptant  fur  le  zélé  des 
faints  Millionnaires  Declan , Ailbe , Kieran , Ibat  & autres  qui 
cultivoient  cette  vigne  depuis  quelques  années.  Il  n’avoit  vû 
qu’un  feul  canton  de  la  Lagénie  à fon  premier  avènement  dans 
cette  Ule , & il  y avoir  fait  quelques  converfions  : ceft  pour- 
quoi , après  avoir  réglé  les  affaires  de  l’Eglife  d’Ardmach  , il 
prit  le  chemin  de  la  Lagénie  pat«la  Midie , où  il  convertit  les 
peuples  de  Fera-Cuil  & de  Hifegain  , ôc  ‘fonda  l’Egtife  de  Bile- 
Tortan  près  d’Ardbrecain  , qu’il  commit  aux  foins  de  Juftin  Prê- 
tre, fon  difciple  ôc  arriéré -petit -fils  de  Bréafal , Seigneur  du 
pays.  Ayant  paffé  la  riviere  de  Finglaff,  il  arriva  à Bally-Ath- 
Brit.  Cliath , opidum  fuper  crates  , ville  ainii  nommée  des  clayes  dont 
on  fe  fervoit,  foit  pour  affurer  les  fondemens  des  maifons,  foit 
pour  affermir  les  chemins  fur  les  bords  marécageux  de  la  riviere 
Liffy  qui  l’arrofe.  C’eft  cette  ville  qui  depuis  fut  nommée  Dubh- 
Lin  , aujourd’hui  Dublin , à caufe  du  fond  noir  ôc  bourbeux  de 
cette  riviere. 

La  grande  réputation  de  fainteté  gu’avoit  S.  Patrice,  jointe 
au  grand  nombre  de  miracles  qu’il  ôpéroit  par -tout-,  l’aÿant 
fait  connoître  & refpeéler  même  des  Païens , les  habitans  de  Du- 
blin fortirent  en  foule  pour  aller  au-devant  de  lui.  De  telles 
difpofitions  étoient  d’heureux  préfages  pour  la  foi  qu’ils  alloienc 

urtcr.  PrimorJ.  recevoir  à la  prédication  de  ce  Saint.  Il  les  baptifa  tous  avec 

cap.  17  p-'g  Alphin  , fils  d’Eochaid  alors  leur  Roi  : cette  cérémonie  fe  fit 

^ ‘‘J-  dans  une  fontaine  auprès  de  la  ville , nommée  depuis  ce  tems 

la  fontaine  de  S.  Patrice,  ôc  qui  devint  l’objet  de  la  dévotion 
des  fidèles  pendant  plufieurs  fiécles , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  com- 
blée, ôc  enfermée  dans  une  maifon  particulière  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  fiécle.  Le  Saint  fit  conftruire  auprès  de 
cette  fontaine  une  Eglife , qui  dans  la  fuite  devint  Cathédrale 
fous  fon  nom. 

Les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Patrice  rapportent  quelques  mi- 
racles que  Dieu  avoit  opérés  pour  confirmer  fa  million,  ôc  qui 
avoient  accéléré  la  converfion  de  cette  ville.  C’eft  fans  doute 
dans  l’admiration  que  leur  infpiroient  ces  prodiges , que  le  Prince 
ôc  le  peuple  s’obligèrent  pour  eux  & pour  leurs  héritiers  , à 
payer  à perpétuité  à cet  Apôtre , ôc  à fes  fucceffeurs  dans  le 
, liège  d’Ardmach , trois  onces  d’or  par  an. 

vi;. «tî part. lit.  Notre  Saint  employa  toute  cette^inée  à prêcher  la  foi  dans 
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la  Lagénie,  où  il  fonda  un  grand  nombre  d’Eglifes.  Il  commença 
fa  million  dans  cette  province  par  la*converlion  'de  deux  Prin- 
ces , fils  de  Dunlainge  qui  tenoient  la  principauté  de  la  partie 
feptentrionale  de  cette  province  , fur  les  bords  de  la  riviere 
Liffy,  ôc  dont  la  ville  de  Naas  étoit  la  capitale.  Il  fonda  dans 
cette  contrée  deux  Eglifes  : la  première , dont  il  confia  le  foin 
à l’Evêque  Auxil,  fut  nommée  Ki/l- Au/aille , en  Latin , • Cella. 
Auxilii , Ôc  par  corruption  Kill-Uffi  , dans  les  plaines  de  la  ri- 
viere Liffy,  du  côté  de  Kildare.  La  fécondé  fut  nommée  Kill- 
Cuilmn  , dont  le  premier  Evêque  fut  Iffernin,  Ôc  apres  lui  Mac- 
tai. 

S.  Patrice  parcourut  enfuite  les  contrées  de  Leix  , d’Ofiory 
ôc  d’Hy-Kinfeallagh,  jufqu’à  l’extrémité  méridionale  de  la  pro- 
vince , en  faifant  par- tout  des  miracles  ôc  des  converfions.  Il 
4>aptifa  entr’autres  Criomthan , fils  d’Eana-Kinfeallagh  de  la  race 
de  Cahire-More,  ôc  alors  Roi  de  la  Lagénie.  Ce  Prince  étoit 
pieux  ôc  généreux  bienfaiteur  de  l’Eglife  : il  fit  bâtir  dans  la 
contrée  d’Hy-Kinfeallagh  Ôc  dans  la  partie  orientale  de  la  pro- 
vince foixante-dix  Eglifes , qu’il  dotra  abondamment.  Il  donna 
à Fiech , à la  follicitation  de  S.  Patrice  , la  terre  de  Slebte , 
aujourd’hui  Sletty,  fur  le  bord  de  la  riviere  Barrow.  Fiech  y 
fit  bâtir  une  Eglife  dont  il  fut  le  premier  Evêque , avec  le  ti- 
tre d’Archiprélat  de  la  Lagénie.  Criomthan  fut  malheureufe- 
ment  tué  par  Aongus  ou  Euchodius  frere  de  S.  Fiech,  qui  fe 
vengea  de  ce.que  le  Roil’avoit  banni  avec  fes  freres  de  la  pro- 
vince. 

S.  Patrice  ayant  établi  le  chriftianifme  dans  la  Lagénie  fur 
des  fondemens  folides  , entra  dans  la  Momonie  où  il  y avoit 
déjà  quelques  Chrétiens  , ôc  quelques  Eglifes  fondées  par  fes 
précurfeurs.  Il  marcha  droit  vers  Cashil  , au  territoire  d’Eoga- 
naght , qui  étoit  le  lieu  de  la  réfidence  d’Aongus  fils  de  Nad- 
fraoch,  alors  Roi.  Ce  Prince,  inftruit  de  la  fainteté  ôc  des  ver- 
tus de  cet  Apôtre,  vint  au-devant  de  lui  dans  la  plaine  deFe- 
myn,  c’eft-à-dire,  le  territoire  qui  environne  Cashil,  nommée 
depuis  Gowlin-Vale  d’un  village  dé  ce  nom  fur  la  riviere  Sure  , 
6c  par  corruption  Golden-Vale  , le  reçut  avec  toutes  les  mar- 
ques de  diftinêlion  ôc  de  refpeû  poffibles , ôc  le  conduifit  dans 
fa  ville  de  Cashil  , où  il  écouta  la  parole  de  Dieu , ôc  fe  con- 
vertit avec  toute  fa  Cour.  " 

On  rapporte  un  trait  fingulier  de  la  fermeté  chrétienne,  ôc 
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de  la  patience  d’Aongus , lors  des  cérémonies  de  fon  baptême. 
Le  faint  Evêque  voulant  s’appuyer  fur  fon  bâton  paftoral,  qui 
étoit  garni  par  le  bout  d’une  pointe  de  fer  , perça  le  pied  du 
Roi,  qui  fouffrit  la  douleur  fans  fe  plaindre  jufqu'à  latin  de  la 
cérémonie.  Le  Prélat  ayant  fçû  l’accident,  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  s’étoit  pas  plaint;  le  Roi  lui  répondit  avec  refpeft, 
qu’il  âvoit  crû  que  cela  faifoit  une  partie  de  la  cérémonie.  Ce 
Prince  étoit  pieux , & fort  attaché  à la  religion  qu’il  avoir  em- 
braffée  : d’un  grand  nombre  d’enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe , 
il  en  confacra  la  moitié  à Dieu  : il  entretenoit  toujours  dans 
fon  palais  deux  Evêques,  dix  Prêtres,  avec  foixante-douze  per- 
fonnes  religieufes  qui  lui  fervoient  de  confeil  dans  les  affaires 
de  confcience. 

Les  quatre'  précurlèurs  de  S.  Patrice  , fçavoir  , Ailbe , Declan , 
Kieran , & Ibar,  étant  venus  à Cashil , pour  voir  ce  Saint,  & pour 
complimenter  leur  Roi  fur  fa  convcrfion  , afbfterent  au  Synode 
que  cet  Apôtre  avoir  convoqué.  Il  s’y  éleva  quelques  contefta- 
tions  entre  eux  au  fujet  de  la  primatie , que  ces  Saints , qui  avoient 
reçu  leur  million  du  S.  Siège  comme  lui,  ne  voulurent  pas  re- 
connoître  d’abord  dans  S.  Patrice.  Mais  la  charité  qui  regnoit 
dans  leurs  cœurs,  fit  étouffer  tout  fentiment  contraire  à la  caufe 
de  Jefus-Chrift.  On  confirma  dans  cette  affemblée  ces  Saints 
dans  la  poflfeflion  des  Eglifes  qu’ils  avoient  fondées;  celle  d’im- 
leach-Jobhuir , autrement  Emly  dans  le  pays  des  Tipperary,  fon- 
dée par  S.  Ailbe  , fut  érigée  en  Métropole  de  toute  la  pro- 
vince : elle  fut  réunie  dans  le  fixiéme  fiécle  à Cashil.  Celle 
d’Ardmore  dans  le  territoire  de  Deiie  au  pays  de  Waterford, 
fut  adjugée  à S.  Declan  qui  avoit  converti  ce  peuple  : cette 
Eglife  fut  annexée  par  la  fuite  à Lifmore.  Saint  Kieran  fut  con- 
firmé* dans  le  itége  de  Saigre  , autrement  Seir-Kieran  dans  le 
territoire  d’Ely  ; ce  fiége  fut  transféré  enfuite  à Aghavoe  , & 
de-là  à Kilkenny.  Ibar  enfin  fut  nommé  Evêque  de  Beg-Erin, 
c’eft-à-dire  , la  petite  Irlande  , ifle  fur  les  côtes  de  Wex- 
ford. 

S.  Patrice,  après  avoir  réglé  les  affaires  de  l’Eglife  de  Cashil 
avec  les  autres  Evêques  , prit  congé  d’Aongus  , & continua 
fa  million  parles  contrées  de  Mufcraighe  - Breogain  , Aracliach 
& Lumneach  , jufqu’au  fleuve  Shannon.  Les  peuples  de  Thuo- 
mond  ne  marquèrent  pas  moins  d’empreflement  que  les  autres 
à écouter  la  parole  de  Dieu.  Ayant  appris  que  cet  Apôtre  étoit 
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dans  leur  voifinage  , ils  pallerent  le  fleuve  pour  le  venir  en- 
tendre , Ôc  reçurent  de  lui  le  baptême  avec  Carthan  Fionn  , 
fils  de  Bloid  leur  Prince.  Cet  Apôtre  continua  fà  prédication 
fur  la  rive  gauche  du  fleuve,  & parcourut  1»  contrée  de  Ciar- 
ruidh-Luachra , aujourd’hui  Kerry , & toute  la  partie  méridio- 
nale de  la  province  ; ôc  après  y avoir  gagné  beaucoup  d'ames  à 
Dieu  , & fondé  un  grand  nombre  d Eglifes  où  il  établit  des 
pafteurs , il  revint  paf  le  pays  de  Deiie  à Cashil,  après  avoir 
employé  fept  ans  à la  converfion  de  cette  province. 

Notre  Saint  étant  prêt  à quitter  la  Momonie , les  Princes  & 
les  Grands  de  la  province  s’aflfemblerent , fe  mirent  fous  fa  pro- 
teâibn , & en  réconnoiflfance  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
la  province , ils  fe  chargèrent  d’une  taxe  annuelle  envers  lui 
& fes  fuccefleurs  dans  le  fiége  d’Ardmach.  Cette  taxe  , nom- 
mée en  langue  du  pays  Cain-P Ladi uic  , fut  payée  exatlemenc 
pendant  quelques  fiécleS.  La  vénération  qu’on  avoit  pour  lui 
dans  cette  province  , fit  conferver  religieusement  une  pierre  qui 
lui  avoit  fervi  pour  célébrer  les  faints  Myftères  , ou  quelques 
autres  cérémonies  religieufes  : on  la  nommoit  Leach-Phadruic  , 
& les  Rois  fuivans  de  Cashil  fe  faifoient  un  honneur  de  fe 
faire  couronner  deflus. 

Ce  fut  en  l’an  j que  S.  Patrice  quitta  la  Momonie , pour 
retourner  dans  le  nord  de  l’Ifle.  En  paflant  par  la  Lagénie,  il 
prêcha  l’Evangile  dans  la  région  d’Hy-Failge,  poffédée  parles 
defeendans  de  Rofla-Faiige  & Daire  Barrach,  tous  deux  freres 
ôc  fils  du  Monarque  Cahire-More.  Les  premiers,  de  qui  def- 
cendent  les  6 Connors  Failge , l’écouterent  avec  refpect  , ôc 
furent  baptifés  ; mais  il  fut  rebuté  des  derniers.  Il  continua  en- 
fuite  fa  route  vers  l’Ultonie  , en  oppofant  par*tout  la  lumière 
de  l’Evangile  aux  ténèbres  de  l’idolâtrie. 

Notre  Saint  employa  encore  fix  ans  à vifiter  les  Eglifes  d'Ul- 
tonie , à confoler  ôc  confirmer  les  nouveaux  Chrétiens,  & à 
convertir  ceux  qui  avoient  perfévéré  dans  l’idolâtrie  ; & afin 
de  pouvoir  vaquer  au  foin  de  toutes  les  Eglifes  en  général , il 
remit  celui  de  l’Eglife  d’Ardmach  à S.  Binen  ou  Benignus,  fou 
difciple , qui  fut  fon  fuccefleur. 

Ce  faint  Apôtre,  après  avoir  établi  l’Eglife  d’Irlande  fur  des 
fondemens  inébranlables  , ôc  avoir  ordonné  des  pafteurs  pour 
les  Eglifes  particulières,  partit  pour  Rome,  afin  d’aller  rendre 
compte  de  fes  travaux  au  faim  ôc  fçavant  Pape  Leon , furnom- 
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mé  le  Grand,  de  lecanfulter  fur  divers  points , & de  vérifier  li 
doélrine  qu’il  avoit  enfeignée  à fes  peuples,  fur  celle  du  pre- 
mier des  Pafteurs  de  l’Eglife  dans  le  centre  de  fon  unité , où 
réfidoit  l’oracle  commun  des  Chrétiens.  Il  obtint  ou  fit  confir- 
mer par  ce  Pape  l’éreélion  qu’il  avoit  faite  de  l’Eglife  d’Ard- 
mach  en  Métropole.  C’eft  ce  qui  fut  foutenu  par  la  fuite  des 
tems  de  l’honneur  du  Pal/ium , ôc  3u  titre  de  Légat  Apoftoli- 
que  dans  l’Irlande  pour  fes  fuccefleurs.  • 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  la  toute-puilfance  de  Dieu, 
6c  l’efficacité  de  fes  grâces  dans  la  converfion  rapide  de  ce  peu- 
ple idolâtre.  Un  changement  fi  fubit  ne  peut  être  attribué  qu’à 
celui  qui  a le  pouvoir  d’amollir  les  coeurs  les  plus  endurcis  : 
car  on  peut  dire  avec  vérité , que  nulle  autre  nation  dans  toute 
la  chrétienncté  ne  reçut  les  nouvelles  du  royaume  de  Dieu , 6c 
la  foi  de  Jefus  - Omit  avec  tant  de  joie.  Jamais  on  ne  vît  un 
zélé  égal  à celui  avec  lequel  les  nouveaux  convertis  prêtoienc 
eux-mêmes  leurs  mains  à S.  Patrice  pour  brifer  leurs  idoles 
démolir  leurs  temples,  6c  bâtir  des  Eglifes.  On  peut  dire  auffi, 
que  nulle  autre  nation  n’a  confervé  le  dépôt  de  la  foi,  depuis 
deux  fiécles  de  perfécution,  avec  autant  de  fermeté  6c  dccou-î 
rage. 


CHAPITRE  DEUXIEME. 

PEndant  que  faint .Patrice  étoit  occupé  du  foin  d’établir  le 
royaume  de  Jçfus-Chrift  en  Irlande  , Laogare  gouvernoiç 
en  paix  le  royaume  temporel.  La  religion  ôc  la  morale  chré- 
tienne, en  corrigeant  6c  en  adoucifiant  la  férocité  des  mœurs 
des  habitans , contribuèrent  beaucoup  au  bonheur  dü  Prince  ôc 
du  peuple.  Le  fujet  apprit  que  tout  pouvoir  venant  de  Dieu  , 
la  fidélité  au  Prince  légitime  faifoit  fa  première  6c  fa  plus  grande 
obligation.  Le  Princer  apprit  qu’il  ne  aevoit  pas  gouverner  fes 
fujets  en  tyran,  mais  en  vrai  pere.  Pour  maintenir  cette  har- 
monie dans  le  gouvernement  , ce  Monarque  ordonna  une  af- 
femblée  générale  des  Etats  à Téamor,  où  S.  Patrice  avec  d'au- 
tres Evêques  prit  féance  à la  place  des  Druides  : on  y réforma 
les  loix  6c  les  coutumes  du  royaume  ; on  en  retrancha  tout  ce 
qui  tenpit  dç  la  fuperfiition  païenne , 6c  tout  y fut  réglé  félon 
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l’efprit  de  l’Evângile.  Les  Antiquaires  préfenterent  au  faint  Apô- 
tre le  regiftre  dç  Téarnor,  avec  les  autres  monumens  qui  re* 
gardoient  l’hiftoire  de  ce  peuple  & les  généalogies  des  princi- 
pales familles,  ôc  les  fournirent  à fon  examen;  mais  il  s’excufa 
fur  le  peu  de  connoiflTance  qu’il  avoit  des  antiquités  de  cette 
nation , & pria  qu’on  fuivit  L’ancien  ufage  pour  ces  fortes  de 
fcrutins.  On  nomma  en  conféquence  un  committé  compofé  de 
neuf  perfonnes  , fçavoir , trois  Rois  , trois  Evêques , ôc  trois 
Antiquaires.  Ces  trois  Rois  furent  le  Monarque,  avec  les  Rois 
d’Ultonie  & de  Momonie  ; les  Evêques  furent  S.  Patrice , S. 

Binen,  fucceffeur  de  cet  Apôtre  dans  le  fiége  d’Ardmach  , ôc 
Cairnach  ; ôc  le«  Antiquaires  furent  Dubhthach , Feargus , ôc 
Rofa.  Le  fcrutin  ainfi  fait  ôc  Ie^  monumens  étant  purgés  de 
toute  erreur,  les  députés  en  firent  leur  rapport  à l’affcmblée , 
ôc  le  Monarque  ordonna  que  ces  monumens , qui  avoient  été 
confèrvés  jufqu’alors  dans  les  archives  de  Téamor,  fuffent  con- 
• fies  au  foins  des  Evêques  qui  en  multiplièrent  les  exemplaires , 
pour  les  dépofer  dans  différentes  Eglifes  du  royaume  , tant 
pour  la  commodité  des  particuliers  qui  auroient  occafion  de  les 
confulter,  que  pour  prévenir  les  accidens  qui  pourroient  arri- 
ver foit  par  le  feu,  foit  par  la  guerre.  Cet  examendes  manuf- 
crits  des  Miléfiens , donna  occafion  au  faint  Apôtre  de  faire  brû- 
ler, un  grand  nombre  de  volumes  qui  traitoient  des  fuperftirions 
de  la  religion  païenne , que  ce  peuple  avoit  profeffée  jufqu’alors. 

La  feule  guerre  qu’eut  Laogare  pendant  fon  régné  fut  con- 
tre les  Lagéniens , au  fujet  du  Boirnimhe  ou  tribut  im'pofé  fur 
ce  peuple  dans  le  deuxième  fiécle  par  Tuathal  - Teachtmar , 
un  de  les  prédéceffeurs.  Les  Lagéniens  firent  fouvent  des  ef- 
forts inutiles,  pour  fe  décharger  de  ce  fardeau.  Criomthan, 
fils  d’Eana-Kinlcallagh  alors  leur  Roi,  prit  ce  prétexte  pour  dé- 
clarer la  guerre  au  Monarque.  Les  guerres  n’étoient  pas  de 
longue  durée  dans  les  anciens  tems  : une  feule  journée  termi- 
noit  fouvent  le  différend.  Les  deux  armées  s’étant  rencontrées 
à Ath-Dara  , aii  comté  de  Kildare,  Laogare  y perdit  la  bataille 
avec  la  liberté  : il  ne  la  recouvra  que  fur  fa  parole  d’honneur, 

& à condition  de  renoncer  à fa  prétention  fur  cette  province; 
mais  il  n’eut  dans  la  fuite  aucun  égard  à cette  promeffe , qu’il 
regarda  comme  nulle  6c  extorquée  par  violence.  Il  finit  quelque 
rems  après  fes  jours,  ayant  été  tué  d’un  coup  de  foudre  à Gréai-  a a 4 

lach-Dabhuill,  près  la  tiviere  Liffy  au  pays  de  Kildare. 
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Il  eft  moralement  impofïibl?  de  déterminer  le  nombre  des 
fiéges  épifcopaux,  dans  l’Eglife  naiffante  d’Irlande,  avant  le  dou- 
zième fiécle.  Si  on  en  üxe  le  nombre  félon  celui  des  Evêques 
'T*?*"  ^ *îue  l’Apôtre  de  cette  Ifle  avoit  confacrés  , il  enfaudroit  comp- 
vvar.'  de  antiq.  ter  j jo  félon  Jocelin,  ôc  félon  Nennius  ?5j;  mais  il  n’eft  pas 
HiU.  i«.  probable  que  ce  Saint  ait  confacré  ce  grand  nombre  d’Evêques 
pour  autant  de  fiéges  différens.  Il  y en  avoit  fans  doute  plu- 
îieurs  qui  fe  fuccéderent  dans  les  mêmes  fiéges , autrement  il 
faudroit  fuppofer  que  prefque  chaque  village  avoit  fon  Evêque. 
Le  nombre,  quelque  grand  qu’on  le  fuppofe,  fut  beaucoup  di- 
minué avant  le  douzième  fiécle  par  la  réunion  de  plufieurs  fié- 
ges enfemble,  • • 

Nous  avons  déjà  vû  dadk  la  vie  de  S.  Patrice  , qu’outré 
les  Eglifes  fondées  par  fes  quatre  précurfeurs  & érigées  en  Evê- 
chés au  Synode  de  Cashil  , cet  Apôtre , ôc  après  lui  fes  dif- 
ciples  , avoient  fondé  un  grand  nombre  d’Eglifes  & de  Mo- 
nafières. 

Je  ne  rapporte  ici  que  les  Eglifes  cathédrales  qui  fubfif- 
tent  encore  , quoiqu’avec  un  culte  différent , & les  Maifons 
reiigieufes  funprimées  dans  les  derniers  fiécles  par  la  religion 
prétendue  réformée  ; je  les  placerai  fous  les  différens  régnés  , 
autant  que  le  tems  de  leur  fondation  m’eft  connu. 

Les  Eglifes  cathédrales  fondées  dans  le  cinquième  fiécle, 
qui  fubfiftent  encore,  ôc  dont  le  tems  de  la  fondation  corref- 
pond  aux  régnés  des  trois  Monarques , Laogare,  Oilioll-Molt , 
ôc  Lugha  VII,  font  Ardmach , qui  n’eft  pas  la  plus  ancienne; 
mais  que  je  nomme  en  premier  lieu  à caufe  de  fa  prééminence  , 
Offory,  Emly,  Ardach,  Elphin , Killalla,  Clogher,  Kildare, 
Down  ôc  Connor. 

Ardmach  eft  la  première  Eglife  de  cette  Ifle,  avec  titre  de 
Primatie  (a).  S.  Patrice  après  avoir  rempli  ce  fiége  pendant 
dix  ans  , le  céda  à S.  Binen , ( Benignus  ) fon  difciple , fils  de 
Sefgnen,  homme  riche  ôc  puiffant  dans  la  Midie , qui  fut  con- 
verti avec  toute  fa  famille  par  S.  Patrice , à qui  il  avoit  donné 
l’hofpitalité  lorfque  ce  Saint  alloit  à la  Cour  de  Laogare.  Ce- 


(<x)  Cathcdram  AKhicpifcopalem  in  eâ- 
dem  urbe  callocavit , & ut  fedçs  ilia  tonus 
Hibcrnia:  dlct  primaria  , Mctropolis  , & 
fpagiftra  fUtuit  arnino.  JotcLn,  m vit.  S. 
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Armachiam  Merropolitanam  Ecclcfiam , 
ad  aniinarum  falurcm  , & urbis  patriarquo 
uitclam  munivit.  U:m  . cap.  1 66 . 
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luî-ci  l’abdiqua  en  faveur  d’Iarlath , & mourut  trois  ans  aj#ès 
à Ardmach , ou,  félon  d’autres,  à Ferlingmor  en  Angleterre-, 
d’où  l’on  prétend  que  fes  reliques  furent  transférées  en  1091 
à l’Abbaye  de  Glaffembury , au  pays  de  -Sommerfet  ; mais  les 
Annales  d’Innis-Faill  placent  fa  mort  en  467  à Rome. 

Iarlath  ou  Hierlath , difciple  de  S.  Patrice , fuccefleur  de  S. 
Binen , & troifiéme  Evêque  d’Ardmach , étoit  fils  de  Trena  ou 
Trien,  Prince  de  Mudhorn , aujourd’hui  la  baronnie  de  Mour- 
ne  au  comté  de  Down , de  la  race  des  Dalfiatachs.  Quoique 
Trena  eut  vécu  affez  long-tems  pour  entendre  la  parole  de  Dieu 
par  la  bouche  de  S.  Patrice , cependant  il  mourut  païen  obfti- 
né.  Il  n’en  fut  pas  de  même  d’Iarlath  & de  Sedna , fes  deux 
fils  : ils  s’attachèrent  au  S.  Apôtre,  & furent  les  zélés  imita- 
teurs de  fes  vertus.  Iarlath,  quoique  plus  jeune  que  la  plupart 
des  difciples  de  cet  Apôtre  , fut  jugé  digne,  par  fa  fageffe  &c 
par  fa  piété,  de  remplir  le  premier  fiége  4ï  l’Ifle,  après  S.  Bi- 
nen. Il  mourut , après  un  pontificat  de  dix-huit  ans , le  onze 
de  Février  482  , quoique  les  Annales  d’Ultonie  placent  fon 
trépas  un  an  plutôt,  c’eft-à-dire,  en  481  , Quies  larlathi , filii 
Trena  , Epijcopi  Ardmachani  : Le  repos  de  Iarlath  , fils  de  T te- 
nu , Evêque  d’Ardmach  ; & félon  un  autre  exemplaire  : Le  re- 
pos d’Iarlath  fils  de  Trena , troifiéme  Evêque  d’Ardmach  : 
Tertii  Epijcopi  Ardmachani. 

Iarlath  d’Ardmach  eft  différent  d’un  autre  du  même  nom  , 
qui  fut  le  fondateur  & le  premier  E\  êque  de  T uaim-da-Gualand  , 
aujourd’hui  Tuam  dans  laConacie.  Il  n’étoit  pas  encore  quef7 
^tion  des  fiéges  de  Dublin  & de  Cashil , qui  furent  fondés  quel- 
ques fiécles  après , fit  érigés  en  Alétropoles  au  douzième  Tiè- 
de avec  celui  de  Tuam. 

Iarlath  d’Ardmach  étant  mort,  faint  Patrice  lui  donna  pour 
fuccefleur  Cormac,  Evêque  de  Trim  ; de  forte  que  cet  Apô- 
tre vécut  affez  long-tems  pour  Te  nommer  trois  fucceffeurs  les 
uns  après  les  autres,  au  fiége  d’Ardmach.  Cormac,  neveu  de 
Laogare  le  Monarque  par  Eana  fon  frere  , qui  poffédoit , du 
tems  de  S.  Patrice  , le  territoire  qui  s’étendoit  depuis  Kina- 
liagh  dans  la  Oueft-Midie,  jufqu’au  fleuve  Shannon  , & qui 
donna  au  Apôtre , fon  fils  avec  une  neuvième  de  fon  bien  , 
fut  inftruit  pendant  quelques  années  par  S.  Patrice  ôc  fes  difci- 
ples ; il  fit  un  grand  progrès  dans  la  vertu  & dans  la  connoif- 
iance  des  faintes  Ecritures  ôc  de  la  Théologie.  Il  fut  nommé 
Tom.J,  L 1 
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paf  le  faint  Apôtre  Evêque  d’Athruim , dans  la  Midie  orientale  , 
d’où  il  fut  transféré  par  le  même  Saint  au  fiége  d’Ardmach  , 
vacant  par  la  mort  d’iarlath.  Et  après  avoir  gouverné  cette  Mé- 
tropole pendant  quinze  ans,  il  mourut  le  17  Février  & fut  en- 
terré à Trim  , où  fa  mémoire  eft  en  vénération , aufi»  bien  qu’à 
Ardmach.  Dubtach  ou  Duach  fut  le  fuccefieur  de  Cormac  ; il 
eft  nommé  dans  la  vie  de  S.  Tigernach  , le  vénérable  Duach 
& le  célébré  Archevêque  du  fiége  de  S.  Patrice.  Il  mourut  en 
J 13  , après  avoir  gouverné  cette  Eglife  pendant  feize  ans. 

U/Tcr  Primord.  Ailild  ou  Ailil , fils  de  Trichen  , de  la  race  royale  des  Dal- 
fag  874.  fiatachs , Princes  dans  l’Ultonie  orientale , fut  Archevêque  d’Ard- 
viTer.ind.chro>  mach  1 3 ans  : il  mourut  le  ij  Janvier  en  ÿ2 6.  Il  eut  pour  fuc- 
nol.adan.  ji6.  ceflfeur  un  autre  de  fon  même  nom  & de  fa  même  famille , qui 
gouverna  cette  Eglife  jufqu’à  là  mort , arrivée  le  premier  Juillet 
y 36 , & fut  remplacé  par  Dubtach  ou  Duach  fécond,  de  la  race 
de  Colla-Huais,  qt^mourut  en  348. 

War.  de  Prarfui.  Le  fiége  épifcopal  d’Olïbry , fondé  au  commencement  du  cin- 
°Aa  Cs°f  a h b fiui^me  a Sayghir , dans  la  contrée  d’Ely , comme  nous 
#d  5. Man.  in  vit.  l’avons  déjà  vu  , par  S.  Kieran,  un  des  quatre  Précurfeurs  de 
Kietan./«f.  438.  S.  Patrice  dans  la  million  d’Irlande,  eft  fans  contredit  le  plus 
ancien  fiége  de  cette  Ifie.  S.  Carthach  l’aîné , ( ainfi  nommé 
pour  le  diftinguer  de  Carthach , premier  Evêque  de  Lifmore  , ) 
fils  ou  petit-fils  d’Aongus , Roi  de  la  Momonie  , qui  avoit  été 
converti  par  S.  Patrice , fut  le  fuccefieur  de  S.  Kieran  dans  ltf 
Aa.  sandt.  Hib.  fiége  de  Sayghir , après  avoir  été  fon  difciple , & fubi  une  péni-' 
c 6{  s'  tence  de  fept  ans  dans  les  pays  étrangers  , que  ce  Saint  lui  avoit 
OjTq.  '?asA1,‘  impofée  pour  expier  une  faute  qu’il  avoit  commife,  en  voulant, 
féduire  une  Religieufe.  De  retour  dans  fon  pays , il  donna  de 
fi  grandes  preuves  de  fa  vertu  & de  la  fincérité  de  la  converfion  , 
qu’il  devint  le  bien  - aimé  de  S.  Kieran  fon  maître  , & mérita 
0 d’être  défigné  pour  fon  fuccefieur.  Il  mourut,  le  6 de  Mars  ,de 
l’année  340. 

AiUSana.  Hib.  S.  Sedna , autrement  Sedonius  , fut  le  fuccefieur  de  S.  Car-; 
Je  s.  sedna.  fag.  thach.  Il  eft  nommé!exprelTément  Evêque  de  Sayghir  dans  fa  vie  f 
,7*’  rapportée  dans  Colgan  le  10  de  Mars. 

Afl.  Sana.  Hib.  On  compte  aufiî  au  nombre  de  ces  Prélats  S.  Killcne  Mac-i 
ad  j.  Marc.  app.  Lubney , qui  avoit  afiifté  au  Synode  tenu  en  6py  , par  Flan«» 
Febla  , Archevêque  d’Ardmach,  dont  Colgan  dit  avoir  vu  le* 
aêles  ; Cormac  I mort  en  867  , & Cormac  II  en  997. 

JL’éyêché  d’Emly  eft  un  des  plus  anciens  du  Royaume.  C* 
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fiége , fitué  dans  un  pays  agréable  & fertile , fut  fondé  par  S. 
Ailbe  , un  des  quatre  Précurfeurs  de  S.  Patrice  dont  parle  Uflè- 
rius.  Ce  Saint  fut  regardé  comme  un  autre  Patrice , ôc  comme 
un  fécond  Patron  de  la  Momonie. 

On  difpute  beaucoup  fur  le  tems  que  S.  Ailbe  avoit  prêché 
l’Evangile  en  Irlande.  Wareus  , fur  l’autorité  de  Tirechan  6c 
de  l’Auteur  de  la  vie  de  ce  Saint , fembl^pencher  du  côté  de 
ceux  qui  prétendent  que  S.  Ailbe  étoit  poftérieur  à S.  Patrice , 
ou  du  moins  qu'il  avoit  reçu  de  lui  l’ordre  de  Prêtrife  ; mais  il 
n’eftpas  d’accord  avec  Ufférius,  qui  compte  S.  Ailbe  au  nombre 
des  Précurfeurs  de  cet  Apôtre.  Le  judicieux  Harris  dit  qu’il  ne 
prétend  pas  mettre  en  parallèle  l’autorité  de  Tirechan  avec  une 
foule  d’anciens  Ecrivains , qui  difent  que  S.  Ailbe  avoit  prêché 
l’Evangile  ôc  converti  beaucoup  de  monde  en  Irlande  avant  l’ar- 
rivée de  S.  Patrice  dans  cette  Ifle.  Ce  grand  Saint  mourut  dans  un 
âge  bien  avancé  le  1 2 Septembre  de  l'année  y 27  , félon  Ufférius  , 
après  les  annales  d’Ultonie  ôc  d’Innisfaill.  Les  fucceffeurs  de  S. 
Ailbe  dans  le  fiége  d’Emly , 6c  avant  le  tems  des  Anglois  , font 
mentionnés  par  Wareus  dans  l’article  des  Prélats  de  ce  fiége. 
Emly  fut  enfin  réuni  dans  le  feiziéme  fiécle  au  fiége  de  Cashil. 

La  Cathédrale  d’Ardagh , au  comté  de  Longford , eft  encore 
«ne  des  plus  anciennes  Eglifes  de  l’Ifle  : elle  fut  fondée  par  S. 
Patrice  , qui  lui  donna  pour  premier  Evêque  S.  Mell , Breton 
de  nation  , 6c  «fils  de  Darerca  fa  fœur.  Il  y en. a qui  attribuent 
cette  fondation  à S.  Mell  lui-même.  Quoi  qu’il  en  foit , il  étoit 
cnfemble  Evêque  ôc  Abbé  de  cette  Eglife  : c’étoit  l’ufage  dans 
les  tems  primitifs  du  chriftianifme  dans  ce  pays,  que  la  même 
perfonne  fût  revêtue  des  deux  dignités  d’Évêque  6c  d’Abbé  ; 
comme  Evêque  il  gouvernoit  le  diocèfe , ordonnoit  des  Prêtres  , 
plaçoit  les  Curés , 6c  exerçoit  les  autres  fondions  épifcopales  ; 
& comme  Abbé  il  commandoit  aux  Moines.  S.  Mell , dit  Jo- 
celin  , vivoit  comme  S.  Paul  de  fon  travail.  Il  mourut  le  6 
Février  488  , cinq  ans  avant  S.  Patrice  fon  oncle  , 6c  fut  enterré 
dans  fon  Eglife  d’Ardagh.  Il  y en  a qui  placent  là  mort  le  8 
des  Ides , ce  qui  revient  au  y Février  487.  On  lui  attribue  un 
livre  écrit  fur  les  vertus  6c  les  miracles  de  faint  Patrice , qui 
yivoit  encore. 

Saint  Melchuo  , frere  de  faint  Mell , fut  fon  fuccelTeur  dans 
le  fiége  d’Ardagh  ; les  autres  font  peu  connus  avant  le  tems  des 
Anglois. 
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Elphin  ou  Elfin  , nommé  plus  anciennement  Imleach-Ona- 
d’Ono  , petit-fils  d’Erca-Dearg , frere  de  Duach-Galach  , chef 
des  Hy-Brunes  , territoire  fertile  & agréable  de  laConacie  , fut 
donné  à faint  Patrice  par  le  Prince  Ono  , qui  en  étoit  le  pro- 
priétaire. Le  Saint  y fonda  une  Eglife  , auprès  d’une  petite  ri- 
vière formée  par  deux  fontaines  du  voifinage  , & en  donna  le 
foin  à Aftcus , hoirdfce  d’une  vie  auftère  & pénitente  , qui-en 
fut  le  premier  Evêque  , & qui  y fonda  un  Monaftère.  C’étoit 
un  autre  S.  Eloy  ; il  travailloit  bien  en  or  , en  argent  & en  cuivre  : 
il  orna  beaucoup  fon  Eglife  de  fes  ouvrages.  11  mourut  enfin  à 
Rathcunge , dans  le  pays  de  Tirconnel  , où  il  fut  enterré.  On 
honore  fa  mémoire  le  37  Avril  ; mais  l’aunée  de  fa  mort  eft 
incertaine. 

L’évêché  deKill-Aladh , aujourd’hui  Kiilalla  , fur  la  rive  gau- 
che de  la  riviere  Moy  , à l’endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  mer  , 
fut  fondé  par  faint  Patrice  avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Le 
premier  Evêque  de  ce  fiége  fut  faint  Muredach  , fils  d’Eochaid. 
On  célébré  fa  fête  le  1 2 Août  : l’année  de  fa  mort  eft  incer- 
taine. Ses  fucceffeurs  , avant  le  tems  des  Anglois,  font  inconnus  , 
excepté  Kellach,  arriere-petit-fils  d’Oilioll-Molt  le  Monarque, 
qui  avoir  gouverné  ce  fiége  dans  le  fixiéfne  fiécle,  fous  le  régné 
de  Tuathal-Maolgarb.  Ce  Prélat  fut  aflaifiné , & fes  affaflins  tirés 
à quatre  chevaux.  On  trouve  encore  ô Mælfogamair  dans  le 
douzième  fiécle nommé  Evêque  deTir-Amalgaid&d’ôFiachra. 
L’évêché  de  Kiilalla  eft  ainfi  nommé  par  les  lliftoriens  du  pays  , 
des  territoires  de  Tir- Amalgaid  , autrement  Tirawly  , & d’ô  Eia- 
chra-Mui , qui  l’environnent.  Imar  ô Ruadan  eft  enfin  nommé 
l’Evêque  d’ô  Fiachra  , c’eft-à-dire  Kiilalla  , mort  en  1 177. 

L’Eglife  de  Clogher  , dans  le  Tir-Eogan  , fut  fondée  par  faint 
Patrice  avant  celle  d’Ardmach.  Cette  Eglife  eut  pour  premier 
Evêque  , après  faint  Patrice , faint  Macarthen.  Ce  Saint  fut  connu 
fous  trois  ou  même  quatre  différens  noms  ; fon  premier  nom 
qu’il  avoir  reçu  de  fes  parens  , fut  Aed  ou  Aid  ; fon  fécond  nom 
fut  Fer-Dachrioch , qui  veut  dire  homme  de  deux  contrées  , parce 
qu’il  avoit  été  fuccelfivement  Abbé  de  Darinis,  ifle  fur  les  côtes 
d’Hy-Kinfeallagh , près  de  Wexford,  & enfuite  Evêque  de  Clog- 
her ; il  eft  nommé  Kerten  par  Jocelin,  qui  n’eft  qu’un  nom  patroni- 
mique  , qui  défigne  le  fils  par  le  pere  ; il  fut  enfin  nommé  Ma- 
cartin  ou  Macaerthen  , qui  veut  dire  le  fils  de  Caerthen.  Ce 
Saint  étoit  de  la  noble  famille  des  Arads , de  la  Dalaradie  x 
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un  des  plus  anciens  difciples  de  faint  Patrice , & compagnon 
de  fes  travaux  apoftoliques  ôt  de  fes  voyages  dans  les  pays  étran- 
gers ; c’eft  pourquoi  jl  fut  nommé  le  bâton  de  vieilleffe  de  cet 
Apôtre.  Saint  Macarthen  fonda  à Clogher , par  ordre  de  faine 
Patrice,  un  Monaftère,  après  quoi  il  mourut  le  6 Oêlobre  yo 6, 
& fut  enterré  dans  le  cimeticre  de  fon  Eglifè. 

Tigernach  ou  Tierna  , nommé  dans  le  regiftre  de  Clogher 
Légat  d’Irlande  , fut  le  fucceffeur  de  Macarthen  : il  établit  fon 
fiége  dans  l’Eglife  de  Cluain , d’où  il  fut  appellé  Evêque  de 
Cluanois  ou  Clunes.  Il  eft  peut-être  le  même  que  Tigernach  de 
Clonmacnoisk.  il  fonda  une  Abbaye  à Clunes  , au  pays  de  Alo- 
naghan  , pour  des  Chanoines  réguliers  , fous  l’invocation  des 
Apôtres  laint  Pierre  & faint  Paul.  Uflérius  place  fa  mort  le  y 
d’Avril  y yo  , d’autres  en  y , & les  annales  des  quatre  maîtres 
en  y48. 

Oilioll , furnommé  Molt , fils  de  Dathy , de  la  race  des  Hy- 
Fiachras  de  la  Conacie  , fut  le  fucceffeur  de  Laogare.  Ce  Mo- 
narque voulant  faire  revivre  les  tributs  que  fes  prédéceffeurs 
exigeoient  des  Lageniens  , leur  livra  bataille  à Tuma-Aichir  ; 
l’a&ion  fut  fanglante  , fans  être  déci/ive.  Mais  la  guerre  la  plus 
fâeheufe  qu’il  eut  à foutenir , fut  celle  que  lui  fit  Lugha , fils 
de  Laogare  : ce  Prince  , qui  regardoit  Oilioll  comme  intrus  dans 
le  gouvernement  fuprême  de  l'Ille  , fit  alliance  avec  quelques 
autres  Princes  du  pays , qui  lui  fournirent  des  troupes  afin  de 
faire  valoir  fon  droit  à la  monarchie.  Ces  Princes  furent  Mor- 
tough,  Mac-Earca , Feargus-Kerbeoil,  fils  de  Connall-Crimthine, 
' Fiachra-Lonn,  fils  de  Laogare  & Roi  de  la  Dalaradie,  & Criom- 
than  , fils  d’Eana-Kinfeallagh , Roi  de  la  Lagénie.  Lugha  , avec 
l’armée  confédérée,  livra  bataille  au  Monarque  à Ocha,  dans 
la  Midie  , où  le  dernier  perdit  la  vie  avec  la  couronne  , qui  de- 
vint la  proye  de  fon  rival. 

Saint  Patrice , que  nous  avions  Iaiffé  à Rome , étant  de  re- 
tour en  Irlande  , fe  trouva  épuifé  par  les  travaux  & les  fatigues 
qu’il  avoit foufferrs  pour  Jefus-Chrift.  Il  avoit  employé  en  tout 
foixante  années  dans  cette  million  , dont  les  trente  premières 
furent  paffées  dans  un  travail  continuel  ; mais  pendant  Jes  trente 
autres  , il  fut  obligé  de  fe  réduire  à un  genre  de  vie  plus  féden- 
taire  ; il  les  paffa  tantôt  à Ardmach,  fit  tantôt  dans  fon  premier 
Monaftère  de  Sabhall , où  non  content  d’aflîfter  fes  difciples  ôc 
les  autres  miniftres  fubaltemes  , de  fes  prières  & de  fes  confcils  , 
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il  vacquoit  encore  par  lui-même  à toute  l’adminifiration  avec 
la  même  vigilance  ôc  la  même  follicitude;  prêchoit  tous  les 
jours  , & tenoit  fes  Conciles  tous  les  ans.  * • 

Ayant  fait  un  voyage  dans  la  contrée  de  Dalrieda  avec  faint 
Olcan,  pour  vifiter  les  nouveaux  Chrétiens,  il  rencontra  Fear- 
gus , le  plus  jeune  des  douze  fils  d’Erc , fils  d’Eocha-Munravar , 
& Prince  de  ce  territoire  , qui  fe  plaignoit  de  l’injuftice  de  fes 
freres  , lefquels  vouloientl’exclure  de  fa  part  de  la  fuccefiion  d’Erc 
leur  pere , qui  venoit  de  mourir.  Le  faint  Prélat  touché  de  com- 
pafiion  pour  ce  jeune  Prince  , ôc  connoiffant  l’équité  de  fes  pré- 
tentions , employa  fes  fervices  pour  lui  auprès#!®  fes  freres  , ôc 
lui  fit  rendre  la  portion  de  bien  qui  devoit  lui  revenir.  Feargus 
plein  de  reconnoiflance  pour  un  fervice  fi  fignalé  , lui  offrit  la 
moitié  de  fon  héritage  pour  le  fervice  de  l’Eglife  :'le  Saint  eut 
trop  de  délicateffe  pour  accepter  cette  offre  ; il  lui  demanda  feu- 
lement de  donner  à Olcan  fon  compagnon  un  terrein  pour  bâ- 
tir une  Eglife  ; en  conféquence  de  quoi  le  Prince  lui  donna 
Airther-Muighe  , une  des  principales  villes  du  canton , avec 
fes  dépendances.  S.  Olcan  ou  Bolcan  fit  bâtir  auprès  de  cette 
ville  l’Eglife  de  Derekon  f dont  il  fut  le  premier  Evêque.  Le 
Prince  Feargus  devint  après  le  premier  Roi  des  Scots  Albanaghsy 
félon  la  prédittion  de  faint  Patrice.  ’ 

Les  travaux  de  l’apoftolat  ne  firent  rien  retrancher  à notre 
Apôtre  de  fes  auftérités  ni  de  fes  exercices  fpirituels  : il  faifoit 
toujours  fes  voyages  à pied  ; il  couchoit  fur  la  dure  ; il  récitoit 
tous  les  jours  le  Pfeautier , avec  un  grand  nombre  d’hymnes  ôc 
d’oraifons  ; ôc  à la  fin  , comblé  de  mérites  ôc  content  de  voir  l’é- 
tat florifTant  où  il  avoit  mis  le  Royaume  de  Jefus-Chrift  dan» 
cette  Iflc  , il  alla  recevoir  la  récompenfe  de  fes  travaux  dans  le 
ciel , après  lui  avoir  bâti , dit-on , trois  cens  foixante-cinq  Eglifèsy 
facré  prefque  autant  d’Evêques,  ôc  ordonné  près  de  trois  mille  Prê- 
tres. La  piété  des  fidèles  avoit  abondamment  contribué  à ces  faintes 
oeuvres  uen  lui  abandonnant  un  dixiéme,  non-feulement  de  leurs 
terres  , fruits  ôc  troupeaux  pour  fonder  les  Eglifes  ôc  Monaftè- 
res , mais  encore  de  leurs  enfans  mâles  ôc  femelles , pour  en 
faire  des  Moines  ôc  des  Religieufes  ( a ). 


( a ) Omncs  ergo  marcs  Monachos , femi-  terramm  ac  pceudum  corum  fuftentationi 
«as  Sanglas  Moniales  efficicns,iiuinerofa  Mo-  afiignavit.  Hcnric.  jimïJJudûr.  cjp.  174, 
luiicaa  irdüicavit , decimaniquc  portioncm 
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Ce  Saint  mourut  en  493,  âgé  de  120  ans  , fous  le  régné  du  Urtcr.  Primord. 
Monarque  Lugha  VII,  & fous  le  pontificat  de  faint  Gelafe.  ®ecic(^Brg"-8"£ 
Il  fut  enterré , non  dans  fon  Monaftère  de  Sabhall  où  il  étoit  mort , 
ni  dans  fon  Egiife  d’Ardmach  où  il  avoit  fouhaité  de  mourir  , 
mais  dans  celle  de  la  ville  de  Down , au  diocèfe  de  laquelle  fe 
trouvoit  Sabhall.  Son  corps  y demeura  long-tems  connu  & ho- 
noré des  peuples , à caufe  des  miracles  & des  grâces  que  JDieu 
y accordoit  par  fon  intercellion. 

Du  tems  de  Lugha  VII , fils  de  Laogare , qui  avoit  commencé  Tr*"  Thâmw. 
fon  régné  après  la  bataille  d’Ocha , une  guerre  cruelle  s’alluma  vit.  4.  s.  Brigid. 
entre  les  différentes  provinces  du  Royaume.  Aongus  , fils  de 
Nadfraoch , après  avoir  régné  trente-lix  ans  dans  la  Momonie , 
fut  tué  avecEithne-Vathach  fon  époufe,  fille  de  Criomthan  der- 
nier Roi  de  la  Igtténie  , & petite-fille  d’Eana-Kinfeallagh  , à la 
bataille  de  Kill-ulhach , donnée  dans  la  plaine  de  Moy-Fea  , 
près  de  Leithlin , au  pays  de  Carlow. 

Duach-Galach , fils  de  Brien  & petit-fils  d’Eocha-Moy-Veagon, 

Roi  de  la  Conacie,  fut  tué  à la  bataille  de  Seaghfa.  Fraoch  , 
fils  de  Fionchad  , Roi  de  la  Lagénie , perdit  la  vie  à la  bataille 
de  Graine. 

Les  principaux  auteurs  dans  ces  guerres , outre  les  Rois  pro- 
vinciaux, furent  Mortough-Mac-Earca , qui  devint  Monarque 
après  Lugha  ; Oilioll , fils  de  Dunluing , Prince  de  la  Lagénie  ; & 

Cairbre , fils  de  Niall  le  Grand , avec  Eochad  fon  fils.  Ces  guer- 
res furent  fuivies  d’une  rupture  ouverte  qui  arriva  entre  les  Hy- 
Nialls  & les  Lagéniens  , & fe  termina  par  la  bataille  de  Loch- 
JVIoighe , où  il  y eut  beaucoup  de  fang  répandu. 

Tous  les  anciens  monumens  des  Miléfiens  rapportent  au  tems 
«le  Lugha  VII  la  derniere  expédition  des  Dalriads  d'Ultonie  en 
Albanie  : leurs  chefs  furent  les  fix  fils  d’Erc,  fçavoir  , les  deux  uflïr.  Primant. 
Laornes  , les  deux  Aongus  & les  deux  Feargus.  101,‘ 

Girald  Cambrenfis  attribue  cette  expédition  aux  fix  fils  de 
Muredus  , Roi  d’Ultonie , fous  le  régné  de  Niall  le  GranS  ; mais 
il  n’y  a point  d’apparence  que  ces  Princes  fuffent  en  état  de  con- 
duire une  colonie  en  Albanie  du  régné  de  leur  bifayeul , leur 
pere  étant  fils  d’Eogan  , & petit-fils  de  ce  grand  Monarque. 

Cet  anachroniffne  vient  du  peu  d’exaûitude  de  cet  Auteur , qui 
a confondu  les  perfonnes  & les  téms. 

Les  Scots  d’Albanie , comme  il  a été  dit  dans  la  première  par- 
tie de  cette  Iiiftoixe , dont  le  premier  fondateur  fut  au  troifiéme 
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fiécleCairbre,  autrement  Eocha-Riada,  que  Béde  nomme  Reuda, 
furent  obliges  de  quitter  leurs  établifiemens  de  Cantyre  & Ar- 
gyle , deux  territoires  dans  l’Albanie  nommés  Dalrieda , de  Reuda 
leur  premier  chef , Sx.  de  retourner  en  Irlande , au  commencement 
du  régné  de  Laogare.  Revertiuuur  impudentes  grajjatores  Hiberni 
domum , dit  Béde.  Ils  avoient  alors  pour  chef  Eocha  - Munra- 
mar  ,.dcfcendant  au  feptiéme  dégré  de  Cairbre  - Riada  , Sx  au 
troifiéme  de  Feargus-Ulidian  , qui  avoit  conduit  une  partie  de 
la  tribu  qui  étoit  reftée  en  Momonie  , dans  le  nord  de  l’Irlande  , 
où  il  fit  un  établifiemçnt  fous  le  nom  de  Dalrieda , qu’il  érigea 
en  Royaume , fous  le  bon  plailir  du  Monarque.  Ces  deux  peu- 
ples , fçavoir , les  Dalriads  d’Albanie  & ceux  d’Ultonic , fe  re- 
gardoient  comme  parens  ; Sx  quoique  féparés  par  un  bras  de  mer , 
ils  ne  faifoient  qu’une  même  tribu , commandéejfcr  le  même  chef. 

Eocha-Munramar  étant  mort  en  Ultonie,  lama  deux  fils  , fça- 
voir , Ere  &.  Olcu  ; le  dernier  fut  la  fouche  des  Dalriads  qui 
étoient  reliés  en  Ultonie  : Sx  le  premier  voulant  rétablir  la  for- 
tune de  ceux  de  la  tribu  qui  avoient  quitté  l’Albanie  fous  la  con- 
duite d’Eocha  fon  pere  , les  reconduiiît  dans  leurs  anciennes  pof- 
feflîons  environ  l’an  43 9.  Marianus  Scotus  rapporte  à l’année  44; 
le  rétabli fiement  fixe  Sx  permanent  des  Dalriads  en  Albanie  ; c’efl: 
à quoi  le  vénérable  Béde  fait  allulion  , lorfqu’il  dit  d’eux  , aulïï 
bien  que  des  Pitiés , qu’ils  s’y  étoient  repofés  pour  la  première 
fois  : Tune  primum  SC  deinceps  quieverunt. 

Après  cette  expédition  , Ere , qu’Ulférius  appelle  le  pere  des 
Rois  d’Ecoffe  , retourna  en  Ultonie  , avec  la  qualité  de  chef  des 
Dalriads,  qu’il  conferva  jufqu a fa  mort , qui  arriva  en  474.  En- 
viron 29  ans  apres  , c’eft-à-dire  en  303  , fix  de  fes  enfans , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , conduifirent , fous  le  régné  de  Lugha  , 
une  nouvelle  colonie  en  Albanie , où  Feargus  le  plus  jeune  fut 
.élevé  à la  dignité  de  Roi , Sx  couronné  folemnellement  quelque 
tems  après. 

Quoique  la  Religion  chrétienne  fût  univerfcllement  adoptée 
dans  l’Irlande  du  tems  de  faint  Patrice  , & que  les  Princes  auffi 
bien  que  le  peuple  euflent  rendu  hommage  à l’Evangile  , il  y 
a apparence  que  le  Monarque  avoit  apoftaiié  , puifque  l’hilloire 
nous  apprend  que  fa  mort , arrivée  par  un  coup  de  tonnerre  à 
Achacharca  , dans  la  Midic  , & l’exclufion  de  fes  defeendans  du 
trône  félon  la  prédiction  de  faint  Patrice  , furent  la  punition 
de  fon  impiété  Sx  de  fa  réliflance  à l’Evangile. 
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Le  fouvenir  d’un  miracle  que  Dieu  avoit  fait  par  l’interccflîon 
de  faint  Patrice , pour  rendre  la  vie  à ce  malheureux  Prince,  ne  ’ 
fut  pas  capable  de  lui  changer  le  cœur.  S.  Patrice  , avec  quel- 
ques autres  Evêques , étant  à dîner  chez  la  Reine , mere  de  Lugha , 
le  jeune  Prince  fe  trouva  mal  à table  , au  point  qu’on  le  croyoit 
mort  : la  Reine  défolée  de  voir  fon  fils  dans  cet  état , implora 
l’intercelfion  du  làint  Apôtre  auprès  de  Dieu  pour  fa  guérifon  : 
le  Saint  fit  porter  le  corps  dans  une  autre  falle , où  il  lé  mit  en 

Eriere  jufqu  à ce  qu’il  fût  exaucé  ; & la  vie  fut  rendue  à 1 enfant. 

a Reine  tranfportée  de  joie  & de  reconnoilfance , ordonna  qu  une 
partie  de  ce  qui  devoit  être  fervi  journellement  à fa  table  , feroit 
donné  aux  pauvres.  Comme  ce  miracle  fe  fit  le  jour  de  S.  Michel , 
de-là  vient  la  coutume  quia  prévalu  depuis  , & qui  fe  pratique 
encore  parmi  les  anciens  Irlandois  , de  tuer  dans  chaque  famille  , 

pour  le  jour  de  S.  Michel , un  mouton  , dont  on  fait  diftribuer  la 
plus  grande  partie  aux  pauvres.  On  nomme  cette  oblation  en  lan- 
gue du  pays  , Cuid-Mihil , c’eft-à-dire  , la  part  de  Michel  ; d’au- 
tres la  nomment  Coiro-Miki/ , ou  le  mouton  de  Michel  ; tant  il 
eft  vrai  que  les  anciennes  coutumes  des  peuples , qui  nous  pa- 
roiflent  extraordinaires , & même  ridicules  , faute  d’en  fçavoir  la 
caufe , font  fondées  fur  quelque  principe  de  piété. 

On  rapporte  à ce  régné  la  fondation  des  évêchés  de  Kildare , 

Down  & Connor. 

Kildare  , l’un  des  anciens  évêchés  de  la  Lagénie  , tire  fon  nom 
de  KiU , qui  veut  dire  Cellule  ou  Eglifc  , & de  Daire , qui  lignifie 
chêne , parce  que  la. première  fondation  y fut  faite  par  i'ainte  Bri- 
gide  auprès  d’un  bois  de  chêne. 

Saint  Co’nlœth , Conlaidh  ou  Conlian  , fut  le  fondateur  & le  K.War-  **e 
premier  Evêque  de  ce  fiége.  Cogitofus  , dans  la  vie  deSte.  Bri-  mt.y.  in  pro- 
gide  , fait  mention  de  Conlait  , qu’il  nomme  Archevêque  & %•  (af  »»• 
Grand-Prêtre.  Il  mourut  le  } du  mois  de  Mai  de  l’année  yjp,  ,4‘ 
ôc  fut  enterré  dans  fon  Eglife  de  Kildare  auprès  du  maître-au- 
tel ; fes  reliques  furent  enfermées  en  800  dans  une  châfie  de 
vermeil , garnie  de  pierres  precieufes.  On  ne  trouve  pas  de  fuc-  Ad.  sand  Hib. 
celîeur  à S.  Conlæth  dans  le  fiége  de  Kildare , avant  S.  Aed , fur-  S-  AcJ-  4< 
nommé  Dubh  , c’eft-à-dire  , Noir , qui  félon  Cqlgan , de  Roi  de 
la  Lagénie  qu’il  étoit , prit  l'habit  de  Moine , devint  Abbé , & en- 
fuite  Evêque  de  Kildare.  Les  Annales  des  quatre  Maitres  font 
d'accord  avec  lui  fur  ce  fait.  Cogitofus,  qui  vivoit  avant  l’an- 
née 590,  dit  que  la  fuccefiion  n’avoit  pas  été  interrompue  juf- 
Tomc  1.  Mm  v 
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qu’à  fon  tems  (u).  Walsh  fait  mention  de  Mælcoba,  Evêque- 
de  Kildare  fous  l'année  6 10  : il  le  confond  probablement  avec 
un  autre  du  même  nom  qui  fut  Evêque  de  Clogher , après  avoir 
abdiqué,  félon  Gratianus  Lucius,  la  couronne  d’Irlande. 

Les  évêchés  de  Down  & de  Connor,  furent  fondés  vers  la 
fin  du  cinquième  fiécle  : le  premier  par  S.  Cailan , & le  der- 
nier par  S.  Ængus  Macnife. 

Down,  en  Latin  Dunum , ainii  nommé  à caufe  de  fa  fitua- 
tion  fur  une  colline,  & appellé  anciennement  Aras-Cealtair , 
& quelquefois  Dun-da-Leghlas , capitale  de  la  Dalaradie , eut 
pour  premier  Evêque  S.  Cailan  ou  Coëlan  , Abbé  de  Nendrum. 
Allemand  ayant  confondu , dans  fon  hiftoire  monaftique  d’Ir- 
lande , cette  Abbaye  avec  celle  de  Neddrum  , fondée  au  dou- 
zième fiécle , prétend  qu’Ufférius  pêche  contre  la  chronologie , 
en  faifant  S.  Cailan  premier  Evêque  de  Down  au  cinquième 
fiécle  , l’Abbé  d’un  Monaftère  près  de  fix  fiécles  avant  fa  fonda- 
tion ; mais  cet  étranger  ne  fait  pas  attention  qu’U/Térius  nom- 
me l’Abbaye  de  S.  Cailan , tantôt  Noendrum , tantôt  Nendrum , 
noms  différens  de  Neddrum.  La  faute  eft  trop  grofliere,  pour 
être  attribuée  à un  fi  grand  homme. 

S.  Feargus  fut  fuccefTeur  de  S.  Cailan  dans  ce  fiége  : il  étoit 
fils  d’Ængus , de  fang  royal , étant  defeendu  de  Caolvach  der- 
nier Monarque  de  Tille  , de  la  race  d’ire.  Il  avoit  été,  dit-on. 
Abbé  & fondateur  du  Monaftère  de  Kill-Bian  ; il  mourut  le 
30  Mars  y 83. 

La  fucceflion  des  Prélats  de  l’évêché  de  Down  , fe  trouve 
interrompue  jufqu’au  douzième  fiécle,  & à l’épifcopat  de  faine 
Maiachie  ô Morgair , dont  S.  Bernard  avoit  écrit  la  vie. 

Ængus  Macnife,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  fut  le  fonda- 
teur & le  premier  Evêque  de  Connor  , ville  dans  le  pays 
d’Aatrim.  Son  pere  fe  nommoit  Fobrec  , & contre  l’ufage  or- 
dinaire il  prit  fon  furnom  de  fa  mere , & on  le  nommoit  Am- 
plement S.  Macnife.  On  place  fa  mort  le  3 Septembre  307  , 
ou  félon  d’autres  en  y 14.  Ses  fuccefleurs  font  peu  connus  juf- 
qu’à  l’arrivée  des  Anglois,  ou  du  moins  jufqu’au  Pontificat  de 
S.  Maiachie  ô Morgair  , qui  commença  à gouverner  ce  fiége 


(a)  Qoam  (imper  Archicpifeopus  Hi-  Colg.  *.  vit.  S,  Brig.  autfr.Cogit.  pag.  fit,. 
bernienltum  Epifcoporum  , fclici  lucccflio-  & uot.  7. 
ne  , U mu  perpetuo  donunantur.  aipud 
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en  1124,  d’où  il  fut  transféré  à Ardmach  qu’il  abdiqua  quel- 
que tems  après  en  faveur  de  Gélafe , pour  fe  retirer  à Down. 
CesEglifes  avoient  chacune  un  Chapitre  compofé  d’un  Doyen, 
d’un  Archidiacre,  d’un  Chantre,  d’un  Thréforier,  d’un  Chan- 
celier & de  quelques  Prébcndiers.  Elles  furent  réunies  en  144a 
par  le  Pape  Eugene  IV , à la  follicitation  de  Jean , a\prs  1 vê- 
que  deConnor,  ôcen  conféquence  il  y eut  des  Lettres-Patentes 
du  Roi  Henri  VI,  de  1 année  1438,  par  lefquelles  il  approuva 
cette  réunion. 

L’Irlande  a vû  prej^’auffi-tôt  des  Moines  que  des  Chré- 
tiens. L’état  du  Moi^Rifme,  dit  Cambden  , quoique  dans  fon 
enfance  , étoit  alors  a ce  point  de  perfeélion  qui  ne  laifle 
rien  à fouhaiter.  Les  Moines  défiroient  être  réellement  ce  qu’ils 
paroiffoient  ; leur  piété  n’étoit  ni  mafquée  ni  déguifée  : s’ils  er- 
roient  en  quelque  chofe,  c’étoit  plutôt  par  fimplicité,  que  par 
opiniâtreté  ou  par  malice  (<z). 

Il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  de  quel  Ordre  ces  Moines  fai- 
foient  profeflion  dans  ces  premiers  (iécle«  du  Chriftiariifme. 
L’Ordre  de  S.  Benoit , ôc  celui  des  Chanoines  Réguliers  de 
S.  Auguftin , en  l’état  où  il  font  à préfent  , n’étoient  pas  en- 
core connus  ; ainfi  il  y a apparence  que  les  Moines  d’Irlande 
s’étoient  choifi  des  régies  particulières  qu’ils  avoient  faites  eur- 
mêmes  , ou  bien  qu’ils  avoient  apporté  du  levant  les  régies  de 
S.  Antoine,  de  S.  Pacôme  ou  de  S.  Bafile,  ou  peut-être  celles 
de  ces  fameux  Solitaires  du  Mont-Carmel  ou  de  la  Théfcaïde  ; 
ce  qui  n’eft  pas  fans  quelque  vraifemblance.  En  effet  S.  Ailbe, 
S.  Declan  , S.  Kieran  ôc  autres  avoient  voyagé  en  Italie  ; ' ôc 
faint  Patrice  lui- même,  après  avoir  été  Chanoine  Régulier  de 
S.  Jean  de  Latran,  avoir  vifité  les  Ifles  de  la  Méditerranée  juf* 
qu’à  l’Archipel , où  il  eft  certain  que  plufieurs  de  ces  régies 
étoient  établies,  non-feulement  en  ce  tems-là  , mais  long-tems 
auparavant.  Ces  régies  furent  probablement  confondues  par  la 
fuite  dans  celles  de  S.  Auguftin  ôc  de  S.  Benoît  , qui  avoient 
prévalu  dans  tout  l’Occident. 

On  compte  en  Irlande  dans  ces  premiers  tems  treize  Ordres 


( a ) Longé  tum  alla  Monachifmi , quin-  I lîmplicicatis  «rat , non  malitiz,  longé  mi- 
quam  recentis  & miper  mftuuti  faciès  état , I mis  obftinacix,  ftquâ  in  recrutant.  Carat  J. 
rcipfa  enfichant  efle  quod  diccbantur  : nihit  ■ B ril . pag.  730. 
fucatum  illis,  nihil  perfonatum  place  bat,  1“ 
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ou  Régies  particulières , fqavoir , ceux  de  S.  Ailbe , de  S.  De- 
clan , de  S.  Patrice , de  S.  Columb  , de  S.  Carthach , de  faint 
Molua , autrement  Lugidus  ; de  S.  Mo&ée  , de  S.  Finiau  , de 
S.  Columban,  deS.Kieran,  de  S.  Brendan,  & la  Régie  inftituée 
par  fainte  Brigide  pour  les  filles. 

Toutes  ces  Régies  étoient  différentes  non-feulement  entr’el- 
les  par  la  diverfité  des  habits,  des  tonfures,  de  la  nourriture , 
& de  la  folitude  , mais  encore  par  les  chefs  qui  les  avoient  éta- 
blies , les  Abbayes  fit  les  Couvents  qui  en  dépendoient  ; ôc  com- 
me l’union  qui  fut  faite  de  tous  ces  CUdres  particuliers  à ceux 
de  S.  Auguftin  & de  S.  Benoît  eft  foïBncienne  , on  ne  peut 
pas  marquer  précifément  de  quelle  Réglé  tfn  particulier  dépen- 
doit  anciennement  chaque  Couvent. 

De  tous  ces  treize  Ordres , il  n’y  eût  que  celui  de  S.  Co- 
lumban qui  fe  fournît  à . l’ordre  de  S.  Benoît  : les  autres  recon- 
nurent l’ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin,  qui  a 
été  le  plus  confidérablede  tous  ceux  d’Irlande  , les  Bénédi&ins 
n’ayant  paru  que  dans  le  feptiéme  fiécle. 

Le  cinquième  fiécle  vit  dans  eette  Ifle  plufieurs  faints  Abbés 
fondateurs  d’ Abbayes.  Les  plus  confidérables  étoient  S.  Fon- 
dée , S.  Moétée , S.  jSenan  , S.  Rioche , S.  Canoc  & la  grande 
feinte  Btigide  , qui  fut  auffi  Abbeffe  & fondatrice  de  plufieurs 
Monaftères. 

Le  fixiéme  fiécle  ne  fut  pas  moins  fertile  en  Saints  qui  fon- 
dèrent des  Monaftères  , & dont  quelques-uns  établirent  des 
Régies  particulières.  Les  plus  renommés  furent  le  grand  S.  Co- 
lumb  , les  deux  faints  Finians  , les  deux  faints  Brendans  ; les- 
feints  Colmans  , S.  Colmanelle , S.  Brogan , S.  Coman , S.  Con- 
gall  , S.  Edan  ou  Maidoc,  S.  Fachnan,  S.  Carthach  , S.  Cro- 
S.  Laferien  , ou  Molaiffe  , S.  Sinelle , & plufieurs  au- 


nan 

très. 


On  trouve  encore  dans  le  feptiéme  fiécle  plufieurs  Abbés 
célébrés  par  la  fainteté  de  leur  vie,  comme  S.  Dubhan,  S.  Fe- 
chin  , S.  Columban  , S.  Munchin  Ôt  S.  Rodan. 

Il  y a eu  encore  plufieurs  Saints  dans  le  huitième , le  neu- 
vième & le  dixiéme  fiécle , dont  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire. 

Cette  multitude  de  Saints  que  cette  Ifle  avoit produits,  fat 
caufe  qu’on  l’appella  par  excellence  , lnfula  Sanclorum  , l’Ifie 
des  Saints.  En  effet  le  nom  b*  en  étoit  fi  grand , que  Colgaa 
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a eu  raifon  de  dire,  dans  la  Préface  qu’il  a mile  à la  tête  de 
la  vie  des  Saints  d'Irlande,  que  ce  qu’on  en  dit  aujourd’hui  , 
ne  paroît  prefque  pas  croyable  ( a ). 

Au  relie  l’Irlande  fe  pouvoit  vanter  alors  d’être  , à l’égard 
du  relie  de  l’Europe,  comme  un  Séminaire  de  fainteté,  où  les  cimbd.  Bric. 
Chrétiens  des  autres  nations  venoient  en  foule  apprendre  la WD °- 
pratique  des  vertus  chrétiennes  , ôc  d’où  fortoient  journelle-  Eccic" 
mentun  nombre  infir^de  Saints , qui  fe  difperferent  dans  toutes  17- 
les  parties  de  l’Europe,  où  ils  ont  fondé  de  fameufes  Abbayes,  H^“‘ dc  Pr*fu1' 
dont  on  voit  encore  les  glorieux  monumens.  Err  forte  qu’on  Coig,  *a.  SanS. 
pourroit  appeller  l’Irlande  dans  ces  fiécles  d’or  : In  aureis  illis  * m Tr,a<1' 
Jeminata.  l'idei  pnmordiis , la  Thébaïde  de  l’occident.  Il  fem-  Allemand. Hift, 
bloit  même  , dit  Allemand,  qu’il  fuffifoit alors  d’être  Irlandois,  Monaft.  dUU 
o#d’avoir  été  en  Irlande,  pourêtrefaint  & devenir  incontinent 
fondateur  de  quelque  Abbaye.  Le  ciel , qui  dans  ces  fiécles 
de  fang  livrqit  le  relie  de  l’Europe  aux  plus  cruelles  cataliro- 
phes  ôc  aux  plus  étonnantes  révolutions , fembloit  ne  répandre 
alors  des  grâce?  6c  des  bénédictions  que  fur  cette  Ifle  paifible, 
où  les  autres  nations  les  alloicnt  puifer,  comme  dans  une  fource 
abondante  6c  intarilfable. 

On  trouve  un  grand  nombre  de  Monaltères  fondés  en  Irlan- 
de dès  le  premier  établilfement  du  chriftianifme.  Nous  en  avons 
indiqué  quelques-uns  dans  la  vie  de  S.  Patrice  : plufieurs  de 
ces  Monalières  étoient  en  même  - tems  Evêchés  6c  Abbayes  , 

6c  les  deux  dignités  d’Evêque  6c  d’Abbé , étoient  fouvent  réu- 
nies dans  la  même  perfonne;  la  même  chofe  fc  pratiquoit,  fé- 
lon le  Pere  Mabillon , dans  plufieurs  Cathédrales  de  l’Europe 
où  il  y avoit  des  Réguliers  : -on  y voyoit  en  même  - tems  un 
Evêque  6c  un  Abbé , ôc  quelquefois  l’Evêque  étoit  Abbé.  Il  y 
a eu  aufli  quelques-uns  de  ces  Monaltères  convertis  en  Eglifes 
cathédrales  , ôc  d’autres  en  paroilïiales. 

Les  premiers  Monaltères  qui  fe  préfentent  à notre  confidé- 
ration  dans  le  cinquième  ficelé,  font  ceux  qui  ont  été  fondés 
par  les  quatre  précurfeurs  de  S.  Patrice  i fçavoir,  celui  de  Sai- 


(a)  Mirabitur  forte  extemus  leflor  in  | tôt  faniftos  Homonymos  tôt  fxpc  Synchro- 
noftris  hiftoriis  parum  verfatus  , tantam  j nos , totqqc  nunc  cjufdcm  facrx  nûffionis 
San&orum  mulritudincm  quantum  vcl  foli  I collcgas  nunc  ejufdcm  cœnobii  . St  frpè 
indices  exhibent , pofle  ex  unâ  infulâ  totquc  I cjufdcm  magiftri  alumnos  inter  Divos  col- 
gemimn  Apoftolos  ex  unâ  gente  prodirc,  | locau*  A&*  Sanft.  Hib.  Praf.  adlctiorêm 

M m iij. 
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ghir-Kieran  dans  le  territoire  d’Ely  (a) , fondé  par  S.  Kieran  ; ce 
Saint  étoit  non-feulement  le  premier  des  Apôtres  d’Irlande,  mais 
il'étoit  encore  appellé  par  excellence  le  premier-né  des  Saints  de 
cette  Ifle  : Primogenuus  Sancbrum  Hibernia.  On  dit  que  ce 
Saint  y avoit  établi  un  évêché  en  402  , dont  le  fiége  fut  trans- 
féré dans  la  fuite  à Aghavoe , & enfin  à Kil-Kenni.  Quelques 
auteurs  prétendent  que  S.  Kieran  avoit  vécu  trois  fiécles  : quoi- 
que Colgan  en  faffe  voir  la  poflibilité  , iLne  paroit  pas  lui-mê- 
me ÿ ajouter  foi  : il  dit  que  l’erreur  eîr  venue  de  ce  que  ce 
Saint  ayant  pris  naiflance  fur  la  fin  du  quatrième  fiécle  , ayant 
vécu  tout  le  cinquième,  & n’étant  mort  que  dans  le  commen- 
cement du  fixiéme , quelques  auteurs  en  ont  pris  occafion  de 
dire  qu’il  avoit  vécu  trois  fiécles. 

Les  Monaftères  d’Emly  au  pays  de  Tipperary  , & d’Aftt- 
more  dans  le  territoire  de  Defie  , contrée  de  Waterford  , fu-  ^ 
rent  fondés  par  S.  Ailbe  & S.  Declan  , & érigés  enfuite  en 
évêchés. 

Beg-Eri , ou  la  petite  Irlande , ifie  fur  les  cAtes  de  Kinfeal- 
lagh,  aujourd’hui  Wexford , fut  renommé  par  une  célébré  Ab- 
baye que  S.  Ibar , autrement  lbhuir  y avoit  fondée  , & les  Eco- 
les qu’il  y avoit  établies.  Ce  Saint  y étoit  Abbé  & ProfefTeur 
en  toutes  fortes  de  fciences  ; il  étoit  non-feulement  Saint,  mais 
encore  fi  fçavant , que  quelques  auteurs  l’appellent  le  Doéleuc 
de  Beg-Eri  : Doclor  Begerenfis ; Ôc  fon  Abbaye  n’étoit  pas  moins 
fameufe,  par  le  Collège  ou  Univerfité  qu’il  y avoit  établie  , & 
qui  produifit  quantité  de  Sçavans,  que  par  le  grand  nombre  des 
Saints  qui  en  étoit  fortis. 

Sgibol  ou  Sabhall-Phadruig , c’eft-à-dire , la  grange  de  Pa- 
trice , étoit  une  fameufe  Abbaye  fondée  par  S.  Patrice  , Apô- 
tre d’Irlande , vers  le  milieu  du  cinquième  fiécle  dans  la  pref- 
qu’ifle  de  Lecale , au  comté  de  DoTn.  Le  terrein  lui  fut  don- 
né par  Dichu,  feigneur  du  canton,  qu’il  avoit  converti  quel- 
que tems  auparavant.  Cette  maifon  fut  remplie  après  par  des 
Chanoines  Réguliers  de  l’ordre  de 'S.  Auguftin. 


( a } Allemand  fc  trompe  lorfqu'il  dit  , 
que  le  territoire  d ’Elia  Carolina  fut  ainfi 
appelle  du  nom  deCharlcs-Quiot,  epoux  de 
Marie  Reine  ....  d Angleterre  Sc  d'Irlande. 
1°.  Jamais  Charlcs-Quint  ne  fut  époux  de 
Marie  , mais  £bn  fils  Philippe.  i°.  Ce  terri- 


toire fuc  nommé  en  langue  Scotique  Elc-H y» 
Currjuil , des  6 Carrols,  fes  anciens  proprie- 
taires , long-tems  avant  l'invalion  des  An- 
glois  j h les  auteurs  Latins  l'ont  exprimd 
par  Elia-Caralina.  frayt^  Allemand , Htjl , 
Monafi.  d lrl.  pag,  14.  * 
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A Trim,  dans  la  Midie  orientale , il  y eut  un  Monaftère  avec 
évêché  , fondé  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge  par  S.  Lo- 
man  du  tems  de. S.  Patrice.  Ce  Monaftère  fut  converti,  long- 
tems  après  , en  une  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers  de  S.  Au- 
guftin  par  les  Danois. 

A Damliagh  , aujourd’hui  Duleek  , dans  la  même  contrée  , 
il  y a une  maifon  de  Chanoines  Réguliers  de  S.  A'Jguftin , fon- 
dée par  un  Evêque  de  Damliag,  qu’on  croit  être  S.  Kianan, 
qui  en  fut  le  premier  Evêque  dans  le  cinquième  fiécle. 

- Saint  Patrice  fonda  encore  un  grand  nombre  de  Monaftères 
dans  cette  ille , fans  parler  de  ceux  qui  avoient  le  titre  d’évê- 
ché. , 

Les  principaux  font  , le  Monaftère  de  Slane  dans  la  Midie 
oriental™  l’Abbaye  de  Druim-Lias  dans  le  territoîre  de  Calri- 
gie  , contrée  de  Sligoe  ; le  Monaftère  de  Rath-Muighe  dans  le 
territoire  de  Dalrieda  , pays  d’Antrim  ; le  Monaftère  de  Co- 
leraine  dans  le  territoire  d’Arachty-Cahan,  contrée  de  Derry  ; 
le  Monaftère  de  Druim  Inis-Gluin  dans  le  diocèfe  d’Ardmach  ; 
l’Abbaye  de  S.  Pierre  & S.  Paul  à Ardmach;  le  Monaftère  de  Afl.SanA.vir. 
Kil-Auxille  qu  Kil-Uftail  dans  la  plaine  deKildare,  fondé  pour  s.  Auiii.  aa  i,. 
S.  Auxille;  celui  de  Mungarret  au  pays  de  Limmerick.  Mart- 

Il'y  a encore  plufteurs  autres  Monaftères , fondés  dans  le 
même  fiécle  par  différentes  perfonnes. 

Le  Prieuré  de  la  fainte  Vierge  à Louth , fondé  par  S.  Moc- 
tée  ; l’Abbaye  deNendrumdans  laDalaradic,  aujourd’hui  Down, 
par  S.  Cailan^  le  Prieuré  de  Lough-Derg  ou  Lough-Gerg  au  Afl.  Sanfl.  Hib. 
pays  de  Tyrconnel,  où  eft  le  célébré  purgatoire  de  faint  Patri-  no‘  “-vit. s.Ca- 
ce  , par  S.  Daboec  , d’autres  en  attribuent  la  fondation  à S.  Pa-  noc‘  a Febr’ 
trice  ; l’Abbaye  de  Notre  - Dame  de  Clogher  au  territoire  de 
Tirone , par  S.  Macarthen  Evêque  de  Clogher  ; le  Monaftère  de 
Cluain-Daimh  dans  la  plaine  de  Kildarejpar  faint  Sinchelle  ou  faint  Afl.  sanfl.  vit. 
Ailbhe;  le  Monaftère  d’Ahad-Abla  dans  le  territoire  de  Kinfeal-  id  1}* 

lagh  , pays  deWexford,  fondé  par  S.  Finian  ; le  Prieuré  d’Inis- 
Morc  dans  le  lac  Gauna^au  territoire  de  Conmacne- Analy  , au-  _ 
jourd’hui  Longford,  parS.Columb  ; l’Abbaye  d’Inis-Bo-Fin  dans 
le  lac  Rée  à la  même  contrée,  par  S.  Riochc;  l’Abbaye  d’Inis- 
Cloghran  au  même  lac  6c  contrée,  par  S.  Dermod  ; le  Prieuré 
d’Inifcath  , ille  du  fleuve  Shannon  au  pays  de  Limmerick , par  S- 
Senan;  le  Prieuré  d’Inis-Lua,  ifle  du  fleuve  Shannon  au  territoire  War  antj  h; 
deThuomond,  par  S.  Senanj  le  Monaftère  d’Aran,  autrement  bera.  caf.  i*.’  ‘ 
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A rn-Na-Narmh , qui  fignifie  Ifle  des  Saints,  fut  fondé  en  480 
pour  des  Chanoines  Réguliers , par  S.  Endée  qui  en  fut  le  pre- 
mier Abbé.  Cette  Ifle , qui  eft  fituée  fur  les  confins  des  cteujc 
provinces  de  Monionie  fit  de  Conacie , fut  donnée  à S.  Endée  pat 
Aongus , fils  de  Nadfraoch , Roi  de  la  Momonie  ; le  Monafi- 
tère  de  Cluain-Fois  au  comté  de  Gallway , fondé  par  S.  Iarlath, 
qui  en  fonda  un  autre  à Tuaim-da-Gualand  dans  la  même  con- 
trée, où  il  fut  après  Evêque  ; l’Abbaye  deKil-Chonail  dans  la 
même  contrée,  fondée  par  S.  Conal  ; le  Prieuré  d’Inchmore  dans 
le  lac  Rée  au  pays  de  Rofcoman  , fondé  par  S.  Liberius  ; l£ 
Prieuré  de  Galien  ou  Galin,  fur  le  bord  de  la  riviere  Brofnagh, 
dans  le  territoire  de  Dcaibhna  Mac-Coghlan,  fondé  en  2 
pour  des  Chanoines  Réguliers  par  faint  Canoc  ou  M^chonoc  t 
fils  de  BracSn  , de  la  race  royale  de  Lagénie  , fit’  devina  fille 
d’un  Prince  Saxon. 

Le  nombre  des  Monaftères  de  filles  en  Irlande , répond  fi  peu 
à celui  des  Couvents  d’hommes  qu’il  y a eu  dans  cette  Ifle , qu’il 
eft  probable  que  les  a£les  de  quelques-unes  des  fondations  font 
perdus , ou  que  les  Hiftoriens  ont  manqué  d’exa&icude'à  nous 
les  tranfmettre , d’autant  plus  que  le  fexe  dévot  a toujours  fait 

{>aroître  autant  de  zélé  fit  de  ferveur  pour  la  vie  religieufe  que 
es  hommes. 

Le  premier  Monaftère  de  Religieufes  que  nous  trouvons  en 
Irlande  dans  le  cinquième  fiécle  , eft  celui  de  Kill  - Liadan  , 
fondé  par  S.  Kieran  pour  Liadan  fa  mere , auprès  de  fon  Mo- 
naftère de  Saire  au  territoire  d’Elé. 

S.  Patrice  en  fonda  quelques-uns  , comme  ceux  de  Cluain- 
Bronach  fit  Druimcheo,  dans  la  contrée  d’Analy  (Longford). 
Il  fonda  à Ardmach  les  Monaftères  nommes  Temple-Bride  , ôc 
Temple-Na-Fearta , c’eft-à-dire,  Temple  des  Miracles  , donc 
fainte  Lupitc  fa  focur  fut  première  Abbefle  : il  fonda  aufti  le 
Monaftère  de  Kilaracht  au  territoire  de  Rofcoman  pour  Athrac- 
ta  fa  focur  ; il  fonda  enfin  le  Alonaftère  de  Cluain-Dubhain  ail 
pays  de  Tirone. 

L’Abbaye  de  Lin,  auprès  de  Carcik-Feargus  dans  le  territoirfe 
de  Dalrieda  ( comté  d’Antrim,  ) eut  pour  fondatrice  fie  première 
Abbefle  Darerca , focur  de  S.  Patrice.  Les  Monaftères  de  Rofl- 
Qirthir  au  pays  de  Fermanagh  , ôr  de  RofT-Benchuir  dans  la 
contrée  de  Thuomond  , furent  fondés  ,'le  premier  par  fainte 
Fanchea,  fpeurde  faint  Endée  , & le  dernier  par  faint  Conchea, 

Sainte 
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Sainte  Brigide  enfin  fonda  en  480,  à Kildare  ; une  fameufe 
Abbaye  , dont  elle  fut  Abbefie.  Cette  Vierge  fainte  naquit  dans 
un  village  néfmmé  Fochart  , au  territoire  de  Conal-Murthum- 
ne,  (aujourd’hui  le  comté  de  Louth  ) vers  le  milieu  du  cinquiè- 
me fiécle  : fon  pere  fut  Dubtach  , Seigneur  puilfant  dans  la 
Lagénie,  de  la  race  d’Eocha-Fionn , frere  du  Monarque  Conn- 
Keadcaha , dont  la  tribu  s’établit  dans  cette  province. 

Quoique  Brigide  fût  le  fruit  du  commerce  criminel  de  Dub- 
thac  avec  BrotÜeach  , qui  n’étoit  que  fa  concubine  , Dieu  qui 
fçait  tirer  de  l’imperfection  même,  des  vertus  héroïques,  fup- 
plea  au  vice  de  fa  naiflance  par  une  grâce  fi  abondante,  qu’elle 
devint  un  vafe  d’éleûion  & un  modèle  de  perfection. 

Brigide  ayant  reçu  le  voile  avec  plufieurs  de  fes  compagnes , 
des  mains  de  Machilenus,  Evêque  & difciple  de  S.  I^trice,  fe  retira 
dans  un  territoire  de  la  Lagénie , où  elle  fonda  dans  une  forêt  de 
chênes  , un  Monaftère  qui  fut  chef  d’Ordre  , & où  elle  établit 
une  Régie  particulière.  Ce  lieu  fut  nommé  depuis  Kill-Dare  , 
Cella  roborum , c’eft-à-dire,  Eglife  dans  les  chênes.  Ce  fut  là 
que  cetçe  fainte  fille  fit  éclater  toutes  les  vertus  q«’elle  poflfé- 
doit  dans  un  dégré  fi  éminent  ; mais  l’amour  de  Dieu  6c  du 
prochain  étoit  la  bafe  de  toutes  les  autres.  Cet  amour  divin 
qui  embrafoit  fon  cœur  , fut  repréfenté  par  un  feu  riaturel , 
dont  elle  foifüa  l’entretien  pour  le  foulagement  des  pauvres  : il 
fut  nommé  dans  la  fuite  inextinguible  , parce  qu’il  avoit  duré 
plufieurs  fiécles  fans  s’éteindre  ;»6c  quoiqu’on  eut  employé  de- 
puis le  commencement  une  grande  quantité  de  bois  & autres 
matières  combuftibles  pour  le  nourrir , il  eft*  remarquable  queja 
cendre  n’augmentoit  pas  (a).  Ce  miracle  eft  exprimé  élégamment 
par  Edme  ô Dwyer,  Evêque  de  Limmericfc  ( b ) Elle  mourut  6c 
fut  enterrée  dans  fon  Abbaye  de  Kildare  , d’où  fon  corps  fut 


(a)  Apud  Kildariâm  Lagenix  uibcm  , 
cjuam  gloriofa  Brigida  reddit  illultrem,  di- 
gna  memoratu  funt  miracula  mulra  , inter 
qux  primùm  occurrit  ignis  Brigidx , quem  j 
incxtinguibilem  dicunt , non  ouod  extingui 
non  pollit , fed  quia  tam  Sollicite  monia- 
les & fan&x  mulicrcs  ignem  fuppetente  ma- 
teriâ  fovent  6c  nutriunt , ut  à tcmporc  Vir- 
ginis  pcr.tot  annorum  curricula  femper  man- 
icrit  incxcinâus.  Et  nim  tanta  lignorum 
ftrues  tanto  remporc  fit  hîc  confumpta  , nun- 
quam  tamen  cinis  cxcrcvit.  Cirala,  Ç&mbd. 

Tome  1, 


Topograpk.  Hihern,  dijlivft,  a.  cap.  14, 

( b ) Ardct  incxrinâus  Brigidx  focus  igné 
perenni  : 

Non  capit  augmentum  coAus  at 
indc  cinis. 

Quid  notât  ifte  rogus  ? tacirx-nc  in- 
cendia mentis  ? 

Vivaci  vivax  igne  notaèir  amor? 

Scd  fi , hxc  flamma,  fuos  dum  Brigida 
foverit  ignés  , 

Ncfcia  moins  crit;  nefeiamortis 
cru. 

Nn 
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transféré  quelque  tems  après  à Down  en  Ultonie  , où  il  fut 
enterré  avec  le  corps  de  faint  Patrice , & celui  dejaint  Colum- 
Kil  (a). 

Sa  charité  éminente  &.  le  grand  nombre  de  miracles  que 
Dieu  avoir  opérés  par  fon  intercefïion , la  fit  mettre  immédia- 
tement après  fa  mort  au  rang  des  Saintes  les  plus  illuftres.  Les 
parens  donnèrent  à l’envi  fon  nom  aux  enfans  de  fon  fexe.  L’E- 
glife  s’emprefla  de  lui  ériger  des  autels  & de  lui  confacrer  des 
temples  : la  poftérité  enchérit  encore  fur  ces  honneurs.  L’Ir- 
lande entière  la  regarde  comme  fa  Patrone  : elle  fit  bientôt  for- 
tir  fa  réputation  des  étroites  limites  de  cette  Ifie.  Toute  l’Eu- 
rope partagea  cette  dévotion.  Son  nom  eft  invoqué  à Séville, 
à Lilbonne  , à Plaifance , à Tours,  à Befançoti  ; à Namur, 
dans  l’Abbaye  de  Fulde  où  il  y a de  fes  reliques;  à Cologne  , 
où  une  des  principales  Paroifles  de  la  ville  eft  confacrée  fous  fon 
nom  (b ) ; ôt  enhn  à Londres , où  il  y a encore  une  Eglife  qui 
porte  fon  nom. 

Cette  dévotion  fut  foutenue  par  un  Office  à neuf  leçons  à 
l’honneur  de  cette  Sainte , qu’on  trouve  dans  plufieurs  Bréviai- 
res de  l’Europe , dans  un  ancien  Romain  imprimé  à Venife  en 
1 ; dans  celui  de  Gien  , ( inBreviario  Giennenfi  ) en  Italie  ; 

dans  celui  des  Chanoines  Réguliers  de  Latran  ; ^ns  un  ancien 
Bréviaire  de  Quimper  dans  l’Armorique  ; dans  une  Eglife  de 
fon  nom  à Cologne  , où  elle  eft  reconnue  pour  Patrone  ; & en- 
fin dans  une  Chapelle  qui  lui  *eft  dédiée  dans  le  territoire  de 
Folle  au  diocèfe  de  Maftricht.  On  en  trouve  un  Office  fous  le 
rg  fimple  dans  les  Bréviaires  & Milfels  de  Maftricht,  de  Mayen- 
ce, de  Treves , de  Wirftbourg  , de  Confiance  , xlc  Strasbourg 
& autres  villes  d’Allemagne. 

Mortough  , autrement  Murchertach  Mac'E!arca , fut  le  fuc- 
cefieur  de  Lugha  V 1 1 : fon  pere  fut  Muiredach , fils  d’Eogan 
ôc  petit-fils  du  Monarque  Niall  le  Grand.  Il  fut  nommé  Mac- 
Earca,  c’eft-à-dire,  fils  d’Earca  , du  nom  de  fa  mere  qui  fut 


( a ) In  Burgo  Duno  , tumulo  tuntulanrur 
in  uno 

Drigida , Patricius , atque  Colura- 
ba  pius. 

( h ) Ecclclia  fanctr  Bngidx  Virginis  pa- 
tochialis  qutnea.  Paroclua  bac  Ecclclix  S. 
Martini  majuns  adhxicns , ab  altcrâ  parte 


plates  Lant  Galien  junda  , in  honorent  S. 
Brigidx  Virginis  Scotx  crccla  eft , qui  huer 
esteras  Sanaorum  rcliquias,  digito  uno  prx- 
didx  Beats  Bngidx  fandimoniaiis  Virginis 
cujus  fcftum  Jie  prima  I ebruaru  occurrit  > 
gaudet , Stc,  ErharJuj  iPinhcim  in  Jàcran» 
Àfrifin. 
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fille  de  Loarne , l'ainé  des  fix  freres  qui  avoient  conduit  la  co- 
lonie en  Albanie.  Du  régné  de  ce  Monarque , Oilioll , fils  de 
Mortough  , regnoit  dans  la  Lagénie  ; fie  Cormac  , descendant 
au  huitième  dégré  d’Oilioll  - Olum  par  Eogan-More  , dans  la 
Momonie. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  moins  Chrétien  que  grand  guerrier  (a). 

Il  protégea  particuliérement  la  religion  aufii  bien  que  Sabine  jj', 
fa  femme,  qui  mourut  dans  une  haute  réputation  de  Sainteté. 

Il  y avoir  au  commencement  du  chriftianifiVie  piufieurs  évê- 
chés dans  la  Midie  , fçavoir  , ceux  de  Cluan-  Araird,  autre- 
ment Clonard,  de  Damliag  ou  Duleek,  de  Ceannanus,  à prê- 
tent Kells,  de  Trim  , d’Ardbreccan  , de  Donfeaghlin  , Sla- 
ne , de  Fourc  6c  autres.  Tous  ces  fiéges  , excepté  Duleek  ôc 
Kells  , furent  réunis  vers  le  commencement  du  douzième  fié- 
cle , fie  Clonard  devint  le  fiége  commun  ; les  lièges  de  Duleek 
fie  de  Kells  , fubirent  par  la  fuite- le  même  fort. 

Saint  Finian  ou  Finatn  , nommé  aufll  quelquefois,  Finbar  , 
fils  de  Fintan  , Philofophe  Subtil  6c  Théologien  profond,  fut  Hib.  ad  Fcbr. 
le  premier  Evêque  de  Clonard  : il  étoit  de  la  noble  race  des 
Clanna-Rorys , & fa  piété  donnoit  un  nouvel  éclat  à fa  naiflan-  • 
ce.  Ayant  reçu  le  baptême  de  faint  Abban  , il  fut  mis  fous  la 
conduite  de  teint  Fortkern,  Evêque  de  Trim,  où  il  refta  juf- 
qu’à  l’âge  de  trente  ans , profitant  toujours  des  inftruclions  de 
ce  faint  Evêque.  Il  fit  après  un  voyage  dans  la  Bretagne,  où 
il  s’attacha  à faint  David  , Evêque  de  Menevia  au  pays  de  Gal- 
les , qui  le  chérit  beaucoup  par  rapport  à fes  bonnes  difpofi- 
tions  , tant  pour  la  piété  que  pour  les  fciences  ; il  refta  trente 
ans  dans  la  Bretagne  fie  y fonda  trois  Eglifes  ( b ). 

Etant  de  retour  dans  Son  pays  & confacré  Evêque,  en  320 
il  fixa  fon  fiége  à Clonard  fur  la  riviere  Boyne  dans  la  Midie  , 
où  il  établit  une  Ecole  ou  Univerfité  , fameufe  par  le  çrand 
concours  des  étudians  ; on  en  comptoit  quelquefois  jufqu’à  3000  , 
parmi  lefquels  il  y eut  un  grand  nombre  de  fujets  renommés  pour  la 


Colg.  SojkI. 


U fier.  Primord. 
cap.  ii.pjçjyii. 


(<j)  Vir  bdlo  clarus  , ut  qui  fcprcmdc- 
cim  priliis  hoftes  profligaveru  , non  adeo 
tamen  picratem  averfatus  cft , qnin  fïdem 
quarn  fufeeperat  chriftianàm  piis  operibus 
jugircr  exornarit.  Crtùanus  lu  dus  cap.  5. 

( F ) Finianus  , reliftâ  pair ix  fuâ  Hibcrmâ , 
in  Btitannum  profcctut  (ad Davidcm , cum 


quo  dtios-viros  fanclor  , Gildam  & Cathma- 
lcnm , prifenres  cum  runc  invenifle  feriptor 
vitz  ipbus  indicac  ) trigima  ibidem  annos 
cxcgilïe,  & rret  Eedclias  conflruxifle  mc- 
moratur.  UJfcr.  l'rimord,  EcdcJ'.lnd.  c /irait, 
ad  an.  4ji. 
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fainteté  , & la  doctrine.  Tels  furent  les  deux  faints  Kierans , 
les  deux  Brendans  , les  deux  Columbs , fçavoir  , Columb-Kill 
& Columb  fils  de  Crimthan , Laferian  fils  de  Nathfrach  , Cai- 
nec  Moveus  ôc  Ruadan  ; 6c  comme  cette  Ecole  cft^iommée 
par  l’auteur  de  fa  vie,  un  afyle  admirable  de  toute  fagefle  : 7b- 
tius  fapientitz  admirabile  Jacrarium  , de  même  ce  Saint  fut  nom- 
mé Finian  le  Sage. 

Il  paroît  par  le  regiltre  de  l’Eglife  de  Midie  cité  par  UlTé- 
rius , que  le  territoire  de  Clonard  avoit  été  donné  à lainr  Fi- 
nian , 6c  à fes  fuccefleurs  par  faine  Kieran  le  jeune , qui  en  fut 
Seigneur  («). 

Ufïflius  trouve  de  la’difficulté  touchant  faint  Kieran-Saighir  r 
qu’on  dit  avoir  affifté  à l’école  de  faint  Finian  : félon  fon  calcul 
. rrimord.  Ecclcf.  il  naquit  en  jy2.  Il  faudroit  donc  fuppofer  qu’il  eut  vécu  jufqua 
cap.  i6. pag.  7«s.  J’âge  de  168  ans  : or  il  n’y  a rien  a’impoffible  ; on  en  a vu  des 
exemples  dans  des  fiécles  poftérieurs.  Quoi  qu’il  en  foit  du  tems 
De  Epifc.  oflbr.  de  fa  naiflance  , Wareus  place  fa  mort  en  549, 6c  Uffériuslui- 
1 *0  /dan  fT  m^me  en  y y 2.  Au  refte  , faint  Kieran  , félon  l’Auteur  de  fa  vie, 
4 ,Jl  étoit  humble,  ôc  aimoit  à entendre  l’explication  des  Ecritures 
* faintes  ; de  forte  que  ni  fon  âge  décrépit , ni  fa  grande  érudition, 
ni  même  la  dignité  épifcopale  , ne  le  faifoient  pas  rougir  du  nom 
d’écolier  ( b ). 

S.  Finian  mourut,  félon  les  uns,  en  yy2  le  12  Décembre, 
ôc  félon  d’autres  en  ytfy  , 6c  fut  enterré  dans  fon  Eglife  de  Clo- 
nard. Les  annales  des  quatre  maîtres  placent  fa  mort  en  y 48. 
Ufférius , qui  le  nomme  le  chef  des  Saints  du  fécond  ordre  d’Ir- 
lande , dit  qu’il  eft  mort  en  yy2  ; mais  il  oublie  apparemment 
U [fer.  Primord.  ce  qu’il  dit  ailleurs  de  la  pénitence  que  faint  Finian  avoit  impofée 
E clef.  cap.  ij.  à faint  Columb-Kill , pour  avoir  contribué  à la  bataille  de  Cuil- 
'7/4*901. 9Z'.  dreimne  , qui  fe  donna  entre  Dermod  le  Monarque  6c  les  tribus 
iojj.  1066.  des  Cbnals,  furies  confins  de  l’Ultonie  ôc  delà  Conacie,  en  ytfi. 


( a ) Dominium  de  Clonard  cum  fuij  vil- 
luKs  fibi  annexis  , dcjit  fanCtus  Kicranus 
fan&o  Finiano  Docton  fuo  & fuis  fuccaflo- 
ribus  UJfcr,  Frimord.  EccUJ'.  Bru.  cap.  17. 
TH-  9°9- 

(S)  S .inclus  Kicranus  valJc  erac  humilis 
in  omnibus  : qui  inultiim  diligcbat  divinam 
Scripcuram  audirc  Si  difccrc  bique  ad  dccrc- 
piram  luicm,  Fcrtur  cnim  de  co  quod  ipfe 
im  Micro  Sanâu  Hibcima:  fui  icmpons  ad 


virum  fanflum  (apientiflîmumque  Finianum 
Abbatcm  Monalterii  Cluana  Haiaird  ex  1 vit 
in  fuâ  fcncâute , & divina  in  fandla  Schola 
cjus  legebat  : indc  verô  Bcatiflîmus  Kietanus 
alumnus  finCb  Finiani  , ficut  ahi  Sanfli 
Hibcrnix  dicitur.  Cùm  cnim  ipfe  fenex  fa- 
piens  Si  benc  dodtos  ac  Pontifex  eflet  ; digna- 
tus  ïamen  cil  difccrc  fub  genu  altcrius , prop- 
ice humilitatcm  fuam  & amorcm  fipicnti*. 
UJfcr.  Prinori, EccUJ.  cap.  17 .pag-  S°î- 
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L’Eglife  de  Duleek  fut  fondée,  du  teins  de  faînt  Patrice , par 
faint  Kenan , autrement  Cianan , qui  en  fut  le  premier  Evêque. 
Il  étoit  de  la  race  royale  des  Rois  de  la  Momonie , étant  def- 
cendant  au  fixiéme  dégré  de  Kiann  , fils  d Oiiioll-Olum.  Il  fut 
baptifé  par  faint  Patrice,  qui  l'avoit  adopté  pour  l’on  fils  ; 6c 
l’ayant  inftrui*  dans  les  lettres  facrées  ôt  dans  ia  \ertu  , il  en  for- 
ma un  homme  d’une  rare  fainteté.  L’Auteur  de  la  \ ie  de  ce  Saint, 
citée  par  UfTéiius,  en  parle  autrement  ; il  1e  fait  éleve  du  Reli- 
gieux Nathan  : il  ajoute  qu’il  avoit  été  dans  fa  jeunelTe  un  des 
cinquante  orages  que  les  Princes  du  pays  avoient  envoyés  au  Mo- 
narque Laogare  ; 6c  qu’ayant  été  délivré  de  la  tyrannie  par  l’in— 
terceffion  de  faint  Kiêran  , il  vint  en'France  , où  il  refta  quelque 
tems  dans  l'Abbaye  de  faint  Martin  de  Tours,  6t  fe  fit  inftruire 
dans  la  difcipline  régulière.  De  retour  dans  fon pays,  il  convertit 
beaucoup  de  monde  à la. Religion  chrétienne  dans  la  eonacie 
& dans  la  Lagénie  , ôc  fonda  dans  cette  derniere  province  une 
Eglife  dans  un  lieu  nommé  après  lui  Coill-Cianan  , c’eft  à dire, 
le  Lois  de  Kenan.  Il  vifita  enfuire  le  pays  de  Tyrone  , domaine 
d’Eogan  , oncle  d’Ethne  fa  mere  : il  brifa  dans  ce  territoire  une 
idole  , ôc  fonda  à la  place  de  l’autel  qui  lui  étoit  confacré  , une 
Egiife  , dont  il  donna  le  gouvernement  à Congall  fon  difciple 
bien  - aimé.  Il  eft  dit  dans  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  de 
Cambridge , qui  contient  l’office  de  ce  Saint , qu’il  avoit  bâti 
en  pierres  une  Eglife  à Damleagh  , qui  fignifie  en  langue  Scotique 
maifon  de  pierre.  Notre  Saint  mourut  en  488  ou  q8p  , le  24 
Novembre , jour  auquel  on  célébré  fa  fête  à Duleek. 

On  ne  fçait  pas  précifément  dans  quel  tems  Ceannanus  , au- 
trement Kells , fut  érigée  en  évêché,  ni  quel  en  fut  le  pre- 
mier Evêque  ; ce  fut  probablement  après  la  conftru&ion  d’une 
fameufe  Abbaye  que  S.  Coffimb  - Kill  avoit  fondée  en  y y o,  fur 
le  terrein  que  Dermod,  fils  de  Kerveoil  ôc  Monarque  de  l’Ifle, 
lui  avoit  donné  pour  cet  effet.  La  ville  de  Kells  fut  réputée  an- 
ciennement un«  des  premières  v iih^dujloyaume  , ôc  fut  renom- 
mée tant  par  rapport  à l’Abbaye™  S.  Colutnb-Kill , que  pour 
avoir  donné  naiffance  à S.  Cuthbert,  Evêque  de  Lindisfarne  en 
Angleterre,  comme  il  paroît  par  fa  vie , confcrvée  dans  la  biblio- 
thèque Cottonienne  à Oxford. 

L’Abbaye  de  Foure,  fondée  par  S.  Fechin  dans  le  feptiéme 
fiécle  , fut  érigée  enfuite  en  Eglife  cathédrale.  Son  premier  Evê- 
que fut  S,  Suarlech  , qui  mourut  le  24  Mars  de  l’année  74;.  Oa 

m * v n “î 
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ne  trouve  qu'un  fucceiTeur  à ce  Prélat , qui  fut  Aidgene  , mort 
le  premier  Mai  7 66.  Il  y a apparence  que  cette  Eglife  depuis  ce 
tems  étoit  reliée  fans  Evêque , avec  le  titre-  d’Abbaye  comme 
auparavant. 

Les  Eglifes  de  Trim  & t Donfeaghlin  furent  fondées  par  les 
neveux  de  S.  Patrice  ; la  première  par  S.  Luman  , le  la  demiere 
par  S.  Secundin  , autrement  , Sechnall  : celles  de  Slane  ÔC 
d'Ardbraccan , par  S.  Ere  ôc  S.  Ultan , dont  le  premier  mourut 
en  y 1 3 , & le  dernier  en  5y7.  Comme  ces  Saints  furent  les  fon- 
dateurs de  ces  Eglifes  , ils  en  furent  aulfi  les  premiers  Evêques. 
Tous  ces  fiéges  furent  réunis  par  la  fuite  , & ne  forment  plus 
depuis  long-cems  qu’un  feul  évêché , qui  eîl  celui  de  Midie  ou 
Meath  , premier  fuffragant  d’Ardmach. 

Roir,  anciennement  Rolf- Ailithri , fur  le  bord  de  la  mer,  dans 
le  territoire  de  Carbury  , au  comté  de  Cork , fut  célébré  dans 
le’  fixiéme  fiécle  , à caufe  du  Monaflère  que  S.  Fachnan  , 
homme  fage  & de  bonnes  mœurs  , vir fapiens  6C  probus  , y avoir 
fondé , ôc  à la  fameufe  académie  ou  école  qu’il  y avoit  établie  (a). 
Roj]'  en  langue  Scotique  fignifie  plaine  verdoyante , & Ailithri 
pélérinage  ; d’où  on  tire  l’étymologie  du  nom  de  ce  lieu , qui 
étoit  beaucoup  fréquenté  autrefois  par  les  pélérîns.  Il  fe  trouve 
quelque  difficulté  par  rapport  au  tems  de  la  fondation  de  la  Ca- 
thédrale de  cet  évêché  , & de  celui  qui  en  étoit  premier  Evê^ 
que  : il  y a cependant  apparence  que  S.  Fachnan  en  fut  le  fon- 
dateur ; car  il  eft  appellé  Evêque  dans  un  ancien  Martyrologe 
au  14  Août,  jour  auquel  on  honore  fa  mémoire  à Roff- Ailithri 
& à Dar-Inis  , où  il  avoit  été  Abbé  ; mais  l’année  de  fa  mort  eft 
inconnue. 

Le  fiége  épffcopal  d’Ardfert  eft  fitué  dans  le  pays  de  Kerry, 
nommé  anciennement  Ciarruid  : c’étoit  le  pays  natal  de  S.  Bre- 
dan , Abbé  de  Clonfert , à qui  l’Eglife  d’Ardfert  eft  dédiée.  S. 
Brendan  fit  fes  premières  études  dans  fon  pays  de  Kerry , fous 
l’Evêque  Ert  ; il  alla  après  confentement  de*fes  parens  & de 
fon  maître , en  Conacie , où  IWt  fa  théologie  avec  beaucoup  d’ap- 
plication fous  S.  Jarlath  , Evêque  de  Tuam. 


( a ) fuit  & aliud  bonarum  litterarum  do- 
micilium  Rolbc  in  Carbria  , anriquitus  Roff- 
Ailithri  diâaeàS-  Fachnano  fcculo  Iclto  erec- 
tum  j de  quo  ita  fcripior  vit*  S.  Mocoxmogi, 
b dutavit  S.  Fachuanus^n  auflrali  Hibcrnix 


parte  , juxta  mare , in  (uo  Monallcrio  quod 
ipfc  fundavit.  lbi  crcvit  civitav , in  qua  fem- 
per  maniit  magnum  ftudium  fcholanum  qvue 
dicitur  Roll  - AiUthrjr.  Mrar.  antij.  HH. 
top.  IJ. 


Digitized  by  Google 


/>' IRLANDE . 2S7 

Il  n’eft  pas  prouvé  qu’Ert  fût  Evêque  de  ce  fiége  : cependant 
fon  féjour  dans  ce  pays  en  eft  une  préemption  , d’autant  plus 
qu’il  n’y  a rien  qui  fait  voir  le  contraire.  Selon  les  Hiftoricns  du 
pays  fit  les  regiftres  publics,  les  Evêques  de  ce  fiége  fe  nom- 
moient  quelquefois  Evêques  de  Kerry , & quelquefois  d’iartnuin , 
c’eft-à-dire , de  laMomonie  occidentale.  Ardfert  fignifie  une  élé- 
vation merveilleufe  , ou  l'éminence  des  miracles.  Ce  linu  fe  nom- 
me à préfent  Ardart. 

L’évêché  de  T uam , nommé  anciennement  T uaim-Da-Gualand , 
dans  la  Conacie , eut  pour  fondateur  & premier  Evêque , au  com- 
mencement du  fixiéme  fiécle , S.  Jarlath  , fils  de  Loga , defcen- 
dant  de  Conmacne , fils  de  Fearaus-Roigh , de  la  race  des  Clanna- 
Rorys  , & de  Maude , Reine  cre  la  Conacie  quelque  teins  avant 
l’Ere  chrétienne.  Il  étoit  natif  du  territoire  nommé  anciennement 
Conmacne  de  Kinel-Dubhain  , & depuis  Conmacne  de  Dunmor, 
où  eftfitué  Tuam  , dans  la  contrée  de  Gallway*  pays  de  fes  an- 
cêtres. Il  fut  difciple  de  S.  Binen  , fucceffeur  de  S.  Patrice  dans 
le  fiége  d’Ardmach  , de  qui  il  reçut  les  ordres  facrés  vers  la  fin 
du  cinquième  fiécle.  C’ étoit  un  homme  d’une  fi  profonde  éru- 
dition Ôt  en  même  tems  d’une  fi  grande  piété , qu’on  eut  de  la 
peine  à décider  dans  laquelle  il  excelloit. 

Ayant  quitté  S.  Binen  fon  maître , il  fe  retira  à Cluainfois  , 
près  de  Tuam,  au  territoire  de  Conmacne  de  Kinel-Dubhain  , 
Ion  pays  natal , où  il  fonda  un  Monaftère  & établit  une  école , 
qui  devint  célébré  par  le  grand  nombre  de  fujets  qui  lui  dévoient 
leur  éducation  , entr’autres  S;  Brendan  , fondateur  & premier 
Abbé  de  l’Al  baye  de  Cionfert , & S.  Colman  , fondateur  & pre- 
mier Evêque  de  Cloyne.  Il  fonda  aulfi  la  Cathédrale  de  Tuam  , 
qui  fut  dédiée  par  la  fuite  à fa  mémoire,  & nommée  en  langue 
du  pays  , Tentpull- Jarlath  , c’elt-à-dire , ie  temple  d'Iarlath.  Ce 
Saint  après  avoir  gouverné  Jong-tems  l’Eglife  de  Tuant,  finit 
fes  jours,  dans  un  âge  très-avancé,  le  2 5 Décembre, ou , comme 
d’autres  l’afiùrent , le  1 1 Février  ; mais  Tannée  n’eft  pas  fi  cer- 
taine : fi  on  fuit  le  calcul  de  Colgan  , il  faut  placer  fa  mort  en- 
viron l’année  540.  Ses  reliques  furent  enfermées , long-tems  après 
fa  mort,  dans  une  châfle  d’argent,  & dépofées  dans  une  Eglife 
de  Tuam.  Les  lièges  de  Mayo  ou  Magio  , 6c  d’Enaghdune,  fu- 
rent réunis  à celui  de  Tuam  dans  les  derniers  fiécles. 

L’évêché  d’Achonry,  autrement  Achad  ou  Achad-Conair , 
dans  le  territoire  de  Luigny , aujourd’hui  baronnie  de  Leny , au 
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pays  de  Sligoe  dans  la  Conacie  , fut  fondé  environ  l'année  y 30 
par  S.  Finian , Evêque  de  Clonard.  Le  Seigneur  du  canton , un 
des  ancêtres  de  la  noble  famille  des  Jb  Haras  , lui  ayant  accord^ 
un  terrein  propre  , il  y fit  bâtir  une  Cathédrale,  qu’il  ccda  auffi- 
tôt  à Nathy  fon  difeipie  , homme  recommandable  par  fa  fainteté. 
S.  Nathy  fut  nommé  aufli  Comrah  ou  Cruimthir.  L’Auteur  de 
la  vie  de  £>.  Finian  lui  donne  feulement  la  qualité  de  Prêtre  ; mais 
celui  qui  a écrit  la  vie  de  S.  Fechin  , le  nomme  Prélat  d’Achad- 
Conair.  On  célébré  fa  mémoire  le  p Août , & l’Eglife  cathé- 
drale le  reconnoît  pour  Patron. 

S.  Moinenn  ou  Moenenn  pafTe  pour  fondateur  & premier  Evê- 
que de  Clonfert,  fitué  dans  la  Conacie,  à quelque  diftance  du 
fleuve  Shannon.  Selon  Colgan*,  S.  Brendan  avoir  fondé  cet 
évêché , & il  le  céda  après  à S.  Moinenn , qui  en  fut  Evêque 
après  lui.  . 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  toujours  certain  que  Brendan  , fils 
de  Finloga , éleve  dans  fa  jeunefle  d’Ert  l’Evêque  dans  le  pays  de 
Kerry  , dont  il  étoit  natif,  contemporain  & compagnon  d’école 
de  S.  Brendan  de  Birr , fonda  une  Abbaye  à Clonfert , pïès  du 
fleuve  Shannon  en  y y 8 , dont  il  fut  Abbé.  Il  eft  également  cer- 
tain qu’il  mourut  le  1 6 Alai  y 77  à Enaghdune  , âgé  de  pj  ans  , 
& que  fon  corps  fut  tranfporté  & enterré  dans  fon  Abbaye  de 
Clonfert.  Sa  vie,  écrite  en  vers,  efteonfervée  dans  la  bibliothè- 
que Cottonienne  à Weftminfter. 

Les  annales  du  pays  font  mention  de  S.  Moenenn  , Evêque 
de  Cluain-Ferta  ; & placent  fa  mort  au  premier  Mars  y 70,  du 
vivant  par  conféquent  de  S.  Brendan , qui  mourut , félon  les  mêmes 
annales  , en  376  ou  y 77.  Le  vrai  nom  de  notrç  Saint  futNennius 
ou  Nennio  ; mais  il  fut  nommé  communément  Mo-Ncnn.  La 
monofyllable  Mo,  veut  dire  Mort ; & les  anciens  Irlandois  l’a- 
joutoient  fouvent  par  maniéré  d’égard  ou  de  refpeêl  % obferyan- 
tia  caufa,  au  nom  des  Saints  à qui  ils  avoient  plus  de  dévotion. 

On  trouve  les  Monaftères  fuivans  fondés  fous  le  régné  de  Mor- 
tough  Mac-Earca. 

L’Abbaye  de  Lifmore  ou  Kilmore,  comté  d’Ardmach,  fon- 
dée par  S.  Moêtée.  On  prétend  qu’il  y établit  une  Réglé  parti- 
culière. 

L’Abbaye  de  Kilcoemain  , dans  le  territoire  d’Hy-Failge,  au 
pays  deKildare,  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’une  Paroifle  nommée 
Gefille , fut  fondée  par  S.  Coeman  , fils  de  Brecan } Prince  de 
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Ja  race  royale  d’Irlande , fie  de  Dina , fille  d'un  Prince  Saxon. 
Colgan  remarque  qu’il  y a eu  deux  Eglifes  de  ce  nom,  qui  n’é- 
toient  pas  Couvents  ; l’une  dans  les  Ifies  d’Aran,  diocèfe  de  Tuam  ; 
& l’autre  dans  l’ancienne  Dalrieda  en  Ultonie. 

Le  Monaftère  d’Eadardruim  , dans  le  territoire  de  Tuath-Ain- 
lighe , au  diocèfe  d’Elphin  , pays  de  Rofcoman , fondé  par  S. 
Diradius,  fils  de  Bracan , frere  de  S.  Coeman,  fie -de  plufieurs 
autres  Saints  6c  Saintes  , dont  une  fut  la  mere.de  S.  David,  Evê- 
que de  Menevia  dans  le  pays  de  Galles. 

L’Abbaye  de  Clune , autrement  Cluan-Ebis  ou  Cionish , ter- 
ritoire de  Monaghàn  , fondée  fous  l’invocation  des  Apôtres  S. 
Pierre  6c  S.  Paul , par  S.  Tigernac,  Evêque. 

Le  Prieuré  dê  Roflf-Ailithir,  autrement  RolT-Cairbre  , fitué 
dans  un  territoire  de  ce  nom , au  pays  de  Cork , fondé  pour 
des  Chanoines  réguliers  par  S.  Fachjian , qui  en  fut  le  premier 
Abbé.  Ce  lieu  étoit  fameux  pour  fes  études , dont  nous  avons 
parlé  ailleurs  : Magrio  Jlorebat  honore , ob  antiquam  ibi  mufarum 
jfedem. 

L’Abbaye  d’Inis-Muighe-Samh,  dans  une  ifle  du  lac  Erne, 
au  pays  de  Fermanagh  , fondé  par  S.  Nennidius. 

Les  Abbayes  de  RofT-Tuirck  6c  Cluain  - Imurchir , au  terri- 
toire d’OIJjpry  , fondé  par  S.  Brecan  ou  Brocan. 

S.  Abban  , fils  de  Cormac  , Roi  de  la  Lagénie  , fonda  fous  ce 
régné  les  Abbayes  de  Druim-Chaoin , de  Camroflf,  deMaghere- 
Muidhe  , de  Fion-Magh,  de  Difert- Cheanan  , ôcc.  dans  le 
territoire  de  Wexford  ; l’Abbaye  de  Kil-Abbain,  dans  laMidie; 
• celle  de  Kil-Abbain,  dans  le  Clenmalire  ; les  Abbayes  de  Cluain- 
Ard  , de  Cluain- Find-Glaife , de  Killachuid  - Conch  , territoire 
de  Cork. 

Le  Monaftère  de  Kil-Na-Marbhan  , qui  fignifie  Eglife  des 
Morts  , dans  le  territoire  de  Nandefi , au  pays  de  Waterford  : 
le  Monaftère  de  Cluain  - Combruin  , dans  le  territoire  de  Mac- 
Femhin,  dans  le  pays  de  Tipperary. 

Ce  Saint  fonda  enfin  deux  Monaftères  de  filles  ; fijavoir , celui 
de  Kil-Ailbe  dans  la  Midie , 6c  celui  de  Burneach  , dans  le  ter- 
ritoire de  Mufcraige  ou  Muskeri-Mitine , au  diocèfe  de  Cork, 
dont  fainte  Gobnata  fut  la  première  Abbefie. 

L’Abbaye  de  Cluain-Eraraid , aujourd’hui  Clonard , fur  la  rive 
gauche  de  la  riviere  Boyne  dans  la  Midie , fut  fondée  par  S. 
Finian  : cette  Abbaye  étoit  riche  6c  célébré , par  l’école  ou  uni- 
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verfité  que  ce  Saint  , appellé  le  maître  de  la  plupart  des  Saint* 
d’Irlande  , y avoit  établie  ; & en  effet , les  plus  confidérables  ont  * 

été  fes  difciples. 

Le  Monaftère  de  Kilboedan  , nommé  après  Kilofcoba , fut 
fondé  par  Giint  Boédan , fils  d’Eugene , & defcendant  au  cin- 
quième dégré  d’Oilioll-Flan-Beg , arriere-perit-fils  d’Oilioll- 
Olum , Roi  de  la  Momonie  : il  étoit  le  fixféme  fils  d’Eugene , 

& tous  les  fix  freres,  fçavoir,  Jîecan , Culan , Emin  ou  Evin, 

Dermod , Corbmac  & Boedan , furent  remarquables  par  leur 
détachement  des  grandeurs  du  monde  , & par  le  grand  nombre 
de  Monaftères  qu’ils  fondèrent  dans  les  différentes  provinces 
de  rifle. 

TuathalII  , fumommé  Maolgarbh  , arriere-petit-fils  de  Niall 
le  Grand  , par  Cairbre  , fut  le  fucceffeur  de  Mortough. 

Quoique  le  régné  de  ce  Monarque  fût  affez  paifible  , les  La- 
géniens  firent  la  guerre  au  Prince  Earca  , fils  d’Oilioll-Molt , & 
chef  de  la  tribu  des  Firearcas  , qui  perdit  la  vie  à la  fameufe 
bataille  de  Tortan.  La  bataille  de  Sligoe  fe  donna  quelque  tems 
après  entre  les  deux  Princes  FearguS  & Domhnall , enfans  de 
Mortough  Mac-Earca  , & Eogan  Beal , Roi  de  la  Conacie , qui 
y fut  malheureufement  tué. 

Tuathal,  après  avoir  régné  onze  ans’,  fut  tué  par^laolmor, 
frere  de  lait  de  Dermod  , à qui  ce  parricide  vouloit  frayer  le 
chemin  au  trône  ; mais  il  ne  porta  pas  bien  loin  fon  crime  , car 
il  fut  percé  de  coups  par  les  gens  de  la  fuite  du  Roi. 

On  peut  rapporter  au  régné  de  Tuathal  II  les  fondations  fui- 
vantes. 

L’Abbaye  de  tous  les  Saints  , dans  une  Ifle  du  lac  Rée  , ter- 
ritoire de  Longford , fondée  par  S.  Kieran  le  jeune.  Colgan  re- 
marque que  cette  Abbaye  étoit  nommée  Monajlerium  Inifenje 
ou  Infulenfe  f ôc  qu’il  y a eu  un  Chanoine  régulier  de  cette 
Maifon  , nommé  Auguftin  Magraidin  , qui  étoit  un  fameux  Ha- 
giographe  ou  Ecrivain  des  vies  des  Saints  de  ce  pays  , & qu’il 
avoit  fait  une  chronique  d’Irlande  jufqu’en  140^,  qu’il  mourut. 

L’Abbaye  d’Angine , qui  eft  une  autre  Ifle  du  même  lac  , 
nommé  faint  ou  facré  , a caufe  du  grand  nombre  de  Moines 
qui  habitoient  ces  Ifles , fut  fondée  par  le  même  S.  Kieran. 

Allemand  reproche  à Ufférius  d’avoir  fait  à cette  occafion 
un  anachronifme  , en  c*  qu’il  fait  fonder  cette  Abbaye  par 
S,  Kieran  dans  le  milieu  du  lîxiéme  fiécle  , c’eft-à-dire  en  y 44 y 


Digitized  by  Google 


D’  1 R L A N D E.  z;>i 

lui  qui  convient  ailleurs  que  S.  Kieran  naquit  dans  l’Ifle  de 
Clare  , à l’entrée  de  la  baye  de  Baltimore,  en  jya  ; or,  dit-il, 
fi  S.  Kieran  avoit  bâti  une  Abbaye  en  $44  , il  s’enfuïvroit  que 
ce  Saint  auroit  vécu  près  de  deux  fiécles,  &c. 

Mais  ce  prétendu  anachronifme  n’eft  fondé  que  fur  une  erreur 
de  fait  de  la  part  de  ce  critique , qui  ne  diftingue  pas , comme 
fait  UfTériqs  , entre  S.  Kieran  furnommé  Saighir , né  vers  le  mi- 
lieu du  quatrième fiécle , &S.  Kieraq  le  jeune,  furnommé Itheir, 
qui  naquit  au  commencement  du  fixiéme,  ôt  qui  fut  le  fondateur 
de  l’Abbaye  dont  il  eft  queftion  ici. 

L’Abbaye  de,  Cluain  - Inis , dans  le  lac  Erne  , au  pays  de 
Fermanagh  , fut  fondée  par  S.  Sinelle  , qui  floriflbit  en  y 40.  pa^ioé.  ' a" 
L’Abbaye  d’Irlands-Eye , c’ell-à-dire  , VŒU  <T Irlande  , Ifie  au  Allemand.  Htrt. 
nord  de  la  baye  de  Dublin  , fut  fondée  vers  ce  tems  par  S.  Monaft 
Neflan,  qui  y pafla  fa  vie  dans  la  pratique  du  jeûne  & de  la 
priere. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

DErmoJ  fut  Monarque  après  la  mort  de  Tuathal  : Tonus  An  544. 

Scotia.  rcencuor  Deo  autore  ordinatus  ejl.  Ce  Prince  defeen-  c^a^brcnf' 
doit  de  Niall le  Grand  par  Connall-Chrimtine  & Feargus-Ker- 
veoil.  Il  commença  fbn  régné  par  de  pieufes  largeffes  ; il  fonda 
l’Eglife  de  Cluan-Mac-Noisk  ; il  donna  àé>.  Kieran  le  jeune  des 
terres  auprès  du  mont  d’Ufneach  dans  laMidie  occidentale,  Ôc 
à S.  Columb  le  territoire  de  Keannanus  dans  la  Midie  orientale. 

Il  affembla  plufieurs  fois  les  Etats  à Teamor,  oh  il  fit  des  loix 
très-utiles  pour  l’Etat , & qu’il  fit  exécuter  avec  la  plus  grande  ri- 
gueur , puifqu’il  condamna  à mort  Breafal  fop  propre  fils  pour  les 
avoir  violées. 

Du  régné  de  ce  Monarque , Oilioll  fils  de  Mortough , regnoit  ColS-  ’it-  s; 
dans  la  Lagénie , & Cormac , defeendant  au  huitième  dégré  ' pri  a 
d.’Oilioll-01um  par  Eogan-More , dans  la  Momonie. 

La  querelle  entre  les  deux  Princes  Feargus  & Domhnall , en- 
fans  de  Mortough-Mac-Earca  , & les  Princes  de  Conacie , fub- 
fiftoit  encore , & ne  fut  terminée  que  par  une  féconde  aâion  , 
nommée  la  bataille  de  Cuill-Conaire  , où  Oilioll  fut  tué,  avec 
Aodh-Fortamhail  fon  frere. 

L’amour  de  la  jufiiee  engagea  ce  Monarque  dans  une  guerre 
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avec  Guaire , Roi  des  Hy-Fiachras  de  la  Conacie  , fur  quelque 
injuftice  que  ce  Prince  lui  avoir  faite.  Le  Monarque  ayant  fait’mar- 
cher  fon  armée  du  côté  du  fleuve  Shannon , Guaire  affembla 
fes  troupes  avec  quelques  alliés  de  la  province  de  Momonie  pour 
les  recevoir.  Les  deux  armées  étant  campées  fur  les  deux  rives 
du  fleuve  , le  paffage  fut  difputé  ; mais  les  troupes  du  Monarque 
étant  fupérieuresen  nombre  &en  force  , mirent  les  provinciaux 
en  fuite , ôc  en  firent  un  grand  carnage.  Après  cette  défaite  , 
Guaire  ayant  fait  fa«foumiffion  au  Monarque,  rentra  en  grâce; 
ainfi  finit  la  guerre. 

Dermod  ne  fut  pas  fi  heureux  dans  les  autres  guerres  qu’il 
eut  à foutenir  : la  bataille  de  Cuildreimne , qu’il  livra  aux  deux 
Princes  Feargus  ôc  Domhnall , lui  fut  fuflefte  ; il  perdit  l’élite 
de  fon  armée , & fut  obligé  de  fauver  fa  vie  par  la  fuite.  L’oc- 
cafion  de  cette  bataille  fut  la  mort  d’un  gentilhomme  tué  à 
Teamor pendant  l’affemblée,  par  Cournan-Mac-Hugue  : le  meur- 
trier craignant  l’indignation  du  Monarque,  chercha  un  afy le  au- 
près de  Feargus  Ôc  de  Domhnall,  Princes  puiflans  alors  dans  l’Ul- 
tonie  , qui  le  reçurent  fous  leur  protection  ; ôc  il  trouva  le  même 
appui  dans  Colum-Kill , alors  en  grande  réputation ^pour  fa  fain- 
teté  ôc  fa  naiiïance.  Le  Monarque  toujours  attentif  à faire  obfer- 
ver  la  juftice , fit  arrêter  le  coupable , & le  condamna  à la  mort  ; 
c’eft  ce  qui  caufa  une  guerre  entre  lui  ôt  ces  Princes.  Après 
cette  guerre  finie , ce  Monarque  périt  malheureufement  à Rathbeg 
dans  une  maifon  où  lerfeu  avoir  pris.  Il  fut  tué,  félon  d’autres  # 
par  Hugue  Dubh , fils  de  Suibhne  , Prince  de  Dalaradie.  De 
tous  les  Rois  chrétiens  d’Irlande  , dit  Gratianus  Lucius , après 
ô Duvegan  , if  fut  le  plus  grand , le  plus  beau , le  plus  puiiïanc 
& le  plus  habile  légiflateur. 

S.  Kieran , autrement  Cieran , éleve  de  S.  Finian  dans  les  éco- 
les de  Clonard  , ôc  nommé  le  jeune  par  oppofition  à S.  Kieran 
Saighir  , qui  étoit  l’ancien,  par  rapport  au  tems  ôc  à la  longueur 
de  fa  vie,  fonda  en  l’Abbaye  de  Cluan-Mac-Noisk  , dans 
un  territoire  fur  le  bord  du  fleuve  Shannon , nommé  ancienne^ 
ment  Tipraïc  ou  Druim-Tipraid  , que  Dermod  le  Monarque  lui 
avoit  accordé  pour  cet  effet.  Il  étoit  fils  de  Boenand  , de  la  race 
des  Arads , qu’on  nommoit  le  Charpentier , parce  qu’il  exerçoic 
ce  métier  par  goût  plutôt  que  pour  en  tirer  fa  fubfiftance  : il  fut 
connu  fous  le  nom  de  Kieran-Mac-Itheir , c’eft-à-dire , fils  de 
l’artifan.  Ce  Saint  mourut  à la  fleur  de  fon  âge  en  odeur  de 
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fatnteté , après  avoir  gouverné  fon  Abbaye  un  an,  ôc  vécu  trente- 
trois. 

L’Eglife  de  cettg  Abbaye  fût  convertie  enfuite  en  Cathédrale  ; 
mais  l’éjfoque  du  temseft  incertaine.  S’ileft  vrai,  comme  le  penfent 
quelques-uns,  que  S.  Kieran  fût  Evêque , il  n’y  a plus  de  diffi- 
culté touchant  l’origine  de  ce  fiége.  Outre  la  Cathédrale , les 
Rois  ôc  Princes  du  pays  avoient  fait  bâtir  par  la  fuite  neuf  au- 
tres Eglifes  pour  leur  fervirde  fépultures  ; ô Meolaghlin  Roi  de 
la  Midie , ô Connor-Dun  Roi  de  la  Conacie  , ô Kelly  , Ma- 
carty  More  , Mac  - Dermot  ôc  autres , y avoient  chacun  leur 
Eglife.*Toutes  ces  Eglifes,  avec  la  Cathédrale,  n’occupoient 
qu'un  terrein  d’environ  deux  arpens. 

Cette  Cathédrale  étoit  anciennement  très-riche  ; elle  étoit 
auffi  renommée  par  la  fépulture  ôc  les  tombeaux  de  la  nobleffe  ôc 
des  Evêques  , ôc  par  un  grand  nombre  de  monumens  Ôc  infcrip- 
tions  fur  marbre  en  langue  Scotique  ôc  Hébraïque. 

Dans  le  Synode  tenu  par  le  Cardinal  Paparo  , Légat  en  1 1 y 2 
ce  fiége  fut  mis  au  nombre  des  fufiragans  de  Tuam  ; mais  après 
de  longues  contellations  entre  l’Archevêque  d’Ardmach  ôc  celui 
de  Tuam  , au  fujet  de  ce  fiége^  la  Cour  de  Rome  l’adjugea  à la 
provihce  d’Ardmach.  Ce  fiégeTut  enfin  réuni «u  fixiéme  fiécle  à 
celui  de  Midie. 

Le  grand  nombre  de  fondations  faites  fous  ce  régné  dénote 
également  la  piété  des  fidèles  ôc  la  libéralité  du  Prince. 

S.  Columb,  furnommé  Kill , comme  qui  diroir  Columb  d’E- 
glife,  fut  fondateur  de  plus  de  cent  Eglifes  ôcMaifons  religieufes. 
Ce  Saint  étoit  de  la  race  royale  , étant  defcendant  au  quatrième 
dégré  du  Monarque  Niall  le  Grand  , par  Conall  Gulban  fon  fils  , 
Prince  de  Tirconnel  , ôc  chef  de  la  noble  tribu  des  ô Donnels. 
La  naiffance  noble  de  ce  Saint  reçut  un  nouveau  luftre  de  l’auflé- 
ritédefavie,  de  fpn  humilité  ôc  d’un  grand  nombre  de  temples 
que  fa  piété  envers  Dieu  lui  avoit  fair  conflruire  ; mais  ce  qui 
mit  le  comble  à fa  gloire,  fut  le  titre  d’ Apôtre  des  Piâes  , que  la 
converfion  de  cette  dation  barbare  lui  avoit  méritée.  Etant  obligé 
de  quitter  fa  patrie  pour  accomplir  la  pénitence  que  S.  Finian  de 
Cionardfon ancien  fupérieur,  ôc  S.  Molaifle  Prieur  de  Dam-Inis, 
lui  avoient  impofée  , pour  avoir  été  le  promoteur  de  là  bataille  de 
Cuiidreimne  , où  il  périt  beaucoup  de  monde , il  paffa  avec  douze 
de  fes  difciples  en  Bretagn'e , où  il  prêcha  avec  fuccès  l’Evan- 
gile aux  Piétés  feptentrionaux,  quiétoienc  féparés  des  méridic- 

O o iij 


Trias  Thaum. 
vie.  S.  Columb. 


UiTcr.  Primorrf. 
Ecdef.  Bric.  cep. 
«J  -PH- 


Ufler.  Ini  citron, 
ad  an. 

Ufler.  Priroord. 
Ecclef.  Brit.  cjp. 
ij.  PH-  **7-  6* 

jiquenl. 

A&  SanCl.  pag. 
40  6. 

Ufler.  Primord. 
eep.  17. pag.  joj. 
5>°4- 

Trias  Thaum. 
vit.  5.  S.  Columb. 
hb.  1.  cep.  j. 
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War.  de  antiq. 
Hib.  cap.  xS. 

Allemand.  Hift. 
Motuft.  d’Irland. 

tH-  fi- 
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naux  par  des  montagnes  efearpées  6c  horribles  (a). 

Ce  peuple  rempli  de  reconnoiflance  de  la  grâce  que  Dieu  lui 
avoir  faite  par  le  miniftère  de  S.  Colomb  , lui  donna  l’Ille  de  Hy  , 
afin  d’y  bâtir  un  Monaftère  pour  lui  6c  fes  *coopérateurs  dans 
cette  million  (b).  Cette  Ille  , qui  efl  une  des  Hébrides  , fituée 
fur  la  côte  occidentale  de  l’EcofTe , eft  connue  par  les  Géo- 
graphes fous  les  noms  de  Hy , d’Iona  6c  d’Y  Columb-Kill. 

Ce*  Saint  fonda  dans  cette  Ille  une  fameufe  Abbaye , gouver- 
née par  un  Retleur  ou  Abbé , qui  devoit  Être  Prêtre , ôc  qui 
avoit  jurifdiâion  fur  toute  la  province  ; 6c  par  un  ordre  inufité, 
dit  Béde,  fur  les  Evêques  mêmes.  Il  y laifla  des  fut»efTeurs 
qui  fe  font  fignalés  par  la  continence , l’amour  divin  6c  une  con- 
duite régulière  ( c ). 

S.  Columb  , avant  que  de  quitter  l’Irlande , y fonda  un  grand 
nombre  de  Monaftères  , dont  les  principaux  furent  le  Monaftère 
de  la  fainte  Vierge  de  Durrogh  ou  Dearmagh,  en  Latin  Campus 
roboris , dans  Clenmalire.  Wareus  prétend  qu’on  gardoit  dans 
ce  Monaftère  une  verfion  des  quatre  Evangiles  faite  par  S.  Jero- 
me , dont  la  couverture  étoit  garnie  de  grandes  lames  d’argent, 
6c  que  l’infeription  Latine  étoit  écrite  de  la  propre  main  de  S. 
•Columb  ; mais  U^férius  foutient^jue  cette  verfion  étoit  de  S. 
Columb  même  , 6c  qu’elle  étoit  confervée  dans  l’Abbaye  que 
ce  Saint  avoit  fondée  à Keannanus  , à préfent  Kells  , dans  la 
Alidie , de  laquelle  dépendoit  le  Prieuré  de  Drumlahan , au 
comté  de  Cavan. 

S.  Columb  fonda  aufli  une  fameufe  Abbaye  à Daire-Calgac^ 
aujourd’hui  Derry , dans  le  comté  de  ce  nom..  Ce  lieu  fut  nom- 
mé quelquefois  Daire-Maig  , du  mot  Doire , qui  en  langue  Sco- 
tique  lignifie  chêne , parce  qu’il  y en  avoit  une  grande  quantité  dans 
ce  territoire.  Béde  l’appelle  noble  Monaftère.  Les  deux  Monafi 


( a ) Anno  incarnationis  Dominiez  quin- 
enedîmo  fcxagciimo  quinto  , venir  de  Hi- 
ernià  Presbyccr  & Abbas  habita  6c  vira  Mo* 
nachi  infignis , norainc  Colnmbanus , Brican- 
niam  , przdicaturus  verbum  Dci  provinciis 
feptenmonalium  Ptôoruin,  hoc  eit,cisqui 
arduis  arque  horrcimbus  monciutn  jugis  ab 
auftralibus  corum  Tune  regiombus  fcqucllrati. 
Bcd.  Jiijl.lib.  5.  cap » 4. 

( b ) Unde  & przfaram  infulam  ab  cis  in 
poHclhonem  Mouaftcrii  facicadi  accepic. 


Ncqae  cnim  magna  cft  fed  quafi  miiliariuni 
quinqae  juxca  a^imationcm  Anglorum.  Bcd* 
ibidem. 

( c ) Habere  aatem  folcc  ipfa  infola  Reâo- 
rem  femper  Abbatcm  , Prcsbyicrum  , cujua 
juri  & omnis  provincia  & ipfi  ctiara  Epifcopi 

ordinc  inufitato , debeam  efle  fubjc&i 

Nos  de  illo  certum  tenemus  quod  rcliquic 
fucccforcs  magna  cominenciâ  , divino  amo* 
rc  , rcgularique  infticuiionc  mügncs,  Bcd* 
ibidem , 


Digitized  by  Go 


d* IRLANDE . 


tères  de  Dearmach  & de  Hy , dit-il , furent  des  pépinières  d’où 
un  grand  nombre  de  Monaftères  fondés  par  fes  difeiples  , tant  • 

en  Bretagne  qu’en  Irlande  , furent  peuplés  ; mais  le  Monaftère" 
de-Hy  où  repofe  fon  corps,  tient  le  premier  rang  (a). 

S.  Columb  fonda  encore  le  Prieuré  d’Inchmacnerin  , nommé  <*'*ntî<î4 
anciennement  Eafmac  - Neire , dans  une  Ifle  du  lac  Alyne,  à Allemand.  Hift. 
travers  lequel  paffe  le  fleuve  Shannon  aflez  près  de.  fa  fource , Monaft-  dlrland. 
à quelques  milles  de  l’Abbaye  de  Boyle.  Wareus  place  ce  Mo-  ***” 
naftère  dans  un  lac  nommé  Loughké , fitué  dans  le  pays  de 
Sligoe , au  lieu  que  le  lac  Alyne  fe  trouve  dans  le  territoire  de 
Leitrim.  Il  fonda  enfin  à quatre  milles  de  Dublin  l’Abbaye  de 
Swords  , nommée  Monajlerium  Surdenfe , dont  il  donna  le  gou- 
vernement à S.  Finian , furnommé  Lobhar  ou  le  Lépreux.  Ce 
Saint  épuifé  enfin  par  les  fatigues  de  l’apoftolat  ôf  par  une  vie 
mortifiée , finit  fes  jours  dans  fon  Abbaye  de  Hy  en  597  , âgé 
de  77  ans. 

La  fameufe  Abbaye  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , fut  fondée  dans  E(.c|e“' 
une  vallée  nommée  Glenda-Ltjch  , au  territoire  de  Kilmentain , 17.^.  9it. 
à préfent  comté  de  Wicklow , par  S.  Keivin , autrement  Cocm- 


gene. 

L’Abbaye  de  Cluain-Damh , qui  veut  dire  pré  aux  boeufs  , fur 
le  bord  de  la  riviere  Liflÿ  , dans  la  plaine  de  Kildare  , fut  fondée 
pat  S.  Senchelle  ou  Sinell.  Il  y a plufieurs  Abbayes  en  Irlande 
nommées  Cluain  , qui  fignifie  vallon  ou  lieu  retiré  ; comme  celles 
qui  font  fituées  dans  des  bois  fe  nomment  Doire , c’eft-à-dire  , 
chêne.  Le  Prieuré  de  fainte  Croix  de  Killeighe,  au  comté  du 
Roi,  fut  fondé  pour  des  Chanoines  Réguliers  par  le  même  Saint. 

Le  Prieuré  de  Dam-Inis  ou  Devenish  , c’eft-à-dire  l'Ille  du 
Bœuf,  dans  le  lac  Erne , au  pays  de*  Fermanagh , fut  fondé  par 
S.  Laferian , autrement  S.  Moelaifle  , différent  de  S.  Laferian  de 
Laghlin.  On  prétend  qu’il  avoit  fait  une  Réglé  particulière  ; mais 
fes  fuccelfeurs  ont  fuivi  celle  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Au- 
guftin. 

L’Abbaye  de  Druim-Mac-Ubla , fur  les  frontières  de  la  La- 
génie  ôc  de  l’Ultonie  , fut  fondée  par  S.  Sidonius.  * 


A et.  Sar.él.  Hib. 
vir.  S.  Scnchcl.  ad 
1 6.  Mau. 


Allemand.  Hift, 
MonaJi,  d’Irlaud. 

P“S-  *»• 

Ait.  Sancl.  Hib. 
vit.  S.  Aid.  ad  ig. 
Fcb.  cap.  j 7, 

UlTcr.  Primord. 
Ecclcf.  cap.  1 7. 
PJg-  9««. 

War.  de  anuq. 
Hib.  cap.  1 f. 

Allemand  Hift. 
Monaft.  d'üland.  ■ 
F“S-  ». 


( a )Fcccrat  autem , priufquam  Britanniam 
vcDirct,Monaftcriumiiobilc  in  Htbcrniâ  quod 
à copia  robotum  Dearmach  lingua  Scotfe- 
rum  , hoc  cft  campus  roborum  cognominatur. 
f 1 quo  uaoquc  Mouaftcuo  perplutima  ex- 


indc  Monaltcria  per  difcipnlos  cjus  & m 
Britanmâ  & in  Hiberruâ  propagata  funt.  In 
qutbus  omnibus  idem  Monâftcrium  infula- 
num  in  quo  ipfc  requiefeie  corporc , pnnew 
patum  tcnct.  Bcd.  ibidem. 
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Acfl.  Sinft.  vit. 
S.  Senan.  ad  8. 
MÀ.  & vit.  S. 
Natalis  ad  17. 
Jan. 

Aid.  Saruft.  vit. 
S.  Brigid.  ad  18. 
. Marc. 

War.  de  antiq. 
Hib.  cap.  it. 

Allemand.  Hift. 
Mouall.  d'Irland. 

taS-  '*'• 

Trias  Thaum. 
rat.  in  t.  vit,  S. 
Coluinbz. 


UlTer.  Primord. 
Ind.  ciuoo.  pcg. 
»>4H 


UlTer  Primord, 

€JJ1.  1 7-  /'‘-'o-  J»60. 


War.  de  antiq. 
Hib.  cap.  16. 

A&.  Sau£l.  Hib. 
405- 

War.  de  antiq. 
Hib.  cap.  16. 

Aci.  Santl.  Hib. 
vit.  S.  Finau.  ad 
16  "Marr. 

Allemand. Hift. 
Menai!.  d Irlande 
FJS-  6S- 

Ail.  Saned.  Hib. 
vit.  $.  Modan.  ad 
4 Ftbr. 

UlTer.  Primord. 
cap.  6.  f.  IJi.  d> 


z<j6  histoire 

L’Abbaye  de  Kil-Managh-Drochid  , Cella  Monachorum  , au 
pays  de  Kjlkenni  , fut  fondée  par  S.  Natalis.  Il  y en  a une 
autre  de  ce  nom  fondée  par  S.  Fechin , territoire  de  Sligoe. 

L’ A*bbaye  de  Movilla , autrement  Maigevile , dans  la  région 
des  Dalfiatachs , territoire  de  Down  , fut  fondée  pour  des  Cha- 
noines de  l’ordre  de  S.  Auguflin , par  S.  Finian  , de  la  race  royale 
des  Dalfiatachs  d’Ultonie.  Ce  Saint , qui  eft  connu  fous  les  noms 
de  Finnian  Fridian  , Frigian , Frigidian  & Findbarry , fut  chef 
& inftituteur  d’une  des  plus  anciennes  Congrégations  de  Cha- 
noines Réguliers  de  S.  Auguftin , qui  eft  nommée  la  Congré- 
gation de  S.  Frigidian,  dont  la  principale  Maifon  eft  S.  Frigidian 
de  Luques  en  Italie , d’où  ce  Saint  étoit  Evêque.  Ce  fut  lui 
qui  reforma  kl  Congrégation  des  Chanoines  Réguliers  de  S.  Jean 
-de  Latran.  Il  établit  aufii  l’Abbaye  de  Magbile  dans  le  pays  de 
Derry  , dont  ïious  aurons  occafion  de  parler. 

Le  Monaftère  de  Birre  , au  territoire  d’Ele , comté  du  Roi , 
fut  fondé  par  S.  Brendan  l’aîné , fils  de  Luaigne. 

Les  Abbayes  de  Dromore  & de»Machaire-Lynn  , dans  le  ter- 
ritoire de  Dalaradie,  furent  fondées  par  S.  Colman  , de  la  noble 
famille  des  Hy-Guala  ou  Gaille-Fine  en  Ultonie  : la  première 
de  ces  Abbayes  fut  convertie  après  en  liège  épifcopal , & la  der- 
nière en  Paroifle. 

L’Abbaye  de  Dairmore , qui  veut  dire  une  grande  forêt , au 
territoire  de  Ferkeal  dans  la  Midie  occidentale , fut  fondée  par 
faint  Colman.  Ce  lieu  eft  probablement-  le  même  que  Land-Elo 
ou  Linall  dont  parle  Ufférius. 

L’Abbaye  de  Muckmore  au  pays  d’Antrim , fut  fondée  fous 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge  par  S.  Colman-Elo. 

L’Abbaye  de  Rofcomanfut  fondée  par  faint  Coman,  difciple 
de  faint  Finian  de  Clonard. 

Le  Monaftère  d’Ard-Finan  au  pays  de  Tipperary,  fut  fondé 
par  faint  Finian  , Surnommé  Lobhar  , c’eft-à-dire , le  lépreux  , 
d’une  infirmité  habituelle,  à laquelle  il  étoit  fuiet.  Il  étoit  de 
la  noble  race  de  Kiann  , fils  d’Oilioll-Olum , Roi  de  la  Momo- 
nie  & difciple  de  làînt  Columb-Kill , qui  lui  avoit  confié  le 
gouvernement  de  l’Abbaye  de  Svords  auprès  de  Dublin. 

L’Abbaye  de  Kil-Modain  au  territoire  de  Longford  , fut  fon- 
dée par  faint  Modan  Evêque  de  Carnfurbhuidhe  dans  la  Co-  * 
nacie.  • 

. L’Abbaye  de  Beanchuir  , autrement  Banchor  ou  Bangor , 

nommée 


\ 
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nommée  anciennement  la  vallée  des  Anges,  fituée  fur  le  bord  c.  ij./t 441.911, 
méridional  de  la  baye  de  Carrick-Feargus  dans  un  territoire  nom-  ch?ônT  aîd an* 
mé  les  Ardes,  fut  fondée  en  yyy  félon  Wareus,  ôc  quatre  ans  fS9. 
plus  tard  félon  Ufférius , pour  des  Chanoines  Réguliers,  par  Act. Sana.Hib. 
faint  Congal  qui  en  fut  le  premier  Abbé,  ôc  qui  vit  avant  que  jjl.'jV.Voj.Vi}."' 
de  mourir , plus  de  quatre  mille  Moines  dans  fa  Régie.  Cette  7 »«. 

Abbaye  étoit  chef  d’Ordre , ôc  une  des  plus  célébrés  d’Irlande  bcnwajTis.  H'" 
ôc  peut-être  de  toute  l’Eglife  occidentale.  S.  Bernard  en  rend  un  Allcm.  Hift. 
glorieux  témoignage  dans  la  vie  de  faint  Malachie.  Il  y a eu  , Monaft-  faS-  *?• 
dit-il,  fous  le  premier  Pere  Congal  un  très -noble  Monaftère 
habité  par  plufieurs  milliers  de  Moines  , chef  d’un  grand  nombre 
d’autres  Monaftères  ; lieu  vraiment  faint , ôc  fécond  en  Saints  , 
produifant  abondamment  à Dieu , de  forte  que  Luanus  ou  Eva- 
nus  , fils  de  cette  fainte  Congrégation  , avoit  fondé  lui  feul  cent 
Monaftères  ( a ).  Dans  un  autre  endroit  il  ajoute,  en  parlant 
toujours  de  cette  Abbaye  : Ses  éleves  remplirent  non-feulement 
Flrlande  Ôc  la  Scotie,  mais  encore  des  effains  de  fes  Saints  fe 
répandirent  comme  un  torrent  dans  les  régions  étrangères,  du 
nombre  defquels  S.  Columban  eft  venu  dans  notre  France,  où 
il  fonda  le  Monaftère  de  Luxeu  ( b ). 

Saint  Finian  avoit  encore  fondé  le  Prieuré  d’Inis-Fallen  ou 
Inis-Fathlen  dans  une  ifle  du  lac  Lene  au  territoire  de  Def- 
mond,  pour  des  Chanoines  Réguliers. 

L’Abbaye  de  Congbail  à Gleann-Suilige  dans  la  contrée  de 
Tirconnel,  fut  fondée  par  faint  Fiacre,  difciple  de  faint  Finian  MonafTj'irUnde 
de  Clonard. 

Botchonais,  ancien  Monaftère  de  Chanoines  Réguliers  fitué  40é-  '•  D ra£’ 
dans  le  diocèfe  de  Derry , fut  fondé  par  faint  Congal. 

Le  Monaftère  de  Clonfert  fur  le  bord  du  fleuve  Shannon , au  War.  de  amiq. 

fays  de  Gall^ay  , nommé  de  porta  puro  , fut  fondé  environ  Hi(t 

an  yy8  par  faint  Brendan,  fils  de  Findloge,  qui  en  fut  le  pre-  Mou. d'irl. 
mierAbbé  ; il  y établit  une  Régie  particulière  , ôc  on  compte 


Ad.  Sand.  Hib. 
vit.  S Finan.  ad 
1 6.  Marc. 

War.  de  anciq. 
Hib.  cap.  16, 
Alicm.  Hifh 


( a ) Nobiliiîimum  extiterat  monaftertum 
fub  priiTio  Pâtre  Congcllo  , milita  millia 
Monacliorum  gcncrans  , miiltorum  Monaf- 
teriorum  capuc  -,  locus  veré  fandus  , fcrcun- 
dufquc  Snnétorum  , copioiîllimc  frudificans 
Dco,  ira  ut  unus  ex  filiis  landx  illius  Congrc- 
gattonis  nomme  Luanus  autEvanus , ccntum 
(olus  monafterioruni  fundator  cxtitille  fera- 
çur  5 Sec. 

Tome  1. 


(b)  Hiberniam  non  folüm  Scotiamque 
rcplcvcrunt  genimina  cjus  , fcd  in  exteras 
ctiam  regioncs  quali  inundationc  fada , ilia 
fandorum  examina  cftudcrunt,  c quibus  ad 
lias  noftras  Gallicanas  partes  Sandus  Co- 
lumbanus  afeendens , Luxovicnfc  monafte- 
rium  conftruxit , fadus  ibi  in  gentem  ma* 
gnam.  S.  Bernard,  vit.  S.  Maladx.  capt  5. 
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AÔ.Saniü.  Hib. 
vit,  S.  Mocn.  ad 
16.  Fcbr, 

Ibid.  vit.  S.  Ca* 
tnin.  ad  14.  Mact. 


Ibid.  vit.  S.  Fin- 
un.  Abbat.  ad  17. 
Fcbr. 


H'id,  vit.  S.  Fi- 
nian.  ad  15.  Fcbr. 
“‘P-  »4- 

War.  de  antiq. 
Hib.  cjp.  ié. 

Allemand.  Hift. 
Mon.  d'Itl.p.  68. 

Aû.  Sanâ  Hib. 
vit.  S.  Ccrx  ad  j . 
Fan. 


Ibid.  vit.  S.  Fi- 
nian.  ad  13.  Fcbr 

An  fif. 
Keat.  bift.d'lrl 
liy.  I, 
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qu’il  y avoit  trois  milles  Moines  dans  fa  Régie , tant  dans  cette 
maifon  , qui  étoit  apparemment  chef  d'Ordre , que  dans  les  au- 
tres qu’il  avoit  fondées.  Ces  Moines  n’étoit  à charge  à per- 
fonne  ; car  ils  vivoient  de  leur  travail.  Ce  même  Saint  fonda 
aufli  le  Monaftère  d’Inis-Mac-Huacuinn  dans  une  iile  du  lac 
Oirbfen. 

Le  Monaftère  d’Inis-Kealtre , ifle  du  lac  Derg  dans  le  fleuve 
Shannon , fut  fondé  vers  le  milieu  du  fixiéme  fiécle  par  faint 
Camin , de  la  race  d’Eana-Kinfeallagh , Roi  de  la  Lagénie , & 
frere  de  mere  de  Guaire  Roi  de  la  Conacie.  Colgan  dit  que 
faint  Camin  floriffoit  en  640  : il  dit,  aufli  qu’il  étoit  frere  de 
Guaire  ; mais  comme  les  Hiftoriens  du  pays  difent  que  Guaire 
étoit  contemporain  du  Monarque  Dermod  , qui  avoit  régné  vers 
le  milieu  du  fixiéme  fiécle,  il  faut  néceflairement  placer  la  fon- 
dation de  ce  Monaftère  fous  le  régné  de  ce  Monarque. 

L’Abbaye  de  Clonenagh  ou  Cluain-Ednach  ^contrée  de  Hy-Re- 
gan  , fondée  par  faint  Fintan , fut  convertie  après  en  Eglife 
paroifliale  : ce  Saint  fonda  aufli  dans  la  même  contrée  l’Abbaye 
d’Achad-Ardglais,  nommée  autrement  Achad-Finglafl". 

L’Abbaye  d’Ardbrecain  eut  pour  Abbé  S.  Tola , vraifembla- 
blement  le  même  que  Colgan  appelle  Evêque  d’Ardbrecain  , 
& qui  eft  mort,  félon  lui,  en  ypj.  Il  fait  mention  après  d’un 
autre  S.  Tola  d’Ardbrecain  , mort  en  79  j. 

L’Abbaye  de  MacLile  dans  la  prefqu’ifle  nommée  Inis-Eo- 
guin  ou  Inis-Owen,  fut  fondée  par  S.  Frigidian , qui  en  avoit 
fondé  fous  le  même  nom  une  autre  dont  nous  avons  parlé. 

Le  Prieuré  de  Lurchoe  ou  Lothra , petit  Lourg  auprès  d’un 
lac  du  fleuve  Shannon  nommé  Lough-Derg  contrée  de  Tippe- 
rary  , fut  fondé  par  faint  Ruadan  qui  en  fut  le  premier  Ai  bé  , 
6c  eut  cent  cinquante  Moines  fous  fa  difeipline.  Cette  maifon 
s’appelloit  de  fon  nom  Ruadan-Lothra  : il  y mourut  en  y 84. 

Le  Monaftère  de  filles  nommé  deKill-Chere,  Kill-Chreidhe  , 
ou  Kilchrée  dans  le  territoire  de  Mufcraige  au  payS  de  Cork, 
fut  fondé  par  fainte  Cera  , de  la  race  de  Conare  II  Monarque  de 
l’Ifle,  dans  le  deuxième  fiécle. 

Le  Monaftère  de  Kil-Rignaigh  au  pays  de  Clenmalire  , fut 
fondé  par  fainte  Regnacia  feeur  de  S.  Finian  de  Clonard. 

Feargus  III  6c  Domhnall  I,  Princes  puiflans  d’Ultonie,  de  la 
• race  de  Niall  le  Grand  , dont  je  viens  de  parler  , furent  les 
fuccefieurs  de  Dermod.  Ces  Princes  fui;ent  belliqueux , comme 
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il  paroît  par  les  guerres  qu’ils  eurent  à foutenir  contre  les  Prin- 
ces deConacie,  & contre  le  Monarque  lui-même,  dont  ils  fu- 
rent toujours  viâorieux.  Depuis  leur  élévation  au  trône  ils  eurent 
une  guerre  avec  les  Lagéniens,  qui  fut  terminée  par  la  fameufe  * 
bataille  de  Gabhra-Lifté  au  territoire  de  Killmentain , aujour- 
d’hui Wicklow , où  les  provinciaux  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de ôc  furent  défaits.  Ces  deux  Princes  moururent  peu  de  tems  Grat.  Luc.  c.  A 
après,  ayant  régné  enfemble  environ  un  an. 

Eocha  XIII,  fils  de  Domhnall  I,  fuccéda  à fon  pere  ôc  à An; «4 
fon  oncle  : il  s’afiocia  dans  le  gouvernement  Baodan  ffh  on- 
cle. Ces  Princes  , après  avoir  régné  près  de  trois  ans  enfem- 
ble , furent  tués  à la  bataille  de  Glingevin  par  Cronan , fils  de 
Tigernach , Prince  de  Kiennachte. 

Du  tems  de  ce  Monarque  le  Monaftère  d’Enach-Dune  dans  ufler.  Primori. 
le  territoire  de  Hua-Bruin  pays  de  Gallway  , fut  fondé  fous  /“£•* n- 
l’invocation  de  la  fainte  Vierge  par  faint  Brendan  de  Clonfert 
pour  fainte  Brige  fa  feeur,  qui  en  fut  la  première  Abbefie. 

Ainmire , defeendant  au  quatrième  dégré  de  Niall  le  Grand  An  5<», 
par  Conall  - Gulban  , fut  élu  Monarque.  Il  fut  fort  attaché 
a la  religion  , & fort  exaâ  à en  faire  obferver  les  rits  ôc  la 
difeipline  ; & après  avoir  régné  trois  ans,  il  fut  tué  parFeargus- 
Mac-Neill  à Carrig-Leime-an-Eich  : fa  mort  fut  vengée  l’année 
fuivante  par  Aodh  fon  fils. 

Sous  ce  regtjfc^’ALbaye  de  Seamboth  dans  le  Hy-Kinfeallagh  , 
fut  fondée  par  S.  Colman  ô Fiachra. 

L’Abbaye  de  Glean-Ufien  eut  pour  Abbé  feint  Comgan , de 
la  noble  race  des  DalcaiiT  : il  n’eft  pas  certain  qu’il  en  fût 
fondateur.  Allemand  dit  que  feint  Dermitius  y a été  Abbé,  ôc 
enfuite  faint  Comgan. 

Le  Prieuré  de  la  fainte  Vierge  deDrumlahan  dans  le  Brefny, 
aujourd’hui  comté  de  Cavan  , fut  fondé  pour  des  Chanoines 
Réguliers  de  S.  Auguftin  par  faint  Edan , autrement  Maidoc  , qui 
fut  enfuite  Archevêque  de  Ferns. 

L’Abbaye  de  Rofcrée  dans  le  territoire  d’Elé  au  pays  de 
Tipperary  , fut  fondée  par  S.  Cronan. 

Le  Monaftère  de  Cluain  - Credhail  auprès  du  mont  Luachra 
dans  la  Midie , fut  fondé  pour  des  filles  par  feinte  Ita  , de  la 
race  de  Fiacha-Suidhe  frere  de  Con  , furnommé  Keadcaha, 
dont  la  tribu  s’établit  dans  le  territoire  de  Defie. 

Baodan  , fils  de  Nineadha  ôc  coufin  germain  du  dernier , fut  An  pu 
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fon  fucceffeur  au  trône  : il  ne  régna  pas  long-tems  ; car  il  mou- 
rut au  bout  d’un  an  d’une  mort  violente. 

Hugue  II , autrement  Aodh  fils  d’Ainmire,  fut  le  fucceffeur  de 
Baodan.  Ce  Prince  fut  très-libéral  envers  l’Eglife  : il  donna  a 
Columb-Kiil  le  territoire  de  Doire , aujourd'hui  Derry  , pour 
bâtir  un  Monaftère  qu’il  dota  libéralement  pour  entretenir  les 
conventuels. 

Les  plaintes  réitérées  qu’on  faifoit  contre  les  Poètes  ou  Fi- 
leas , dont  le  grand  nombre  étoit  à charge  à l’Etat,  obligèrent 
ce  AOTiarque  d’indiquer  une  affemblée  générale  des  Etats  à 
Dromkeat  au  territoire  de  Doire,  pour  chercher  remède  à un 
mal  qui  affetloit  l’Etat  en  général  , & tous  les  membres  en 
particulier.  Il  ne  s’agiffoit  pas  des  Bards  ou  Fileas  employés 
par  l’Etat  pour  conferver  les  annales,  qui  jouiffoient  de  grands 
privilèges  & dont  les  écrits  étoient  fujets  à examen  ; il  étoit 
queftion  d’un  grand  nombre  de  gens  oififs  qui  prenoient  le  ti- 
tre de  Bards , qui  rodoient  par  tout  le  royaume  , ôc  qui  met- 
toient  à contribution  tous  ceux  qui  avoient  la  foibleflë  de  crain- 
dre leurs  fatyres.  Cette  affemblée  avoir  encore  pour  objet  les 
moyens  qu’il  falloit  prendre  pour  faire  rendre  hommage , & 
payer  le  tribut  nommé  Eiric , que  les  Dalriads  d’Albanie  dé- 
voient à la  couronne  d’Irlande  ; on  devoit  y propofer  enfin  la 
dépofition  de  Scanlan-More  fils  de  Kean-Faoladh , Prince  d’OC- 
fory,  qui  avoir  manqué  au  payement  de  la  ré*  vance  dont  là 
principauté  étoit  chargée  envers  le  Monarque,  pour  lui  fubfti- 
tuer  Jollan  fon  fils.  L affemblée  fut  nombreufe,  fit  brillante  : 
Criomthan  - Cear  , Roi  de  laLagénie,  ôc  Finghin , autrement 
Florence,  fils  de  Hugue  Dubh,  ôc  petit-fils  de  Criomthan,  Roi 
de  la  Momonie  y affifterent  , avec  un  grand  nombre  d’autres 
Princes  de  différentes  provinces.  Collum-Kill , ALbé  de  Hy  , 
fuivi  d’un  grand  nombre  d’Evêques  , ôc  autres  Eccléfiafliques  f 
s’y  rendit  avec  Aidan  , alors  Roi  des  Dalriads  d’Albanie.  On 
mit  d’abord  en  délibération  la  néceflité  de  bannir  les  Bards  , 
dont  le  grand  nombre  incommodoit  l’Etat  ; mais  S.  Coiumb  ôc 
S.  Colman  , qui  eurent  beaucoup  de  part  dans  les  décidons  de 
l’affemblée,  repréfenterent  qu’il  étoit  plus  à propos  de  les  ré- 
duire à un  certain  nombre  que  de  faire  perdre  à l’Etat  tant  de 
fujets,  dont  quelques-uhs  pourroient  Être  utiles.  Ce  fage  con- 
feil  fut  fuivi  par  ï’afTemblée  ; Ôc  l’on  fit  des  réglemens  pour  les 
.contenir  dans  les  bornes  de  leur  profeflion» 
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Les  prétentions  d’Aidan  fur  les  Dalriads  d’Ultonie  , furent  le 
fujet  de  la  fécondé  conférence.  On  a déjà  remarqué  ailleurs 
que  les  Dalriads  d’Albanie , & ceux  d'Ultonie  étant  defeendus 
de  Cairbre-Rieda  , fe  regardoient  comme  une  même  famille,  ÔC 
une  même  tribu  gouvernée  par  le  même  chef,  fous  le  bon  plai- 
fir  du  Monarque  d’Irlande.  Il  y avoir  un  commerce  d’amitié 
entr’eux  fondé  fur  la  proximité  du  fang  , qui  cefia  apparemment 
lorfque  l Albanie  fut  érigée  en  royaume.  Ce  fut  pour  faire  re- 
vivre ce  droit  fur  les  Dalriads  d’Ultonie  , qu’Aidan  , comme 
chef  des  deux  peuples,  fe  préfenta  à l’alfemBlée  de  Dromkeat, 
auilt  bien  que  pour  détourner  l’orage  qui  le  ménaçoit  de  la 
part  du  Monarque , qui  vouloit  envoyer  des  troupes  en  Alba- 
nie, pour  lui  faire  payer  la  contribution  qu’il  en  exigeoit.  La 
chofe  étant  mife  en  délibération,  il  fut  décidé  que  les  Dalriads 
d’Ultonie,  étant  les  fujets  du  Monarque,  lui  payeroient,  & non 
à d’autres,  les  taxes  & impôts  que  les  fujets  doivent  à leurs  Prin- 
ces naturels;  mais  que  comme  ces  deux  peuples  (fçavoir,  ceux 
d’Albanie  & ceux  d’Ultonie)  étoient  liés  par  le  fang,  ils  pou- 
voient  contribuer  auili  dans  les  amendes  fanguinaires  félon 
la  loi  établie  chez  eux,  qui  condatnnoit  la  famille  de  celui  qui 
auroit  tué  ou  mutilé  quelqu’un , autrement  qu’en  fa  propre  dé- 
fenfe  , cum  moderamine  inculpa  ta  tutela  , à payer  à la  partie 
lézée , une  fomme  d’argent , proportionnnée  à l’offenfe.  A l’é- 
gard de  la  prétention  du  Monarque  fur  l’Albanie , faint  Columb 
l’engagea  à fe  relâcher  , & les  deux  Princes  fe  quittèrent  en 

Îiaix  ; mais  il  fut  inexorable  fur  l’élargiflement  de  Scanlan-More  , 
equelfut  detenu  dans  un  cachot  malgré  les  inftances  du  Saint, 
qui  le  quitta  avec  indignation  ; & s’étant  mis  en  prières  , ob- 
tint la  liberté  de  ce  Prince  d’une  maniéré  miraculeufe.  Ainfi 
finit  cette  célébré  aflemblée  de  Dromkeat , après  avoir  duré  qua- 
torze mois. 

Du  tems  de  Brandubh , Roi  de  la  Lagénie  , de  la  race  de 
Cahire-Morc  par  Feidhlim  fils  d’Eana  Kinfeaüagh,  de  qui  les 
nobles  tribus  des  ô Murphys  ôt  des  ô Dowlings  tirent  leur  ori- 
gine, le  Monarque  voulut  faire  payer  le  Boirive  ou  Tribut, 
dont  cette  province  étoit  chargée.  Il  marcha  avec  fon  armée 
du  côté  de  ^/exford  ; & ayant  rencontré  les  provinciaux  à 
Beallachduin  ou  Duinbolg,  il  leur  livra  une  bataille  qui  lui  fut 
funefte  : car  il  y perdit  la  vie  le  neuf  de  Janvier;  âgé  de  66  ans,  Anjy*. 
dont  il  avoir  régné  27.  Il  eut  pour  fuccelTeurHuguelII,  furnom; 
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On  trouve  fous  ce  régné  beaucoup  de  fondations.  L’Abbaye 
de  Teagh  - Mun  dans  le  territoire  de  Portiargi  , aujourd’hui 
\v  exford  , fut  fondée  par  S.  Munnu. 

Le  Monaftère  de  Lcighlin  fut  fondé  par  faint  Gobban  , 
quoique  quelques  auteurs  en  attribuent  la  gloire  à faint  Laf- 
rean , qui  en  fut  à la  vérité  le  premier  Evêque  ; & fa  vie  mê- 
me prouve  que  S.  Gobban  en  écoit  Abbé,  avant  qu’il  vint  s’y 
établir.  Il  eft  vrai  que  S.  Lafrean  mit  ce  Monaftère  dans  une  fi 
haute  réputation , qu’il  pafToit  pour  l’avoir  établi  : la  fameufe 
affemblée  du  Clergé,  qui  y fut  tenue  en  530  au  fujet  de  la 
célébration  de  la  Pâques,  y contribua  beaucoup. 

L’Abbaye  de  Cluainferta-Molua  fut  fondée  par  S.  Lugidusi 
autrement  faint  Molua  , que  faint  Bernard , dans  la  vie  de  faint 
Alalachie,  dit  avoir  été  fondateur  de  cent  Abbayes,  aufli  bien 
que  faint  Columb  - Kill.  Cette  Abbaye  eft  différente  de  celle 
qui  fut  fondée  par  S.  Brendan  dans  la  même  ville  : celle-ci  étoit 
fur  la  rive  droite  du  fleuve  Shannon  dans  laConacie,  & celle- 
là  fur  la  rive  gauche  dans  la  Lagénie. 

L’Abbaye  deLiath,  autrement  Liath-More  ou  Liathen  Elé^ 
& le  Monaftère  d’Inis-Lannaught  au  pays  de  Tipperary  , fut 
fondée  par  S.  Pulcherius  ou  Mochomocus. 

L’Abbaye  d’Annatrim  ou  Enachtruim , au  pied  de  la  mon- 
tagne nommée  en  langue  Scotique  Slieve-Bladhma  contrée  de 
Hy-Regan  , fut  fondée  par  S.  Coeman  , ôc  convertie  depuis 
en  Paroiffe. 

Le  Monaftère  d’Achad-Ur  au  territoire  d’Offory  , fut  fondé 
par  S.  Laûin. 

Le  Monaftère  de  Rath-Aoda  ouRath-Edha,  aujourd’hui  pa- 
roifle  de  Rahugh  dans  le  territoire  de  Kinel-Fiacha  dans  la 
Oueft-Midie,  fut  fondé  par  faint  Aodh  ou  Aidus,  de  la  race 
de  Fiacha  fils  du  Monarque  Niall  le  Grand , fur  un  terrein  qui 
lui  fut  donné  avec  fon  château  par  le  Seigneur  du  lieu , de  la 
même  race  de  Fiacha , ôt  un  des  ancêtres  de  la  tribu  des  Moel- 
moys  & des  Mac-Eochagains  (a). 

L’Abbaye  de  Rathene,  dans  le  territoire  de  Fearcall  poffédé 
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{>ar  la  tribu  des  ô Molloys  de  la  race  de  Fiacha  fils  de  Niall 
e Grand , fut  fondée  par  S.  Cartliagh  defcendant , par  Findall 
fon  pere , de  Kiar  fils  de  Feargus  , d’où  dérivé  la  noble  tribu 
des  6 Connors  Kerry.  Sa  mere  nommée  Meadh  tiroit  fon  ori- 
gine des  Seigneurs  de  Corcoduibhne  au  pays  de  Kerry.  Cette 
Abbaye , fnuée  dans  le  voifinage  du  Monaftère  de  Land-Elo  , 
fondéaparS.  Colman,  & à huit  milles  de  l’Abbaye  de  Dearmach 
fondée  par  S.  Columb-Kill  , fut  célébré  par  lafaintetéy  6c  le 
grand  nombre  de  fes  Moines,  qui  montoit  quelquefois  jufqu’à 
neuf  cens.  Mais  comme  la  vertu  eft  ordinairement  enviée,  ce 
, Saint  fut  obligé  de  quitter  Rathene  après  quarante  ans  de  fé- 
jour  , 6c  de  fe  retirer  à Lifmore  où  il  fonda  une  Cathédrale , dont 
il  fut  premier  Evêque.  Il  emmena  avec  lui , dit  Colgan , plus 
de  huit  cent  Moines  qui  vivoient  prefqu’à  la  maniéré  de  ceux 
de  la  Trape,  ne  mangeant  que  des  herbes  6c  des  légumes  qu’ils 
cultivoient  eux- mêmes.  Après  la  mort  de  leur  faint  fondateur, 
la  plupart  fe  difperferent  dans  l’Irlande , dans  l’Angleterre  , ôc 
dans  l’Ecofle , où  ils  fondèrent  plufieurs  maifons  fous  la  Régie 
de  faint  Carthagh,  qui  fe  fournit  enfuite  à celle  des  Chanoines 
Réguliers  de  S.  Auguftin. 

Cambos  , Monaftère  fondé  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere  &id.paS.9i. 
Bann  au  débouché  dulacNeagh,  par  S.  Congal , fut  converti 
après  en  Paroifie. 

L’Abbaye  de  Cluain-Fiachal , à cinq  milles  d’Ardmach  , fut  Aa.sanaHib. 
fondée  par  S.  Lugadius,  de  la  race  de  Niall  le  Grand.  f-'jyvt  *o». 

Le  Monaftère  de  Rathmat  , près  le  lac  d’Orllên  au  pays  gad.  âd 
de  Gall'say,  fondé  par  faint  Furfée  de  Peronne  , de  la  race  de  . lhlit  vit.  s.  rUr- 
Lugha-Laigc  frere  d’Oilioll-Olum , Roi  de  laMomonie,  fut  i«.  Ma'rt/^f 
converti  en  Paroifie  fous  le  nom  de  Kilfurfa. 

Le  Monaftère  de  Kill-Cuanna  dans  Je  territoire  deTir-Briuin  nu  vit.  s.  Cu- 
au  diocèfe  de  Tuarn,  fut  fondé  par  S.  Cuanna,  frere  maternel  *»• ad  4- *«br. 
de  S.  Carthagh  de  Rathene  6c  fils  de  Midarn , de  la  race  royale 
de  Niall  le  Grand,  parEana  fon  fils. 

Le  Monaftère  de  Rachlin,  ifie  fur  la  côte  feptentrionale  de 
Dalriada  au  pays  d’Antrim  , fut  fondé  par  Lugaid-Laithir , 
difciple  de  S.  Columb-Kill. 

L’Ablaye  de  Cnodain , près  d’Eas-Ruaidh  fur  le  bord  de  la 
riviere  Erne  au  territoire  de  Tirconnel,  fut  fondée  par  S.  Conan, 
qui  fut  enfuite  Evêque. 

L’Abbaye  de  Difert  ^ Nairbrc  au  territoire  de  Defie  dans  la 
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contrée  de  Portlargi , aujourd’hui  Waterford  , fut  fondée  par 
S,  Maidoc  de  Ferns. 

L’Abbaye  de  Dar-Inis  dans  la  même  contrée  , fut  fondée 
dans  une  ifle  de  ce  nom  par  S.  Molanfide. 

L’Abbaye  de  Cluain-Choirphte  territoire  de  Rofcoman , fut 
fondée  par  faint  Berach , difciple  de  fàint  Coemgene  de  Glen- 
Daloch.  • 

Le  Monaftère  de  Cluain-Claidheach  , dans  le  territoire  de 
Hua-Conaill  au  pays  de  Lomneach  (Limmerick),  fut  fondé 
par  S.  Maidoc  Archevêque  de  Ferns. 

L’Abbaye  de  Druini-Thuoma  , à préfent  paroifle  de  Drum-; 
home , au  territoire  de  Tirconnel  diocèfe  de  Raphoe  , fut  fondée 
par  S.  Ernan,  de  la  race  de  Niall  le  Grand  par  Conall-Gulban 
Ion  fils. 

L’Abbaye  de  Rofglas  , anciennement  RofT-Mic  Treoin , près 
la  riviere  Barrow  dans  le  Hy-Kinfeallagh , fut  fondée  par  S.  Evin  , 
un  de  fix  fils  d’Eugène  de  la  race  d’Oilioll  - Olum  Roi  de  la 
Momonie. 

L’Abbaye  d’Inbher-Dagan , fur  les  côtes  de  Wexford  , fut 
fondée  par  S.  Dagan. 

L’Abbaye  de  Fedh-Duin  au  pays  de  Tipperary  , fut  fondée; 
félon  Colgan , par  S.  Maidoc  ou  Momoedoc  , de  la  race  royale 
de  la  Lagénic  & fils  de  la  Reine  Ste  Radagonde. 

L’Abl  aye  de  Teagh-Moling,  autrement  faint  Mullens,  ter-; 
ritoire  de  Carlow  , fut  fondée  par  S.  Moling  qui  en  fut  Abbé. 

L’Abbaye  de  Difert-Moholmoc  dans  la  Midie  orientale  , fut 
fondée  par  un  faint  Colman. 

Le  Monaftère  deMothil  au  pays  de  Waterford,  fut  fondé  par 
S.  Brogan  qui  en  fut  le  premier  Albé  : il  eut  pour  fuccefleut 
S.  Coan  ou  Cuanus. 

Le  Monaftère  d’Enach  - Midhbreuin  contrée  de  Tipperary; 
eut  pour  fondateur  Mac-Briccius. 

L’Evêché  de  Dromore  dans  la  Dalaradic  , à 'préfent  comté 
de  Down  , doit  fon  origine  à S.  Colman  de  la  race  des  Arads, 
premier  Al  bé  de  l’Abbaye  de  Muckmore  dans  le  pays  d’An- 
trim,  & après  premier  Evêque  de  Dromore.  11  eft  nommé  Col- 
manel  par  Jocelin  dans  la  vie  de  S.  Patrice,  où  il  rapporte  une 
prophétie  de  cet  Apôtre  à fon  fujet.  11  eft  aufti  nommé  Mo- 
cholmoc  par  le  Scholiafte  du  Martyrologe  Ængufien.  Colman 
yivqit  dans  le  fixiéme  liécle,  étant  né  en  ji5  : il  mourut  le  6 

• de  Juin 
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«3e  Juin ï 'mais  on  ignore  l’année.  Les  uns  difent  en  610,  d’au-  u<r«. Ptimotd. 
très  en  600.  On  ne  connoîc  pas  les  fuccelfeurs  de  S.  Colman  Eew^ïscri<' 
avant  l’arrivée  desAnglois,  excepté  Malbrigid  Mac-Cathafaige  Hib/1  C ”'pt‘ 
qui  mourut  en  £72,  & Rigan,  qu’on  tiit  être  mort  en  1101.  (f“nj  +'  ma' 
Il  eft  probable  que  ce  fiége  étoit  refté  quelques  fiécles  fans  un  ecoig.  aülsmà. 
Evêque  particulier , & qu’il  fut  gouverné  pendant  ce  tems  par  faS-  > s7. 
le  Métropolitain. 

S.  Colman  fils  de  Lenin  , difciple  de  S.  Finbarr  Evêque  de 
Cork , homme  Jçavant  & pieux,  fut  le  fondateur  & le  premier 
Evêque  de  l’Eglife  de  Cloyne , vers  la  fin  du  fixiéme  fiécle  ou 
au  commencement  du  feptiéme  : il  mourut  le  quatre  Novem- 
bre 504.  Cloyne , fitué  au  comté  de  Cork , étoit  nommé  an- 
ciennement Cluain-Vanian  ou  Cluain- Varna , qui  lignifie  un  an- 
tre ou  lieu  de  retraite. 

L’Eglife  de  Ferns reconnoît  pour  patron,  & premierfondateur 
faint  Edan , nommé  autrement  Moedoc  : il  étoit  fils  de  Sedna 
defcendant  au  huitième  dégré  de  Colla  - Huais  Monarque  de  ^ 
l’Ifle  vers  le  commencement  du  quatrième  fiécle.  Ethne  fa  mere  3 ' 
tiroit  fon  origine  d’Amalgaid  Roi  de  la  Conacie , du  tems  de 
S.  Patrice.  11  naquit  à Inis-Breagmuin  dans  le  pays  de  Brefny , 
à préfent  le  comté  de  Cavan  : il  contraôa  dans  fa  jeuneffe  une 
amitié  intime  avec  S.  Laferian,  Abbé  de  Daminis  ou  Devenish 
dans  le  lac  Erne.  Il  fut  félon  quelques-uns , avant  fon  voyage 
en  Bretagne,  un  des  otages  que  les  Princes  de  Brefny  avoient 
donnés  à Ainmire  Monarque  d’Irlande , ce  qui  ne  s’accorde  pas 
avec  la  chronologie  : en  effet  S.  David , chez  qui  notre  Saint 
avoit  palfé  quelque  tems , eft  mort  en  y 44  , & le  Monarque 
Ainmire  ne  commença  à regner  , félon  Colgan , qu’en  y 66 , 
ou  félon  d’autres  en  y 58  ; de  forte  qu’il  faut  rapporter  cette 
captivité  de  notre  Saint  au  régné  de  Tuathal  1 1 ^ furnommé 
Maolbarg , qui  fut  contemporain  de  S.  David  , & qui  mourut 
la  même  année  que  lui.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  toujours  cer- 
tain que  S.  Edan  alla  en  Bretagne , oit  il  palfa  quelque  tems  à 
le  perfectionner  auprès  de  faint  David  ; après  quoi  il  retourna 
dans  fon  pays  , ôc  fut  bien  reçu  de  Brandubh  Roi  de  la  Lagé- 
nie  , qui  lui  donna  la  ville  de  Ferns  pour  y fonder  un  évê- 
ché. 

L’Eglife  de  Ferns  étant  fondée,  Brandubh,  Roî  dê  la  pro-  Act. Sanâ. Hib: 
yince,  fit  affembler  un  fynode  , où  il  fut  ordonné  di-  vit-  J-  Maidoc.  ad 

ghité  métropolitaine  de  la  Lagénie  feroit  toujours*^® 
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au  fiége  de  S.  Moedoc  ; & en  conféquence  ce  Saint  fut  déclaré 
Archevêque  de  la  Lagénie  par  les  Catholiques. 

Dans  les  fiécles  réculés  du  chriftianifme  , le  titre  d’Archevê- 
ché  en  Irlande , à l’exception  de  celui  d’Ardmach , n’étoit  pas  atta- 
ché à un  fiége  particulier  : ce  titre  fe  trouvoit  tantôt  dans  une 
ville , tantôt  dans  une  autre  , félon  le  mérite  de  l’Evêque  ôt 
la  réputation  de  fainteté  qu’il  avoir  dans  le  monde  ; alors  il 
étoit  nommé  Archevêque  , non  pas  de  fon  fiége  particulier  , 
mais  de  la  province  en  général  : c’eft  ainfi  qu#  S.  Piech,  Evê- 
que de  Sletty  , fut  nommé  Archevêque  de  la  Lagénie  par  S. 
Patrice  ; Kildare  & Ferns  eurent  fuccellivement  la  même  di- 
gnité. On  voit  la  même  chofe  par  rapport  à S.  Ailbe , Evêque 
d’Emely  , qui  fut  appellé  Archevêque  de  la  Momonie  ; & les 
Evêques  de  Tuam  furent  nommés,  dans  les  annales  du  pays. 
Archevêques  de  la  Conacie , long-tems  avant  la  diftribution  des 
Paliiums  par  le  Cardinal  Paparo. 

S.  Edan , autrement  Maidoc , après  avoir  gouverné  le  fiége 
de  Ferns  pendant  cinquante  ans  , après  avoir  fondé  plufieurs 
autres’  F.glifes  & fait  beaucoup  de  miracles  , fut  transféré  à 
une  vie  plus  heureufe  le  ji  Janvier  de  l’année  632  , jour  au- 
quel on  honore  fa  mémoire,  ôc  fut  enterré  dans  fon  Eglife  de 
Ferns. 

L’Evêché  de  Kil-Mac-Duach  dans  la  Conacie  , doit  fa  créa- 
tion à faint  Colrnan  fils  de  Duach,  de  la  noble  race  des  Hy- 
Fiachras  , qui  étoit  defcendant  au  huitième  dégré  d’Eocha 
Moy-Veagon  le  Monarque,  par  Fiachra  fon  fils.  On  lui  donna 
le  furnom  de  Mac-Duach , pour  le  diftinguer  de  plufieurs  au- 
tres de  fes  contemporains  , qui  portoient  le  nom  de  Colrnan 
auffi  tien  que  lui.  Comme  il  aimoit  la  vie  afeetique  , il  pafla 
fept  ans , avec  un  feul  compagnon , dans  une  folitude , d’où  il 
fut  tiré  fit  révêtu  du  caradère  épifcopal.  Il  fe  choifit  alors  un 
lieu  convenable  pour  bâtir  une  Eglife  cathédrale,  qui  fut  nom- 
mée après  lui  Kil-Mac-Duach  , c’eft- à -dire,  l’Egiife  du  fils 
de  Duach.  Etant  proche  parent  de  Guaire  alors  Roi  de  la  Co- 
nacie, fon  Eglife  fut  confidérablement  enrichie  par  les  bienfaits 
de  ce  Prince.  Notre  Saint  vivoit  vers  la  fin  du  fixiéme  fiécle  ou 
le  commencement  du  feptiéme  ; ainfi  on  peut  juger  à-peu-près  du 
tems  de  TétabülTement  de  fon  Eglife.  L’année  de  fa  mort  eftin- 
certaln^^mais  fa  fête  fe  célébré  le  trois  du  mois  de  Février. 
Ses  UiBleurs,  pendant  plufieurs  fiécles,  font  inconnus.  O* 
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trouve  au  commencement  du  neuvième  fiécle  faint  Indrect , 
Evêque  de  Kil-Mac-Duach , & Rugnad  ô Ruadan  qui  mou- 
rut en  1178. 

L’Evêché  de  Fenabore , en  langue  du  pays , Kii-Fenoragh , 
fitué  daqs  le  territoire  de  Corcumroe  au  pays  de  Thuomond , au- 
jourd’hui le  comté  de  Clare , eft  le  plus  petit  & leplus  pauvre  des 
Evêchés  d’Irlande  : il  ne  contient  que  treize  Paroifles  ; on  ne  fçait 
ni  le  tems  de  fa  fondation  , ni  le  nom  de  fon  premier  fonda- 
teur , à moins  qu’on  ne  l’attribue  à S.  Fachnan,  patron  de  cette 
Cathédrale.  Dans  la  diftribution  des  évêchés , faite  par  le  Car- 
dinal Paparo  , ce  fiége  fut  mis  au  nombre  des  fuffragans  de 
Cashill;  mais  depuis  Charles  II,  il  eft  annexé  à l’Archevêché 
de  Tuam. 

Hugne  Slaine , fils  de  Dormod  le  Monarque , s’affocia  dans 
le  gouvernement  fon  parent  Colman  Rimidh  , fils  de  Baodan 
& petit-fils  de  Mortough  - Mac  - Earca.  Ces  Princes  , après 
avoir  gouverné  paifiblement  l’Ille  enfemble  pendant  fix  années , 
furent  tués  dans  une  bataille  près  de  Lochfeimdighe.  > 

L’Abbaye  de  Fathen  fituée  à l'entrée  d’Inish-  Owen , dans 
cette  partie  du  diocèfe  de  Derry  qui  s’étend  dans  le  territoire 
de  Dunnagall,  fut  fondée  fous  ce  régné  par  S.  Murus  ou  Mu- 
ranus,  en  langue  Scotique  Mura , de  la  race  de  Niall  le  Grand, 
& patron  particulier  de  la  tribu  des  ô Neills. 

Ce  Monaftère  étoit  en  grande  vénération  non-feulement  par 
rapport  à la  mémoire  de  faint  Muran  , qui  en  étoit  le  patron  , 
mais  encore  par  le%  précieux  monumens  d’antiquité  qui  y furent 
confervés  pendant  plufieurs  fiécles  , entr’autres  un  petit  volu- 
me écrit  en  vers  Scotiques  par  faint  Mura , êc  un  gros  volu- 
me de  chronologie  rempli  de  beaucoup  de  traits  hiftoriques , 
touchant  la  nation  en  général  ; ctr  volume  fut  fort  ellimé  , & 
il  eft  fouvent  cité  par  Tes  Antiquaires  du  pays  : il  en  refte  en- 
core quelques  fragmens , dit  Colgan , qui  ont  échappé  à la  fu- 
reur des  Hérétiques  des  derniers  tems.  * 

Lé  Monaftère  de  Cluain  ^Dachrann  au  territoire  de  Fer- 
keal . fut  fondé  par  S.  Cronan , autrement  Mochua , fils  de  Mel- 
lan  « difciple  de  S.  Cartagh  de  Rathene. 

Le  Monaftère  de  Cluan  - Fode  au  territoire  de  Fertullach 
dans  la  Midie , fut  fondé  par  S.  Libren , fils  d’Aidius  Prince  d’Or- 
giell , de  la  race  de  Colla-da-Crioch. 

Hugue  IV  , furnommé  yairiodnach  , fils  de  Domhnall  & 
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petit-fils  de  Mortough-Mac-Earca  , fuccéda  à Hugue  Slaine  : 
ce  Prince  étoit  renommé  pour  fon  équité  ; 6c  paflbit  pour  très- 
brave  malgré  fa  foible  fanté.  Son  régné. fut  troublé  par  la 
guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre  le  Prince  Aongus  fils  de  Col- 
man  , qui  fut  totalement  défait  avec  fo'n  armée  à. la  bataille 
d’Odbha , où  Connall  Laogbreag  , fils  de  Hugue  Slaine  , perdit 
la  vie.  Ce  Monarque , après  un  régné  de  fept  ans , mourut  à 
Téamor. 

Limmerick , nommé  en  langue  Scotique  Lumneach , recon- 
noît  pour  premier  Evêque  S.  Munchin  fils  de  Sedna , qui  y 
avoir  fondé  fous  fon  nom  une  Eglife  , autrefois  cathédrale  , 
mais  convertie  depuis  en  Eglife  paroifliale.  Les  Auteurs  ne 
font  point  d’accord  touchant  le  tems  où  ce  Saint  vécut  : les 
uns  aifent  qu’il  vivoit  du  tems  de  S.  Patrice , 6c  qu’il  étoit  le 
même  que  Mancenus  que  cet  Apôtre  avoir  placé  dans  le  pays 
de  Tirawly  ; d’autres  prétendent  qu’il  étoit  le  même  queMan- 
chenus  qui  mourut  en  6yi.  Quoi  qu’il  en  foit,  le  fiége  épif- 
copal  fut  rétabli  par  les  Danois , ôc  la  Cathédrale  fut  rébatie 
6c  fondée  dans  le  douzième  fiécle  , par  Donald  ô Brien,  Roi 
de  Limmerick. 

Le  Prieuré  deMoethel,  à préfent  Mohill,  dans  le  territoire 
de  Conmacne  de  Muintir-Eolas , ancien  patrimoine  des  Mac- 
Gram  ills  , fut  fondé  fous  ce  régné  par  S.  Manchene.  Ce  Saint 
fonda  encore  l’Abbaye  de  Menedrochaid  dans  le  territoire  de 
Loifè  t aujourd’hui  comté  de  la  Reine. 

Maolchaba , fils  de  Hugue  II  ôc  petit-fils*!’ Ainmire  le  Mo- 
narque , monta  fur  le  trône  ; il  ne  régna  que  trois  ans , ayant 
été  tué  par  fon  fucceffeur  à la  bataille  nommée  Cath-Taod. 

Il  y a des  Auteurs  qui  prétendent  que  ce  Monarque,  ayant 
abdiqué  la  couronne,  fe  fit  Moine,  ôc  qu’il  mourut  Evêque  de 
Cloghcr. 

Leighlin,  nommé  communément  Old-Laughlin,  c’eft-à-dire, 
Laughlin  l’ancienne,  ville  fituée  dans  le  territoire  de  Carlo  w; 
à peu  de  diftance  de  la  riviere  ^ Barrow  , eut  pour  premier 
Evêque  S.  Laferian,  différent  de  S.  Laferian  Abbé  de  Daminis 
dans  le  lac  Erne.  ♦ 

S.  Laferian  fe  nommoit  quelquefois  Molaifre  : il  étoit  fils  de 
Cairel  ôc  deBlitha;  il  fut  élevé  dans  fa  jeuneffe  par  S.  Murin  Ab- 
bé , à qui  Blitha  fa  mere , fille  d’un  Roi  des  Pietés , l’avoit  confié. 
Il  fit  le  voyage  de  Rome , où  il  refta  quatorze  ans , pendant  lequel 
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tems  il  écouta  attentivement  les  explications  du  Pape  S.  Gré- 
goire fur  les  Ecritures  faintes  ; 6c  ayant  reçu  la  Prêtrife  de  ce 
meme  Pape , il  retourna  dans  fon  pays.  Il  vifita  quelque  tems 
après,  S.  Gobban  Abbé  de  Leighlin,  quidui  céda  volontaire- 
ment fon  Monaftère , 6c  chercha  un  étabiiffement  ailleurs  pour 
lui  6c  fes  Moines. 

Le  Monaftère  de  Leighlin  devint  fameux  fous  S.  Laferian  : on 
y voyoit  jufqu’à  î y oo  Moines.  La  queftion  touchant  le  tems  de  la 
célébration  de  la  Pâque,  étoitdors  beaucoup  agitée;  onaflem- 
bla  un  fynode  fur  le  bord  d#Ia  riviere  Barrow , entre  Lau- 
ghlin  ôc  Slieu-Margey , pour  en  délibérer.  La  difpute  fut  vive 
touchant  cette  queftion  , entre  S.  Laferian  ôc  Munnu  , Abbé 
d’une  Abbaye  qu'il  avoir  fondée  dans  le  territoire  de  Kinfeal- 
lagh , nommée  Teach-Munnu.  Comme  chacun  abondoit  dans  fon 
fentiment , le  fynode  finit  fans  tien  décider.  Sur  quoi  S.  La- 
ferian repartit  pour  Rome , où  il  fut  reçu  honorablement  du 
Pape  Honorius  I , qui  le  facra  Evêque , ôc  le  renvoya  dans  fon 

Ïiays  en  qualité  de  Légat , avec  des  inftructions  pour  les  fidé- 
es  touchant  la  Pâque  (a).  Cette  million  lui  réulfit  fi  bien,  qu’il 
fit  rentrerles  Scots  méridionaux  dans  l’obfervance  de  la  vraie 
Pâque  (é*  Il  mourut  le  t8  Avril  638  , Ôc  fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  Leighlin  qu’il-  avoit  fondée. 

L’Evêché  de  Cork  doit  fon  origine  à faint  Barr,  autrement 
Finbarr,  nommé  au  baptême  Lochan,  de  la  protince  de  Co- 
nacie.  Ce  Saint  y fonda  une  Cathédrale  au  commencement  du 
feptiéme  fiécle  ; 6c  après  l’avoir  gouvernée  pendant  dix-fept 
ans,  félon  d’autres  fepr,  il  mourut  à Cloyne  , à quinze  milles 
de  fa  Cathédrale , le  a y Septembre;  mais  l'année  eft  inconnue. 
Son  corps  fut  tranfporté  à Cork , ôc  enterré  avec  honneur  dans 
fon  Eglife  : fes  reliques  furent  dépofées  après  dans  une  chalfe 
d’argent.  Il  y avoit  de  fon  tems  une  Ecole  célébré  à Cork  , 
d’où  fortit  un  grand  nombre  de  faints  ôc  fçavans  perfonages. 
Il  fut  l’auteur,  félon  Dempfter,  de  l’Epître  touchant  les  cé- 
rémonies du  baptême  , attribuée  communément  à Alcuin. 
Suibhne , furnommé  Mean , fils  de  Fiachra  ôc  arriere-petit-; 


(a)  Mifit  Papa  Honorius  licteras  criam 
jrerui  Scotorum  , quos  in  obfervanonc  lanç- 
ai Pafclix  errait  compcrcrat.  Btd.  ad  Hijl. 
Ecclcf.iib.  x.  aap.if. 

{t)  Porrô  gcdRs  Scotorum , qux in auf- 

* 


tralibus  Hibcrnix  infulx  partibus  moraban- 
tur , jamdudum  ad  admonitionem  Apoftcr- 
tiex  Scdis  amiftiris  l’afcha  canonico  ritu 
oblcrvarc  didiccrunc.  lbid.Ub.  j . cap.  3 . 

Qqiij 


Uflcr.  PriroorÆ. 
Ecclcf.  Bric.  caf% 


Uflcr.  Ind.  chro- 
nol.  ad  an.  650. 

War.  de  Epifc. 
Coreagicnf. 

Ad.  SancL  Hib. 
ad  14.  Marc. 


War.  de  antiqs 
Hib.câf.  19, 
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fils  de  Mortough-Mac-Earca , fut  le  fucceffeur  de  Maolchaba. 
Il  régna  treize  ans,  ôc  fut  tué  parCongal,  fils  de  Scanlan  Roi 
d’Ultonie  , à la  bataille  de  Traigbhrene  , biffant  le  fceptre  à 
Domhnall , frere  de  'Maolchaba  le  Monarque. 

Domnhall  II,  frere  de  Maolchaba  & fils  de  Huguell,  de  la 
race  de  Niai!  le  Grand  par  Conall-Gulban  , monta  fur  le  trô- 
ne. Ce  Monarque  étoit  en  même-tems  bon  Chrétien  ôt  bon 
Roi  : il  gouverna  fes  fujets  avec  beaucoup  de  fageffe , ôc  rem- 
porta plufieurs  victoires  fur  fea^nnemis.  Il  fut  doué  d’une  ff 
éminente  humilité,  que  lorfquir demanda  à S.  Fechin  la  péni- 
tence Ôc  la  rémiftion  d’une  faute  qu’il  avoir  conimife,  il  feprof- 
terna  par  terre , ôc  permit  au  Saint  de  le  fouler  aux  pieds.  Cette 
faute  fut  caufée  par  la  révifion  que  ce  Monarque  vouloit  faire 
des  limites  des  territoires  ôt  dynafties  poffédées  par  les  Hy- 
Nialls  méridionaux,  & par  la  guerre  qu’il  leur  fit  en  confé- 
quence. 

Aa.Sanfl.Hib.  La  Midie  , qui  avoit  été  le  domaine  des  Monarques  d’Ir- 
yit.i.s.Fccbiniad  lande,  depuis  le  régné  de  Tuathal-Teachtmar  au  deuxième  fié- 
\lmno:ù<Ûf'  >4~  c^e  > ^ut  divifée  en  territoires  & dynafties  du  régné,  de  Niall 
le  Monarque,  fumommé  Noygiallach  , à la  fin  di^juatriéme 
fiécle  , ôc  partagée  entre  fes  huit  fils  ; dont  les  defeendans  nom- 
més les  lly-Nialls  furent  féparés  en  deux  tribus,  fçavoir,  les 
Hy-Nialls  feptentrionaux  , ôt  les  Hy-Nialls  méridionaux  , eu 
égard  à la  fituation  de  leurs  territoires  , dont  les  uns  étoient  du 
côté  du  nord  ôt  les  autres  du  côté  du  midi. 

Les  Hy-Nialls  feptentrionaux,  c’eft-à-dire,  les  quatre  fils 
de  Niall  nommés  Eogan  , Conall-Gullan  , Eana  , ôc  Carbre 
avec  leurs  defeendans , s’avancèrent  dans  l’Ultonie  , où  ils  fe 
mirent  en  poffeflion  des  vaftes  contrées  de  Tir-Eogan,  deTir- 
connel  ,’  de  Tir -Eana,  de  Carbre -Gaura  ôc  des  environs  de 
Logh-Erne. 

11  y a apparence  que  ces  Princes  avoient  confervé  pendant 
quelque  tems  leurs  apanages  dans  la  Midie  : nous  voyons  que 
du  tems  de  faint  Patrice , Carbre  étoit  en  poffeffion  de  Tail- 
ton  ôt  des  environs  ; ôt  qu’Eana  étoit  proprietaire  de  quelques 
terres,  dans  la  Midie  occidentale  ôt  dans  la  Conacie  :*on  peut 
préfumer  la  même  chofe  pour  les  deux  autres.  Quoi  qu’il  en 
foit,  leur  vaftes  poffeflions  dans  l’Ultonie  leur  firent  abando- 
ner  par  la  fuite  celles  de  la  Midie  qui  n’étoient  pas  fi  confidé- 
rables , ôc  qui  fe  trouvèrent  infenfiblement  confoirauei  avec  leg 
terres  des  Hy-Nialls  méridionaux.  • 


Tocclin.  vit.  S. 
Patr.  cap.  5). 
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Comme  les  Monarques  fe  choififloient  tantôt  dans  une  de 
ces  tribus,  tantôt  dans  l’autre  ; le  recouvrement  de  ces  ancien- 
nes pofleflions  en  mettant  les  .Hjf  - Nialls  feptentrionaux  plus 
à portée  de  la  Cour  de  Féamor,  où  fe  faifoient  les  éle&ions, 
les  auraient  mis  aufli  plus  en.  état  de  ménager  les  fuff  rages  en 
cas  d'élection  d’un  Monarque.  Voilà  les  raifons  politiques  qui 
hrcn4ÉBPomhna11  > ^ *es  motifs  fecrets  qui  le  déterminèrent 
à faiÿpwarcher  une  armée  dans  la  Midie  , afin  d’obliger  les 
Hy-Niails  méridionaux  d’entrer  dans  fes  vues.  Les  Hy-Nialls 
méridionaux  allarmés  de  cette  démarche  du  Monarque,  aflem- 
blerent  leurs  vaiïaux  * leur  firent  prendre  les  armes  , & fe 
mirent  en  pofture  de  défenfe  ; mais  fe  voyant  beaucoup  infé- 
rieurs en  nombre  à l’armée  royale  , ils  implorèrent  la  média- 
tion de  S.  Fechin , Abbé  de  L’Abbaye  de  Fouar  dans  la  Midie 
occidentale,  dont  il  étoit  le  fondateur.  Ce  Saint  étoit  d’une 
extraction  noble  ; mais  il  étoit  encore  plus  célébré-  par  fes  vertus 
ôc  une  grande  réputation  de  fainteté.  Ayant  accepte  la  négocia- 
tion , il  alla  à la  rencontre  du  Monarque  qui  avançeil  à grands 
pas  avec  fon  armée,  ôc  lui  répropha  fa  témérité,  ôc  Pinjuftice 
qu’il  y avoit  de  vouloir  troubler  une  poflefiion  de  deux  fiécles. 
Le  Monarque  d’abord  fut  fourd  à fes  remontrances  ; mais  le 
Saint  s’étant  mis  en  priere,  les  prodiges  que  Dieu  fit' éclater 
fubitement , touchèrent  un  Monarque  qui  avoit  la  cfonfcience 
timorée  ôc  un  grand  fonds  de  religion  ; ainfi  voyant  que  les  élé* 
mens  lui  annonçoient  la  volonté  de  Dieu,  il  quitta  fon  entre- 
prise , fit  la  paix  avec  les  Hy-Nialls  méridionaux , ôc  fe  ftumit 
humblegient  à la  pénitence  que  le  Saint  voulut  lui  impofer. 
Il  paflale  refte  de  fes  jours  dans  la  pénitence  Ôc  la  vertu  : entr’au- 
tres  bonnes  œuvres , il  dota  le  Monaftère  de  Cong  que  S.  Fe- 
chin  avoit  fondé,  ôc  que  Gratianus  Lucius  nomme  Cœnobium 
Congenfè. 

Ce  pieux  Monarque  mourut  en  odeur  de  fainteté  à Artfothad 
nommé  depuis  Rath-Domhnall dans  la  contrée  de  Tirconnel , 
après  un  régné  heureux  de  quatorze  ans  , ôc  une  maladie  de 
dix-huit  mois  qu’il  palTa  dans  fon  lit,  où  il  fe  faifoit  adminif- 
trer  tous  les  Dimanches. 

L’Evêché  de  Lifmore  fut  fondé  au  commencement  du  fep- 
tiéme  fiécle  par  S.  Carthagh , nommé  aufli  Machuda  : ce  Saint 
tirait  fon  origine  de  Fergus  de  la  race  d’ire , pere  de  &iar , de 
qui  le  pays  de  Kerry  avoir  pris  fon  nom. 


War.  Je  antic;. 

Hib.  cap.  4. 

Gtat.  Lac.  cap.  y. 
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Carthagh  ayant  quitté  dans  fa  jeunefïe  la  contrée  dont  il  étoit 
Aasanâ  Hib'  nat^>  f°n<^a  un  Monaftère  à Rathene  dans  la  Midie  occidenta- 
le : il  en  fut  le  premier  Abbé*  & on  prétend  qu’il  y a gouverné 
pendant  quarante  ans  un  grand  nombrfc  de  Moines  ; on  en  comp- 
toir à la  fois  857.  La  Régie  qu’il  avoir  faite  pour  cette  JVlaifon 
étoit  particulière  & trcs-févere  ; les  Moines  vivoient  de  leur  tra- 
vail & des  légumes  qu’ils  cultivoient  eux-mêmes , coMM  ceux- 
ci  e la  Trappe.  Cette  Régie  fut  confondue  après  dans^WR  des 
Chanoines  Réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin. 

La  grande  réputation  d’auftérité  & de  fainteté  des  Moines 
de  Rathene , les  rendit  l’objet  de  la  jal#ufie  ôc  de  la  haine  de 
ceux  d’un  autre  Monaftère  du  voifinage , & les  obligea  de  quit- 
ter cet  établiflement.  Carthagh  les  conduifitau  pays  de  Defie, 
auprès  de  Portlargi  ( Waterford  ) où  de  Prince  du  territoire  le 
reçut  avec  refpetl , & lui  céda  un  lieu  nommé  Dunfginne , & 
depuis  Lifmore.  Après  y avoir  placé  les  Moines , il  fonda  une 
Cathédrale , dont  il  fut  le  premier  Evêque , & une  école  fameulè , 
& très  - fréquentée  , non-feulement  par  les  gens  du  pays , mais 
encore  par  un  grand  nombre  d’étrangers , qui  s’y  appliquoient  à 
l’étude  de  la  vraie  philofophie  ( a ). 

Les  Hiftoriens  du  pays  prétendent  que  S.  Catald , depuis  Evê- 
que de  Tarentum  , avoit  préfidé  pendant  quelque  tems  aux  éco- 
les de  Lifmore  ; Bartholomée  Moron  le  dit  dans  fa  vie  : il  faut 
par  conféquent  rapporter  S.  Catald  au  feptiéme  fiécle , après  S. 
Carthagh  qui  avoit  fondé  les  écoles , plutôt  qu’au  deuxième 
où  Mftron  le  place , lorfqu’il  n’étoit  pas  encore  quellion  d’éco- 
les chrétiennes  à Lifmore  ou  ailleurs  en  Irlande.  Le  grajd  nom- 
b&e  de  Chrétiens  qu’il  dit  avoir  été  dans  ce  pays  du  tems  de  S. 
Catald , dl^une  preuve  qu’il  s’étoit  trompé  touchant  le  fiécle 
où  vivoit  ce  Saint. 

Killaloa  , fitué  dans  le  pays  de  Clare  , fur  la  rive  droite  ôc  à 
l’occident  du  fleuve  Shannon , près  de  cette  fameufe  cataraêle  , 
au-deflus  de  Limmerick  , qui  interrompt  la  navigation  dans  ce 
fleuve , tire  fon  nom  de  S.  Âlolua  , qui  y avoit  fondé  une  Eglife 


Wir.  de  Epifc. 
Laonenf, 


(tf)  Egrcgia&  fan&a civitas  cft  (Lifmore) 
cujus  dimidium  cil  azilum  in  quo  nulla  mil- 
lier audet  inrrarc  , fed  plénum  cft  ccilis  & 
Monafteriis  fanclis , & multicudo  virorum 
fandorum  femper  illic  manct  : viri  cnim 
rcJtgioii  ex  omni  parce  Hiberna  non  folùm , 


fed  ex  Anglia  & Britannia  confluunr  ad  cam 
volcnccs  migrarc  adCbnftum  , & cft  ipfa  ci- 
viras  polira  (upCr  ripam  auftraicm  flumiuis 
quonaam  didli  Arf/w>modo  auccm  Abcn-Alor 9 
id  cft , amnis  maenus  in  plaga  regionis  Nan- 
dcli.  Allemand*  Hijl.  Jlloncji.  d Jri.  pag.  y 1. 
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au  commencement  du  fixiéme  fiécle , dont  il  fut  Abbé.  Dans 
les  annales  d’Inisfail , êc  dans  prefque  toutes  les  hiftoires  du 

£ays , ce  lieu  eft  nommé  Kill-da-Lua , c’eft-à-dire  , Eglife  de 
,ua , qui  étoit  le  véritable  nom  de  ce  Saint.  S.  Flaonan , fils 
du  Roi  Theodoric , & difciple  de  S.  Molua , fut  facré  premier 
Evêque  de  ce  fiége  à Rome  par  le  Pape  Jean  IV , environ  l’an- 
née 6jÿ.  Pendant  fon  pontificat  Theodoric  donna  beaucoup  de 
biens  à cette  Eglife , où  il  fut  enterré  par  PEvêque  fon  fils , étant 
mort  dans  un  âge  bien  avancé. 

Le  Monaftère  d’Achad  - Garvan  , aujourd’hui  Dungarvan  , Sanfl  Hl!> 
dans  le  territoire  de  Defie , fut  fondé  par  S.  Garban,  autrement  vit.  s.  Ganran.  ai 
Garvan,  fils  de  Finnbarr  & difciple  du  grand  S.  Barr,  Evêque 
de  Cork. 

Le  Monaftère  de  Teach-Molaîge  , autrement  Tulach-Mhin  j Afl.  sanfl.  Hib. 
dans  le  territoire  de  Fera-Muighe , au  pays  de  Cork,  fut  fondé  ™'janMoU8'  *** 
par  S.  Molagga.  , 

■ L’Abbaye  de  Tirdaglaff,  diocèfe  de  Killaloe , fur  le  fleuve  AO.  SanO.  Hib. 
Shannon,  fut  fondée  par  S.  Colman-Stellan.  9. 

On  peut  placer  fous  ce  régné  la  fondation  de  deux  Monaftè- 
res  de  Religieufes  par  fainte  Darerca  , furnommée  Mœnen  , de 
la  race  des  Clann-Rorys  , dont  le  premier  fut  celui  de  Fochard  , t/iTir.  PrimorJ. 
dans  le  territoire  de  Conall-Murthemne , au  comté  de  Louth  , ^c^l  *n^-c*uon* 
en  mémoire  de  fainte  Brigide,  qui  avoit  pris  naiflance  dans  ce  a in'63°‘ 
lieu  : il  y a eu  dans  cette  maifon  jufqu’à  iyo  Chanoinefles.  Le 
fécond  fut  celui  de  Kilfleve  ou  Kilflebe , au  territoire  d’Ardmach , 
fondé  par  la  même  Sainte  , que  Colgan  ne  veut  pas  confondre 
avec  l’Abbefle  de  Lin , qui  fe  nommoit  aufli  Darerca , mais  qui 
fut  fœur  de  S.  Patrice. 

S.  Aedan  ou  Aidus  , furnommé  Dubh  , c’eft-à-dire  Noir  , Trias  Tbarm. 
Roi  de  la  Lagénie , ayant  abdiqué  la  couronne  , fe  fit  Moine  , ^ id.fî  'tt./' 
& fonda  un  Monaftère  pour  des  Chanoines  Réguliers  à Kildare, 
ou  il  fut  Abbé , êc  enfuite  Evêque. 

S.  Fechin , Abbé  êc  Anachorète,  fut  renommé  pour  ra  vie 
afcetique  êc  le  grand  nombre  de  Maifons  religieufes  qu’il  fonda 
fous  ce  régné  êc  les  deux  fuivans.  Son  pere  fut  Coelcharn , de 
la  race  d’Eocha-Fion-Fuothairt , frere  de  Conn-Keadcaha  ; êc 
Laflar  fa  mere  tiroit  fofi  origine  des  Rois  de  Momonie. 

Ce  Saint  fonda  dans  le  territoire  de  Lugny  , lieu  de  fa  naif- 
fance  , au  diocèfe  d’Achopry  , pour  des  Chanoines  Réguliers  , 
les  Monaftères  d’Eafdara , de  Bilc-Feçhin , de  Kill-Na-Manach 
Tome  L.  R r 


Aâ.  San&,  Hib. 
vie.  S.  Fcclun.  «d 
10.  Jan. 
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6c  de  Druim-Ratha  ; l’Abbaye  de  Kill-Na-Garbhan , au  terri- 
toire de  Coiftolo  ; l’Abbaye  de  Cong,  entre  les  lacs  Mask  ôc 
Corrib,  fur  les  frontières  des  comtés  de  Gallway  & Mayo. 

Cette  Maifon  fut  bâtie  & dotée  par  Domhnall , qui  devint  Mo- 
narque de l’Ille  quatre  ans  après,  & le  deuxième  du  nom.  Cong 
étoit  un  lieu  célébré , parce  que  c’étoit  la  réfidence  des  Rois 
de  la  Conacie , & qu’il  y avoit  quantité  de  belles  Eglifes  , com- 
me les  mafures  qui  y étoient  reliées  le  marquoient  alfez. 

Les  Monaftères  dînaidh  & d’Ard-Oilen  , deux  ifles  du  fleuve 
Shannon , au  pays  de  Gallway.  Il  fonda  encore  le  Monaftère  de 
Tibraid,  dans  le  territoire  de  Maine , c’eft-à-dire,  dansleTeafna 
méridional,  qui  enferme  une  partie  de  l’Oueft-Midie  , & de 
l’Analy,  aujourd’hui  comté  de  Longford,  ôc  celui  de  Tulach- 
Fobhair , près  la  ville  de  Naas , au  territoire  de  Kildare. 

S.  Fechin  fonda  enfin  le  Monaftère  de  Foure , au  territoire 
de  Dealna  - Mor  , dans  une  agréable  vallée  nommée  Fobhair 
ou  Fovar  : il  y a eu  jufqu’à  trois  cens  Moines  dans  ce  Monaftère 
fous  la  Réglé  auftère  de  ce  Saint.  La  mortification  y étoit  pra- 
tiquée dans  un  grand  dégré  : l’entrée  du  Couvent , & même 
du  moulin  qui  lui  appartenoit,  dit  Cambrenfis,  étoit  défendue 
aux  femmes  (a). 

S.  Fechin  mourut  en  664  , d’une  pefte  nommée  en  langue 
Scotique  Buiike-Chonnaill , qui  avoit  emporté  un  grand  nom- 
bre d’habitans  , tant  du  Clergé  que  du  peuple,  fans  épargner 
les  têtes  couronnées.  Blathmac  ôc  Dermod  II , qui  gouvernoient 
conjointement  l’Ifle  , Cais  ou  Caïus  Gan-Mathuir  , Roi  de  la 
Momonie , ôc  plufieurs  autres  Princes  , furent  les  vitHmes  de 
cette  contagion  dont  parle  Béde , conformément  aux  Hiftoriens 
du  pays  (b). 

Conall  , furnommé  Claon  , fils  de  Maolchaba , de  la  race  de 
Niall  le  Grand  par  Conall-Gulban , fut  le  fucceffeur  de  Domh- 


( <0  Th  Midia  apud  Foveram  cil  molcn- 
dtnum  quod  lanCtus  Fechinus  in  latcrc  cujiif- 
datn  fait  ntiraculosè  ntmis  manibus  fuis  ex- 
fculplït.  Hoc  (leur  & Ecddîam  Sanâi  iplïus 
mulictcs  non  mirant , ncc  in  minori  reve- 
rentiâ  motendinum  iflnd  ab  indigents  quàm 
una  Ecclcliarum  Sandli  ejuCdcm  haberi  lolet. 
Allemand.  H:JÎ.  fllonajl.  <f  Irl.  pag.  4t. 

(A)  Eodcm  cnim  anno  Dominicx  Incar- 
naüonts  fcxccntefimo  fciagcûmo  quarto,  fada 


eft  cclyplis  Solis  die  tenio  menfis  Maii  borâ 
circitcr  dccimâ  diei , quo  ctiam  anno  fubita 
pcllilentix  lues , dcpopulatis  prius  auilra- 
îtbus  Britannix  ptagit  , Nordluimbrornm 
quoque  Provinciam  corripicns , atquc  accrbâ 
etade  diutius  longe  latcque  dcfzvicns  mag- 
nant hominum  mulcitudincm  Ilravit . . .Fixe 
autem  plaga  Hibcrniam  qnoque  Infnlam  pari 
clade  prcmcbat.  Bci.  Hiji.  EccL'f,  lit.  j. 
cap.  i7. 
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nall.  Ce  Prince , félon  l’ufage  aflez  ordinaire  alors , partagea  le 
gouvernement  avec  Keailach  fon  frere.  Leur  régné  fut  pailible , 
mais  leurs  fins  furent  différentes  : le  premier  fut  tue  dans  un  combat 
contre  Dermod , & le  dernier  finit  fes  jours  par  une  mort  na- 
turelle à Brugh  , fur  la  riviere  Boyne. 

S.  Sacer  , autrement  Mofàcer  ôc  Mofacra , de  la  race  des  Aa- vir- 
Clanna-Rorys , fonda  fous  le  régné  de  ces  Princes  le  Monaftère  S' 
de  Teach-Sacra , près  de  Taulaght , à trois  milles  de  Dublin.  Monaft.  d'irlmd. 

Le  Monaftère  de  Glafmore  , dans  le  territoire  de  Défie,  fut  h!>. 

fondé  vers  le  même  tems  par  S.  Cronan  , connu  fous  le  nom  de  vie.  s.  Cronan.  ad 
S.  Mochua , difciple  de  S.  Cartagh  , pour  des  Chanoines  Régu-  l°Â^an(j  Hj(> 
liers  de  S.  Auguftin.  S.  Cronan  fut  tué  dans  fon  Abbaye  de  Glaf-  Monaft.’  d’irland. 
More  , avec  tous  fes  Moines , par  des  pirates  Danois  ou  Norvé-  /**»•  J1* 
giens , qui  y firent  une  defeente  dans  le  feptiéme  fiécle. 

On  peut  rapporter  auffi  à ce  tems  la  fondation  d’un  Monaf-  Afr MofLiioc” 
tère  au  territoire  de  Hy-Cairpre,  dans  le  pays  de  Lomneach  , Mart. 
(Limmerick)  nommé  Kill-Mochelloc  ou  Killmallock  , du  nom  Allemand.  Hift. 
de  S.  Machelloc , de  la  race  de  Conare , Monarque  de  cette  * an 

Ifle , qui  en  fut  le  fondateur. 

Blathmac  & Dermod  , furnommé  Ruaidlwaî gh  , freres  & en-  An’^î+' 
fans  de  Hugue  III , montèrent  fur  le  trône  ; & après  un  régné  $an&.  Hibi 
de  dix  ans , ils  furent  enlevés , & avec  eux  un  grand  nombre  de  p-i-  «o;- 


Ac.  66f. 

Ad>  San-H,  Hib. 
vit.  S.  ferftigiiU 


leurs  fujets  , par  une  pefte  qui  ravagea  toute  rifle. 

L’Abbaye  de  Cluain- Dolchain , territoire  de  Dublin  , vers 
les  frontières  de  la  Midie,  fut  fondée  fous  ce  régné  par  S.  Ma-  ad  IO  Mart 

chua.  , Allemand.  HilL 

Le  Monaftère  d’Inis-Bo-Fin  , ifle  maritime  fur  la  côte  occi- 
dentale  dela  Conacie  , fut  fondé  en  66 $ par  S.  Colman,  Eve-  4. 

que  de  Lindisfarn  en  Angleterre. 

L’Abbaye  de  Mayo  fut  d’abord  fondée  pour  des  Chanoines  A?' 
Réguliers  de  i>.  Auguftin  par  S.  Colman,  «achevée  apres  par  b. 

Gerald  fon  difciple,  Abbé  de  Winton  en  Angleterre,  qui^ivit  w ar.  de  anticj. 
cet  Evêque  en  Irlande , à qui  Ragallach,  Roi  de  la  Conacié , donna  ^j|e^.,nj.  Hift. 
un  fonds  pour  cet  effet.  Le  même  S.  Gerald  fonda  l’Abbaye  d’Ely-  Monaft.  d iiiand. 
theria,  autrement  Templegerard  , dans  le  territoire  de  Mayo  , 75  °J  ‘‘ 

pour  des  Chanoines  Réguliers. 

S.  Gérard  fonda  enfin  à Mayo  un  Monaftère  pour  des  Reli- 
gieufes  , où  fainte  Segrefia  fa  fueur  fut  Abbcfle. 

Seachnufach , fils  de  Blathmac , fuccéda  à fon  pere  & à fon 
oncle  , & après  un  régné  de  fix  ans  , il  fut  tué  par  Dubh-Duin  An  cjt. 
de  Kenel-Cairbre.  R r ij 
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Kionn  - Faola  , frere  de  Seachnufkch  , fut  fon  fuccefleur  au 
trône  : il  ne  régna  que  quatre  ans , ayant  été  tué  à la  fâmeufe 
bataille  de  Kealtrach,  au  territoire  de  Thuomond. 

Fionnachta  , furnommé  Fleadhach  , c’eft-à-dire  , Hofpitable, 
fils  de  Dunchada  , & petit-fils  d&Hugue  III , furnommé  Slaine , 
fut  le  fucceffeur  de  Kionn-Faola.  Ce  Prince  pieux  voulant  re- 
noncer au  monde  Ôc  fe  confacrer  au  fervice  de  Dieu  , entra  dans 
un  Monaftère  vers  la  douzième  année  de  fon  régné  ; mais  la  né- 
ceiïité  des  affaires  , jointe  aux  follicitations  des  grands , le  firent 
quitter  le  Couvent  avant  la  fin  de  fon  noviciat , pour  reprendre 
les  rênes  du  gouvernement. 

Ce  Monarque  livra  bataille  aux  Lagéniens  à Lochgabhair  dans 
la  Midie  , près  de  Kells  : un  grand  nombre  de  provinciaux  y 

fierdirent  la  vie  , après  quoi  il  fupprima , à la  priere  de  S.  Moling  , 
e .tribut  nommé  Boiroimhe- Laighean  , que  le  Monarque  Tua- 
thal-Teacht-Mar , un  de  fes  ancêtres  , avoit  impofé  à cette 
province  dans  le  deuxieme  fiécle , fit  qui  avoit  tant  fait  répan- 
dre de  fang. 

On  rapporte  au  régné  de  ce  Monarque  l’invafion  que  les  An- 
glois  avoient  faite  dans  cette  Ifle  par  ordre  d’Ecgfrid,  Roi  des 
Nordhumbres.  L’an  de  l’Incarnation  de  notre  Seigneur  fix  cent 
quatre-vingt-quatre , dit  Béde , Ecgfrid , Roi  des  Nordhumbres, 
ayant  envoyé  le  général  Bert  avec  une  armée  en  Irlande  „ 
faccagca  cette  nation  innocente  & toujours  alliée  des  Anglois , 
fans  épargner  ni  les  Eglifes  ni  les  Monaftères  ; mais  les  infulaires 
firent  leur  pofiible  pour  repoufler  la  force  par  la  force  ( a ).  Ainfi 
cette  defeente  des  Saxons  n’eut  d’autres  fuites  que  le  pillage  de 
quelques  villages  fur  les  côtes  de  cette  Ifle. 

Du  régné  de  ce  Monarque  , Cumafgach , Roi  des  Picles  , fit 
une  defeente  dans  cette  Ifle  avec  toutes  fes  forces  ; mais  il  fut 
tué  par  les  infulaires  à la  bataille  de  Rathmore  en  Midie,  dans 
la  bj^onnie  de  Lune  , & fon  armée  fut  taillée  en  pièces. 

Fionnachta  , après  un  régné  de  vingt  ans  , perdit  la  vie  avec 
la  couronne  à la  bataille  de  Grealiach-Dolling  ,&  fut  placé  dans 
le  Martyrologe  le  14  Novembre  , jour  auquel  on  l’honore 
comme  Saint. 


( a ) Anno  Dominicx  Incarnations  lcïccn- 
tefimo  ortogclimo  quario  Egfridus  Rci  N or 
dan-Humbrorum  milfo  Itibcmiam  cum  excr- 
citu  duce  Bcito  , vaftavit  miferè  genrem  in- 
noxiara  & nationi  Anglorum  femper  amiiif- 


(imam  , ita  uc  ncc  Ecdcfiis  quidem  aur  Mo- 
naftcriis  manus  parceret  hoftilts.  At  iafulani 
Sc  quantum  valucre  armis  arma  rcpcllebant. 
B ci,  Hijl.  JLkUJI  Ub.  4,  cap,  16. 
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On  fonda  fous  le  régné  de  ce  pieux  Monarque  quelques  Mai- 
fons  reîigieufes  ; fçavoir , l’Abbaye  de  Lusk , au  pays  de  Dublin , 
qui  fut  fondée  par  S.  Colga.’ 

L’Abbaye  d’Achadh-Dubtuigh , dans  le  territoire  de  Ly , fur 
le  bord  du  fleuve  Bann , au  pays  d’Antrim , fut  fondée  par  S. 
Guaire  ou  Goar , de  la  race  de  Colla-Huais. 

L’Abbaye  de  Both-Chônais,  au  territoire  d’Inis-Owen,  pays 
de  Dunnagall , fut  fondée  par  S.  Congellus  , de  la  race  d’Eogan , 
fils  de  Niall  le  Grand , de  qui  l’illuftrc  tribu  des  ô Neills  tire 
fon  origine.  Ce  Saint  eft  différent  de  celui  qui  avoit  fondé  l’Ab- 
baye de  Beanchuir , au  pays  de  Down. 

Le  Prieuré  d’Inchenemeo  , Ifle  du  lac  Derg , dans  le  fleuve 
Shannon  , qui  fignifie  Ifle  des  Vivans,  nommé  le  Prieuré  de  S. 
Hilaire  , fut  fondé  par  S.  Donan.  Cette  Maifon  , qui  étoit  corn- 
pofée  de*Chanoines  Réguliers , fut  transférée  à Corball  ou  Kil- 
bara , petit  lieu  fur  le  bord  de  ce  lac. 

Le  Prieuré  de  Thome  fut  fondé  dans  le  même  fiécle  par  le 
même  S.  Donan  : ce  Prieuré  dépendoit  de  la  Maifon  de  Carball 
dont  nous  venons  de  parler. 

Loingfeach , fils  d’Aongus  , petit  - fils  de  Domhnall  II , & 
arriere-petit-fils  de  Hugue  II , furn'ommé  Slaine,  de  la  race  de 
Heremon , fut  le  fucceueur  de  Fionnachta-Fleadhach. 

Du  régné  de  ce  Monarque  les  Bretons  & les  Saxons  firent 
une  tentative  fur  cette  Ifle  ; ils  firent  beaucoup  de  dégât  dans 
la  plaine  de  Muirtheimne  , aujourd’hui  le  comté  de  Louth  ; mais 
ils  furent  repouffés  par  Loingfeach , ôc  contraints  d’abandonner 
leur  entreprue.  Ils  furent  totalement  défaits  après  par  les  Ulto- 
niens  à Moigh-Cuillin , autrement  Ire-Conaght , dans  le  territoire 
de  Gallway. 

Sous  ce  régné  il  y eut  une  grande  mortalité  parmi  les  beftiaux,* 
fuivie  d’une  famine  qui  dura  trois  ans.  Ce  Monarque  après  avoir 
régné  neuf  ans  , fut  tué , avec  fes  trois  fils  Ardgall , Confac  6c 
Flan , à la  bataille  de  Cormin , par  Kellach , fils  de  Ragallach , 
Roi  de  la  Conacie. 

Congall , furnommé  Kionmaghair , fils  de  Feargus-Fanuid  , 
de  la  race  de  Niall  le  Grand  par  Conall-Gulban  , monta  fur  le 
trône.  Ce  Prince  étoit  belliqueux , mais  méchant:  il  fe  faifoit 
un  plaifir  de  congédier  tous  les  ans  les  otages  que  les  provinces 
avoient  coutume  de  donner  au  Monarque , afin  de  les  revendi- 
quer par  les  armes.  Il  fut  toujours  en  guerre  avec  les  Lagé- 

Rr  iij 


A3.  Sanfl.  H»/, 
vit.  S.  Colg,  ad 
lo.fcb. 
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niens , pour  venger  la  mort  de  Hugue  II , fils  d’Aînmire , fbn 
bifàyeul , qui  avoit  été  tué  par  ce  peuple  , du  régné  de  Brendubh , 
à la  bataille  de  Beallach-Dunbolg.  ‘(Je  malheureux  Prince  enfin 
étant  devenu  perfécuteur  de  l’Eglife  & du  Clergé  , la  vengeance 
divine  mit  fin  à la  carrière  par  une  mort  fubite. 

Feargall , fils  de  Maolduin , ôc  arriere-petit-fils  de  Hugue  IV, 
furnommé  Va irionacfi,  fut  le  fuccefleur  de  Congall.  Les  habi- 
tans  de  la  Bretagne , qui  faifoient  de  tems  en  tems  la  petite  guerre 
en  Irlande,  vinrent  du  régné  de  ce  Monarque,  en  Ultonie,  où, 
après  un  combat  /anglant  livré  à Cloch-Mionuire , ils  furent  mis  en 
déroute  par  la  tribu  des  Dalriads  6c  les  autres  tribus  des  Ultoniens. 

Quoique  Fionnachta  eût  remis  aux  Lagéniens  le  tribut  dont 
ils  s’étoient  chargés  envers  le  Monarque,  il  paroît  que  quelques-; 
uns  de  fes  fuccefleurs  y prétendoient  encore. 

Feargall  irrité  contre  ce  peuple  , foit  par  rapport  au«refus  de 
payement  de  ce  tribut , foit  qu’il  eut  quelques  autres  fujcts  de 
mécontentement , entrï  dans  la  Lagénie  à la  tête  d’une  armée 
de  21000  hommes  : il  y rencontra  à Almhuine  , aujourd’hui 
Allen  , au  territoire  de  Kildare , Mourough-Mac-Broin,  Roi  de 
cette  province,  avec  pooo  hommes  feulement.  L’inégalité  des 
deux  armées  fembloit  décider  d’abord  en  faveur  du  Monarque  ; 
mais  une  terreur  panique  qui  fc  répandit  parmi  les  foldats,  lui 
fit  perdre  la  vi&oire  Ôc  la  vie , avec  160  Seigneurs  de  là  fuite. 
Les  Hilloriehs  du  pays  font  monter  la  perte  , tant  d’un  côté  que 
de  l’autre  , à 7000  hommes. 

Fogartach  , fils  de  Niall , petit-fils  de  Kearnach  , defeendant 
de  Niall  le  Grand  par  Conall-Creamthine , Dermod  ôt  Hugue 
III,  furnommé  Slaine,  obtint  le  gouvernement  fuprême  de  l’Ifie: 
mais  il  vit  prefque  en  même-tems  le  commencement  6c  la  fin  de 
fon  régné  ; car  il  fut  tué  au  bout  de  l’année  à la  bataille  de  Dcl- 
gan  ou  Kindelgin. 

Kionath  , fils  d’Iargallach  , de  la  race  de  Niall  le  Grand  par 
Conall-Creamthine  , Dermod  6c  Hugue  Slaine ,, fut  le  fuccefleur 
de  Fogartach. 

• Ce  Monarque  ayant  livré  bataille  au  Prince  Flahertach  à Droni- 
corcain , fut  trouvé  pârmi  les  morts  après  la  défaite  totale  de 
fon  armée.  - . 

Flahertach  fut  fon  fuccefleur  : ce  Prince  étoit  fils  de  Loinfeach 
le  Monarque  , de  la  race  royale  de  Niall  le  Grand  par  Conall 
Gulban.  Sous  le  régné  de  ce  Monarque,  Hugue  furnommé  Ol- 
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Ian  , fiÿvi  de  fes  rafiaux  , fit  une  guerre  aux  Clanna-Nialls  d’Ul- 
tonie  , qui  finit  par  la  bataille  deFotharta , au  territoire  de  Muir- 
theimne  ( Louth,  ) où  Hugue  Roin  , Roi  de  cette  province, 
perdit  la  vie.  Le  motif  de  cette  guerre  fut  le  facrilége  que  Hugue 
Roin  avoit  commis  dans  plufieurs  Eglifes  du  diocèfe  d’Ardmach , 
qu’il  avoit  pilldcs  , 6c  les  plaintes  que  Congus  , alors  Archevê- 
que & Confefieur  de  Hugue  Ollan , en  avoit  faites  dans  un  poëme 
qu’il  avoit  compofé  à ce  fujet. 

Flahertach  peu  flatté  de  la  dignité  royale  ôc  des  grandeurs  du 
monde  , fe  retira , après  avoir  régné  fept  ans  , à Ardmach  , où 
il  embraffa  la  vie  monaftiquc  , 6c  pafla  les  trente  dernieres  an- 
nées de  fa  vie  dans  la  pratique  d’une  vie  auftère.  Cet  événement 
arriva  lor%ue  Congus  étoic  Archevêque  de  ce  fiége. 

Flahertach  fut  le  dernier  Monarque  d’Irlande  de  la  race  de 
Conall  Gulban , fils  de  Niall  le  Grand  ; les  ô Domhnaills  , au- 
trement ô Donnells  , branche  aînée  de  cette  illuftre  tribu  , fou- 
tinrent  toujours  jufqu’à  notre  tems  l’éclat  de  Princes  héréditaires 
de  Tirconnel.  Le  chef  de  cette  très-ancienne  6c  très-noble  fa- 
mille aujourd’hui  eft  ô Donnel , fils  de  Hugue  , Officier  gé- 
néral au  fervice  de  Sa  Majefté  l’Impératrice  Reine,  fort  connu 
par  fes  exploits  militaires  , non-feulement  dans  la  derniere  guerre 
contre  les  Turcs , mais  encore  dans  la  guerre  aètuelle  contre  les 
Pruffiens. 

Hugue  V , furnommé  Ollan  , fils  de  Feargali  le  Monarque  , 
de  la  race  de  Niall  par  Eogan , fe  faifit  du  trône  , vaquant  par 
l’abdication  de  Flahertach.  Ce  Prince  étoit  fçavant , 6c  vengeur 
févére  des  injures  faites  à l’Eglife.  Il  tint  une  aflemblée  à Tirda- 
GlafT,  au  pays  d’Ormond,  où  fe  trouva  Cahall,  fils  de  Fion- 
guine  y Roi  de  la  Momonie  , avec  quelques  autres  Princes , pour 
le  payement  des  deniers  de  S.  Patrice  par  toute  l’Ifle.  Du  régné 
de  ce  Monarque  une  guerre  cruelle  s’alluma  entre  les  provinces 
de  Momonie  ôc  de  Lagénie  : on  fit  marcher  les  troupes , & les 
deux  armées  s’étant  rencontrées  à Beallach-Feile , ( au  comté 
du  Roi , ) on  fe  battit  long-tems  avec  un  égal  fuccès  ; mais  à la 
fin  Cathall , Roi  de  la  Momonie , remporta  la  victoire , 6c  Keal- 
lach , Prince  d’Oflory  , fut  trouvé  parmi  les  morts.  La  bataille 
d’Athfeanuigh  , donnée  quelque  tems  après  entre  les  Lagéniens 
ôc  le  Monarque,  fut  plus  funefte  à ces  provinciaux;  car  la  plus 
grande  partie  de  leur  noblefie  y périt , ayec  Hugue  , fils  de  Col- 
main  leur  Roi , 6c  environ  pooo  hommes  de  leurs  meilleures 
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Cahali , fils  de  Fionguine , Roi  de  la  Momonie , êt  Hugue 
Balve,  Roi  de  la  Conacie,  contemporains  de  ce  Monarque , mou- 
rurent tous  les  deux  fous  fon  régné.  Il  finit  lui-même  fes  jours 
quelque  tems  après  à la  bataille  de  Keannanus  dans  la  Midie , que 
fon  fuccefleur  gagna  contre  lui. 

Domhnall  III  , fils  de  Morrough  , defeendant  au  onzième 
dégré  de  Niall  le  Grand  par  Conall  Creamthine  & Dermod  le 
Monarque  , monta  fur  le  trône  : fon  régné  fut  long  & aflez  pai- 
fible.  De  fon  tems  les  Pi&es  firent  des  incurfions  dans  la  Lagé- 
nie  ; mais  ils  furent  entièrement  défaits  par  les  Lagéniens  à Rath- 
Beathach , dans  le  pays  d’Oflory , où  Cahafach  leur  Roi  fut  tué. 
Domhnall  étant  un  Prince  doué  ,de  beaucoup  de  religion , fa 

£iété  l’engagea  à faire  un  pélérinage  dans  l’Ifle  de  Hy-Columb-» 
fill , où  il  mourut  en  paix  , après  avoir  régné  20  ans. 

On  peut  rapporter  au  régné  de  ce  Prince  la  fondation  de  deux 
Maifons  religieufes , l’une  d’hommes  & l’autre  de  filles  ; fçavoir  , 
l’Abbaye  de  Taulacht  , à trois  milles  de  Dublin  , que  Colgan 
appelle  Monajlerium  TamlacUnfa , fondée  par  S.  Moelruan.  Un 
Monaftère  de  filles  à Doire  - Mell , dans  le  Brefny  oriental  , 
aujourd’hui  Cavan , fondé  par  S.  Tigernach  pour  fainte  Mell 
fa  mere, 

Niall,  furnommé  FraJJach,  fils  de  Feargall  & frere  de  Hu- 
gue V , fut  le  fuccefleur  de  Domhnall. 

Les  douceurs  de  la  paix  dont  fon  Royaume  jouit  pendant 
fon  régné  , furent  mêlées  d’amertume  , à caufe  d’une  famine  gé- 
nérale & des  fréquens  tremblemens  de  terre  qui  mettoient  la  dé- 
folation  par-tout. 

Ce  Prince  brûlant  du  défir  d’une  vie  plus  parfaite  que  celle 
qu’on  mene  ordinairement  fur  le  trône , en  defeendit , après  un 
régné  de  fept  ans  , ôc  fe  retira  dans  l’ifle  de  Hy , où  il  pafla  les 
huit  dernieres  années  de  fa  vie  dans  la  pratique  de  la  pénitence. 

Donchada  , fils  de  Domhnall  III , gouverna  l’ifle  après  Niall  ; 
& après  avoir  régné  vingt-fept  ans  en  paix  & dans  la  pratique  de 
toutes  fortes  de  Donnes  œuvres , il  mourut  de  mort  naturelle. 

On  peut  placer  ici  la  fondation  du  Prieuré  de  Damliag  ou 
Duleek  , au  territoire  de  Bregh  daus  la  Midie , fous  l’invocation 
de  la  fainte  Vierge  : il  eut  pour  Abbé  fous  ce  régné  S.  Cathmas. 

L’Abbaye  de  Clontuoskirt  fut  fondée  vers  ce  tems  pour 
des  Chanoines  Réguliers  de  S.  AugufUn } par  S.  Boadan } qui  en 
fut  le  premier  Abbé, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 

COmme  c’eft  ici  l’époque  de  l’invafion  des  Normans  dans 
cette  Ifle  , pour  conftater  l’état  aduel  de  la  Religion  chez 
ce  peuple  , il  faut  interrompre  l’hiftoire  de  la  ’fucceflion  de  fes 
Rois  -,  on  la  trouvera  mêlée  dans  le  chapitre  fuivant  avec  celle 
des  guerres  de  ces  barbares. 

L’Eglife  d’Irlande  étoit  déjà  bien  formée  dès  le  tems  cle  l’a- 

Îoftolat  de  S.  Patrice , & le  chriftianifme  y étoit  bien  affermi. 

1 y avoit  des  Pontifes  & des  Pafteurs  par-tout  ; chaque  canton 
avoit  fon  Eglife  ; & chaque  Eglife  fon  Pafteur.  Il  y a apparence 
que  les  diocèfes  n’étoient  pas  confidérables  alors , puilque  du 
tems  de  S.  Patrice  on  comptoit  plus  de  trois  cens  Evêques  dans 
cette  Ifle , où  il  n’y  en  a pas  aêluellement  quarante. 

Sans  parler  des  trois  premiers  flécles  du  chriftianifme,  tems 
où  l’on  a vû  dans  le  refte  de  l’Europe  des  Scoto-Miléfiens  re- 
commandables par  la  fainteté  de  leur  vie  , & dans  l'épifcopat  & 
dans  la  vie  monaftique , qui  avoient  été  affez  heureux  pour  quit- 
ter leur  patrie  encore  idolâtre , fans  connoître  le  chriftianifme 
que  par  les  relations  des  voyageurs , le  quatrième  fiécle  a vû 
naître  les  quatre  grands  précurseurs  de  S.  Patrice  ; Ravoir,  S. 

Ailbe , S.  Declan , S.  Ibar  & S.  Kieran.  Ces  faints  hommes , 
qui  convertirent  quelques  cantons  de  l’Ifle  , fondèrent  des  Ab- 
bayes confidérables , où  ils  furent  eux-mêmes  Abbés , & enfuite 
Evêques. 

Ufférius , après  un  ancien  manufcrit  autentique , diftinguafcrois  Primord.  Ecdcf. 
différentes  claffes  de  Saints  dans  l’Irlande , qui  correfponde™aux  'i  r-s- 

cinquième  & fixiéme  flécles. 

La  première  claffe , appellée  très-fainte  , exiftoit  du  tems  de  S. 

Patrice , qui  en  étoit  le  chef  après  Jefus-Chrift  ; cette  claffe  étoit 
compofée  de  trois  cens  cinquante  Evêques  célèbres , remplis 
de  l’Efprit  faint , tous  fondateurs  d’Eglifes  : ils  n’avoient  qu’une 
même  Meffe  , qu’une  même  liturgie , qu’une  même  tonfure  d’une 
oreille  à l’autre.  Ils  célé&roient  la  Pâque  le  quatorze  de  la  lune 
après  l’équinoxe  du  printems.  Ce  qui  étoit  exco^nunié  d’une 
Eglife,  1’étoit  de  toutes.  Ils  ne  fuyoient  point  l’aaminiftration  ni 
la  converfation  des  femmes  , parce  qu’étant  fondés  fur  Jefus- 
Chrift  comme  fur  un  ferme  rocher,  ils  ne  craignoient  pas  le  foutfle 
Tom.  J,  S f 
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de  la  tentation.  Cette  claffe  enfin**  qui  étoit  compofée  de  fujets 
de  différentes  nations  , & particulièrement  de  Scoto-Miléfiens  , 
dura  pendant  les  régnés  de  quatre  Monarques  fucceflivement , à 
commencer  par  Laogare. 

La  fécondé  claiTe  étoit  compofée  de  Prêtres  Catholiques  au 
nombre  de  trois  cens  : il  y avoit  dans  cette  claffe  peu  d’Evêques. 
Ils  n’avoient  qu’tin  feul  chef,  fçavoir  Jefus-Chrift  : ils  avoient 
différentes  liturgies  & différentes  Meffes  : ils  célébroient  la  Pâque 
le  quatorze  de  la  lune , comme  la  première  claffc  : ils  avoient 
auili  la  même  tonfure  d’une  oreille  à l’autre  ; mais  ils  ne  parloient 
jamais  aux  femmes.  Cette  claffe  ‘dura  encore  pendant  quatre  ré- 
gnés, à commencer  parTuathal. 

Les  principaux  Saints  de  cette  claffe  furent  les  deux  Finians  , 
les  deux  Brendans  , Jarlath  de  Tuam,  Comgall , Coemgin  , 
Kicran , Columb , Cannech , Lafren , Eugene  Mac-Laifre  , Luge 
Cormac , Colman  , Neffan , Lafrea , Barrinde , Coeman,  Conan, 
Ende  , Aide,  Berchan  & plufieurs  autres. 

La  troifiéme  & derniere  claffe  comprenoit  plufieurs  faints  Prê- 
tres au  nombre  de  cent , parmi  lefquels  étoient  quelques  Evê- 
ques : ils  habitoient  les  bois  & les  lieux  déferts  , où  ils  ne  bu- 
voient  que  de  l’eau  ôc  ne  mangeoient  que  des  herbages , qu’ils 
cultivoient  eux-mêmes  , à peu  près  à la  maniéré  des  Moines  de 
la  Trappe.  Ils  n’avoient  rien  en  propre;  ils  fuivoient  différentes 
régies  & différentes  liturgies  î ils  avoient  différentes  tonfures  , 
les  uns  étoient  rafés  , les  autres  portoient  leurs  cheveux  : ils 
différoient  encore  dans  la  célébration  de  la  Pâque  ; car  les  uns 
la  célébroient  le  quatorzième  jour  de  la  lune  , les  autres  le  trei- 
ziéU,  les  autres  le  feiziéme.  Cette  claffe  vit  encore  quatre  re- 
gnc^ufqu’au  terns  de  Hugue  III , furnommé  Slaine , au  com- 
mencement du  feptiéme  fiécle. 

Les  principaux  Evêques  de  cette  claffe  furent  Petran , Ultan 
Colman  , Edan  , Loman , Senach  & autres  ; les  Prêtres  furent 
Fechin  , Foilan  , Coman  , Colman  , Ernan  , Cronan , & plu- 
licurs  autres. 

Enfin  la  fainteté  de  ces  trois  claffes  eft  caraêlérifée  dans  le 
monument  cité  par  L'fférius.  La  première  claffe,  dit  - il,  étoit 
très-fainte , l».feconde  l’étoit  moins  , & la  troifiéme  encore  moins 
que  la  fécondé  ( a ).  Cependant  ceux  qui  compofoient  la  derniere 

(a)  Primus  orJo  fanfl  (Tnmis , fccundus  I fol  ardcfcit,  fccundus  Ceiu  luru,  tcniuj 
ordo  fanchor , icrtius  ianttus.  Pcimus  ficut  j ficui  tldlx. 
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claffe , quoiqu’inférieurs  aux  autres  en  perfection , feroient  regar- 
dés dans  le  fiécle  où  nous  vivons  comme  des  modèles  inimi- 
tables de  mortification  & de  fàinteté. 

Ufférius  rapporte  encore  un  fécond  manufcrit  qu’il  dit  avoir 
vu , qui  parle  de  ces  trois  claffes  ou  ordres  des  Saints  d’Irlande  ; 
le  premier  ordre , félon  ce  manufcrit  , étoit  brillant  comme  le 
foleil  dans  toute  fa  force  ; le  fécond  pâlifloit  comme  la  lune  , 

& le  troifiéme  reluifoit  comme  l’aurore  (a). 

Quoiqu’on  fuppofe  que  ces  trois  différentes  claffes  de  Saints 
doivent  fe  rapporter  aux  deux  fiécles  qui  avoient  fuivis  la  pré- 
dication de  S.  Patrice  ; cependant , fi  on  les  compare  avec  la 
vifion  qu’a  eue  cet  Apôtre  , rapportée  par  Jocelin  , on  peut  les  vit.  s.  Pau. 
entendre  allégoriquement  des  différens  états  où  la  Religion  s’eft  caf- 
trouvée  depuis  la  prédication  de  l’Evangile  jufqu’au  douzième 
fiécle , ôc  à l’arrivée  des  Anglois  dans  cette  Ifle. 

S.  Patrice , dit  Jocelin , plein  d’inquiérude  pour  l’Eglife  qu’il 
avoit  fondée  , s’adreffa  à Dieu  par  une  fervente  priere  , pour 
fçavoir  quelle  en  feroit  la  deftinée  dans  les  fiécles  futurs.  Le 
Seigneur  l’ayant  exaucé  , lui  fit  voir  d’abord  l’Ifie  comme  toute 
embrafée  , ôc  couverte  d’une  flamme  qui  s’élevoit  jufqu’au  ciel  : 
il  lui  fit  voir  après  les  fommets  des  montagnes  feulement  en 
flammes.  Ces  premières  vifions  peuvent  être  appliquées  aux  qua-  * p 
tre  premiers  fiécles  du  chriftianifme  dans  cette  Ifle  , lorfque  la 
™ Religion  étoit  encore  dans  fa  fplendeur.  Mais  l’éclipfe  de  cette 
Religion , caufée  par  les  incurfions  des  Barbares  du  nord  dans 
les  neuvième  ôc  dixiéme  fiécles , eft  vivement  repréfentée  par 
les  ténèbres  qui , félon  la  vifion  , avoient  fuccédé  à la  clarté, 

& par  les  étincelles  clair-femées  que  le  Saint  voyoit  dans  les 

vallons , 6c  les  charbons  encore  allumés  qui  couvoient  fous  la 

cendre.  La  lumière  enfin  que  cet  Apôtre  vit  venir  du  nord , ôc 

qui, après  avoir  diflipé  les  ténèbres,  éclaira  toute  l’Ifle,  dénote 

ie  rétabliffement  de  la  Religion  après  l’expulfion  des  Normands  : 

ce  que  cet  Auteur  attribue  au  zèle  du  fçavant  Celle , autrement  w*r.  de  Arcliî- 

Celeftin,  Ceallach  ou  Kellach  en  langue  du  pays  , Archevêque  cPlfc-Arin»c1*- 

d’Ardmach  au  commencement  du  douzième  fiécle  , ôc  de  S. 

Malachie  fon  fucceffeur.  Jocelin  dit  ici  que  les  Anglois  fe  don- 
nent le  mérite  d’avoir  rétabli  la  Religion  dans  cette  Ifle  ; mais 


( a ) Primus  ficut  Toi  in  fervore  daritatis  | tius  ficut  aurora  fplendcfdc.  l/JJer.  Primont. 
talcfcic;  fccundus  ficut  luna  pallcfi.lt , ter-  j Ec eLj,  cap.  17 9li- 
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il  en  laifle  la  décifion  aux  jugemens  de  Dieu  : & on  verra  la 
vanité  de  cette  prétention  dans  la  fuite  de  cette  Hiltoire. 

La  différence  qui  fe  trouvoit  dans  la  liturgie  & dans  la  ton- 
fure , ne  caufoit  point  de  fchifme  dans  l’Eglife  d’Irlande. 

UiTcr.  Primord.  La  première  & la  plus  ancienne  liturgie  de  cette  nouvelle 
Eglife,  tiroit  fon  origine  de  S.  Marc  ; S.  Caflian  & S.  Honorât 
l’avoient  introduite  en  Provence  , en  Languedoc  & dans  quel- 

3ues  autres  provinces  ; S.  Germain  & S.  Loup  l’avoient  établie 
ans  les  Gaules  : elle  fut  introduite  en  Irlande  par  S.  Patrice , & 
fcrupuleufement  obfervée  par  fes  difciples. 

Cette  liturgie  fouffrit  quelque  changement  dans  cette  Eglife 
par  la  fuite , auffi  bien  que  dans  les  autrçs  Eglifes  particulières  , 
où  on  voit  différens  Rituels  & différentes  cérémonies. 

Il  y avoit  dans  cette  Eglife  plufieurs  autres  rits  , comme  celui 
des  Grecs  ou  des  Orientaux  & celui  des  Romains  ; & toutes 
ces  différentes  liturgies  y ont  été  long-tems  en  ufage,  puifque 
fur  la  fin  du  onzième  fiécle,  Gillebert , Evêque  de  Limmerick  & 
Légat  apoftolique,  écrivit  un  livre  fur  la  maniéré  de  célébrer 
la  Meffe  & le  fervice  divin  fuivant  le  Rituel  Romain  , en  de£ 
approuvant  les  autres  (a). 

A l’égard  de  la  tonfure  , on  affure  que  S.  Pierre  l’a  inftituée 
afin  de  diftinguer  les  Eccléfiaftiqucs  des  gens  du  monde  en  por- 
tant une  Image  & une  reffemblance  de  la  couronne  d’épine  du 
Sauveur,  ou  peut-être  afin  de  donner  aux  gens  d’Eglife  une  # 
occafion  de  pratiquer  l’humilité  , en  les  rendant  par  là  méprifa- 
bles  aux  Romains  , qui  regardoient  ces  couronnes  comme  une 
marque  de  fervitude  & d’efclavage , parce  qu’ils  vendoient  leurs 
efclaves  en  leur  mettant  une  couronne  fur  la  tête  , fub  coronâ 
vendere  folebant , pour  faire  voir  que  cette  vente  fe  faifoit  par 
l’autorité  du  Prince. 

La  tonfure  de  S.  Pierre  & des  Occidentaux  confiftoit  à rafer 
le  deffus  de  la  tête  , comme  font  aujourd’hui  les  Evêques  , les 
Prêtres  & les  Mandians  : la  tonfure  au  contraire  des  Orientaux, 


( a ) Rogatu  neenon  & prxccpro  multorum 
ex  vob:s , chariiïimi , cauonicalcm  confuc- 
tuiitncni  in  diccndis  horis  & peragendo  to- 
ltus  ccclcfiaflici  ordinis  Ofticio  fcnbcrc  co- 
ratus  fum  ; non  prxfumptivo , fed  veftrx 
cupicns  parère  piillimx  juflloni  ; ut  diverfi 
& filufmatici  illi  ordincs  , quibus  Hibernia 


pcnc  tota  delufa  eft  , uni  Catholico  & Ro- 
mano  cedant  Officio.Quid  cnini  magis  indc- 
cens  auc  fclulmaticum  dici  poterit  ; quàm 
doditbmum  unius  ordinis  in  altcnus  Ecclcfia 
idiotara  & laicum  ficri.  Epift.  Ht  b.  S il  loge, 
num.  i o.pjg.M. 
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qui  étoît  celle  de  faint  Paul  & de  faint  Jacques  , adoptée  par 
les  Bénédiûins  , les  Céleftins  & les  Bernardins  , confiftoit  à 
rafer  toute  la  tête , en  laiffant  feulement  un  petit  cercle  tout 
autour. 

Les  petites  tonfures  furent  condamnées  par  le  quatrième  Con-'  Concil.Tolewn. 
cile  de  Tolède  , comme  un  abus  introduit  en  Efpagne  par  les  +-“w,4°' 
hérétiques.  Il  y avoit  chez  les  Moines  d’Irlande  toutes  ces  diffé- 
rentes tonfures , qui  font  encore  en  ufage  parmi  les  Moines  & les 
Religieux  de  l’Europe.  Il  y en  avoit  aufli  qui  ne  coupoient  point 
leurs  cheveux , & qui  les  laiffoient  croître  à la  manière  des  Naza- 
réens & des  Prêtres  Grecs  modernes. 

La  diverfité  qui  fe  trouvoit  parmi  les  Scoto-Miléfiens  tou- 
chant la  célébration  de  la  Pâque  étoit  d’une  bien  plus  grande 
conféquence  que  celle  de  la  liturgie  & de  la  tonlure.  Cette 
queftion  de  la  Pâque  > agitée  du  tems  du  Pape  S.  Anicet  & 

S.  Policarpe , & depuis  fous  le  Pape  S.  Viâor , fut  un  des  mo- 
tifs de  la  convocation  du  Concile  de  Nicée  ; car  les  Eglifes  de 
Syrie  & de  Mefopotamie  fuivoient  encore  l’ufage  des  Juifs  , & 
célébroient  la  Pâque  le  quatorzième  de  la  lune  , fans  confidérer 
fi  q’étoit  le  Dimanche  ou  non  ; les  autres  Eglifes,  fur-tout  celle 
d’Occident  ^célébroient  la  Pâque  le  Dimanche.  Cette  queftion 
ayant  été  examinée,  les  Peres  du  Concile  convinrent  d’obferver 
la  Pâque  le  même  jour , & ordonnèrent  qu’elle  feroit  fixée  au  Di- 
manche immédiatement  fuivant  le  quatorzième  de  la  lune  le- 
quel a fuivi  de  plus  près  l’équinoxe  du  printems , parce  qu’il  eft 
certain  que  notre  Seigneur  reffufeita  le  Dimanche  qui  fuiyît  de 
plus  près  la  Pâque  des  Juifs. 

Pour  trouver  plus  aifément  le  premier  jour  de  la  lune , & par 
conféquent  le  quatorzième,  le  Concile  ordonna  que  l’on  fe  1er- 
viroit  du  cycle  de  dix-neuf  ans,  parce  qu’au  bout  de  ce  terme  * 
les  nouvelles  lunes  reviennent  à peu  près  aux  mêmes  jours  de 
l’année  Tolaire.  Nonobftant  cette  décifion  du  Concile , il  refta 
des  Quarto-Decimains  attachés  opiniâtrément  à célébrer  la  Pâque 
le  quatorzième , entr’autres  les  Audiens  fehifmatiques  en  Méfo- 
potamie. 

Les  Scoto-Miléfiens,  les  Piéles , avec  quelques  Bretons; 
furent  les  feuls  dans  l’Occident  qui  refterent  dans  l’.erreur  tou- 
chant la  Pâque , qu’ils  célébroient  depuis  le  quatorzième  jour 
de  la  lune  jufqu’au  vingtième.  Leur  erreur  n’étoit  pas  touchant 
le  jour  i.car  ils  célébroient  toujours  la  Pâque  le  Dimanche, 
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mais  ils  Ce  trompoient  de  femaine  (a)  ; en  quoi  ils  n’étoient 
pas  Quarto-Dccimains , quoiqu’il  ait  plû  aux  Romains , dit  Uffé- 
lius,  de  les  en  foupçonner  fur  de  faux  rapports  (b). 

Les  lettres  de  Laurent , Archevêque  de  Cantorbery,  du  Pape 
Honorius  & de  Jean  IV  un  de  fes  fuccelfeurs , rapportées  par 
le  vénérable  Béde , font  voir  l’opiniâtreté  des  Scoto  - Miléliens 
pour  cet  ufage. 

Laurent  ayant  fuccédé  à S.  Auguftin , l’Apôtre  de  l’Angle- 
terre , fon  zélé  ne  fe  borna  pas  aux  feuls  Anglois  , dont  il  étoit 
le  Pontife  : il  fçavoit  que  les  anciens  habitans  de  la  Bretagne 
& les  Scots  de  l’ifle  d’Irlande  étoient  dans  l’erreur  touchant  la 
Pâque  , qu’ils  célébroient  depuis  le  quatorzième  de  la  lune  juf- 
qu’au  vingt  : il  leur  écrivit , conjointement  avec  les  autres  Evê- 
ques fes  confrères  , une  lettre  paftorale  pour  les  exhorter  à con- 
ferver  la  paix  ôc  l’unité  dans  la  difcipline  avec  l’Eglife  de  Jefus- 
Chrifl:  répandue  par  toute  la  terre  (c). 

Le  Pape  Honorius  les  exhorte  à fuivre  les  calculs  & les  dé- 
crets des  Conciles  touchant  la  Pâque  ; il  dit  qu’un  petit  nombre 
de  fidèles  dans  l’extrémité  de  la  terre  ne  doit  pas  fe  croire  plus 
fage  que  toutes  les  Eglifes  du  monde  ( d ).  Jean  IV , fucceifcur 
de  Severin,  fondé  fur  l’autorité  apoftolique  dont  iletoit  revêtu , 


(a)  Quan  tamcn  & ante»  non  femper  in 
lunx  quarta  décima  cura  Judxis  ut  quidam 
rebantur  ; fc d in  die  quidem  Dominicâ  , aliâ 
tamcn  qitàm  dcccbat  hebdomade  , cclebra- 
bant.  Bel.  Ilijl.  Eccltf.  IA.  j.  cap.  4, 

( b ) Et  tamcn  Scotorura  titum  hune  non 
modo  bxtciim  , fed  çtiam  novam  ex  veteri 
lixretitn  , Romanis  appcllarc  libuit.  Non 
novam  quidem  timpliciicr  ( ut  Bcdx  vifum  ) 
fed  tcfpcâu  ad  veteres  Quarto- Dccnnanos 
habito  , quorum  fententiam  à Scotis  reno- 
vatam  fui  (le  , faliïs  quorumdam  rumoribus 
deccpti  fufpicabancur.  UJJïr,  l’rim.  Ecclf. 
}3 rit.  cap.  17  pag.  940. 

< c } Nonfolum  novx , quxde  Angliserat 
collecta,  Ecclctix  citrani  gerebat,  fed  fit  vetc- 
ium  Bcitannix  incolarum  , neenon  fie  Scoto- 
rum,  qui  Hibcrniam  infulam  Britannix  pruxi- 
num  iocolunt,  populis  l’aftoralcm  impcndcrc 
futicitudiiicm  curabat.  Si  quidem  ubi  Scoto- 
funi  in  prxfata  ipforuiu  patria,  quomodo 
fie  Britonum  in  ipla  Britannia  vitam  ac  pro- 
fcllioncm  minus  cccleiiaibcam  in  multis  efle 
foeupvit , maxime  quod  i’afcbx  folcnmita- 


tem  non  fuo  tempore  cclcbrarent,  fed  à dé- 
cima quatta  lunâ  ufquc  ad  vicefïmam  Domt- 
niex  Kefurrcflionis  dicm  obfcrvandum  elfe 
putarent.  Scripht  cum  Cocpifcopis  fuis  cx- 
hortatoriam  ad  cos  cpiftolam  , obfccrans  cos 
5c  contcflans,  unitatem  pacis  5c  catholicx  ob  ■ 
fervationis  cum  ca  qux  toto  orbe  diifufa  cfl 
Chrifti  Ecclclia  tcncrc  , cujus  vidclicct  Ep.f- 
tola-  principium  hoc  eu  : 

Dominis  chariflîmis  fratribus  Epifcopis  vcl 
Abbatibus  per  univerfam  Scotiqgi , l.aurcn- 
ttus  , Mellttus  fie  Jutlus  Epifcopi  fervi  fer- 
vorum  Dci.  lied.  Hift.  Ecclf.  lit . 1.  cap.  4. 

(d)  Mitre  idem  Papa  Honorius  litteras 
ctiam  gentt  Scotorum , quos  in  obfcrvatione 
fa r cil  Pafchx  errare  compcrcrat  , folertct 
exhortans , ne  paucitatem  l'uam  in  cxtrcmU 
rcnxHmbus  confticutam,  fapientiorem  anti- 
qnis  livc  modcrr.is  , qux  per  orbem  terra 
crant , Chrifti  Eccletïis  xuiniarcnt  , neve 
contra  pafchalcs  computos  fit  décréta  Sino- 
dalium  rotius  nrbis  Pomilicum  aliud  Pafcha 
cclcbrarent.  Ucd.  lhji,  Ecclcf.  lit.  1.  cap, 
ip. 
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leur  adreffa  une  lettre  pleine  d’érudition  touchant  la  queftion 
de  la  Pâque  , où  il  prouve  fortement  que  la  Pâque  doit  fe  cé- 
lébrer , conformément  au  Concile  de  Nicée , depuis  le  quinzié- 
me de  la  lune  jufqu’au  vingt- unième  : il  leur  reproche  aufli  que 
l’héréfie  Pélagienne  commençoit  à revivre  chez  eux,  & les  ex- 
horte à fe  garantir  contre  ce  poifon  ( a ). 

Il  paroît  cependant  que  cette  erreur  étoit  nouvelle  chez  ce 
peuple  3 & qu’il  n’y  avoir  que  quelques  particuliers  qui  l’euflent 
adoptée  (b)  : de  ce  nombre  furent  quelques-uns  de  leurs  plus 
grands  Saints , comme  S.  Columban , S.  Columb , S.  Aidan  , 
S.  Finian  , S.  Colman,  les  Moines  de  l’Abbaye  de  H y , & plu- 
fieurs  autres  parmi  les  Scots  feptentrionaux  ; car  les  Scots  mé- 
ridionaux s'étoient  déjà  fournis  à l’autorité  du  fouverain  Pon- 
tife ( c ). 

Cette  efpéce  de  fchifme  ne  rompit  pas  le  lien  de  la  charité 
« entre  ces  Saints  & les  autres  Eglifes  ; la  bonne  foi  leur  faifoit 
fuivre  en  partie  l’exemple  de  S.  Jean , qui  obfervoit  à la  lettre 
la  loi  de  Moyfe , fans  penfer  que  du  tems  de  cet  Apôtre  l’Eglile 
judaïfoit  encore  en  piufieurs  points  , les  Apôtres  ne  pouvant 
rejetter  tout  d’un  coup  toutes  les  obfervances  de  la  loi^que  Dieu 
même  avoit  inftituée.  D’ailleurs  les  différens  cycles  en  ufage  en 
différons  tems  pouvoient  avoir  caufé  une  variation  dans  l’ob- 
fervation  de  cette  folemnité  , fur-tout  dans  une  Eglife  éloignée 
& peu  à portée  d’examiner  les  ufages  de  la  mere  Eglife.  A Rome 
môme  le  cycle  de  quatre  - vingt  - quatre  ans  fut  long-tems  en 
ufage  ; les  Scots  l’avoient  adopté , avec  cette  différence  qu’ils 
comptoient  depuis  le  quatorzième  de  la  lune  jufqu’au  vingtié- 


| 


( a ) Scd  & Joanncs  , qui  & fuccdîori  ejuf- 
<3 cm  honorii  Scverijio  lucccflit , cùm  adhuc 
cfTct  cleâus  in  Pontilicatum , pro  codem  er- 
rore  corrigcndo , litteras  eis  magna  autori- 
tarc  arque  eruditionc  planas  direxit,  eviden- 
rer  aftrucns , quia  Dominicum  Paichx  dicm 
à quinta  dccinia  luna  ufquc  ad  vigefimam 
primant  lunim,  (quod  in  Nicena  Synodo  pro- 
batum  cft  ) oporccrct  inquiri  : neenon  & pro 
Pclagiana  lixielî  ( quam  aptid  cos  revivifccrc 
didiccrat  ) cavcnda  Scrcpcllcnda,  in  cadcm 
illos  cpiftola  admoncrc  curavit.  Cujus  epif- 
toi.r  principium  hoc  eft  : 

Dilcfl.  lumis  & fanftilîimis  Thomiano  , 1 
Columbano.  . . cxtcrifquc  Dodtonbus  feu 
Abbatibus  Scotis  , Hrlariuj  Archiprcsby  ter , 


& fervans  locum  fanftx  Scdis  Apoftoliex, 
Joanncs  Diaconus  & in  Dci  nomine , & elcc- 
tus  , 8cc.  Bd.  Hiji.  Ecclcflib.  z.  cap.  i 

( 4 ) Quo  Epiftolx  principio  manifcflè  dc- 
daratur  , & nuperrime  temporibus  illis  liane 
aptid  cos  hxrcfim  exortam  , & non  totam 
corum  gentem  , fed  quofdam  ci  cis  bac 
fuifle  implicitos.  Bd.  HiJl,  Ecclef  lit,  z. 
cap.  i,. 

( c ) Porro  genres  Scotorum  , qui  in  auf- 
craiibus  Hibcrnix  infulx  partibus  moraban- 
tur , jam  dudurn  ad  admonitionem  ApoHo- 
licx  Scdis  amiftiris  Pafcha  canonico  nru  ob- 
fcrvarc  didiccrunt,  Bd.  HiJl.  Ecclcf.  Ut.  j. 
cap.  }. 


U/lcr.  Primord. 
cap.  1 7.pa£.  j>ij. 
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me , au  lieu  que  les  Romains  comptoient  depuis  le  feiziéme 
jufqu’au  vingt-deuxième,  en  quoi  les  uns  outrepafloient  peut- 
être  les  bornes  prelcrites  par  le  Concile  de  Nicée  autant  que 
les  autres  les  devançoient. 

L’ufage  du  cycle  Alexandrin  de  dix-neuf  ans , expliqué  par 
Denis  le  Petit , félon  lequel  on  commençoit  à compter  depuis 
le  quinziéme  de  la  lune  jufqu’au  vingt-uniéme  , étant  encore 
nouveau  chez  les  Romains  , pouvoir  être  ignorée  par  les  Scoto- 
Miléfiens , & leur  réfiftance  alors  ne  pouvoit  pas  nuire  à leur 
fainteté  ( a ).  Ils  faifoient  des  miracles  : ils  attiroient  un  grand 
nombre  d’ames  à Dieu  , qu’ils  aimoient  làns  rafinement , dans 
une  fimplicité  accompagnée  de  bonne  intention  ; & leurs  cœurs 
étoient  fi  embrafés  de  la  grâce  de  la  charité , qu’ils  méritèrent 
d’être  éclairés  fur  ce  point  de  difcipline  ( b ). 

Adamnan , Scot  d’Irlande  , Prêtre  & Abbé  de  l’Abbaye  de 
Hy , fut  un  de  ceux  dont  Dieu  fe  fervit  pour  ramener  les  Scots 
Hift.  Ecclef.  Ub.  fes  compatriotes  à l’obfervance  canonique  de  la  Pâque.  Ayant 
f UiTcr!  Primord.  dcé  député  , dit  Béd,e , par  fa  nation  vers  Alfrid,  Roi  des  Saxons 
cap.  i 7oo.  de  Northumberland  , il  féjourna  quelque  tems  dans  cette  pro- 
tÎ/Xo.1*'  fa&  v‘nce  > inftruire  touchant  la  queftion  qui  avoit  tant  agité 

‘uim  iud.  chron.  les  efprits.  Les  fçavans  du  pays  qu’il  voyoit , l’avertirent  de  ne 
ad  an.  70 j,  pas  s’entêter  avec  une  poignée  de  gens  dans  un  coin  éloigné  de 
la  terre,  contre  la  coutume  de  l’Eglife  univerfelle  , foit  dans 
les  obfervancos  pafchales , foit  dans  les  autres  queftions  décidées. 

Adamnan  s’étant  rendu  à la  raifon  & à l’autorité  ( car  il  étoit 
bon  , fage  & très-fçavant  dans  les  Ecritures  faintes  ) retourna  à 
fon  Monaftère  de  Hy  dans  le  deflein  de  faire  revenir  fes  Moines 
de  leur  erreur  ; mais  ayant  trouvé  de  la  difficulté  dans  l’entre- 
prife  , il  pafla  en  Irlande  , où  il  fit  plus  de  fruit  ; car  il  convertit 
prefque  tous  les  Scots  feptentrionaux  , 6c  fit  obferver  la  vraie 
Pâque  dans  les  Maifons  religieufes  qui  ne  releroient  pas  de 
l’Abbaye  de  Hy.  Il  retourna  enfuite  dans  fon  Ifie  , où  il  mourut 

fieu  de  tems  après  avec  le  regret  d’avoir  laifTé  fes  Moines  dans 
eur  endurciflfement. 

ici.  Hift-  Ecdef.  Le  Prêtre  Ecgbert  fut  plus  heureux  : après  avoir  paffé  quelque 


( a ) Ncquc  illis  mulium  oliefle  Pafch* 
talcm  rcor  obfcrvamiam , quandiunullusad- 
vencrat  qui-  cis  inftiruti  perfections  décréta 
qux  fequerentur  oftcndcrct.  lied.  Hijl.  Èc- 
flj'.Ub.  ; ,(0f.  ij. 


( b } Vcrtlm  quia  gracia  charitatis  fervcrc 
non  omifcrant , nujus  qtioquc  notitiam  rci  ad 
pcrfcâwn  pcrcipere  merucrunt.  Bcd.  Hijl. 
Ecdef.  Ub.  }.  cep.  4. 

tems 
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tems.en  Irlande  dans  l'étude  des  Ecritures  faintes , il  vint  dans  uflcr.  Primord. 
l’Ide  de  Hy  , où  il  fut  reçu  avec  des  honneurs , & ayant  annoncé  la  &V//lhron’ 
vraie  Pâque  , il  eut  la  confolation  de  faire  changer  la  tradition  ad  ai. 
invétérée  des  Moines , de  qui  on  pouvoit  dire  avec  l’Apôtre 
'qu’ils  avoient  le  zélé  de  Dieu  , mais  pas  tout-à-fait  félon  la 
fcience.  Ainfi  la  Providence  a voit  difpofé  les  chofes  de  façon  , 
dit  Béde , que  les  mêmes  Saxons  qui  avoient  été  redevables 
aux  Scots  de  la  connoiffance  de  la  vraie  Religion  , trouvèrent 
l’occafion  à leur  tour  de  contribuer  en  quelque  chofe  au  bon- 
heur de  leurs  bienfaiteurs. 

Il  eft  prefque  inconcevable  combien  cette  nation  s’étoit  dis- 
tinguée , tant  par  la  Religion  que  par  lesfciences  , dans  les  fié-i 
clés  qui  avoient  fuivi  immédiatement  l’apoftolat  de  S.  Patrice  (a). 

Si  on  n’avoit  pas  d’autres  garans  pour  cette  partie  de  l’hiftoire  de 
ce  peuple  que  les  Ecrivains  du  pays  même , on  feroit  tenté  de  la 
rejetter  comme  apocriphe  ; mais  les  témoignages  d’une  foule  d’Au- 
teurs  étrangers  , tant  anciens  que  modernes  , depuis  le  vénérable 
Béde  jufqu’à  notre  tems  , la  rendent  indubitable. 

Saqg  parler  d’un  grand  nombre  de  Monaftères  fondés  dans 
cette  I(le  ôc  peuplés  par  de>,faints  ôc  fçavans  Religieux  , qui  ne 
le  cédoient  pas  aux  reres  du  défert  pour  l’auftérité  de  la  vie 
& le  renoncement  parfait  au  monde  ( b ) ; cette  nation  avoit 
fourni  à toute  l’Europe  dans  ces  fiécles  des  effains  de  zélés  Mif- 
fionnaires  , qui  annonçoient  le  nom  de  Jefus-Chrift  chez  des  peu-^ 
pies,  ôc  le  faifoient  revivre  chez  d’autres  ; tels  furent  S.  Fridolin, 

S.  Catald  , Celius  - Sedulius  , S.  Columb-Kill , S.  Columban  , 

S.  Gai , S.  Fiacre  , S.  Furfey  , S.  Arbogaft  , S.  Maildulph  , 

S.  Aidan , S.  Colman,  S.  Ultan,  S.  Foiian,  S.  Kilian  , S.  Vir- 
gile ôc  autres  ; d^  forte,  dit  Gambden,  que  les  difciples  de  S.  • 

Patrice  avoient  fait  un  fi  grand  progrès  dans  le  chriftianifmfe  , 
que  dans  le  fiécle  fuivant  l’Irlande  fut  nommée  le  pays  des 
Saints  (c). 


( * ) Hibernia  co  rempote  & rcligionis  & 
bonarum  lirtctamm  lamie  prx  aliis  Europx 
regnis  floruit.  UJfcr.  Frim.  EccUJ'  tjp.  17. 
J>*S- 

( h ) Opum  aurem  S:  retum  fcculi  tantus 
illis  comcmptus  , ut  cas  non  folum  non 
ambirenr , fril  oblatas  ctiam  & hxrcdicarias 
relouèrent.  Prsclare  enim  Columbanus  , & 
>p(c  ex  Hibernia  Monachus  qui  , ut  Abbatj 

Tome  J. 


Walafridus  feribit , à Sigeberto  Francorunt 
Regc  magnifica  pollicitationc  ne  regno  fuo 
dcccdcrct . invitatus  , hoc  ipfiun  rcfpondit  , 
quod  8£  de _Jhaddco  Eufebius  rctulir , non 
dcccrc  vidflkt  ut  aliénas  divitias  amplccle- 
rentur  qui  Chtifti  nominc  fuas  dcrcliquiflcnt, 
Csmbd.  Brit.pag.  750. 

( < ) l'atricii  difcipuli  tantôt  progre  (fns  in 
rf  cbrijUasa  fccetuut , nt  fubfcqucntitatati' 

Tt 
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En  fuivant  la  Chronologie  d’Ulïérius  & deWareus,  on  peut 
placer  dans  le  cinquième  fiécle  l’apoftolat  de  S.  Catalde  ^ Ta* 
rente , dans  la  Pouille , & l’hiftoire  du  grand  Sedulius. 

L’hiftoire  de  la  vie  de  S.  Catalde  fut  écrite  en  profe  d’a- 

f>rès  les  anciens  manufcrits  de  l’Eglife  de  Tarente  par  Bartho-. 
ornée  Moron , natif  de  cette  ville  ; & en  vers  par  Bonaven- 
ture  fon  frere , fous  le  titre  de  , CataUiaJos  libri  fex  , dont  le 
commencement  eft  au  bas  de  la  page  (a)  , & adreflèe  à fes 
concitoyens:  l’une  ôt  l’autre  furent  imprimées  à Rome  en  1604. 

On  trouve  dans  cette  hiftoire  un  détail  de  la  naiflance , de 
la  vie , & de  la  patrie  de  ce  Saint.  Il  naquit  en  Irlande  ; fes 
pere  & mere  furent  Euche  & Achlene  ; il  fit  fes  études  à Lif- 
more  dans  la  Momonic , où  il  fut  l’admiration  des  Gaulois , 
des  Anglois,  des  Scots,  des  Theutons  & d’autres  peuples  qui 
venoient  l’entendre  (b).  Ayant  fait  pendant  quelques  années 
les  fonctions  d’Evêque  de  Ratheny  , autrement  Rachuen  , dans 
la  même  province  , il  entreprit  le  voyage  de  Jérufalem  pour 
vifiter  les  lieux  faints  : & reprénant  fon  chemin  par  l’Italie, 
il  rétablit  le  vrai  culte  chez  les  Tarentins  , qui  l’avoient  déjà 
abandonné  pour  retourner  au  culte  impie  des  idoles  (c).  ‘Cette 
hiftoire  fe  trouve  parfaitement  conforme  à la  légende  de  ce 


» 


Hibcrnia  Santforum  patiia  diccrccur,  & Scoti- 
cis  in  Hibcrnia  & Britannia  Monachis  nihij 
faudus  nihil  eruditius  fucric  & in  uoivcrfam 
Europam  fan&ill'unorum  virorum  examina 
emiferint  quibus  Luxovium  Burgundix  , Ro- 
biente  Icalix,  Hcrbipolis  Franconix,  S.Gallus 
Helvctix  , Malmcsbnria  Lindisfarna  , & 
quant  plura  alia  in  Britannia  Monaftcria  ori- 
ginem  debent  fuain.  Ex  Hibcrnia  cniin  fucrunt 
Cchus  Sedulius  Prcsbytcr  , Columba  , Co- 
lumbanus , Colmanus , Aidanus  , Gallus  , Ki- 
lianus  , Maidulphus  , Brcndanus , & alii  plu- 
ies vira  , fancliutc  & doclrinà  inclyn.  Cambd . 
B rit.  fag.  7)0, 

(<*)  Ocrant  divum  Hclperii,  Phcrbiquc 
cadcntis 

Immortalc  dccus , nulli  pieiate  fccundum , 
Prifca  rhalamxi , célébrant  quem  jura  Scna- 
tus  , 

Extcmifquc  dolet  mini  glacialis  Ibcrnc  : 
Mufa  refer  , Iicearquc  mihiA  fi  debica 
pofco , 

Fforcntcm  juvenem  patriis  educerc  teflis  : 

Ut  Solymos  fines  , ucu  & monumcnia  fe- 
pulcbri 


Cernât , & oxbalias  tandem  tranfmirtat  ia 
arecs  ; 

Quo  munirus  , quô  jufTa  Dci , populiquc 
ruentis 

Cuta  trahit  patrcm,nullos  perituraper  annos. 

Vfftr.  Prim.  Eccl,  cap.  i6.p.  yti. 

(4)  Adolcfcens  , libcrahbus  difciplinis 
cruditus  ad  cam  btevi  doctrmx  cxccllcmiam 
Bcrvonit  , ut  ad  ipfutrt  audicudum  Galli  , 
Angli , Scoti  , T#eutoncs  aliique  finitima- 
rum  illarum  regionum , quamplurimi  Lef- 
moriam  convenitent.  In  OJfiuo  Romano  , 
apud  UJfcr.  ihid.  pag.  75  4. 

Cataldum  Epifcopum  ex  Hibernix  parti- 
bus  , oppido  quod  dicitut  Cataldus  , pâtre 
Eucho , matre  Athcnàcxortum  futile,  Parus 
Eguilinuj  apud  UJJ'tr.  ihid. 

( c ) Rcvcrfos  ad  idoloram  cuiras  , ut  ca- 
nis  redit  ad  vomitum  , Tarcntinos  centefimo 
St  fexagelimo  anno  poft  Dommi  ad  Pattern 
afeenfum  , Amccto  Syro  tune  Pontifice  Ma-  • 
xtmo , bcatus  Cataldus  ab  Hibcrnia  ufque 
exteri  maris  infulx  oriundus  , ad  priftinam 
rcvocavit  fidctn.  Jotnncs  Juvcnis  apud  Uj- 
Jcr,  ihid. 
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Saint  (a),  6c  à l’office  qu’on  chantoit  à fon  honneur  dans  TE- 
glife  de  Tarente  (£)  ; où  il  eft  rapporté,  que  lorfque  Drogon^ 

Archevêque  de  cette  ville , avoit  fait  ouvrir  le  tombeau  où  ré- 
pofoit  le  corps  faint,  on  y avoit  trouvé  une  croix  d’or,  avec 
cette  infcription  : Cataldus  Rachav , gravée  deffiis , & qu’on  l’a-* 
voit  attachée  à la  ftatue  d’argent , que  les  habitans  de  Tarente 
avoient  fait  faire  à fon  honneur. 

On  attribue  à S.  Catalde  une  prophétie  finguliere , touchant  Genialium  d;c- 
la  deftruêtion  du  royaume  de  Naples.  Voici  comme  Ufférius 
6c  Wareus  la  rapportent  d’après  Alexandre  ab  Alexandro  , qui  «p.  1 «.fag.  75s.’ 
vivoit  en  îyoo  : «Il  eft  confiant  que  du  régné  de  Ferdinand  Hj^,^'1Scr^j- 
» premier , Roi  de  Naples , Jorfque  le  royaume  & la  ville  de  sanà.  Hib°  p.’/jV, 
=>  Naples  jouifloient  des  douceurs  de  la  paix  , Catalde,  homme 
»>  religieux  & Evêque  de  Tarente , mille  ans  auparavant,  où  il  eft 
» encore  honoré  comme  Patron , ayant  apparu  la  nuit  à un  Ec- 
» cléfiaftique,  homme  vertueux  & nouvellement  dans  les  Or- 
» dres  facrés , l’avertit  de  faire  chercher  un  livre  , rempli  de  divins 
» myftères , qu’il  avoit  écrit  de  fon  vivant  & caché  dans  un 
» certain  endroit , & de  le  préfenter  au  Roi  ; mais  l’Eccléfiafti-; 

» que  n’ayant  point  fait  attention  à cette  vifion  fouvent  réitér 
» rée , Catalde  parut  encore  dans  fes  habits  pontificaux  avec  la 
» mitre  en  tête;  fe  préfenta  devant  lui  le  matin,  lorfqu’il  étoit' 
feul  dans  l’Eglife  ; lui  ordonna , fous  peine  de  punition , de 
j*  chercher  le  livre  dont  il  lui  avoit  déjà  parlé , & de  le  pré-; 

<*  fenter  au  Roi.  Sur  quoi  l’Eccléfiaftique  aflembla  le  peuple  le 
» lendemain , ôc  alla  proceffionellement  à l’endroit  indique , où 
» il  trouva  le  livre  enveloppé  de  lames  de  plomb , & fermé  avec 
m des  agraffes  de  fer.  Ce  livre  contenoit  une  prédiûion  du  ren- 
* verfement  du  royaume  de  Naples , les  tems  déplorables , &c 
» les  calamités , dont  nous  avons  vû  l’accompliflement , par  une 
v trille  expérience  (c  ).  » 


( <1  ) Bcatas  Cataldus  ex  partibus  Hiber- 
nuc,  qux  luis  & ipfa  glonatur  in  Domino  , & 
lxtatur  Sancbis  Opido  Numcnix  Cacando , pa- 
tte Eucbo , matre  Athcnâ , honeftis  quidem 
inter  cives  nains.  Âpud  UJJcr.  Pnmord.  Ec- 
tlef.  cap.  16.  /< ig.  7Î4- 

( F ) Gaude , iclix  Hibcrnia , de  qui  proies 
«Jma  progreditur,  & 

Félix  Hibetnia  ; fed  magis  Tarentum  , 
Qux  daudU  m tuuaulo  grande  ulcntuim. 


(e)  Cum  floreme  fottunâ  Fcrdinandi  pri- 
mi  Regis  Aragonii  urbs  Ncapolitana,  Sc  rcg. 
num  nullis  adhuc  belli  calamitatibus  prcmc- 
rctur , fatis  conftat  Cataldura  virum  fanc- 
tum  , qui  abhinc  annis  (nillc  Pontifex  urbi 
Tarentmx  ptxfuit , quemque  PatronumTa- 
rentini  cives  vencrantur , 4:  colunt , noelc 
intempeftâ  mimftro  facrorum  cuipiam  tune 
Sacris  imtiato  & m cafta  tcligionc  educato  , 
IçmcI  arque  itermn  apparuiitc  , ac  libclhint 

T t ij 
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Cette  prophétie  fut  trouvée  en  1452  , ôc  Ferdinand  après 
l’avoir  lue , la  jetta  au  feu. 

En  effet  Ferdinand  faifi  de  frayeur  aux  approches  de  l’armée 
Françoife  , mourut  fubitement.  Alphonfe  fon  iils  lui  fuccéda  : & à 
peine  fut-il  en  polfeflion,  que  Charles,  VIII  vint  avec  une  puif- 
iante  armée  ravager  fon  pays  , l’obligea  de  prendre  honteufe- 
ment  la  fuite , & de  palier  le  relie  de  fes  jours  en  exil  ; après 
quoi,  Charles  entra  victorieux  dans  Naples  avec  les  ornemens 
Impériaux. 

Moron  fixe  à l’année  170  l’arrivée  de  S.  Catalde  àTarente: 
mais  fi  on  fait  attention  à tout  ce  qui  eft  rapporté  de  lui  pen- 
dant fon  féjour  en  Irlande,  au  grand  nombre  de  Chrétiens  qu’il 
y avoit  de  fon  tems , dans  cette  llle  & aux  écoles  de  Lifmore 
inconnues  dans  l’hiftoire  de  ce  pays  avant  le  tems  de  S.  Pa- 
trice , il  faudrait  placer  cet  événement  plus  tard  de  quelques 
fiécles.  Ulférius  ôc  Wareus  le  placent  au  cinquième  fiécle 
après  Antoine  Caraccioli  qui  avoit  promis  , dans  fon  édition 
des  Chronologilles  Italiens,  publiée  aRome  en  1626,  de  trai- 
ter ailleurs  cette  queltion. 

Il  y a apparence  que  le  zélé  de  S.  Catalde  ne  fe  borna  pas 
à la  feule  Ville  de  Tarante,  puifqu’il  avoit  été  honoré,  félon 
Volaterran  , à Genève  fur  le  lac  Léman  comme  Evêque  ôc 
Profefleur  : fans  doute  il  avoit  paffé  par  cette  ville  ôc  il  s’y  étoît 
arrêté  dans  fon  voyage  à la  Terre  fainte. 

Dempfler,  qui  cherche  toujours  à enrichir  fon  Calendrier  au 
dépens  de  fes  voifins , dit  que  S.  Catalde  étoit  natif  de  Knap- 
dale , qu’il  avoit  été  élevé  dans  le  Monaflère  de  S.  Philan  : 
que  quelques-uns  le  croyoient  Irlandois , parce  qu’il  étoit  né 
dans  les  montagnes  de  l’Ecoffe  nommée  quelquefois  Hibernie  ; 


à fc  conferiptum  quem  in  abdito  loco  vi vqps 
abdiderat  , in  quo  divina  arcana  fcnpta 
crâne,  cffodcrc  & protinus  ad  Regem  ac~ 
ferri  curarct  : qui  cùm  parum  fidci  fomnio 
dcdiHct , cadcm  libr  per  quictcro  fxpids  ob- 
fervara  fpccic  , cuin  primo  dilucuio  foJus 
inoraiccur  in  tcmplo  , ipfum  Cataldum , qua- 
lis  crat  olim  , diutuin  vira  ageret , pontiheiâ 
vcAc  , & infulâ  amidum  , cidcm  miniAro 
plane  vtgilanti  apparuille  & prxccpilfe  , uc 
portera  lucc  , cùm  primum  poifet , libcllum 
a Te  conrcriprum  in  abdiro  loco  quem  in 
fournis  prxdixcrac , coudmun  , cfFodcrc  & 


Rcgi  déferre  ne  cundarctur  , pccnam  , ni  fic- 
rci , graviter  comminarus  ; poAcra  face  fo- 
lcmni  pompa  miniArum  cum  populi  comi- 
taru  ad  latcbram  , in  qua  lorgillimo  xvo 
libcllus  larucrat , proccfliiîc  , ctimquc  pluin- 
beis  tabcllis  obfignatum  , & clavis  obl’cra- 
tum  invalide  , fans  conAar.  In  co  ccrtum  cft 
futurum  regni  cxcidium,  miferias , calamita- 
tes , luduola  tempora  atquc  inAantia  mala  , 
qux  polie  a fccura  func  Rcgi  prjcdixifle  i id 
quod  experimento  docli,  magna  mcrcedc  per- 
folutum  vidimus. 
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mais  qu’il  paroît  par  un  manufcrit  de  la  bibliothèque  Ambroi- 
fienne  , & les  lettres  du  R.  P.  Leflei , Capucin , qu’il  droit  né 
dans  l’Iile  de  H y. 

Cette  prétention  de  Dempfter , dit  Ufférius  , eft  imaginaire 
fit  ridicule,  ôt  enferme  des  contradidions  (a).  Si  ce  Saint 
étoit  né  dans  Jes  montagnes  d’Ecoffe  , comme  il  eft  dit  d’a- 
bord , comment  a-t-il  pu  être  élevé  dans  le  prétendu  Monaf- 
tère  de  laint  Phiian  qui  lui  étoit  poftérieur  de  quelques  lié- 
cles  ? 

Ufférius  fait  voir  la  vanité  du  fyflêmede  Dempfter,  parles  Of- 
fices anciens  & modernes  de  ce  Saint , qui  lui  donnent  pour  patrie 
une  ville  de  la  province  de  Momonie  en  Irlande,  nommée  Ca- 
tande  , peu  éloignée  de  Lefmore , autre  ville  de  cette  province  , 
félon  Bartholomée  Moron.  Il  ajoute  encore  , que  ni  les  mon- 
tagnes d’Ecoffe,  ni  i’ifle  de  Hy  ne  furent  jamais  nommées  Hi- 
bernie  ( b ).  * 

Abercromby , pour  appuyer  le  fyftême  de  Dempfter  , pré- 
tend que  les  Scots  d'Albanie  avoient  été  quelquefois  nommés 
„ Hiberni  ; nom  qu’il  croit  avoir  trouvé  la  racine  dans  celîi 
d’un  territoire  d’Albanie  , nommé  autrefois  Iernc  , à préfent 
Strathcrn. 

Pour  rendre  cette  conjeêlure  probable,  il  auroit  dû  prouver 
que  Strathern  faifoit  partie  de  Dalrieda  , ancien  patrimoine  des 
Scots  , parce  qu’on  ne  donne  pas  ordinairement  à un  peuple, 
le  nom  aun  pays  qu’il  ne  pofféde  pas.  Mais  la  fituation  op- 
pofée  de  ces  deux  cantons  , dont  l’un  ( Dalrieda  ) fe  trouve 
fur  les  côtes  occidentales  de  l’Albanie , & l’autre  vers  les  cô- 
tes orientales  de  ce  même  pays  , poffédées  par  les  Pitiés  juf- 
qu’au  neuvième  fiécle  , eft  un-  obftacle  à cette  preuve.  D’ail- 
leurs , quelle  analogie  y a-t-il  entre  le  nom  d’Hibernie&  celui 
de  Strathern?  L’un  dérivé  de  Hib'ernia  , nom  que  les  Latins 
avoient  donné  à l’Irlande  , fie  qui  a fa  racine,  aufti  bien  que 
Juverna  , berna , Y Iernc  des  Grecs  , dans  le  mot  Erin  , qui  a 
toujours  été  le  nom  propre  de  ce  pays  (c)?  L’étymologie  de 
Strathern  fe  trouve  naturellement  dans  le  mot  Strahhe , qui 


( a)  Qui  partim  commcncitia  funt , par- 
tim  ridieula  Si  fccum  invieem  pugnantia. 
UJf  r.  Primord.  F.cclj'.cap.  I 6.  pag.  75  i. 

( i ) Ut  de  tnonianis  illis  Scotix  nihil 
dicam  ; Jonam  lafulam , quis  uiujium  Hi- 


bciniam  appcllatam  audiit  ? UJfcr.  iiitf. 

( c)  Hibcrma  . juverna  , Sic.  ab  Icrna 
dimaoarum  : IcrnFautcm  ilia,  Iris  , Iucrd- 
hon  8c  Ircland , ab  incolarum  Erin.  Camid. 
lirai,  eiu.  Lend.pag.  -16. 

Ttiij 
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Cambd.  Brir. 
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veut  dire  Vallon , & Ern , qui  eft  le  nom  d’une  rivière  qui  Par- 
rofe,  ôc  qui  va  enfuite  fe  décharger  avec  la  Tay  dans  la  mer 
Germanique  ( a ). 

Eumene  & Marcellin'  employant  indifféremment,  dans  le 
quatrième  fiécle,  les  mots  d’Irlandois  & de  Scots,  pour  défi-i 
gner  le  même  peuple,  mais  ils  les  font  venir  d’Irlande,  Sco- • 
torum  à Circio  : ils  difent  qu’ils  avoient  été  jufqu’alors  errans 
& fans  demeure  fixe  en  Bretagne  , cùm  anteà  per  incerta  va~ 
gantes. 

Moron  fait  mention  de  S.  Donat , Evêque  en  Italie , qui  fut 
frere  de  faint  Catalde , avec  qui  il  avoit  méné  pendant  quel-; 
que  tems  une  vie  folitaire  ( b ). 

L’Irlande  donna  naiffance  à Sedulius  fi  célébré  par  fes  écrits; 
qui  .lui  ont  mérité  l’attention  d’un  grand  nombre  d’Auteurs, 
tant  anciens  que  modernes.  Quoique  quelques  Auteurs , en-; 
tr’autres  Sigebert , Moine  de  l’Abbaye  de  Genftlours  en  Bra- 
bant, dans  fon  traité  des  hommes  illuftres,  le  placent  au  qua-i 
trié  me  fiécle  fous  Confiant  & Confiance  : Claruit  tempore  Conf% 
tantis  SC  Conjlxntii  filiorum  primi  Conjlantini  Imperatoris.  Tri-, 
theme  , avec  peut  - être  plus  de  raifon  , le  rapporta  au  cin- 
quième ficelé  fous  Théodofe  le  Jeune  ; Ufférius  & Wareus  ; 
par  d’autres  confidérations  , le  placent  vers  la  fin  du  même  fié- 
cle , & le  diflinguent  d’un  autre  Sedulius  de  la  même  nation 
que  lui,  êc  qu’ils  fuppofent  avoir  été  auteur  des  Annotations 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  tems  que  Sedulius  a vécu  , yoici  ce 
que  Tritheme  dit  de  fa  vie  : « Sedulius  Prêtre  , Scot  de  na-< 
» tion , & difciple , dès  là  plus  tendre  jeuneffe  , de  HildeberC 
«Archevêque  des  Scots,  étoit'très-fçavant  dans  les  lettres  fa-* 
« crées  & prophanes  , avec  un  goût  excellent  foit  pour  la 
« profe , foit  pour  la  poëfie.  L’envie  de  fe  perfectionner  dan? 
»>  les  études  lui  fît  quitter  fa  patrie  : il  paffa  en  France,  & de- 
»>  là  il  vifita  l’Italie,  l’Afie,  l’Achaie,  dont  il  partit  pour  Ro«j 
» me , où  il  brilla  par  fon  érudition  merveilleufe.  Il  écrivit  plu* 


(a)  St rait A Ern  cnim  dicirur  , cjuod  an- 
tiqnâ  Britannoruni  linguâ  Convallis  ad  Ern 
lignitîcac.  Cambd.  Brandit.  Lond.pa*. 705. 

( b ) Alii  ex  i fl  imam  Cataldum  prius,  quant 
Tarcntum  acccdcrct  in  Japygiam  devenifle 
cum  Donatço  , quem  priiuum  Epifcopum 


Lupicnfcm  faciunt  & Candi  Cataldi  fratrem } 
atque  fïmul  aliquandiu  folitariam  viram  vi- 
x i rtc  jnxta  opidulum  , quùd  poftcà  à Sancli 
( Cataldi  ) nominc  uoincn  accepit. 

Moron,  ajpud  l/jjer,pa*.  760, 
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» Heurs  ouvrages  en  profe  & en  vers , dont  je  n’ai  trouvé  que 
.»  les  fuivans.  Il  donna  quelques  Autres  ouvrages , donc  la  con- 
» noiflance  n’efl:  pas  parvenue  jufqu  a moi.  Il  fut  à la  fin  dit 
»Sigebert  , ordonné  Evêque  ; mais  il  ne  marque  pas  de^juel 
» fiége.  Il  florifibit  fous  Théodofe  l’an  du  Seigneur  430  (a).' 

Si  on  peut  ajouter  foi  à la  chronique  attribuée  à Dexter 
fous  l’année  428,  Sedulius  avoir  été  Evêque  d’Oreto.,  en  Ef- 
pagne  {6)i  & quoique  Damien  à Goez  & Sebaftien  Munfter/ 
dans  la  defcription  de  l’Efpagne,  comptent  Sedulius  au  nombre 
des  Poètes  Efpagnols  , François  Bivarius  le  dit  né  en  Irlan- 
de {c  ).  Le  témoignage  de  Sedulius  même  qui  fe  dit  Scot  Se~ 
Julius  Scotigena  , au  commencement  de  fes  Epîcres  , ne  laiflë 
point  de  doute  fur  cette  queftion  ; & le  titre  de  fes  Annota- 
tions finies  Epîtres  de  S.  Paul  , publiées  d’après  un  très-an- 
cien exemplaire  de  l’Abbaye  deFulde,  par  Jean  Sichard  , où  il 
eft  nommé  Scot  d’Irlande  , Sedulii  Scott  Hiberniert/is  in  omnes 
Epijlolas  Pauli  colleclaneum  , défigne  naturellement  fa  patrie  , 
qui  étoit  l’Irlande  ; nonobftant  l’étonnement  de  Dempfter  de  ce 
que  les  Théologiens  de  Cologne  avoient  ajouté  le  mot  Hiber - 


(^r  ) Sedulius  Prcsbyter , nationc  Scotus  , 
Hildcbcrti  Scotorum  Archicpifcopi  ab  incun* 
te  aetatc  difcipulus  : vir  in  divims  Sctipturis 
cxcrcitatus , & in  fircularibus  litrcris  crudi- 
tiflîmus  , carminé  excellent  & prosâ,  amorc 
difccndi  Scociam  r'clinqucns  , venit  in  Fran- 
ciam  , deindè  Italiatn  perluftravit  &:  Afiam  , 
poftrcmo  Acliaia:  finibus  cxccdcns  , in  mbc 
Româ  mirabili  doétrinâ  clarûs  eHtillSe.  Scrip- 
fit  autem  & metro  Si.  folutà  orationc  plura 
©pufcula  , de  quibus  ego  tantum  reperi  fub- 
jcdla.  Ad  Maccdonium  Abbatcm  opus  infi- 
gne  , juxù  feriem  totius  Evangclii  , quod 

prxnotavit  ; 

Carmen  Pafchalc  metrice.  Lib.  4.  Pajchatcs 

qulcumque  dupes. 

In  omnes  cpiftolas  Pauli  profaïcc*  Lib.  14. 

Ante  quant  apoftolica  verba. 

ÎDc  miraculis  Chrifti.  Lib.  i.  A Soiis  ortui 
tardine. 

Ad  Thcodofîum  Impcratorcra.  Lib.  i.  Ro- 
muli  dum  dutior  clarî. 
tn  majus  volumen  Prifciani.  Lib.  i. 

In  fccundaro  editioncm  Dunati.  Lib.  i. 
Exhortatonum  ad  fidclcs.  Lib.  1.  Contenues  , 
Jocii  j Domino, 


Epiftolas  plurcs  ad  diverfos.  Lib.  i.  Sedulius 
Seoeigena. 

De  miraculis  Cbrilii  , profaïcc.  Lib,  x. 

Aliaquoquç  nonnulla  edidit  , qui-  ad  no- 
ticiam  mcam  non  vcncrunt.  Hic  tandem,  ut 
Sigcbcrtus  fertbir , Epifcopus  ordinatus  fuit  i 
fed  Ectlcliam  vcl  urbem  ubi , lion  exprimit. 
Clatuit  fub  Theodofio  , anno  Domini  450» 
Yrtihcmius  opud  ISjfcr.  Primord.  cap,  1 i. 

a*s-  7<>- 

“ (D  fartadio  Pontifici  Tolctano  fucccdit 
Ificius  Monaclius  Palacftinus , qui  Scdulium 
amicum  fuum  & Orctanum  Epilcopum  y 
prxdicattonis  gratta  Tolcti  detmet  , qui 
dono  Dci  in  Pocftâ  Oratoriàque  ptarclarus  , 
multos  libros  componit.  Apud  l/JJir,  ibid. 
pag.  770. 

(cj  Hinc  liabcmus  Scdulium  Orctanum 
in  Hilpauiâ  fuifle  Epifcopum  , quod  tameta 
non  toîlit  ortum  fui Ac  in  Hibcrtuâ  , ut  mnlti 
crcdunt;  cùm&  ipfc  Ificius  Toletanus  Epif-' 
copus  , Palillinus  fuerit  Monachus.  Scd 
uttiim  duo  Sedulii  olim  in  Pocfiâfloruerint, 
an  unus , non  cft  hujus  loci  difputarc.  Uf- 
fir.  ibidem. 


A fl.  Sancï.  Hib. 
tu.  s.  Hidolio.  ad 
**  Mait. 

War.  de  Script. 
Hib.  ht.  i.  c~p.  i . 

Serin.  S.  I’ctr. 
Daman.  detranf- 
Ut.  S.  Hil.tr. 
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nenfis  à celui  de  Scotus  dans  Ja  derniere  édition  de  la  Biblio- 
thèque des  SS.  Peres{a),  ce  même  titre  fe  trouve  enfin  à la 
tête  des  éditions  des  ouvrages  de  cet  auteur  , faites  à Bafle  , 
comme  de  celle  qui  fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  anciens 
Ecriv  ains  , édition  de  Paris. 

Les  ouvrages  de  Sedulius  furent  beaucoup  eftimés  par  les 
anciens.  Un  Concile  compofé  de  foixante-dix  Evêques , aflem- 
blés  à Rome  fous  le  Pontificat  de  Gélafe  , leur  rendit  un  té- 
moignage avantageux.  Nous  faifons  grand  cas  , difent  les  Peres 
du  Concile,  de  l’ouvrage  pafcal  compofé  en  vers  héroïques  pat 
le  vénérable  homme  Sedulius  ( l>  ). 

Hildephonfe  Archevêque  de  Tolède  dit  de  notre  Auteur  , 
qu'il  étoit  Poëte  évangélique , Orateur  éloquent  , ôc^crivain 
catholique  : Bonus  ille  Sedulius , Poèta  e\angelicus  , (Jrinor  fu~ 
cundus,  Scriftor  catholicus. 

L’Eglife  enfin  inféra  dans  le  Bréviaire  les  hymnes  , A So/is; 
ortû  cardine,  ôt  Hoflis  Herodes  impie  > tirées  des  écrits  de  Se- 
dulius ; la  première  à la  Nativité  du  Sauveur  , & la  derniere 
à l’Epiphanie , avec  le  Salve  , fantla  P areas , enixa  puerpera  Re- 
gem , qui  fert  d’introït  aux  Méfiés  de  la  Vierge. 

S.  Fridolin  , fils  d’un  Roi  d’Irlande  , ayant  embralfé  la  vie 
monafiique,  quitta  fonpays,  & voyagea  dans  plulieurs  contrées 
de  la  Germanie  & de  la  France , vers  la  fin  au  cinquième  fié- 
cle  & du  tems  de  Clovis , premier  Roi  chrétien  des  Francs  : 
d’où  Judocus,  Coccius,  Poflevin  & autres  prirent  occalion  de 
l’appeller  Fridolin  le  Voyageur.  Après  avoir- prêché  l’Evangile 
dans  différens  endroits  des  Gaules  , il  fe  retira  pour  quelque 
tems  dans  le  Monaftère  de  S.  Hilaire , à Poitiers , où  il  fut  élu 
Supérieur.  Etant  fécondé  pai^Je  Monarque  , il  fit  rebâtir  ce 
Monaftère,  où  il  dépofa  le  corps  de  S.  Hilaire,  dont  il  fit  lÿ 
tranflation. 

Il  fonda  après  plulieurs  Maifons  religieufes  dans  la  Thurin- 
ge , dans  l’AIfacc  , à Strafbourg  , & fur  les  frontières  de  la 
Suifle  : Colgan  en  comte  huit , dont  fix  furent  dédiées  à faint 
Hilaire , à qui  il  avoit  une  dévotion  particulière.  Il  fonda  en-: 


(a)  Ut  dtlînat  DcmpAcnis  mirari  Thco-  I (t ) Vencrabilis  viri  Sedulii  , pal'cliaf* 

logos  Colonicnfcs  in  uitinià  cditionc  Biblio-  1 opus  , quod  licroïcis  defcripfit  vcrfîbits  , 
ihcca-  Sandorum  Tatrum  , ilium  Scotum  i ir.figm  laude  pri’fcrimui.  UJfur,  Prïmord. 
cum  adjcdionc  Hibernai  (cm  appcllallc.  Uf-  I Eccif.  caf.  ti.jug.  777. 
pr.  PrimorJ.  cep.  n.  far.  771.,  [ 
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fin  un  Monaftère  de  filles  dans  une  ille  du  Rhin  ; nommé  Sec- 
king  ouSecane,  où  il  fut  enterré  en  y 14.  Il  a écrit,  félon  Ba- 
leus,  quelques  traités  de  piété  qui  font  perdus.  Dempfter  lui 
attribue  d’autres  ouvrages  ; mais  comme  il  eft  le  feul  qui  en 
faffe  mention , fon  témoignage  doit  paroître  fufpecl. 

Les  Ecrivains  modernes  d’Ecoffe  mettent  S.  Fridolin  dans 
leur  Calendrier  : quelques  étrangers  , comme  Arnold  Wion  , 
Ménard  & Wilfon  l’ont  cru  fur  leur  parole  ; mais  le  té- 
moignage de  l’antiquité  leur  eft  contraire.  Sans  parler  des  au- 
teurs Irlandois , qui  le  reclament,  mais  dont  la  véracité  pourrait 
être  conteftée  , Baltherus , Moine  & Chanoine  de  Secking  , 
& le  plus  ancien  auteur  de  la  vie  de  faint  Fridolin,  le  dit  na- 
tif d’Irlande  ( a ).  Gafpard  Brufchius  le  prétend  fils  d’un  Roi 
d’Irlande  (é).  Canifius  allure  que  les  anciens  Hiftoriens  con- 
viennent que  Fridolin  étoit  né  de  fang  royal  , dans  la  Scotie 
ui  fe  nomme  Irlande  (c).  S.  Fridolin  , dit  Guilliman  , Irlan- 
ois  de  nation , de  race  noble , & Moine  de  profelfion , étant 
venu  en  Suilfe  y prêcha  l’Evangile  & dans  les  pays  voifins  (d). 
Fridolin  le  voyageur  , dit  Poffevin , fils  du  Roi  des  Scots  Ir- 
landois  , écrivit,  dit  - on , quelques  exhortations  pîeufes  (<?). 
Gefnerus , Baleus , Hanmerus  & autres , dont  on  ne  peut  foup- 
çonner  la  fidélité,  difent  la  même  chofe.  Si  l’on  veut  avoir  un 
plus  grand  détail  de  la  vie  de  S.  Fridolin,  il  faut  confulter  la 
Chronologie  des  Monaftères  Germaniques  par  Gafpard  Brufchius, 
& un  auteur  anonyme,  publiée  en  1 606 , parmi  les  Ecrivains 
Germaniques,  par  Melchtor  Goldaftus. 

S.  Columb  , furnommé  Kill , dont  j’ai  parlé  ailleurs , 
avoir  converti  les  Picles  feptentrionaux , fonda  fur  les  cô 
la  Grande-Bretagne  l’Abbaye  de  Hy , ou  Joua  , célébré  tant 


après  ncd.  Hift.  te. 
es  de  dcf- üh-  J-  “M- 


(a)  Bcatus  Fridolinus  ab  extremis  parti- 
bus  inférions  Sconx  oriundus  efle  non  am- 
bigitur  , C|uæ  videlitec  apud  ipfos  Scotigc- 
jias  Hibcrnia  nuncupaca.  Bah  hcr . vit.  S. 
pridol.  cap . 1* 

( b ) Scckingcnfc  Ccrnobium  à S.  Fridolino 
Scotorum  & Hibcrnia:  Regis  filio,  Philofo- 
phix  ftudiis  prxtlarc  imbuco . . . , inchoatum 
elfe.  Bruchtus  y de  Âfonajl.  Ccrm. 

( c ) Convcnium  in  hoc  vctcrcs  Hiftorici, 
Fridolinum  regio  ftemmate  natum  in  infe- 
riori  Scoriâ  , qux  Hibcrnia  Tocatur.  Par* 
Ç&nifuu  vit.  S . Fridol,  cap,  i, 

Tome  1. 


(J)  Ante  hos  très  fub  Clodovco  primo 
Rcgum  Francormti  Chriftiano  , Fridolimi» 
genre  Hibcrnus , ftirpe  regiâ , in  Hdvctiâ  diu 
vcrlatus  , Chiifti  nomen  fidemque  , multis 
rebus  divinitùs  perpetratis  adfcrucrat  ; Cla- 
ronenfem  regiohem  K vicioiam  part  un  con- 
Ycricrat , partim  infidc  fufeepta  confirmavc- 
rat.  Guilliman.  de  reb.  Helveciar.  lib.  i. 
<af.  if. 

(c)  Fridolinus  viator , Scotorum  Hibcc- 
nicorum  Regis  filius  , piaj  qual'dam  adbor- 
tationcs  fertur  fcripfiflc  : vivebat  anno  jpj, 
Anton.  Pojfcyia.  in  Affera‘-  ^aera. 

V u 
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par  rapport  à une  multitude  de  Saints  qui  lui  dévoient  leur  édu- 
cation , que  par  rapport  à la  fépulture  des  Rois  d’Ecoffe  qui 
avoient  choifi  ce  lieu  par  refpett  ; ôt  le  grand  nombre  de  mo- 
numens  d’antiquité , écrits  en  langue  Scotique  ou  Irlandoife  , 
qui  y étoient  confervés. 

Triai  Thaum.  S.  Columb  compofa  plufieurs  ouvrages  en  profe  & en  vers , 
*«•  s.  Columb.  entr’autres  une  Régie  pour  les  Moines  qui  exifte  encore,  nom- 
m^e  communément  ja  Régie  de  Columb  -Kill;  la  vie  de  faint 
Patrice  ; une  Hymne  à la  louange  de  S.  Kieran  Abbé  de  Clon- 
macnoisk. 

Il  compofa  encore  trois  hymnes  , dont  la  première  com- 
mence : 

Al  tus  Profator  , vetujlus  dierum  SC  ingenitus- 

Cette  hymne  fut  préfentée  au  Pape  S.  Grégoire  qui  la  trouva 
belle , à l’exception  que  l’auteur  avoit  parlé  avec  trop  de  re- 
ferve  de  la  Ste  Trinité  ; ce  qui  donna  occafion  à l’hymne  fui- 
vante , où  il  s’explique  plus  clairement  fur  cette  matière , 6t  qui 
commence  ; 

ln  te  y Ckrijle , credentium ■, 

Saint  Columb  compofa  une  troifiéme  hymne , dont  voici  le 
commencement  : 

Noli  y Pater  , indulgere. 

Il  y a encore  plufieurs  ouvrages  de  piété , & des  prophéties 
fous  le  nom  de  ce  Saint  , dont  Colgan  rend  compte  dans  fa 
vie.  * 

S.  Columb  mourut  dans  fon  Abbaye  de  Hy , le  p Juin  JP7» 
où  il  fut  enterré,  ayant  lailfé  pour  fuccefTeur  dans  le  gouver- 
nement de  cette  maifon  Baithen,  qui  ne  vécut  que  deux  ans. 
Selon  la  tradition  d’Irlande  , les  reliques  de  faint  Columb  fu- 
rent transférées  au  commencement  du  neuvième  fiécle  , au 
Monaftère  de  Down , en  Irlande , & dépofées  avec  celles  de 
faint  Patrice  & de  fainte  Brigide- 

jonss  Abbas  Saint  Columban , natif  de  la  province  de  Lagénie , en  Irlan- 
* s aPP^9ua  dans  & jeunette  à l’étude  de  la  grammaire  & 
vvar.  de  Script,  des  arts  libéraux,  dans  lefquels  il  fit  un  grand  progrès;  il  s’at- 
HAa”sîna  Hib  tac^a  aPr^s  a Senelle , homme  yénérable  ôc  très-yerfé  dans  les 
*ù.cs.  Dcicoi.  ai  Ecritures  feintes* 

1 t J au  y. 
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Columban  profita  fi  bien  fous  cet  habile  maître , qu*il  écri- 
vit , étant  encore  jeune  , une  élégante  expofition  fur  le  livre 
des  Pfeaumes , & plufieurs  autres  ouvrages  inftru&ifs.  Il  fe  mit 
enfuite  fous  la  conduite  de  feint  Congali  dans  l’Abbaye  de 
Beanchuirou  Bangor,  d’où  il  partît  après  avec  douze  difciples, 
au  nombre  defquels  étoit  feint  Gall , pour  aller  en  Bretagne  , 

& de-là  en  Bourgogne  , où  il  arriva  du  régné  de  Sigebert , 
alors  Roi  d’Auftrafie  ôcde  Bourgogne,  qui  le  reçut  avec  beau- 
coup de  diftindion  & de  refped.  Ce  Prince  voyant  les  difpo- 
fitions  qu’il  avoit  pour  la  retraite,  lui  donna  le  choix  d’un  en-  CamM.  Brin, 
droit  convenable  dans  lès  Etats  , fie  le  pria  fortement  de  fe  fixer  W- 73°- 
dans  fon  Royaume, au  lieu  de  chercher  afyle  dans  les  nations  voifi- 
nes.  Ce  Saint  plein  de  réconnoiflance  fe  retira  avec  fes  compagnons 
dans  les  défertsde  Volge,  & s’arrêta  dans  un  endroit  nommé  Ana- 
grates , où  il  y avoit  un  vieux  château  ruiné  : il  y relia  quel- 
que tems  ; mais  la  réputation  de  fa  feinteté  ayant  attiré  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  fouhaitoient  vivre  fous  fe  difeipline, 
il  fut  oblige  de  chercher  une  habitation  plus  commode.  Lu- 
xeu, dans  le  même  défert  au  bas  des  monts  deVofge,  lui  pa- 
rodiant un  endroit  convenable,  il  y fonda  un  fameux  Monaf-  Jona* vît. sarft. 
tère,  où  il  établit  fe  Régie,  avec  la  pfalmodie  perpétuelle  par  ^Bnriir^pîri 
différens  chœurs  qui  fe  rélevoient  jour  fit  nuit  : il  fut  le  pre-  cenf.  adîiNov. 
mier  qui  donna  la  Régie  Monaftique  aux  François.  L’Ordre  de 
feint  Columban  fut  regardé  alors  comme  le  modèle  de  la  vie 
afeetique  , fit  Luxeu  comme  le  centre  de  la  perfeûion.  Le 
concours  de  fujets  de  tout  état  & de  toute  condition , qui  vou- 
loient  fe  foumettre  à la  loi  de  S.  Columban , fut  fi  grand , que 
pour  foulager  la  maifon  de  Luxeu , il  fut  obligé  d’en  fonder  une 
autre  à Fontaine  dans  la  même  contrée. 

Il  y avoit  près  de  vingt  ans  que  Columban  gouvernoit  le  Mo- 
naftère  de  Luxeu  , lorfqu’il  en  fut  chaffé  par  le  crédit  de  Bru- 
nehaut.  Cette  ambitieufe  Reine  partageoit  le  gouvernement  de 
la  Bourgogne  avec  Thierry  II , l'on  petit-fils , qui  en  étoit  Roi. 

Elle  craignoit  que  le  mariage  de  ce  Prince  ne  diminuât  fon  au- 
torité; & pour  l’en  détourner,  elle  corrompit  fes  mœurs  en  lui 

Î>rocurant  des  plaifirs  illicites;  ce  qui  excita  le  zèle  de  S.  Co- 
umban  qui  lui  reprocha  fortement , tant  de  vive  voix  que  par 
écrit,  fe  vie  feanaaleufe.  Le  Prince  qui  avoit  une  haute  opi- 
nion de  la  feinteté  de  S.  Columban,  l’écoutoit  favorablement  ; 
mais  les  intrigues  de  Brunchaut , qui  avoit  indifpofé  tous  les 

Vu  ij 
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nobles  du  Royaume  contre  lui,  prévalurent,  & Pobligerënt  dé 
céder  à la  tempête  en  quittant  Ton  Monaftère  de  Luxeu.  Mal- 
gré cette  difgrace  , notre  Saint  fut  bien  reçu  de  Clotaire  II, 
Roi  de  Soiffons  , à qui  il  prédît  que  dans  trois  ans  la  Monar- 
chie Françoife  feroit  réunie  dans  fa  perfonne;  ce  qui  fut  vérifié 
par  l’événement.  En  effet , Théodebert  II , Roi  d’Auftrafie , fut 
Abrogé  chron.  défait  par  Thierry  fon  frere,  & pris  à Cologne,  où  Brunehaut  le 
Je  î Hiif.  de  Fran-  fit  affafliner.  Thierry  mourut  de  dyflenterie  allant  faire  la  guerre 
à Clotaire  , & Brunehaut  fut  mife  à mort  par  l’ordre  du  der-; 
nier. 

S.  Columban  après  avoir  prêché  la  parole  de  Dieu  dans  plu- 
fteurs  provinces  de  la  France,  & y avoir  confirmé  fa  doébrine 
par  des  lignes , qui  font  en  trop  grand  nombre  pour  être  rap- 
portes ici , entra  dans  l’Italie , où  , avec  l’agrément  d’Aigilulph  , 
Roi  des  Lombards , il  fonda  l’Abbaye  de  Bobie  dans  le  Mila- 
nois,  où  il  ne  préfida  qu’un  an  : il  y mourut  le  21  Novem- 
bre 61  y , & eut  pour  fucceffeur  un  Bourguignon,  nommé  At- 
tala. 

Les  Auguftins  réclament  faint  Columban  comme  ayant  été  de 
leur  Ordre  ; mais  Reyner  veut  qu’il  ait  été  Bénédiâin.  Quoi 
qu’ils  en  difent  , il  eft  certain  que  ce  Saint  avoit  formé  une 
Régie  qui  lui  étoit  particulière  , & qu’il  l’avoit  introduite  en 
France  (a);  mais  fesdifciplesfe  conformèrent  par  la  fuite  à la  Ré- 

§le  de  S.  Benoît  , établie  quelques  années  auparavant  à Glan- 
’euille  par  S.  Maur,  en  confervant  toujours  les  ftatuts  de  leur 
Pere  Columban. 

S.  Columban  compofa  plufieurs  ouvrages  Latins  , qui  lont 
rapportés  par  Wareus  & autres;  fçavoir,  un  livre  de  Commen- 
taires fur  le  Pfeautier;  un  livre  contre  les  Ariens,  que  Jonas 
appelle,  livre  d’une  érudition  fleurie  : Contra  auos  eriam  libel- 
lum  florentis  feientix  edidit  ; treize  homélies  publiées  par  Me  A 
{ingham , d’après  un  ancien  manuferit  de  l’Abbaye  de  Bobie  ; des 
Epitres  à différentes  perfonnes,  dont  quelques-unes  publiées  par 
Goldaftus  ; Carmen  Mona/lichon  , ouPoëme  Monaftique,  copié 


Crufcnius  Mo- 
naft.  Augulhn. 
fore.  x.  cap.  n. 

Apoftolat.  Bc- 
ncdidl.  in  Angliâ 
fH-  'J«. 


Vit.  S.  Colomb. 

tof,  1,. 


(a)  His  ergo  in  locis  Monachoram  plcbi- 
bus  con/litutis  , ipfc  viciifim  omnibus  in- 
tercrat , rcgutamcjuc  quam  rentrent , Spiriiu 
fantio  rcplcius  condidit.  Jonas  Abbas  oit. 
S.  Colomb.  cap.  y. 

Hic  admrrand*  fanftitatis  Pater  intM  poc- 


cipuos  laboravit , fignis  St  prodigiis  gloriosd 
inter  terrigenas  cffulfit  , & Sptritu  fanfio 
edodhis  Monacbatcm  regulam  edidit,  prU 
mut  que  Gallis  tradidic.  Ordcricus  f'utUis 
HiJ).  EcclcJ.  iib.  8, 
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Tur  un  ancien  manufcrit  de  Freifingen  en  Bavière , par  Henri 
Caniitus;  la  Régie  monafiique  que  ce  Saint  avoit  introduite  en 
France,  publiée  par  Meffingham  d’après  le  manufcrit  original 
de  l’Abbaye  de  Bobie;  un  livre  de  pénitences  journalières  des 
Moines  , manufcrit  de  l’Abbaye  de  faint  Gall  en  Suilfe  ; une 
Epigrame  fur  la  forme , & la  mefure  qu’il  faut  obferver  dans 
l’impofition  des  pénitences  ; des  huit  péchés  capitaux  ; de  Ja 
vanité  ôc  de  la  mifére  de  la  vie  {mortelle  , en  vers.  Il  écrivit 
enfin  deux  Epîtres  au  Pape  Boniface , qui  exiftent  encore  , ôc 
fon  Apologie  touchant  la  célébration  de  la  Pâque  , lorfqu’il 
fut  cité  au  Synode  de  Mâcon. 

S.  Gall , né  de  parens  nobles  en  Irlande , fut  mis  de  bonne  heu- 
re, félon  fa  vie  écrite  par  Wallafridus  Strabo  auteur  du  neu- 
vième fiécle  , fous  la  conduite  de  faint  Columban  , avec  qui 
il  profita  beaucoup  dans  l’étude  foit  des  divines  Ecritures , foit 
des  arts  libéraux  , de  la  grammaire  ôc  de  la  poëfie  ; foit  enfin 
dans  la  pratique  de  la  difeipline  régulière  : ayant  reçu  l’Ordre 
de  Prêtrifeparobéiffance  pour  fon  maître  , il  fut  fon  compagnon 
inféparable  dans  fes  voyages  en  Bretagne , en  France  ôc  en  Al- 
lemagne , lorfqu’ii  fut  banni  de  Ion  Monaftère  de  Luxeu  par  les 
intrigues  de  la  Reine  Brunehaut.  Etant  arrivé  en  Allemagne  , 
& voulant  s’établir  dans  un  endroit  nommé  Tucconia,  près  le 
lac  Turicin  ou  Tigurin  , nommé  aujourd’hui  le  lac  de  Zurich 
en  Suifle  , faint  Gall  rempli  de  zèle,  fit  mettre  le  feu  au  tem- 
ple où  les  Païens  facrifioient  aux  démons , ôc  fit  jetter  leurs  of- 
frandes dans  le  lac  voifin.  Les  Païens  outrés  de  la  conduite  du 
Saint , réfolurent  fa  mort  ; mais  il  fut  affez  heureux  de  fe  fau- 
ver  de  leurs  mains  avec  S.  Columban , ôc  de  gagner  le  château 
d’Arbona  ou  Arbon,  fitué  fur  une  riviere  de  ce  nom  qui  tombe 
dans  le  lac  de  Confiance , où  ils  reçurent  l’hofpitalité  pendant 
fept  jours  du  Prêtre  Willimar.  Pendant  cette  intervalle  ils  s’in- 
formèrent d’un  lieu  convenable  poùr  la  retraite  ; le  Prêtre  Wil- 
limar  leur  indiqua  un  ancien  bâtiment  nommé  Brigantium  dans 
la  Rhætie , aujourd’hui  Bregentz  dans  le  pays  des  Grifons , ôc 
leur  donna  un  bateau  avec  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  les  y 
conduire,  ôc  un  Diacre  pour  les  efeorter  ; ayant  trouvé  dans  ce 
lieu  un  ancien  Oratoire  fous  l’invocation  de  fainte  Aurelie , mais 
converti  apparemment  en  temple  païen  , ils  y briferent  trois 
idoles  de  bronze  qui  faifoient  l’objet  du  culte  de  ce  peuple,  ôc 
, . aufquels  on  facrifioit  comme  aux  Dieux  tuteiaires  du  pays. 

V u iij 


Wallafrid.  Stra- 
bo, Abb.AugienC 
vit.  S.  Gall.  apud 
Mcflingh. 

Martyrol.  Noc« 
keri  Balbut.  ibid. 

Pctr.  de  Nata- 
lib.  de  geft.  Sanft. 
lib.  9.  cap,.  71. 

War.  de  Script. 
Hib.  cap.  3, 
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Ces  Saints  , après  avoir  réparé  cette  Eglife  prophanée  par  les 
Païens,  en  firent  de  nouveau  la  dédicace,  fans  lui  changer  de 
Patrone.  Saint  Gall  prêcha  l’Evangile  aux  habitans  de  ce  can- 
ton, dont  il  convertit  plulieurs  ; mais  la  partie  des  Païens  étant 
trop  forte  , il  fut  obligé  de  quitter  fon  entreprife. 

Les  deux  Saints  rélolurent  alors  d’aller  enfcmble  en  Italie  ; 
mais  faint  Gall  étant  prévenu  par  la  fièvre  , ils  fe  féparerent. 
S.  Columban  prit  la  route  d’Italie,  & S.  Gall  retourna  chez  le 
Prêtre  Willimar , où  il  refia  jufqu’à  fa  parfaite  guérifon.  Le  délir 
de  la  retraite  lui  fit  reprendre  le  chemin  du  défert  : il  fe  choi- 
fit  une  habitation  fur  le  bord  d’une  petite  riviere  nommée  Stei- 
naha , aujourd’hui  Stinace , près  le  iac  de  Confiance  , où  il  bâ- 
tit une  cellule. 

L’Evêché  de  Confiance  étant  vacant , le  Prince  Gunzo  écri- 
vit à notre  Hermite  pour  le  prier  d’aflifter  à un  Synode , qui 
devoit  fe  tenir  pour  l’éleûion  d’un  fuccefleur  pour  ce  fiége.  Le 
Saint  s’y  rendit  accompagné  d’un  Diacre  nommé  Jean,  fon  éleve 
depuis  trois  ans , ôc  a’un  autre  nommé  Magnoald.  La  grande 
réputation  de  fcience  & de  vertu  que  faint  Gall  avoir  dans  le 
public , lui  attira  les  fuffrages  de  toute  I’aflemblée  , pour  rem- 
plir le  fiége  de  Confiance;  mais  fa  grande  humilité  ne  lui  per- 
mettant pas  d’accepter  cette  dignité , il  préfenta  à fa  place  fon 
Diacre  Jean  , qui  fut  agréé  de  l’aflemblée , ôc  facré  Evêque  de 
Confiance.  S.  Gall  après  avoir  paffé  fept  jours  avec  le  nou- 
veau Prélat , retourna  à fa  cellule  , où  il  fit  bâtir  après  un  Mo- 
naftère  pour  lui , & pour  douze  de  fes  difciples  qui  voulurent 
embraffer  l’état  monaftique  avec  lui. 

Euftache , qui  avoir  fuccédé  à faint  Columban  dans  le  gou- 
vernement du  Monaftcre  de  Luxeu,  étant  mort,  les  Moines 
députèrent  fix  de  leurs  confrères  , tous  Irlandois  , vers  faint 
Gall  , pour  l’engager  à fe  charger  du  gouvernement  de  leur 
Maifon , en  qualité  d’Abbé  ; mais  le  Saint  réfufa  encore  cet 
honneur.  Il  mourut  après  chez  le  Prêtre  Willimar,  le  1 6 Oc- 
tobre 63  f , âgé  de  py  ans  ; d’autres  placent  fa  mort  en  62?. 

La  cellule  de  faint  Gall  fut  célébré  par  la  fuite  : elle  de- 
vint une  Abbaye  fameufe , par  la  réputation  de  fon  Patron  & 
la  libéralité  de  Sigetert  II  Roi  d’Auftrafie,  & autres  Princes 
voifins.  On  y bâtit  une  grande  ville  bien  peuplée,  qui  porte 
encore  aujourd’hui  le  nom  de  S.  Gall. 

L’Abbé  de  S.  Gall  #ft  Prince  de  l’Empire  ; il  fiége  avec 
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droit  de  fuffrage  'dans  les  diettes  générales  ; fa  jurifdiclion  eft 
fort  étendue  ; fon  revenu  annuel  eft  eftimé  cent  mille  ducats  ; 
il  fait  battre  monnoye , & il  eft  en  état  de  mettre  fur  pied  dou- 
ze mille  hommes  de  troupes  , lorfque  le  corps  Helvétique  a 
befoin  de  fon  fecours. 

La  vie  de  faint  Gall  fut  écrite  en  vers  par  Notquer  le  Bè- 
gue, dont  une  partie  fut  publiée  par  Henri  Canifius.  Dempf. 
ter , à fon  ordinaire , le  met  au  nombre  des  Scots  d’Albanie  ; 
mais  il  eft  contredit  par  Wallafrid  Strabo  {a),  Notquer  le 
Bègue  (é),  Petrus  de  Natalibus  (c),  Volaterran  & autres  qui 
lui  donnent  l’Irlande  pour  pays  natal.  Nous  avons  de  S.  Gall 
quelques  ouvrages,  fçavoir,  un  fermon  qu’il  prêcha  dans  l’E- 
glife  de  faint  Etienne  de  Confiance , à la  cérémonie  du  facre 
de  Jean,  Evêque  de  cette  ville  ; quelques  épîtres  publiées  par 
Henri  Canifius;  un  difcours  fur  la  forme  du  gouvernement  ec- 
cléfiaftique  , qu’il  prononça  en  préfence  de  l’Evêque  de  Conf- 
tance  , dont  l’original  manufcrit  fe  conferve  , félon  Poflevin , 
dans  la  bibliothèque  de  faint  Gall  ; fon  pfeautier , dont  parle 
Joachim  Vadianus  dans  fon  traité  des  Collèges  & Monaftèrcs 
d’Allemagne  , ôt  qu’il  dit  avoir  été  traduit  en  Allemand  par 
Notqufr  le  Bègue. 

Boilandus  a publié  avec  des  notes  la  vie  de  faint  Deicol , 
écrite , il  y a plus  de  huit  cens  ans  , félon  fon  calcul , par  un  ano- 
nyme, d’après  les  mémoires  du  Monaftère  de  Lure.  Ce  Saint 
étoit  Irlandois  de  nation  (</),&  nommé  en  langue  Irlandoife 
ouScotique,  Dichuill , en  Latin  DicAu/lus  & Deicola  ; il  étoit 
frere  utérin  de  S.  Gall  , & difciple  de  faint  Columlan  comme 
lui.  La  foibleffe  de  fa  fanté  ne  lui  permettant  pas  de  fuivre  fon 


Apparat.  Sacrie, 

tom.  i . pag.  614. 

Mclch  Goldaft, 
ici.  Alcman.  ion, 

I- 


AGk.  Samft.  Hjb. 
vir.  S.  Dcicotad. 
iS.Jaa. 


( a ) Cum  prxclara  faniftiflimi  viri  Co- 
lumbani ....  convcrfatio  per  omnem  Hi- 
bermam  ccicbris  baberctur  ....  inter  catte- 
ros  , tjiios  fama  virtutum  cjus  attraxerat , 
parentes  bcaci  Galii , (ccundtim  Deurn  reli- 
giofi  , fecundùm  Lrculum  nobilcs , filium 
luum  primx  xtatis  flore  niteneem  cum  obla- 
tion c Domino  offcrcmes  , illius  magiflcrio 
commemiaverunt  , Sic.  if' tlafrid.  Strab. 
rit.  S.  GalU , apud  Surium  tom  j.  die  if, 
ORobris. 

{b)  Eodem  die,  apud  Alemannos.  .... 
dcpoiitio  (ivc  tranlitus  beatilEmi  Galli  Con- 
fefloris  feftive  cclcbratur,  qui  de  infuiâ  Hi- 
bermâ....  divini  amons  inlUnûu  cum magif- 


tro  & Abbarc  fuo  Columbano  peregrmaturu» 
per  GaJiias  iter  agens , Alcmantuam  mgref- 
fus  eft.  Ex  JUart)  rolog.  Notice . Batbul. 

( c ) Gallus  Abbas  ex  Hibcrnia  Claris  pa- 
rentibus  natus , & fanifto  CoUimbar.o  m dif- 
cipulum  traditus  , ab  codera  facris  litreria 
eruditus , & Monachus  ipfius  etieftus  ad  Sa- 
ccrdotium  promoms  eft.  Pctr.de  Natolib.de 
gcJt.AS.  Lb.  y.  cap.  ~j  î . • 

(d)  Ex  his  <}uxdam  funr  noranda,  primo 
S.  Deicolam  futile  nationc  Hibcrnum  ; dixil 
enim  ipfe  Sumrao  Pontifici  le  efle  Scotige- 
nam  , hoc  eft  ex  illis  Scotts  qui  in  Htbcrmai 
habitabam.  Hugo  Menardus  in  rit.  S,  Dit. 
col. 
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Idem.  Vit.Sanfl, 
Columban. 

War.  de  Scripr. 
llib.  cap.  }. 
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Pere  Columban  en  Italie , il  obtint  permiffion  de  lui  de  relier 
en  Bourgogne  , où  il  fonda  à quelque  lieues  de  Luxeu  , le  fa- 
meux Monaftère  de  Lure , en  Latin  Luira  , ou  Lutrenje  Mo~ 
najlerium,  dont  il  confia  le  foin  à S.  Colombin,  fon  fils  fpiri- 
tuel  & fon  difciple , ôc  fe  fit  bâtir  un  Oratoire  auprès  du  Cou- 
vent; où,  après  avoir  paffé  le  refte  de  fa  vie  dans  la  contem- 
plation 6c  dans  la  pratique  de  toute  forte  d’auftérités  , il  mou- 
rut dans  un  âge  avancé , ôc  fut  enterré  le  quinze  des  Kalendes 
de  Février,  jour  auquel  on  honore  fa  mémoire  (a). 

Canifius  rapporte  la  vie  de  faint  Magnoald  , autrement  faint 
Magne  , écrite  par  Théodore  fon  contemporain  , Moine  de 
faint  Gall  6c  premier  Abbé  de  Campden.  Ce  Saint  qui  avoit 
fuivi  faint  Gall  d’Irlande,  dont  il  étoit  natif  (é),  partagea  avec 
lui  les  travaux  de  l’apoftolat  : faîne  Gall  étant  mort  , il  fonda 
en  Allemagne  deux  cellules;  l’une  à Campden  ou  Campidana, 
dont  il  confia  le  gouvernement  à Théodore  fon  collègue  ; Ôc 
l’autre  àFueflen,  en  Latin  ad  Fauces,  au  pied  des  Alpes.  Ces 
cellules  ayant  été  confidérablement  enrichies  par  le  Roi  Pépin, 
devinrent  par  la  fuite  de  fameufes  Abbayes.  Ce  Saint,  après 
avoir  gouverné  la  derniere  pendant  vingt  -fix  ans  , mourut  en 
odeur  de  fainteté  le  huit  des  Ides  de  Septembre , âgé  de  foixante 
ôc  treize  ans. 

On  peut  compter  parmi  les  difciples  de  S.  Columban,  Jonas 
Abbé  de  Luxeu  avant  le  milieu  du  feptiéme  fiécle.  Il  étoit  Ir- 
landois  félon  Tritheme  , Surius  , Coccius  Sabellicus  , Arnold 
\7ion  , Molanus  ôc  autres  qui  dans  l’ancien  ftyle  le  nomme 
Scot , de  veteri  Scotid , c’eft-à-dire,  Irlandois  , ôc  il  lefaic  fen- 
tir  lui- même  dans  fa  préface  à la  vie  de  faint  Columban. 

Jonas  écrivit  en  Latin  la  vie  de  S.  Columban,  dont  il  avoit 


( a ) In  Burgundiâ  , S.  DcicoLe  Abbatis 
dilupuli  S.  Columbani.  Idem  J in  Martyr. 
Bcncdid. 

Eodcm  die  in  Vefontionenfi  terri torio  , 
Lutta  Ccrnobio  , depolitio  S.  Dcicolx,  diici- 
puli  S.  Columbani',  & primi  illius  Monaftc- 
rii  Abbatis  ,\iri  cirlcfo  fpcculatione , virtu- 
tum  mulriplici  glonâ  , ac  miraculorum  infi- 
gnium  fplcndorc  prxclari  , q ui  conforma  ad 
Dei  bcneplacitum  hac  rcligionis  palxfoa  , 
région  cm  cius  in  beari  Columbini  curam  dc- 
poYuit.  ïpfë  vero  fcinoiiori  cclla  fe  occlu- 
ait , foji  rcrura  calriiium  contcmplatiopi  va- 


caturus  , ut  Dco  intentus  cxrrcmum  vitx  fpi- 
ritum  cibalarct  ; quem  & orans , féliciter 
in  ca-lum  rranfmi/ic , pofo]uc  fincm  bcatum, 
daruit  rcceptx  apud  Clinfoim  glonx  magni- 
ficis  infigmis.  Andr . SauJTaius  in  Marty  roi. 
Calhca/io. 


(b)  Cùm  bcati/Iîmus  Columbanus  itmul 
cum  bcato  Gallo  • . . , peregrinandi  causa  ex 
Hibcrnia  perveniret , quidam  frater  noinine 
Magnoaldus  ex  jjrxfata  natria  Hibernixpro- 
creatus  , &c.  l it.  S.  Jltagni  cap,  i.  apud  Ca- 
nif, tom.  5,  ar.  lij.  lcd. 


été 


i 
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été  témoin  oculaire  : il  écrivit  auffi  les  vies  d’Attala  & d’Euf- 
tachius,  tous  deux  difciples  fit  fucceffeurs  de  faint  Columban; 
le  premier  à Bobie  fit  le  dernier  à Luxeu.  On  a de  lui  encore 
quelques  hymnes , la  vie  de  Bertulph , fuccefleur  d’Attala  dans  le^ 
gouvernement  du  Monaftère  de  Bobie , fit  celle  de  Burgandeford 
ces  vies,  quoique  publiées  parmi  les  ouvrages  de  Béde,  ne  font 
pas  de  lui.  Jonas  écrivit  enfin  la  vie  de  Jean  fondateur  fit  pre- 
mier Abbé  d’un  Monafière  au  diocèfe  de  Langres , à la  priere 
de  Hunn,  Abbé  de  ce  Monaftère.  Cette  vie  fut  publiée  à Pa- 
ris en  i5j7,  par  Pierre  Rouere. 

Fiacre , né  de  parens  nobles  en  Irlande  , voulant  Ce  confacrer  Meiiïngh.  n<j- 
à Dieu  dans  la  folitude  , quitta  fon  pays  fit  paffa  en  France  rilcg.  inlûl.  s*n£t 
avec  quelques  difciples  : il  s'adrefta  à Faron,  Èveque  de  Meaux,  V1  w^de  soipt. 
qui  le  reçut  avec  bonté.  Ce  faint  Prélat  ayant  remarqué  en  lui  Hib.  cap. 
beaucoup  de  douceur  fit  de  fimplicité,  lui  demanda  fa  patrie,  vitA^confân^àd 
le  fujet  de  fon  voyage,  fit  fon  nom  ; Fiacre  répondit  que  13.  jao.  i®. 
l’Irlande  , Ifle  des  Scots  , étoit  fa  patrie  fit  celle  de  fes  an- 
cêtres ; que  voulant  mener  une  vie  folitaire  il  avoit  quitté  fon 
pays  fit  fes  parens , pour  chercher  un  lieu  propre  pour  la  re- 
traite ; fit  qu  il  fe  nommoit  Fiacre.  Le  faint  Evêque  voyant 
les  difpofitions  de  Fiacre,  lui  donna  le  bois  de  Brodole  qui 
lui  appartenoit  en  propre , avec  permiflion  de  s’y  établir.  Fia- 
cre , après  avoir  remercié  fon  bienfaiteur,  fit  défricher  une 

f)artie  du  bois  ; il  y fonda  un  Monaftère  fous  l’invocation  de 
a fainte  Vierge,  où  il  mena  une  vie  érémitique  ( a).  Ce  Saint 
fut  fi  célébré  par  l’aufterité  de  fa  vie  , fit  le  grand  nombre 
de  miracles  que  Dieu  opéra  par  fon  intercefiîon  , avant  6c 
après  fa  mort,  dont  quelques-uns  font  rapportés  par  Capgra- 
vius  fit  Surius  , qu’il  devint  l’objet  de  la  vénération  des  fidé- 


(m)  Sapdus Fiacrius  Confclîbr  ,*  vir  vitâ 
mirabilis  , ex  Hibcmix  partibus  nobilifïî- 
xnis  extitit  naralibus  oriundus. . . . co  ccm- 
porc  quo  fandus  Faro  Mcldorum  Pontifi- 
cium  poflîdcbat , cum  fandus  Fiacrius  cum 
fociis  fuis  hofpitalttatis  gratia  expetih  *, 
quc;n  piiflimus  Faro  Fbentcr  fufeepit ..... 
eu  jus  vultum  fimpliccm  & rcligiofum  in- 
tuens  aie , Obfccro , charilTune , ut  mihi  ori- 
gincm  tuam  , patriamque  fie  arcanum  tux 
menas  affedum  , auo  tendis  , Sc  quo  nomi- 
ne  vocaris  , innotclcas.  Cui , fandus  Fiacrius 
xxfpondit , Revçrcndiffimc  Pater , Hibcrnu 

Tom.  I. 


Scotorum  Infula  , mihi  mcifquc  genitoribus 
origincm  dédit.  Capgravius  nov . Yegcnd.  Jn- 
glor.  apud  Jifcjffingk, 

Fiacrius  in  Hibcmia  quam  vetcrcs  Scotiam 
appcllabant  , nobilibus  parcncibus  ortus  ; 
Mc  1 dos  ad  (àndum  Faroncm  , folitarix  vi<* 
tx  dciîdcrio  , cum  aliquot  fociis  renit  , ficc. 
Brcviar.  Par  if!  oA*qq.  Au  g, 

Bcatus  Fiacrius  , ex  Hibcmix partibus  .re- 
nd.! patriâ  , in  Mcldcnli  territono , fub  bcati 
Faronis  Epifcopi  protcdionc*conitftcns  , in- 
numeris  florebat  virtutibus  , &c.  .Ex  Brcviar 
rio  BurdegaLcnJi , 

Xx 
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les  , & qu’on  inféra  dans  la  plupart  des  Bréviaires  de  France 
un  Office  de  neuf  leçons  à fon  honneur , qui  contient  une  profe 
dont  on  trouve  le  commencement  au  bas  de  la  page  ( a ). 

• Heûor  Boethius  Ôc  autres  prétendent  que  S.  Fiacre  étoit  fils 
d’Bugene  IV  Roi  d’Ecoffe  : ce  fentiment  trouva  quelques  par- 
tifans  parmi  les  étrangers  qui  l’adopterent  fans  examen.  Notre 
Saint  écrivit,  félon  Dempfter,  un  traité  fur  l’excellence  de  la 
rie  monaftique,'à  Syra  fa  foeur,  dont  le  manufcrit  original  fe 
eonferve  , dit-on,  à Meaux,  ôc  un  livre  de  méditations. 

Aidan , Moine  de  l’Abbaye  de  Hy , fut  l’Apôtre  du  royau- 
Bcd.  Hift.  Ec-  me  de  Northumberland  en  Angleterre.  Le  Roi  Ofwald  qui  avoit 
dcUü.j.ta/.}.  embraflfé  le  chriftianifme  , pendant  fa  retraite  chez  les  Scots  , 
étant  rétabli  dans  fon  royaume  , ôc  voulant  faire  inftruire  fes 
• fujets  dans  la  religion  dont  il  faifoit  profeffion , fit  venir  de 

l’Abbaye  de  Hy  S.  Aidan , qui  fut  facré  Evêque  pour  cette 
miffion.  Ce  Saint  prêcha  avec  fuccès  l’Evangile  par-tout  ; ôc. 
comme  il  ne  fçavoit  pas  trop  la  langue  Saxonne , il  étoit  beau 
de  voir  le  Prince , qui  poffédoit  la  langue  Scotique , fervir  d’in- 
terprête entre  ce  Millionnaire  & le  peuple. 

Saint  Aidan  fonda  d’abord  un  fiége  épifcopal , dont  il  fut  le 
premier  Evêque , dans  une  ifle  fur  la  côte  orientale  , nommée 
Lindisfârne , que  ce  pieux  Prince  lui  avoit  donnée  pour  cet  ef- 
fet; il  fonda  auffi  plufieurs  autres  Eglifes  ôc  Monaftères  dans 
différens  endroits  , où  il  faifoit  inftruire  le  peuplfe  dans  la  reli- 
gion chrétienne  & dans  la  difcipline  eccléfiaftique.  La  vie  d’Ai- 
dan  , dit  Béde , étoit  bien  éloignée  de  la  négligence  & de  la 
* pareiTe  de  notre  tems.  Tous  ceux  qui  iefuivoient,  foit  Moi- 

nes , foient  Laïques , étoient  obligés  de  s'exercer  ou  à lire 
l’Ecriture  fainte , ou  à apprendre  des  Pfeaumes  ; c’ étoit  là  fon 
occujfction  journalière  & celle  des  freres  qui  le  fuivoient,  par- 
tout où  ils  fe  trouvoient.  11  n’épargnok  pas  les  riches  par  crain- 
te ; il  les  reprenoit  févérement  de  leurs  défauts  ; il  employoit 
au  foulagement  des  pauvres  ôc  à la  rédemption  des  Efclaves  , 
l’argent  qu’il  recevoit  des  riches.  Il  étoit  maître  de  fes  pallions 
fans  aticun  fentiment  d’avarice  , d’orgueil  ou  d’amour-propre  : 


(«)  Lucernae  novr  fpcculâ  , 
Illullratur  Hibcrma  : 
Corufcat  Meldis  infula  , 
Tanta:  lucis  prxfcnùâ. 


Ilia  rnific  Fiacrium, 

Hic  milium  habct  radium  ; 
Habcnc  commune  gaudium  , 
Hzc  jacrcm , ilia  ilium  , &c. 
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eu  un  mot  fa  vie  étoit  un  modèle  de  charité  , de  continence, 
d’humilité  fie  de  toutes  fortes  de  vertu.  Enfin  ce  Do£t«rr  célé- 
bré, après  avoir  gouverné  le  fiége  de  Lindisfarne  près  de  dix- 
fept  ans,  fie  converti  les  Northumbres  à la  foi  de  Jefus-Chrift, 
mourut  le  31  Août  1 ; fon  corps  fut  enterré  d'abord  dans  le 
cimetiere  de  l’Eglife  de  Lindisfarne , fie  quelque  tems  après  y 
lorfque  l’Eglife  fut  rebâtie  , fes  reliques  furent  dépofées  à la 
droite  de  l’autel  du  choeur.  On  ne  doit  pas  former  de  doute 
fur  la  patrie  d’Aidan  : Colgan , après  les  Martyrologes  de  Du- 
nagall,  de  Taulaght  ôc  de  Cashil , 6c  les  Annales  deRofcrée, 
le  dit  natif  d’Irlande.  Ce  fentiment  eft  appuyé  de  l’autorité 
d’Edwald  Mahe'jp,  Anglois,  qui  avîit  publié  la  vie  de  S.  Ai- 
dan  au  3 1 Août , fie  de  celui  qui  avoir  écrit  la  vie  de  S.  Of- 
wald  au  3 du  même  mois , où , en  parlant  de  S.  Aidan,  il  dit 
qu’il  étoit  fans  contredit  Irlandois  ; parce  que  dans  ce  fiécle  il 
n’y  avoit  que  les  Irlandois  qu’on  nommât  Scots.  D’ailleurs 
S.  Aidan  étoit  Moine  de  l’Abbaye  de  Hy  , dont  les  fuppôts 
étoient  des  Scots  d’Irlande  , puifque  les  Piêles  avoient  donné 
cette  Ifle  à S.  Columb-Kill , 6c  aux  Moines  Scots  qui  avoient 
prêché  la  foi  de  Jefus-Chrift  chez  eux  (a).  Ces  Moines  fu- 
rent les  douze  difciples  qui  avoient  accompagné  cet  Apôtre 
dans  la  Bretagne  , comme  il  eft  marqué  dans  fa  vie  , 6c  quel- 
ques autres  qui  l’avoient  fuivi  après  d’Irlande. 

Saint  Finan  , natif  d’Irlande  fit  Moine  de  l’Abbaye  de  Hyy 
fuccéda  à faint  Aidan  dans  le  fiége  épifcopal  de  Lindisfarne  , 
êc  dans  la  milfion  du  royaume  des  Northumbres.  Il  fit  bâtir 
dans  l’ifle  de  Lindisfarne  , die  Béde  , une  Eglife  convenable 

Iiour  un  fiége  épifcopal , non  pas  en  pierre,  mais  en  chêne  ",  à 
a maniéré  des  Scots  ; il  travailla  beaucoup  à la  converfion 
des  âmes  ; il  baptiza  Penda  Roi  des  Angles  méditerranés , 6c 
Sigbert  Roi  des  Eft  - Angles  avec  les  Seigneurs  de  leur  fuite 
êc  envoya  des  Prêtres  pour  inftruire  Ôc  baptifer  leurs  fujets.  Il 
facra  Evêque  pour  le  Royaume  des  Eft-Angles  , Cedda , qui 
avoit  beaucoup  travaillé  à la  converfion  de  ce  peuple.  Ce  faint 
Prélat  mourut  à la  fin  à Lindisfarne  , après  avoir  gouverné 
cette  Eglife  dix  ans. 


( «)  Qux  infula .....  donations  PiAo-  | qaôd  illis  prxdicantibus  fidem  Chrifti  perce- 
fum  , qui  illas  Britaonix  plagas  incolunt , l permit,  üed.  Hifi.  Eccltf.  /ih.  j.  cap,  j. 
jamdodum  Mooacku  Scotoruœ  tradita  , col  .. 
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S.  Colman , auffi  Irlandois  de  nation  , fut  le  fuccefleur  de 
S.  Finan  dans  le  fiége  de  Lindisfame.  Ces  trois  Prélats  étoient 
recommandables  par  la  (ainteté  ôc  la  pureté  de  leurs  moeurs , 
par  leur  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi,  & par  la  pratique 
de  toutes  les  vertus;  6c  l’on,  peut  dire  que  les  Saxons  des  pro- 
vinces feptentrionales  leur  étoient  redevables  de  la  connoiflance 
, du  vrai  Dieu  ; ôc  quoiqu’ils  fc  fuflent  trompés  touchant  l’obfer- 
vance  de  la  Pâque  , qui  étoit  une  affaire  dedifeipline  ; il  femble 
qu’il  y avoit  de  l’homme  dans  la  maniéré  dure  dont  Wilfrid  avoit 
traité  l’Evêque  Colman  dans  la  conférence  de  Strenaeshalch  , 
6c  qui  fut  eau fe  qu’il  quitta  la  Bretagne,  pour  fe  retirer  dans 
Tlffe  d’Inis-Bo-Fin  fur  la  côte  occidentale  d’Irlande,  où  il  fonda 
un  Monaffère. 

S.  Furfey  naquit  de  parens  très-nobles  en  Irlande  : fon  pere 
étoit  Fintan  fils  de  Finloge  , Prince  de  la  Momonie  méridio- 
nale , 6c  frere  de  S.  Brendan  de  Clonfert  ; Gelgefia  fà  mere  étoit 
fille  d’Æd  autrement  Hugue  , furnomnié  Fin , c’eft-à-dire 
Blanc  , Prince  des  Hy  - Brunes  dans  la  Conacie  , de  qui  les 
nobles  tribus  des  ô Rourkes  , ôc  des  ô Reillys  , rirent  leur 
origine.  Furfey  fut  baptifé  Ôc  élevé  dans  la  vie  religieufê  par 
S.  Brendan  fon  oncle.  Etant  parvenu  à l’âge  mûr,  il  fonda  du 
confentement  de  fon  oncle  un  Monaffère  dans  une  Ifle  nom- 
mée Rathmat  , près  le  lac  Orbfen  , au  territoire  de  Gallvay, 
que  Colgan  croit  être  aujourd’hui  l’Eglife  paroifliale  de  Kill- 
Furfa  au  diocèfe  de  Tuant.  . 

S.  Furfey  , après  avoir  travaillé  à la  converffon  des  âmes  en 
Irlande  pendant  douze  ans,  pafla  en  Angleterre  avec  quelques 
difciples  vers  l’an  6 37,  où  il  fut  bien  reçu  par  Stgebert  Roi 
des  Saxons  orientaux  ; ce  Saint  ayant  arraché  aux  fuperftitions 
de  l’idolâtrie  , ôc  amené  au  culte  du  vrai  Dieu  quelques  reftes 
des  Picles , 6c  des  Saxons  qui  avoient  échappé  au  zèle  des  Mifi- 
fionaires  précédens,  fonda  le  Monaffère  de  Cnoberiburgh , au- 
jourd’hui Burgh-Caftle,  dans  le  pays  de  Suffolk,  fur  un  terrein 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  ; il  engagea  enfuite  ce  pieux  Prince 
à s’y  faire  Moine,  en  abdiquant  la  couronne.  Ce  Monaffère  fut 
confidérablement  augmenté  après  par  la  libéralité  d’Anna  fuc- 
cefleur de  Sigebert  ôc  des  Seigneurs  du  royaume.  Le  défir  de 
la  retraite  fit  quitter  à notre  Saint  le  gouvernement  de  fon 
Monaffère,  qu’il  confia  à Foilan  fon  frere,  ôc  aux  Prêtres  Gôb- 
ban  ôc  Diculi , ôc  fe  tranfporta  dans  une  folitude  ayec  fon  frété 
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Ultan,  où  il  pafia  un  an  dans  la  priere  ôc  dans  la  continence, 
n#  vivant  que  du  fruit  naturel  de  la  terre  & de  fon  travail. 

Les  tumultes  caufés  par  les  incurfions  des  Gentils  ( les  Nor- 
mans  apparemment  ) en  Angleterre  , & le  danger  qui  menaçoit 
les  Monaftères  , firent  prendre  à S.  Furfey  le  parti  de  palfer 
en  France,  où  il  fut  préf^pté  à Clovis  II,  par  Erchinoald  ou 
Hêrcenald  Maire  du  Palais.  Le  Roi  ayant  appris  par  Erchinoald 
l’intention  du  Saint  , ôc  voulant  l’encourager  à ‘relier  dans  fes 
Etats,  lui  donna  le  choix  d’un  lieu  convenable,  pour  bâtir  un 
Monallère.  S.  Furfey  profita  de  cette  offre  , & le  fixa  à Lati- 
niacum  ( Lagny,)  fur  la  riviere  de  Marne  , à lix  lieues  de  Paris. 
Il  y fit  bâtir  trois  Chapelles  , dont  il  dédia  la  première  au  Saint 
Sauveur;  la  fécondé  a S.  Pierre;  ôc  la  troifiéme  fut  nommée 
de  fon  nom  après  fa  mort,  par  la  dévotion  du  peuple.  Etant 
joint  après  par  plufieurs  Moines  , fes  difciples  , qui  l’avoient 
fuivi  d’Irlande,  entr’autres  Æmilianus  , Eloquius  , Mombulus, 
&c.  & fécond^  par  la  libéralité  du  Roi  ôc  des  Seigneurs  du 
pays , il  fonda  un  Monallère  qu’il  gouverna  lui- même. 

Son  zèle  ne  fe  borna  pas  à l’interieur  de  fon  Couvent  ; il 
travailla  efficacement  à la  converfion  des  âmes  dans  la  Brie  ôc 
aux  environs , ôc  fa  prédication  étoit  toujours  accompagnée  de 
miracles.  . 

Saint  Furfey  n’oublia  pas  fes  Freres  , ni  le  Monallère  qu’il 
avoit  fondé  chez  les  Saxons  orientaux  ; ôc  ayant  conçu  le  def- 
fein  de  les  aller  vifiter , après  avoir  nommé  Æmilianus  fon 
difciple  , pour  gouverner  à fa  place  le  Monallère  de  Lagny  , 
il  fe  mit  en  chemin  pour  l’Angleterre  ; mais  étant  tombé  ma- 
lade à Mezieres,  il  y mourut  le  té  Janvier  648  : fon  corps 
fut  transféré  à Peronne  par  ordre  de  Herconvald  , ôc  dépofé 
dans  une  gallerie  jufqu’à  la  dédicace  de  l’Eglife,  qui  fefitving:- 
fix  jours  après.  Le  jour  de  la  folemnité  étant  venu  , on  plaça 
dans  le  chœur  le  corps  de  ce  Saint  , qu’on  trouva  aulfi  fain 
& aulfi  entier  que  le  jour  de  la  mort.  On  fit  bâtir,  quatre 
ans  après , une  chapelle  à l’orient  de  l’Autel , où  on  dépofa  le 
corps  làint  , ôc  où  on  le  voyoit  encore  du  tems  de  Béde,  fans 
aucune  tache  de  corruption.  On  célébré  la  fête  de  S.  Furfey  le 
16  Janvier  à Peronne  , où  il  elt  honoré  comme  Patron.  Dempller 
dit  qu’il  avoit  compofé  un  livre  fur  la  vie  monallique  : on  lui  at- 
tribue aulfi  une  prophétie  en  langue  Scotique.  Colgan  a publié 
après  Arnold  Wion,  quelques  hymnes  faites  à fa  louange. 
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Jacques  Defmay,  Doêteur  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris,  ôc  Chanoine  de  l’Eglife  collégiale  de  S.  Furfey  de  Perq*- 
ne, écrivit  fort  au  long  la  vie  de  ce  Saint  en  François;  elle  fut 
traduite  enfuite  en  Latin  par  le  R.  P.  Eugene  ô Gallachor , Reli- 
gieux de  la  ftriûe  obfervance  de  Louvain.  Cet  Auteur  fuppofe 
que  S.  Furfey  avoit  fait  le  voyage  d$  Rome , d’où  il  étoit  revenu 
par  l’Autriche,  la  Flandre,  le  Brabant , Liège  ôc  Namur,  avânt 
que  de  fonder  l<e  Monaftère  deLagny.il  rapporte  aufli  d’après  Béde 
& autres  anciens  monument,  les  vifions  de  ce  Saint,  ôc  les  mi- 
racles qu’il  avoit  faits  avant  & après  fa  mort. 

S.  Arbogaft , natif  d’Irlande , vint , dit  Gafpard  Brufchius  , 
en  qualité  d’étranger  6c  d’Hermite  en  Alface , où  il  bâtit  un  Ora- 
toire à peu  près  lur  le  même  terrein  où  eft  bâtie  aujourd’hui  la 
ville  de  Hagueneau  ; il  s’y  appliqua  au  fervice  de  Dieu  par  le  jeûne- 
ôc  la  priere.  Sa  charité  lui  faifoit  quitter  quelquefois  fa  retraite , 

Eour  inflruire  le  peuple  dans  la  connoiffance  ôc  la  crainte  de 
heu  , 6c  l’invocation  du  Pere , par  l’interceflion  de  Jefus-Chrift 
fon  Fils  , en  les  reprenant  de  leur  culte  idolâtre , ôc  en  combat- 
tant leur  fuperftition.  Cette  conduite  l’ayant  fait  connoître  au 
Roi  Dagobert , ce  Prince  le  défigna  pour  fuccefleur  de  faint 
Amand,  dans  le  Siège  de  Stralbourg,  en  6.  Ayant  gouverné 
cet  Evêché  pendant  douze  ans,  il  mourut  en  6<; 8.  Il  fut  enterré 
comme  il  l’avoit  demandé , dans  le  lieu  public  d’exécution , nom- 
mé le  Mont  S.  Michel,  voulant  imiter  Jefus-Chrift  , qui  Ibuffrît 
hors  les  murs  de  Jérufalem , dans  la  place  des  méchans;  on  fonda 
long-tems  après  fur  fa  tombe  un  Monaftère  dédié  à fon  nom , au- 
près duquel  on  érigea  la  grande  Eglife  de  cette  Ville.  Il  compo- 
fa,  dit-on,  un  livre  d’Homélies,  ôc  des  fçavans  Commentaires 
fur  les  Epîtres  de  S.  Paul. 

Maildulph , Moine  Irlandois,  homme  do&e , pafla  en  Angle- 
terre en  67  6 ; il  fonda  un  Monaftère  ôc  établit  une  école  à Ingle- 
borne  dans  la  iltshire  ; ce  lieu  fut  nommé  après  lui  Maildul- 
felburgh  ( Maildtüfi urbs  ) à préfent  Malmlbury.  Cette  école  étoit 
renommée  par  rapport  au  grand  nombre  de  fujets  recommanda- 
bles , pour  l’érudition  ôc  la  piété  qui  y avoient  reçues  leur  éduca- 
tion, entr’autres  S.  Aldelm , qui  fut  fon  fuccefleur,  ôc  le  premier 
Saxon  qui  écrivit  en  langue  Latine , foit  en  profe , foit  en  vers  ( a ). 


(a)  Nec  alio  fane  nomine  quam  Ingel-  Maildulphus  quidam  Scoto  Hibernas,  vit 
borne  loogo  cemporc  notium  hoc  crac,  douce  fuxmaà  c'rudiuonç,  & iîuguLari  ?it£  ûufti- 
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Ce  Monaftère  devint  une  fameufe  Abbaye  par  la  libéralité  du 
Roi  AtheKkne,  & d’autres  bienfaiteurs.  S.  Maildulph  a écrit  fut 
l’obfervance  de  la  Pâque , fur  la  tonfure , le  célibat , des  réglés 
pour  les  arts  & les  fciences  naturelles,  des  hymnes,  des  Dialogues 
& des  Epîtres,  & plufieurs  autres  ouvrages  qui  font  perdus.  Ce 
faint  homme  mourut  dans  un  âge  avancé , dans  fon  couvent  de 
Malmelbury , où  il  fut  inhumé. 

S.  Cuthbert , fils  d’un  Prince  d’Irlande , naquit  à Kenanufc  , 
autrement  Kelis  dans  la  Alidie , ou  félon  d’autres  à Kilmacudrick, 
à quatre  milles  de  Dublin.  Sabine  fa  mere,  ayant  entrepris  félon- 
ie goût  de  ce  tems , un  pèlerinage  à Rome,  le  laiffa  dans  l’Ab- 
baye de  MailrolT,  où  il  devint  Moine  & enfuite  Prieur  ; s’étant 
acquitté  avec  honneur  de  fes  fonctions  dans  cette  Abbaye  , il  fut 
•ppellé  à Lindisfarne  par  Eata , Evêque  de  ce  fiége  : delà  il  pafia 
dans  une  ifle  nommée  Farne , à quelques  lieues  en  mer,  où  il  vé- 
cut en  Hermite  jufqu’à  ce  qu’il  fut  élu  Evêque  de  Lindisfarne  ; il 
n’accepta  qu’avec  peine  cette  dignité , y ayant  été  contraint  par 
la  follicitation  du  Roi  Egfrid,  & des  Evêques  qu'il  avoir  affem- 
blés  en  fynode  pour  cet  effet. 

Il  fut  facré  en  préfence  du  Roi  à York , le  jour  de  Pâques  684 , 
par  Théodore  l’Archevêque  : après  avoir  adminiftré  pendant 
deux  ans  ce  diocèfe , il  retourna  à fon  Monaftere  de  l’ifle  de  Far- 
ne, où  il  mourut  le  20  Mars  686.  11  écrivit  félon  Baleus,  un 
Traité  des  Ordinations  de  fon  Eglife , & un  autre  qui  a pour  titre 
Préceptes  de  la  vie  régulière  ; Tinmouth  & Capgrave , qui  ont 
publié  fa  vie,  rapportent  les  inftitutions  monaftiques  qu’il  avoit 
données  à fes  Moines  , & que  Dempfter  nomme  Exhortationes  ad 
fratres. 

Sainte  Gertrude  étant  devenue , à la  mort  d’Itte  fa  mere,  Ab- 
beffe  de  Nivelle  en  Brabant,  fit  venir  de  Rome  des  reliques  de 
faints  Martyrs , ôc  des  livres  de  piété  : elle  fit  venir  aufli  d’Ir- 
lande des  Sçavans,  pour  expliquer  l’Ecriture  fainte,  & l’enfeigner 
à fes  Religieufes  , fie  pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans  le  pays 


dunum,Maldubury  &:  Maldunsburg  nomina- 
cur.  Inter  Maildulphi  difcipuios  Horuit  im- 
priinis  Aldclmus  , qui  cjus  lucccllor  defigna- 
tus  . . . Prunus  cnim  eratci  Angto:um  genre 
qui  Latine  fcripfit , primufque  qui  coinpo- 
nendi  carminis  Latim  rationcm  Anglos  do- 
cuic.  Cambd.  Bru.  articula  JP ïLh.  pagii-j6. 


tate  , nemoris  amœmtate  captus  ....  qui 
poflca  ludum  apericos  , & cum  auditoribus 
monaftiex  vitx  fe  devovens  , cœnobiolum 
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d’alentour.  De  ce  nombre  furent  deux  freres  de  S.  Furcey,  Foil- 
lan  & Ultan,  nommés  vulgairement  S.  Foignan,  &.S.  Outain. 
Sainte  Gertrude  donna  enfuite  à S.  Outain  la  terre  de  Foïïe,  au 
diocçfe  de  Maftrich , entre  la  Meufe  & la  Sambre  , pour  y bâtie 
un  Hôpital  & un  Monaftere  (a). 

S.  Kilian , natif  d’Irlande  ( b ) , nommé  l’Apôtre  de  la  Franco- 
nie , quitta  fon  pays  avec  deux  compagnons , nommés  Colonat 
& Totnan  , l’un  Prêtre  ôc  l’autre  Diacre  : voulant  vifiter  l’Eglife 
Rornaine>  B prit  fon  chemin  par  la  Flandre  & l’Allemagne;  étant 
war.  de  Script,  arrivé  à Rome , & préfenté  au  Pape  Conon  , le  S.  P.  trouva  en 
H'fi  “"W  r ^u* tant  & une  connoiffance  fi  parfaite  dans  les  Ecritures 

cfcf.rii!  40/  Ec  faintes  , qu’il  lui  donna  fa  million  pour  prêcher  l’Evangile  aux  in- 
fidèles de  la  Franconie , où  ayant  converti  & baptifé  le  Duc  Gofi- 
bert , avec  un  grand  nombre  de  fes  fujets , il  fixa  Ion  liège  à Wirtz- 
bourg,  dont  il  fut  premier  Evêque  & enfuite  honoré  du  martyre. 
Gofbert  époufa , étant  encore  Païen,  Geilana,  femme  de  fon 
frere;  mais  étant  converti  au  ChrilHanifme , S.  Kilian  comme  un 
autre  Jean-Baptifie , le  reprit  avec  une  liberté  vraiment  apoftoli- 
que  de  fon  incefte,  & lui  confeilla  une  réparation.  Geilana  outrée 
de  cette  morale  du  S.  Prélat,  le  fit  alTafiiner  avec  fes  compagnons 
le  8 Juillet  68p,jour  auquel  l’Eglife  les  honore  comme  martyrs. 

La  tranfiation  que  S.  Burchard,  Evêque  de  cefiége,  fit  de  ces 
corps  faints , donna  occafion  à l’Hexaftique,  au  bas  de  la  page(  c ), 
écrite  au  commencement  du  feiziéme  ficelé,  par  le  dodeur  En- 


\ 


( •*)  Tune  Rom  a , Sandloram  rcliquias  fa- 
crolquc  codiccs  ad  fc  atftrri  curavic,  5c  ex 
Hibcruia  cruditos  viros  : facrx  lecis  canri- 
ca  ; qux  pcnc  memoria  complcCtcbatur  , 
fibi  lui  (que  expoiituros  ; acccrlivit . . . Vof- 
fuenfe  Monalicrium  ad  ripant  Sabis  beacis 
Fullano  5c  Ulrano  lanlli  Furfci  fratribus  cxci- 
picndis  cxtruxic.  Breviar.  PariJicnJ.  in  j.jl . 
S.  G rtrud.  ad  17  j Mart . • 

( M Ex  pago  Auftrix  , 5c  caftro  nominc 
Wirtzburg  juxta  Moin  fluvium  fandorum  na- 
tale Chibani  Martyris  5c  «luorum  fociorum 
cjjlis  , quiBab  Hibcrnia  Scotoruin  infula  vc- 
nicmcs  , nome»  Chrilli  in  prxditf.s  locis 
prxdicavcrum  , 5c c.  Martyrolog.  Rhabani 
/'///.  Idus  Juki . 

San&us  Kilianus  de  Hibcrnia  infula  na- 
tus,  Wirtzburgcnfis  Epifcopus  clarus  habc- 
tur  Afarian.  ocotus. 

SanAui  (Küianus  Monachus  Hibcrnus  per 


! Hxc  tempora  Francis  orientalibus  cvangcli- 
zat  ftdcm,  & corum  appcllacur  ApoftoUs. 
Ex  Chronologia  Cardin.  B dlarmini. 

In  pago  Auftrix , id cflt  novx  Francix  caflro* 
imo  civitarc , ut  Teutomco  nominc  prodit 
Wirtzburg  juxta  Moin  tfuvium  (ica , pafiio  S . 
Kiliani  pnmi  cjufdcm  civitatis  Epifcopi  , Sc 
duorum  difcipulorum  cjus  Colonati  fcilicct 
Prcsbyten  5c  Totnani  Diaconi , qui  ab  Hibcr- 
nia Scororum  infula  venientes  , 5c  a Ponnficc 
5cdis  Apoftolicx  autoritacc  accepta  3 nomen 
Chnfti  in  codcm  loco  & m circuitu  prxdicavc- 
runt  A/arty  roi,  Notkcri  Balb.  y J IJ.  id.Juiù. 
( c , Hi  lune  Hcrbipolis  , qui  te  docucrc  y 
snagiftri 

Qua  verum  colcrcs  Rcligionc  Dcum  , 
Impia  quos  tandem  juflie  Geilana  nccari , 
Cclavuquc  fub  hune  corpora  exfa  locurn; 
Ne  turpi  , fine  laude  (îtu,  de  folia  jaccrcnt 
Corpoia,  Burkardusfub  monument  a locat. 

gilhard 


Digitized  by  Google 


Z)' IRLANDE . SS) 

gilhard  Funkius.  On  attribue  à S.  Kilian  quelques  ouvrages , fça- 
voir  un  traité  contre  l’Arianifme , & un  autre  contre  les  cultes 
étrangers. 

Sedulius,  nommé  le  jeune , pour  le  diilinguer  du  grand  Sedu- 
lius  , dont  nous  avons  parlé  au  cinquième  fiécle,  aflifla  à un  Con- 
cile tenu  à Rome,  le  y Avril  721 , fous  le  pontificat  de  Grégoi- 
re II,  contrôles  mariages  illicites.  Il  a laiflé  à la  poftérité  des  re- 
cueils fur  l’Evangile  de  S.  Matthieu , qui  fe  voyent  encore  en  ma- 
nufcrit  dans  quelques  bibliothèques  de  Paris.  On  lui  attribue  les 
Commentaires  fur  le  gros  volume  de  Prifcian  ; fur  la  féconde 
édition  de  Donatus,  ôc  fur  l’art  d’Eutichius  ; on  le  croit  Auteur 
d’un  ouvrage  écrit  en  cara&ères  gothiques  fur  parchemin , qu’on 
avoit  trouvé  dans  un  Monaftère  en  Galice,  6c  qui  fait  croire  qu’il 
avoit  été  Evêque  d’Oreto  en  Efpagne,  6c  dont  voici  le  titre  :Con~ 
cordantia  Hifpanix  atque  Hiberniez  à Seduiio  Scoto , genere  Hiber - 
nienjî  àC  Epifcopo  Oretenji. 

Albuin , Moine  Irlandois , rempli  de  zélé  pour  la  propagation 
de  la  foi , quitta  fon  pays,  dit  Tritheme , 6c  pafla  en  742  dans  la 
Thuringe,  contrée  de  la  haute  Saxe,  où  par  la  douceur  de  fa  pré- 
dication , il  convertit  à Jefus-Chrift  un  grand  nombre  de  Gentils  ; 
enfuite  dequoi  il  fut  nommé  par  le  Pape,  Evêque  de  Fritzlar, 
ou  plutôt  de  Buraburgh  ; ôc  Arnold  Wion  lui  donne  le  titre  d’A- 
pôtre  des  Thuringiens.  Cet  Evêché  fut  réuni,  félon  Serarius,  à 
celui  de  Paderborne  en  7^4. 

S.  Virgil  nommé  quelquefois  Soliragus , à caufe  de  fon  amour 
pour  la  folitude,  naquit  d’une,ancienne  6c  noble  famille  en  Irlan- 
de (a) , où  il  fe  diftingua  par  fa  dotlrine  : étant  venu  en  France , il 
fut  goûté  du  Roi  Pépin , par  rapport  à fa  douceur  6c  fa  profonde 
érudition.  Ce  Princç  l’ayant  retenu  deux  ans  auprès  de  lui , le 
recommanda  à Otilo  Duc  de  Bavière  , 6c  le  fît  nommer  à l’Evê- 
ché de  Juvave,  depuis  nommé  Sallbourg  en  772.  Pépin  fit  tenir 
le  Concile  de  Dingolvingue  , où  alfifterent  fix  Evêques , dont  le 
plus  connu  fut  S.  Virgil  de  Sallbourg.  Virgil  demeura  deux  ans 
fans  fe  faire  ordonner  Evêque  de  Sallbourg  ; il  en  faifoit  exercer 
les  fonctions  parDobha,  Evêque  venu  avec  lui  d’Irlande.  Il  re- 
bâtit magnifiquement  le  Monaftère  de  S.  Pierre  de  Sallbourg  , 
dont  il  avoit  été  Abbé , avant  que  de  fe  faire  facrer  Evêque. 


War.  de  Scripc. 
Hib.  cap.  4. 

Severinus  binius 
Coucil.  tom^. 


Ad.  Sanc>.  vit. 
S.  Albuin.  ad  ij. 
Mari. 

War.  de  Script. 
Hib.  ceo.  $. 

Lig  vit.  lib.  1. 

cap.  ‘4i. 

Rcr.  Mogun- 
tin.  Ub. 

Tritb,  de  vir* 
illuf.  Ord.  Bcnc- 
dut.  lib.  4.  cep. 
1 y c.  Ub.  3 . cap, 
i6-y. 

Meflïngli.  Flo* 
rilcg.  infuj.  fand, 
vit.  S.  Virgil. 

Adl.  S.  Hib./u^. 
7 63.  7*4  769. 

War.  de  Script. 
Hib.  cap.  4. 

Fleuri  Hdl.  Ec- 
clef.  Ub.  44. 


f 4 ’ü  Sandus  Virgilius  ex  Hibcmia:  nobili  dodu^a,  cjaïus.  Cajp . Brufih.  ic  Monitft. 
r ~ * Ccrmaiî. 


gcncic  & familiâ  prognatus  ; vir  piciaur,  & 

Tome  I. 
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Cherimar,  Duc  des  Carinthiens , pria  S.  Virgil  de  venir  vifiter 
fon  peuple,  ôc  le  confirmer  dans  la  foi  : mais  ne  pouvant  pas  y 
aller,  il  y envoya  l’Evêque  Modefte  avec  quatre  de  les  Prêtres,  des 
Diacres  ôc  des  Clercs,  lui  donnant  pouvoir  de  confacrer  des  Egli- 
fes  , & faire  des  ordinations.  Il  y rut  lui-même  dans  la  fuite  en 
perfonne,  y confacra  plufieurs  Eglifes , ordonna  des  Clercs , fit  vint 
jufqu’aux  confins  des  Huns , où  le  Drave  fe  rend  dans  le  Danube. 
Virgil  étant  Evêque  de  Sallbourg , il  arriva  une  difpute  entre  lui 
ôc  Boniface,  Archevêque  de  Mayence , touchant  le  baptême.  Bo- 
niface  prétendoit  que  le  baptême  adminiftré  par  un  Prêtre  du 
pays  , qui  par  ignorance  de  la  langue  latine , avoit  corrompu  la 
forme  , en  difant  la  nnmine  Patria  6C  Filia  èC  Spiritu.  fancla  , 
étoic  invalide  , ôc  qu’il  falloit  le  réitérer.  Virgil  au  contraire 
foutenoit  que  ce  changement  dans  la  forme  du  baptême,  n’étant 
qu’accidentel,  ne  nuifoit  pas  à la  validité  du  facrement.  On  s’é- 
chauffa de  part  & d’autre , & la  queftion  fut  déférée  au  Pape  : ce 
fut  à ce  fujet  que  Virgil,  Evêque  de  Salfbourg,  ôc  Sidonius,  Ar- 
chevêque de  Bavière  , écrivirent  une  Epître  au  Pape  Zacharie, 
qui  décida  en  leur  faveur  contre  Boniface  , qu’il  taxa  d’erreur. 

Virgil  ne  fut  pas  traité  fi  favorablement  dans  une  autre  occa- 
fion,  où  il  fut  traduit  en  Cour  de  Rome,  par  rapport  à fon  Traité 
des  Antipodes,  où  il  ne  s’accordoit  pas  avec  le  fentiment  des  an- 
ciens, qui  croyoient  que  la  terre  avoit  une  furface  plane,  qu’il 
n’y  avoit  pas  d’antipodes , ôc  que  les  cieux  fe  rencontroient  avec 
la  terre  dans  l’horilon.  Ce  Saint  qui  excelloit  en  tout  genre  d’é- 
rudition , étoit  philofophe  fubtil } ôc  grand  mathématicien  ; il 
étoit  partifan  de  l’opinion  de  Ptolomée,  qui  fut  le  premier  qui  ré- 
duifit  la  géographie  en  fyftême  ; il  foutint  la  fphéricité  de  la 
terre,  dont  une  grande  partie  étoit  par  conféquent  inconnue, 

Sue  chaque  nation  avoit  un  antipode  ôc  un  peuple  qui  lui  étoit 
iamétralement  oppofé  ; ce  fentiment  étant  inconnu  aux  an- 
ciens , & oppofé  en  apparence  à quelques  paflages  de  l’Ecriture 
fainte  & des  faints  Peres  , Virgil  fut  repréfenté  par  Boniface 
comme  fauteur  d’une  doûrine  erronée,  ôc  déclaré  hérétique  par 
le  pape  Zacharie,  comme  il  paroît  par  fon  Epître  à Boniface. 
S’il  paroît,  dit-il,  que  Virgil  foutienne  qu’il  y a un  autre  monde 
Ôc  d’autres  hommes  fous  la  terre,  un  autre  foleil  ôc  une  autre 
lune  : il  faut  le  féparer  de  l’Eglife  dans  un  Concile,  après  que 
vous  l’aurez  dégradé  de  la  prêtrife. 

Il  paroît  par  cette  fentence  du  Pape  que  cette  affaire  lui  avoit; 
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été  mal  repréfentée , ou  qu’il  n’avoit  pas  bien  compris  le  fens  de 
Virgil,  touchant  les  antipodes  ; il  paroît  même  que  cette  fen- 
tence  n’avoit  jamais  été  mife  en  exécution  contre  lui.  La  contro- 
verfe  de  Virgil  avec  Boniface  eft  bien  détaillée  dans  Canifius , * 

Aventin  ôc  Velfer,  hiftoriens  de  Bavière.  Melchior  Goldaftus , 
dans  fes  notes  fu*  la  vie  de  faint  Columban , cite  un  Gloflaire 
qu’on  attribue  à Virgil.  Ce  faint  mourut  le  27  Novembre  de  l’an- 
née 78 j : il  étoit  regardé  comme  homme  pieux  ôc  très-fçavanc 
dans  la  philofophie  ôc  dans  les  mathématiques  ; il  fut  canonifé. 
en  1 2 j 3 par  le  Pape  Grégoire  IX, 

S.  Donat  quitta  l’Irlande  avec  André  fon  compagnon  ; & War.  de  Script, 
après  avoir  parcouru  la  France  ôc  l’Italie,  il  fe  fixa  dans  l’Hé-  H,h'c'y-É- 
trurie,  aujourd'hui  la  Tofcane,  où  il  mena  pendant  quelque  tems 
la  vie  d’Hermite , après  quoi  il  fut  élu  Evêque  de  Fiefole.  Il  gou- 
verna long-tems  cette  Eglife,  Ôc  l’éclat  de  fes  vertus  le  rendit  cé- 
lébré. On  prétend  que  fa  vie  fe  trouve  manufcrite  chez  les  Do-  Dempft.  hù: 
minicains  à Rome  ; il  a écrit  fes  voyages,  l'Office  de  fon  Eglife,  Uhw 

ôc  des  commentaires  jfur  les  faintes  Ecritures  ; il  a écrit  auifi  en  Trias  rhaum. 
vers  hexamètres  ôc  pentamètres  une  defcription  d’Irlande , dont  W*  Vî  * Jg‘- 
Colgan  rapporte  quelques  Fragmens.  Ce  Saint  florifioit  en  840,  }l> 

& fa  mémoire  eft  célébrée  le  22  Oftobre.  Dempfter  attribue  à 
André  compagnon  de  S.  Donat,  ôc  Archidiacre  de  Fiefole,  quel- 
ques traités  ; fçavoir , de  l'utilité  de  la  pénitence , les  fruits  de 
l’aumône,  aux  freres  qui  avoient  reçu  ae  lui  l’habit,  les  Aâes 
de  Donat  fon  maître,  ôc  un  livre  de  morale.  Philippe  Villanus , 

Florentin  ôc  Ambafladeur  du  Pape  Boniface  IX , publia  en  ijpo 
les  vies  d’André  ôc  de  fa  fceurBrigide,  d’après  un  manufcrit  d’une  . 

Abbaye  dans  la  Florence , où  il  dit  entr’autres  chofes  : « André  , 

•>  faint  homme,  de  l’ifle  d’Irlande,  nommée  plus  communément 
» Scotia,  Ôcc.  » 

Environ  ce  tems , dit  Wareus , vivoit  S.  Findan,  dont  la  vie  Script.  Rer.  ai- 
fut  publiée  par  Melchior  Goldaftus  en  7py.  Lorfque  l’Irlande  *•  P-  • 

commença  à être  infe&ée  par  les  Danois,  S.  Findan,  fils  d’un 
Prince  de  la  Lagenie , fut  fait  prifonnier  par  ces  barbares  ; mais 
s’étant  échappé  d’une  maniéré  miraculeufe,  il  alla  à Rome,  d’où 
il  paffa  en  Allemagne,  où  il  refta  vingt-fept  ans;  il  fut  d’abord 
Hermite,  ôc  enfuire  Abbé  du  Monaftère  deRichenaw  , qu’il  avoit 
fondé  dans  une  prefqu’ifie  du  Rhin,  où  il  mourut  en  827. 

S.  Buo  , natif  d’Irlande,  avec  Ernulph  ou  Ornulph  , auffi  Ir- 
landois , firent  le  voyage  de  l’Ulande , où  ils  prêchèrent  l’Evan- 
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gile  avec  fuccès  ; ils  brûlèrent  les  Temples  où  les  Païens  faî- 
foient  des  facrifices  humains , & fondèrent  dans  la  ville  D’Efiu- 
berg  une  Eglife  dédiée  à S.  Columb.  On  les  regarde  comme  les 
Apôtres  de  l’Iflande. 

Dempfter  dit  que  S.  Buo  écrivit  un  livre  d’Homélies  aux  Ifian- 
dois  ; mais  il  a la  mauvaife  foi  de  le  faire  pafisr  pour  Scot  d’Al- 
banie, quoiqu’il  tire  d’ailleurs  fa  relation  d’Arngrim  Jonas  , Hif- 
toriographe  des  Iflandois , qui  appelle  exprefTdment  Ornulphus  , 
chrdtien  Irlandois  : lrlandum  hominem  chriflianum , & Buo , jeune 
homme  de  la  même  Province , ejufdem  Proi  incia juvenem.  On  cd- 
lebrc  la  mdmoire  de  S.  Buo  le  y Février  ; mais  l’année  de  fa 
mort  eft  incertaine. 

Les  écoles  publiques;  fçavoir,  d’Ardmach  , de  Lifmore  , de 
Ros  Ailiihir , autrement  Ros  Carbre,  de  Clonard,  ôcc.  & les 
fqavans  Profefleurs  qui  y prdfidoient  y attiroient  beaucoup  d'étu- 
dians  des  nations  voifines. 

L’innondation  prefquc  univerfelle  de  l’Europe  dans  ces  fiécles 
par  les  Bar!  ares  ennemis  de  la  politefle  & de  la  littérature  , 
avoient  concentré,  pour  ainli  dire,  l’une  & l’autre  dans  cette  na- 
tion le  feul  afyle  qui  leur  reftoit  alors  ; nation  d’ailleurs  très-ca- 
pable par  fcs  difpofitions  naturelles  de  les  cultiver;  ainfi  qu’on  a 
vû , il  a quelques  fidcles , que  les  Grecs , après  la  prife  de  Confian- 
tinople  par  ies  Turcs,  tranfporterent  en  Italie  & dans  les  pays 
voifins  en  Europe,  la  philofophie  & les  autres  belles  connoillan- 
ces  de  la  Grece. 

Le  vénérable  Béde  fait  mention  d’un  grand  nombre  d’Anglois  , 
tant  nobles  qu’autres  qui  y alloient  du  tcms  des  faims  Evê- 
ques Finan  & Colman,  pour  s’inftruire  dans  les  lettres  divines, 
& fe  perfectionner  dans  la  pratique  de  la  vie  régulière.  Il  ajoute 
après  que  les  Scots  leur  fourniffoienc  gratuitement  tout  ce  qui 
étoit  néceflaire  alors,  jufqu’aux  livres  pour  étudier  (a).  « Nos 
» Angle- Saxons , dit  Cambden , alloient  dans  ces  tems  en  Ir- 
» lande  comme  à une  foire , pour  y acheter  de  belles  connoiflan- 


(a)  H.tc  autem  plaga  Hibcrninm  quoque 
infulam  pari  cladc  prenubac.  EraiJt  ib.dcm 
co  tcmrorc  muUi  nobilxum  fimul  & medio- 
crium  de  genre  Anglorum  qui  rempo:c  Fmnni 
& Colmani  Epücororum  rcl  wta  irfulâ  pa- 
iriâ  , vcl  divinx  Icatonis , vcl  commencions 
vira:  gratta  illo  fccefTerniu  & quidam  qui- 
dc m tuox  Ce  moiulUcx  couveruùoui  fiaeli- 


ter  mancipavenmt , alii  magis  circunicundo 
per  relias  magiftrorum  lcdiom  operam  date 
gaudebant  : quos  omnes  Scott  Itbcnciflîmè 
fufeipientes , vi&um  cis  quotidtanum  (inc 
pretio  , libros  quoque  ad  legendum  , & ma- 
giftcrium  gratuirum  prarbcrc  curabant. 

Hijl , EccLjl Ub.  J.  cap,  i7. 
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» ces  ; 6c  on  trouve  fouvent  dans  nos  Ecrivains  que  lorfqu’ii 
» étoit  queftion  de  quelqu’un  qui  étoit  abfent , on  difoit  com- 
•>  me  par  maniéré  de  proverbe  , qu’il  étoit  envoyé  en  Irlande 
» pour  y recevoir  de  l’éducation.  Ilparoît  même,  continue-t-il, 
» que  les  anciens  Anglo-Saxons  nos  ancêtres  avoient  appris  en 
» Irlande  l’ufage  des  caractères  ( a ).  » 

Edilvin  après  y avoir  fait  fes  études  , fut  Evêque  dans  la 
province  de  Lindifiê,  où  il  gouverna  long-tems  fon  Eglife  en 
vrai  Pafteur  (b  ) ; fans  parler  d’AltfridRoi  des  Northumbres,  qui 
s’y  étoit  perfectionné  dans  l’étude  de  la  philofophie  & des 
belles-lettres  : la  Hibernia  magno  otio  litteris  imbutus , ornai 
Philofophia  compofuerat  aaimum.  Le  jeune  Willibrord , frappé 
de  la  grande  réputation  d’érudition  qu’avoient  les  Irlandois  , 
& attiré  par  l’exemple  de  S.  Egbert  Evêque , êc  du  vénérable 
Wicbert,  Prêtre,  qui  avoient  tout  quitté  pour  vacquer  en  Ir- 
lande à l’étude  & à la  contemplation  , fortit  de  fon  Monaf- 
tère  avec  l’agrcment  de  fon  Abbé,  pour  aller  s’y  préparer  à 
la  million  à laquelle  Dieu  l’avait  deftiné  ; & après  y avoir  parte 
douze  ans  il  de\int  Archevêque  d’Utrecht  , ayant  converti  à 
Jefus  - Chrift  les  Bataves  , les  Frifes , & les  peuples  d’An- 
vers (c). 

Timuthenfis  & Lelandus  font  mention  de  S.  Petrocus  qui, 
après  avoir  renoncé  à la  couronne  de  fon  pere  , mort  Roi  de 


GuiJI.  Malmcf. 
üh,  i.  de  gcü. 
Rcgum.  Ânglor. 


Fleury  Hi*h. 
Ecclcf.  Ly . 40. 


( a)  Anglo  - Saxones  criam  noftri  ilia 
actate  in  Hibcmiam  rlnquam  ad  bonorum 
lictcrarum  mcrcaturam  «indique  confluxe- 
runc  Undé  de  viris  Tandis  Gepilfimè  in  nof- 
tris  Scriptonbus  Icgitur  , amandatus  cji  ai 
diJiipLnam  in  Hibcmiam  Si  in  Sulgcni  vira  t 
qui  ante  fcxccmos  annos  floruit  : 

Exemplo  patrum  commotus  amorc  lcecndi , 
Ivic  ad  Hibernos  , Sophiâ  , mitabiie  cla- 
ros. 

Indemie  prifei  Angli  majores  noftri  rario- 
nem  Formandi  Iirtcras  acccpilfc  videaiuur , 
cum  codcm  plane  chara&crc  uli  fucrint,  qui 
hodie  Hîbernicis  cfl  in  ufu.  Cambd,  Bru. 
edi: . J. and.  pag.  750. 

( b ) Qui  & ipfc  xvo  fcqnenti  Hibcmiam 
gracia  legendi  adii:  , S:  benè  inftrudus  pa- 
rriam  rediit  > arque  Epifcopus  in  provincia 
JLindifTc  Fa  du  s , multo  Ecclefiam  tcmporc 
nobiliflimc  rcxit,  BtJ.  Iltji.  EccUJ.  Lb.  3. 
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(c)  Quia  in  Hibernia  fcholafticam  crudi- 
cioncm  viguiflc  audivir,  criant  quorumdam 
fandorum  virorum  Famâ  narrante  , convcr- 
fationc  incitatus  , Si  prxcrpuè  beatifllmt  Pa- 
tris  3c  EpiTcopi  Egberci , qui  cognomcnco 
Sandus  vocabatur , neenon  & Wicbcrct  vc-. 
ncrab’Iis  viri  3c  Saccrdotis  Dci  ( quorum 
uterque  ob  carlcdis  parrix  amorcm  , domo  , 
patria , cogna  cioncque  rclidà , Hibcmiam 
fcccrttt , ibiqtic  dulcitlîmos  fupcrnx  conrcm- 
plaxionis  Frudus , fxculo  nuaus  , Dco  pic- 
nus  , folirariâ  quotidic  hauriebat  conycrfa- 
tiooe.  ) Horum  bcatus  adolcfccns  xmulari 
cupiens  religionem  , cum  connivçnriâ  Fui  Ab- 
batis  Si  Fracrum  , in  H.bcrniam  vcloci  curfu 
conccndic,  prxdidorum  Patrum  fe  familia* 
ritati  conjtutgcns.  Quarcnus,  Feu  pradcntiÆ- 
nia  apis  , et  corum  propinquitatc  mcllifluos 
pictatis  carpcrcc  florev,  3c  in  fui  pedoris 
alvcariodulciflunos  virturuin  Favos  conflrue- 
fcc.  Ibiquc  duodccim  annos  inter  eximios  . 
fimul  p;x  rdig.onis  & facrx  lcdsoois  magil- 

Yy  iij 
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Cumberland , & mené  une  vie  monaftique  pendant  quelques  an- 
nées , avec  foixante  perfonnes  qu’il  s’étoit  aflociées , s’en  fut  en 
Irlande  , où  il  fe  captiva  pendant  vingt  années  à l’étude  des 
lettres  ôc  des  divines  Ecritures  ( a ). 

Marc , Breton  de  nation,  fut  élevé  en  Irlande , & après  avoir 
exercé  faintement  les  fondions  pontificales,  il  vint  en  France, 
attiré  par  la  libéralité  de  Charles  le  Chauve , & fe  retira  dans 
le  Monaftère  des  faints  Medard  & Sebaftien  , où  il  vécut  en 
folitaire  & fage  Philofophe  (b). 

Deux  Prêtres  Anglois , qui  fe  nommoient  tous  deux  Evalde , 
après  avoir  étudié  en  Irlande , allèrent  prêcher  l’Evangile  aux 
Saxons  en  Germanie. 

Les  Saxons  ne  furent  pas  les  feuls  qui  alloient  chercher  la 
fcience  dans  cette  Ifle  : Béde  nous  dit  qu’Agilbert , François 
de  nation  , après  avoir  étudié  pendant  long-tems  les  Ecritures 
faintes  en  Irlande,  étant  de  retour  dans  fa  patrie,  fut  nommé 
Evêque  de  Paris , où  il  mourut  dans  un  âge  bien  avancé  ( c ). 

Ufférius  parle  de  plufieurs  grands  perfonnages , qui  avoient 
paffé  une’  partie  de  leur  tems  en  Irlande  pour  fe  perfedion- 


ftros , fuîums  mulcorttm  populortim  prardi- 
eator  crudiebatur.  Alcuin,  in  i,  de  vit.  Jail- 
lit rard.  Ut.  (/in  i.  initia Jic  haict  : 

Vencrat  occiduis  quidam  de  finibus  orbil 
Yir  virtutc  potens  , divine  plcnus  amore , 
Ote  lagar  , 8c  mente  vigd  8C  fçrvtdus  acTu. 
Ad  te  , temporibus  Pippini  , Francia  fclix; 
Qucm  tibi  jam  gcnuit  lcrcunda  Britannia 
mater, 

Doftaquc  nutrivit  fludiis , fed  Hibernia  fa- 
cris , 

Nomine  NVilbrordus. 

UJJer.  Sy/lag.  Pnrfat. 
{a)  Bearus  Petrocus  natione  Cumber  , 
«x  rcgali  ortus  proiapiâ  . , . . mortuoautem 
Kegc  pâtre  luo , optimales  quique  cor.fona 
popnii  acclamatione  Rcgcm  hcrcditario  jure 
iplitm  conftiruerc  nitebantnr.  Ille  vero  ne- 
glccH  rcgali  pompa  , alTumptis  fecum  (cia 
ginta  locus,  Monaftcnum  intrans  habitum 
religionis  (ufeepit.  Elapfis  poft  hzc  aliquot 
»n ms  in  Hiben.iam  proficifeens , litterarum 
difcipl  nis  8c  (acrz  Scripturz  viginti  annis, 
fe  mancipavic 

Studiorum  infoliro  qttodam  conflagrans 
•more  prxccptorçs  entniç  doflos  cxcoluit , 


nec  manum'  pritis  de  tabula  fudulit , quant 
totos  viginti  annos  in  leetionc  bonorum  au- 
tborum  cxegilTct.  Quxfitus  bâe  laboriosâ 
fetentiz  thclaurus  cura  , tandem  ell  inven- 
tus  : qui  jam  ne  deliterer , inventor  Hibcr- 
nicas  garas  inComubiam  tranftulit,  5c  vider., 
das  omnibus  exhibuit.  Apud  UJfer,  cap.  14. 
P“g- 

( t ) Marcus  natione  Britto , educatus  verà 
in  Hibernia  , poli  longa  poncibcalis  lanâi- 
tatis  cxcrcitia  , ultroncam  libi  peregrinatio- 
nem  indixit.  Sic  tradudlus  in  Franciam  , pnf- 
(ïmique  Régis  Caroli  munificentiâ  lileclus  , 
apud  Bcatotum  Mcdardi  8c  SebalFiani  cerno- 
bium  anachorcticam  cxcrcct  vitam  ; lîngu- 
latis  noitro  temporc  unicz  Pbiiofophus  fane, 
titatis.  Ericus  Antijiadorenjù  in  extrema , 
Ut,  1 . de  miraculit  JanHi  Cermani  capitula 
apud  Ufir.  Syllag.  rrafat.  ad  UH. 

(e)  Vcnit  in  provinciale  de  Hibernia 
Poutifcx  quidam  nomine  Agilbertus  , na- 
tionc  quidemGallus  , lcd  rame»  legendarum 
gratiâ  Seripturarum  in  Hibernia  , non  parvo 
temporc  demoratus.  Undc  Agilbertus  rcdiit 
Gallium  , 8c  accepto  Epifcopatu  Pariliacz 
civitans  , ibidem  fenex  8c  plenus  dicrum 
obiit.  Bed,  HlJl.Ecc/j.  /it.  J.  cap. -j. 
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ner,  foît  dans  la  piété,  foit  dans  les  lettres  : de  ce  nombre 
furent  S.  Samfon,  Archevêque  d’Yorck,  & après  Evêque  de 
Dol  en  Bretagne  -,  faint  Magloire , fon  fucceffeur  dans  ce  fié- 
ge»  faint  Maclou,  Evêque  d’Aleth,  aujourd’hui  S.  Malo. 

Il  parle  encore  de  Pctranus,  noble  Breton  de  l’Armorique, 

Îui  avoir  quitté  fon  pays  pour  aller  pafler  le  refte  de  fa  vie  en 
rlande , dans  la  pratique  de  l’abftinence  & de  routes  fortes  de 
vertu , & qui  fut  fuivi  après  par  Paterne  fon  fils  : Hiberniam 
pet  lit  ibiijue  magnâ  vit  a abjlinentid  SC  virtutibus  Deo  plaçait. 
Perfonne  n’ignore  que  Dagobert  fils  de  Sigebert  III  & petit- 
fils  de  Dagobert  I , Roi  d’Auftrafic , fut  envoyé  en  Irlande  en 
6$ 4 par  Grimoald  Maire  du  Palais , où  il  relia  vingt  ans. 

Le  zélé  des  Scoto-Miiéfiens  pour  l’inflruclion  Je  leurs  frè- 
res, ne  fe  fixa  pas  dans  les  limites  de  leur  Ifie  ; ils  envoyè- 
rent dans  les  pays  étrangers  des  Sçavans  , pour  fonder  des  Uni- 
verfités  & des  Ecoles  de  fcience  ôc  de  littérature. 

Sans  parler  des  Scots  Irlandois,  qui  inftruifoient  la  jeunefTe 
Saxonne  en  Angleterre , du  terris  du  Roi  Ofvald  ( a ) , Fieury 
ftit  mention  de  S.  Dunftan  Abbé , qui  fut  élevé  dans  le  Mo- 
naftère  de  Glaftembury  au  neuvième  fiécle,  par  les  Irlandois  qui 
y inftruifoient  la  jeunefTe. 

Dans  ces  premiers  tems  , dit  Cambden  en  parlant  du  Mo- 
naftère  de  Glaftembury , des  hommes  d’une  fainteté  éminente 
y fervoient  Dieu , & principalement  des  Irlandois  qui  étoienc 
entretenus  aux  dépens  du  Roi , & qui  inftruifoient  la  jeunefTe 
dans  la  piété  & dans  les  arts  libéraux.  Ils  y avoîent  embrafTé 
une  vie  folitaire  , afin  de  pouvoir  vacquer  avec  plus  de  tran- 
quillité aux  Lettres  facrées  , & s’exercer  par  une  vie  auftère  à 
porter  la  croix.  Dunftan  à la  fin , homme  d’un  efprit  cultivé , 
ayant  mérité  par  fa  fainteté  & fa  doétrine  l’eftime  des  Princes, 
introduifit  dans  cette  maifon  des  Moines  Bénédictins  , dont  il 
fut  premier  Abbé  (b). 
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( a ) Imbuebantur  preccpeonbus  Scott, 
pamiii  Anglotum  uni  cum  majoribus,  üu 
dits  & obîervationc  diftiplmae  regularis, 
JScJ.  Hiji.  E.cltj’.  Angtor.  Ut.  j,  cap.  ) . & 
*hhi. 

( i ) Primis  his  temporibas  viri  Gnfhfii- 
mi  hic  Dco  invigtlarum  & prxctpuè  Hibet- 
nici  , qui  ftipcndns  Rcgns  alcbanair , & 
adolcfccntcs  pietatc  artitmfque  ingenuts  inf- 

truebant.  fui;  tartan)  emm  vitara  aniplxt)  tant, 


UC  majore  cum  tranquillitatc  taris  liuetiî 
vacarcnc , & fevero  vttx  gencrc  ad  cruccm 
perferendam  fc  eicrcerent  Scd  tandem  Dunf- 
tanus  fubafto  ingenio  bomo,  cùm  in  prin- 
cipum  confuetudmcm  fe  pcninis  fanfbtatis 
îc  doflrioa:  opimone  immcrfitlct,  pro  bis,  te* 
ceniiorisiniltruti  Monachos,  fcihcè:  Bcncdic* 
tinos  induxit , ipfcquc  primas  numerofo  Mo- 
naeborum  gregi  hic  prxfuit.  Çimii.  Bris, 
tdu.  Lund.fag.  IS}. 
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J’ai  déjà  parlé  , d’après  ce  même  Auteur , de  Maildulph , Moi- 
ne Irlandois  ; homme  docte  qui  avoir  fondé  un  Monaftère  ôc 
établi  une  Ecole  àlngleborne,  dans  le  Wilshire  en  Angleterre, 
qui  fut  renommée  par  rapport  à un  grand  nombre  de  fujets  cé- 
lébrés pour  leur  érudition  ôc  leur  pieté,  qui  y avoient  reçu  leur 
éducation. 

Clément,  nommé  autrement  Claude  Clément,  ôcJeanScot, 
connu  fous  le  nom  d’Albin  , tous  deux  natifs  d’Irlande  , aban- 
donnèrent leur  pays  à caufe  des  tumultes  de  la  guerre  , 6c  paf- 
ferent  en  France,  où  leur  fcience  6c  leurs  autres  bonnes  qua- 
lités leur  méritèrent  l’eftime  de  Charlemagne,  le  Salomon  de 
ces  fiécles  d’ignorance.  Ce  Alonarque  ayant  fondé , environ  l’an 
792  , deux  Univerfités  ou  Ecoles,  ( Académie,  Univerfité  6c 
Ecole , fignifioienc  chez  les  anciens  la  même  chofe , ) l’une  à 
Paris  ôc  l’autre  à Pavie,  il  en  donna  la  régence  à ces  çleux 
Sçavans.  Il  plaça  Clément  à Paris  6c  envoya  Albin  à Pavie. 
Voici  comme  Polidore Vergile  en  parle:  «Alcuin,  dit-il,  An- 
» gloisde  nation,  étant  en  France,  commença  à enfeigner  les 
« feiences  à Paris.  Par  fon  confeil , Charles  fut  le  premier  qui 
a>  fonda  une  Ecole  dans  cette  ville  6c  une  autre  à Ticinum  , 
» aujourd’hui  Pavie  en  Italie,  Ce  fut  l’année  792  , continue-t-il , 
«que  deux  Moines  d’Irlande,  ou  fi  l’on  veut  de  Scotie,  vin- 
» rent  en  France  , où  ils  publioient  à haute  voi x , La  JageJJ'e  à 
« vendre , ôc  ne  demandoient  pour  prix  de  leur  fcience  que  la 
» vie  Ôc  l’habit  : un  d’eux  nommé  Clément , fut  retenu  par 
» Charles  à Paris , où  les  jeunes  gens  de  la  ville  de  tout  rang 
» 6c  de  toute  condition  , furent  mis  fous  fa  difeipline  ; 6c  i'au- 
« tre  fut  envoyé  en  Italie , où  il  enfeigna  à Ticinum. 

Polidore  fuppofe  ici,  qu’Alcuin  étoit  en  France  avant  l’ar-» 
rivée  des  deux  Moines  d’Irlande  , ôc  qu’il  avoir  commencé  à 
enfeigner  les  feiences  à Paris  : c’eft  un  point  de  critique  qui 
mérite  attention. 

Il  eft  vrai  que  Fleury  fait  palTer  Alcuin  par  Pavie  , où  il  dit 
que  le  Roi  Charles  l’ayant  rencontré  en  780 , l’invita  à venir 
en  France  ; d’où  notre  Auteur  le  fait  partir  après  pour  l’Angle- 
terre vers  l’an  790.  Il  place  enfuite  ion  retour  en  France  en 
l’année  792  , qui  elt  l’époque  de  l’arrivée  des  Moines  d’Irlan- 
de, félon  Polidore. 

Il  y a cependant  un  grand  nombre  d’auteurs  graves , qui  pré- 
tendent que  les  Ecoles  de  Paris  furent  fondées  par  Clément 

avant 
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avant  Arrivée  d’Alcuin  en  France  : Tels  font  Notker  le  Be- 
gue,  la  Chronique  d’Arles  rapportée  par  Vincent  de  Beauvais, 

Paul  Emile,  Antonin , LupOld  & autres  cités  parColgan.  Al-  Aa  Saixft . Hib. 
cuin  lui-même  dans  le  premier  livre  de  fon  traité  contre  Eli-  vit'J>ij.[c:lcin'  ai1 
pand  , à qui  il  adreffe  la  parole  , dit  : <*  Avant  que  je  vinfle  en  ' ' * 

« France  par  ordre  du  Roi  Charles,  votre  erreur  fut  examinée 
•*  à Ratifbonne  , le  Roi  préfidant  à l’aflemblée  & Félix  pré- 
•>  fent  ; & elle  fut  condamnée  par  l’autorité  des  Evêques.  » 

Selon  les  annales  Françoifes  écrites  par  un  anonyme , citées  & 
fuivies  par  Baronius , le  fynode  de  Ratifbonne  fut  tenu  en  75)2. 

« ^L’année  fuivante792 , dit  Fleury  , le  Roi  Charles  fît  amener 
» Félix  d’Urgel  à Reginum  ou  Ratifbonne  en  Bavière , où  il  avoit 
» paffé  l’hyver,  & y affembla  un  Concile  ; Félix  y fut  oui , & Hift-Ecdcf./;*-; 
*>  étant  convaincu  d’erreur,  il  fut  envoyé  à Rome  vers  le  Pape  't40|mc.  Al>r<;_ 
» Adrien.  géchrouul  àl*an 

Il  eft  donc  évident, par  les  paroles  d’Alcuin  même  adreffées  7>l- 
à Elipand,  & par  l’autorité  de  Fleury  , que  ce  fçavant  hom- 
me n’eft  venu  en  France  qu’après  le  Concile  de  Ratifbonne  ôc 
l’an  792,  ôç  par  conféquent  après  l’établiffement  des  Ecoles, 
fait  à Paris  cette  même  année  par  Clément  ; à moins  que  de 
fuppofer  avec  Fleury  qu’il  y étoit  déjà  venu , & qu’il  n’eft  ques- 
tion ici  que  de  fon  retour  dans  ce  royaume. 

Notker  n’eft  pas  favorable  à cette  explication;  il  dit  qu’ Al- 
bin de  la  nation  des  Anglois  , le  même  fans  doute  qu’Alcuin , 
puifqu’il  avoit  pris  le  nom  Latin  de  Flaccus  Albinus  & qu’il  Ec- 

étoit  fort  connu  fous  le  nom  d’Albin , mais  différent  d’Albin  ^ v‘+4‘ 

-de  Pavie;  ayant  appris  l’accueil  que  Charles  avoit  fait  aux  Sça- 
vans  hommes  ( parlant  de  Clément  & Albin,)  vint  lui  offrit 
fes  fervices.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  paroît  toujours  incontefta- 
ble  qu’Alcuin  n’avoit  jamais  enfeigné  ni  fondé  des  études  à Pa- 
ris : André  Duchêne  qui  a publié  fes  ouvrages,  le  prouve  pat 
des  argumens  invincibles  ; il  fait  obfervér  qu’il  ne  parle  pas 
dans  aucuns  de  fes  ouvrages  d’avoir  été  à Paris , encore  moins 
d’y  avoir  fondé  des  Ecoles  ; pendant  qu’il  eft  fort  exaû  à 
rendre  compte  de  tous  les  endroits  où  il  avoit  demeuré  ou  en- 
feigné. Il  parle  da^s  fon  Epitre  10  de  la  latitude  Belgique,  où 
il  avoit  demeuré,  in  Belgica  latitudine ; il  fait  mention  dans  le 
prologue  à la  vie  de  S.  Riquier,  du  Menaftère  de  Centule  , où 
il  avoit  été.  Il  dit  dans  l’Epître  tJy  , qu’il  aVoit  paffé  quelque 
tems  à S.  Amand  ; & dans  plufieurs  autres  Epîtres  il  parle  de 
Tome  I.  Z z 
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Tours,  où  il  avoir  demeuré  Sc  enfeigné  long-tems.  I^ne  fait 
pas  feulement  mention  de  Paris  dans  aucun  de  fes  écrits , ex- 
cepté une  fois  dans  fon  homelie  fur  la  nativité  de  S.  Wille- 
brord  , fans  faire  foupçonner  en  aucune  façon  , qu’il  y fût  venu 
ni  qu’il  y eût  enfeigné.  Cependant  la  fondation  d’une  Ecole 
célébré  dans  la  ville  capitale,  n’eft  pas  de  nature  à être  pafiée 
fous  filence,  par  celui  dont  la  gloire  y eft  intéreffée. 

Mais  ce  qui  eft  remarquable  , Fleury  qui  s’étend  beaucoup 
fur  le  mérite  & les  vertus  d’Alcuin,  ne  dit  pas  un  mot  d’au- 
cune fondation  faite  par  lui  à Paris  ; il  dit  qu’il  avoir  enfeigné 
à Charlemagne  la  réthorique  , la  dialeûique , ôc  principalement  $ 
l’aftronomie  ; qu’il  avoit  inftruit  les  Princeftes  Gifele  fie  Rîdru- 
de  filles  de  Charles , Angilbert  depuis  Al  bé  de  Centule , Ri- 
culfe  depuis  Archevêque  de  Mayence  , 6c  quelques  autres  : 
voilà  ce  qu’il  appelle  l’Ecole  du  Palais , qui  étoit  fixe  à Aix- 
la-Chapelle,  fit  qui  fut  gouvernée,  dit-il,  après  Alcuin  par  un 
Ecoflois  ou  plutôt  Irlandois.  En  un  mot , il  paroît  qu’Alcuin 
depuis  fon  arrivée  en  France  étoit  toujours  attaché  à la  Cour 
jufqu’à  ce  qu’il  fut  nommé  à différentes  Abbayes  ; entr’autres 
celle  de  S.  Martin  de  Tours,  où  il  fe  retira  tout:à-fait  jufqu’à 
fi  mort , qui  arriva  en  804. 

Quelques  auteurs,  comme  Poffcvin  , Robert  Gaguin  , 6 cc. 
font  partager  à Clément  la  gloire  d’avoir  fondé  l’Univerfité  de 
Paris,  en  lui  donnant  pour  collègue  dans  cette  éntreprife  non- 
feulement  Jean  Scot  fon  concitoyen  , le  même  qu’Albin  de 
Pavie  , mais  encore  Alcuin  , 6c  Raban  depuis  Archevêque  de 
Mayence.  D’autres  difent , avec  Wion  fie  Vincent  de  Beauvais, 
que  ces  quatre  Dofteurs  avoient  été  difciples  du  vénérable  Béde. 

Nous  avons  déjà  vû  que  Jean  Scot , autrement  Albin  , fut 
envoyé  à Pavie  par  Charlemagne  dans  le  même-tems  qu’il 
plaça  Clement  à Paris  , 6c  qu’Alcuin  préfida  aux  Ecoles  du 
Palais  , &puis  à celles  de  Tours  jufqu’à  fa  mort,  fans  qu’il  fût 
queftion  qu’il  eût  enfeigné  à Paris.  A l’égard  de  Raban  , c’eft 
tout  au  plus  s’il  étoit  né  lors  de  la  fondation  des  Etudes  de  Pa- 
ris, en  752. 

Raban , félon  Nicolas  Serarius , fut  nommé  Abbé  de  Fulde 
en  825:  , & à l’âge  de  trente  ans.  Il  faut  jfbr  conféquenr  pla- 
cer fa  naifiance  en  79 y,  tems  qui  eft  poftérieur  à la  fondation 
des  Ecoles  de  Paris  : Ôc  quand  on  lui  fuppoferoit  encore  dix 
ans  de  plus  lors  de  fon  inftallation  dans  le  fiége  abbatial  de 
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Fuldc,  cela  ne  feroit  pas  encore  le  compte  ; il  étoit  trop  jeu- 
ne écolier  en  75»  2,  pour  être  fondateur  d’Ecoles. 

Il  n’eft  pas  bien  certain  que  ces  quatre  Maîtres  furent  dlfcî^  # 
pies  de  Béde  ; le  contraire  paroît  vrai.  Quoiqu’Alcuiii  , en 
parlant  du  vénérable  Béde , le  nomme  quelquefois  par  ref- 
pect , le  Maître  Béde;  ôc  quelquefois , le  noble  éC  fameux  Maî~ 
tre  de  fort  tems , il  ne  dit  jamais  qu’il  fut  le  fien  ; au  contraire  il 
fe  donne  pour  éleve  , dès  fa  plus  tendre  jeunelfe , d’Egbert 
Évêque  d’York,  comme  il  paroît  par  fa  lettre  àEanbald,  fuc- 
ceffeur  d’Egbert  cfans  ce  fiége.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire, 
touchant  le  tems  que  Raban  vivoir  , fuffit  pour  prouver  qu’il  Calmer,  Abu- 
nétoit  pas  difciple  de  Béde,  mort  en  7 3 y . Il  n y a point  dç 
monument  ancien  pour  appuyer  ce  fentiment  : par  rapport  à 
Claude  Clément  6c  Jean  Scot , les  Auteurs  qui  en  parlent  les 
font  venir  d’Irlande  ; on  fixait  que  les  Irlandois  n’alloient  pas , 
dans  ces  fiécles , chercher  les  fciences  chez  les  Anglois  ; c’étoit 
tout  le  contraire  : Anglo  - Saxones  nojlri  ilia,  cetate , in  Iiiberg 
niam  tanquam  ad  bonarum  litterarum  mercaturam  confluxerunt. 

La  grande  difficulté  confifte  à déterminer  la  patrie  de  Clé- 
ment Ôc  d’Albin  : les  Ecrivains  modernes  d’Ecoffe  les  mettent 
au  nombre  de  leurs  concitoyens , auffi  bien  que  tous  ceux  qui 
fe  font  diftingués  par  la  vertu  6c  la  fcience  dans  les  pays  étran- 
gers , fous  le  nom  de  Scots  ; c’eft  ce  que  Buchanan  chante  en 
beaux  vers , qui  marquent  dans  ce  Poète  plus  de  génie  que  de 
bonne  foi  , 6c  qui  font  plus  applicables  , dit  Uflerius , à l’Ir- 
lande qu’à  l’Ecolfe  , puifque  Notker  le  Begue  , Moine  de  S * 

Gall  , qui  avoit  écrit  la  vie  de  Charlemagne  environ  70  ans. 
après  fa  mort,,  dit  pofiti ventent  que  ces  Docteurs  étoient  for- 
tis  d’Irlande  {a). 

En  effet  il  femble  que  le  témoignage  du  Moine  de  S.  Gall , 
doit  prévaloir  dans  cette  occafion  vis-à-vis  de  tout  homme  ju-; 


C.imbd.  Brirt. 
edit.  Lond.  pag. 
7)0. 


( <2  ) Uti  quod  de  fua  cecinit  & Pocra  opri- 
tnus , de  noltra  Scotià  multb  rcâius  pollir 
u fai  pari  : 

Hic  quoque  cum  Latium  quateret  Mars 
barbarus  orbem  , 

Scia  propè  cxpultis  Cuit  hofpita  terra  camœ- 
ms  ; 

JHruc  Sophix  Graix  , Sopbix  décréta  La- 
tuuc , 


DoClorefque  rudis  formatorcfque  juven- 
tx. 

Carolus  ad -Ccltas  traduxit. 

Nam  ex  Hibcrniâ  traJudos  fuifle  Doeïo- 
res  iftos  lucuicnter  confirmât  , qui  vitam 
Magni  Catoli  feptuagiota  circiter  port  mo-- 
tem  ipltus  annis  fcnpfit  Notkcius  Dalbulus 
Galien  fis  Moaachus  , J:c.  Ujfrr,  ,ef. 
£fijl.  JLi.  Sfltag.  Prsj.-r.  ad  I.-U. 
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dicicux  ; il  vivoit  dans  le  neuvième  fiécle,  tems  très-voifm  de 
celui  dont  il  rapporte  l’hiftoire  ; c’étoit  un  homme  fort  inftruit, 
£u>uifqu’il  préfidoit  aux  écoles  de  S.  Gall , après  Marcel.  Il  avoir 
*crit  ^ vie  de  Charlemagne,  ce  qui  le  mettoit  à portée  de  Ra- 
voir ce  qui  s’étoit  paffé  fous  fon  régné  ; fes  ouvrages  furent  pu- 
bliés en  1601  d’après  un  ancien  manufcrit,  par  Canifius.  Voici 
ce  qu’il  dit  entr’autres  chofes. 

Lorfque  Charles  commença  à régner  feul  dans  l’Occident,  & 
que  les  lettres  étoient  en  oubli  prcfque  par- tout,  il  arriva  que 
deux  Scots  d’Irlande  , incomparablement  fiçavants  , nommés 
Clément  & Albin , vinrent  avec  des  marchands  Bretons  fur  les 
côtes  de  France  , & n’ayant  pas  d’autres  marchandifes  à expofer 
èn  vente , pour  contenter  le  peuple  qui  les  entouroîent  , ils 
crioient , de  la  fciençe  à vendre  ; les  auditeiirs  les  croyant  infenfés  , 
en  donnèrent  nouvelle  à Charles.  Ce  grand  Prince  voulant  faire 
revivre  les  fciences  dans  fon 'Empire,  les  fit  venir  à la  Cour,  ôc 
après  les  avoir  examiné  , il  fut  rempli  de  joie,  & les  fit  relier  au- 
près de  lui  ; mais  étant  obligé  quelque  tems  après  d’aller  à la 
guerre,  il  établit  Clément  en  France,  & donna  ordre  de  fournir 
tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à la  vie,  avec  des  logemens  convena- 
bles pour  lui  & les  écoliers  qu’il  avoit  mis  fous  fa  difcipline.  Il 
envoya  Albin  en  Italie,  & lui  alfigna  le  Monallèrc  de  b.  Auguf- 
tin , auprès  de  la  ville  de  Ticinum , où  tous  ceux  qui  vouloient 
apprendre  pouvoient  s’adrefler  à lui.  Il  ajoute  encore  qu’un  autre 
Albin,  Anglois  de  nation,  ayant  appris  l’accueil  que  ce  Monar- 
que avoit  fait  à ces  fçavans  hommes , vint  lui  offrir  fes  fervices 
(a).  Il  étoit  en  apparence  le  même  qu’Alcuin  & Defferent , fé- 
lon Notker,  d’Albin  de  Pavie.  Vincent  de  Beauvais , & quelques 


(a)  Qui  (Carolus}  cbm  in  occiduis  ruundi 
parnbus  lolus  rcgnare  cix'pillct,  Si  ftudia  lit- 
tcrarum  ubiquc  propcmodum  cdcnt  in  obli- 
vionc  s contigu  duos  Scotos  de  Hibcrniâ 
cum  mcrcatoribus  Britanuis  ad  littu»  Gallix 
devenue , viros  & in  fxcularibus  Se  in  fa- 
ens  Sctipruris  incomparabilircr  crudités.  Qui 
ctim  nihil  oilendcrcnt  vénale , ad  convcmcn- 
tes  cntcndi  gratià  rurbas  clamare  folebant, 
Si  quu  jaficulhx  cupidus  tji  t \iniat  ad  nas 
(j  accifsal  ram  . . . Qui  ( Caiolus  ; fiib  omni 
ceicritare  ad  fuam  cos  prxfentiam  cvocatos 
interrogavit  ; . . cjuibus  ilie  perceptis  in- 
centi  gaudio  rCpletus , primum  quidem  apud 
i:  utrutntjue  parvo  tetnpore  tenuit.  I’oilea  [ 


verô  etirn  ad  cxpcditioncs  belticas  urperc- 
tur , unum  cotum  nominc  Clcinentem  in 
Gallta  rclidcie  prxccpit.  Cui  Se  pneros  nobi- 
liflimos  , médiocres  & infimes , fatis  mul- 
tos commcndavit , Si  eis  prout  neceirarium 
habuerant  vittualia  mimlliari  prxccpit , ha- 
bitaculis  opportunis  ad  habitar.durn  depu- 
tatis.  Altcrum  verô  nomme  Albinum  in  ita- 
liam  direiit , eut  & Monafleriuin  S.  AuguP- 
tini  jui-aTicincnfcm  utbtm  dcl.gavitutilluc 
ad  cum  ejui  voluifl'ent  ad  difcvndum  congrc- 
gari  poiuiil'ent.  Auditoautcm  Albtnus  de  na- 
tionc  Anglorum  . quam  gratanter  fapientev 
viros  religion flîmus  Regum  Carolus  lufcipc- 
Vet , coniccnla  navt  vont  ad  cum  , Sic. 
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autres*  cités  par  Uflerius,  rapportent  la  même  chofe  d’après  les 
Chrohiques  d’Arles,  écrites  dans  le  dixiéme  fiécle  ou  environ  (a). 

Les  Ecrivains  de  tous  les  fiécles  & de  toutes  les  nations  , ont 
adopté  le  fentiment  de  Notker,  & de  la  Chronique  d’Arles, 
touchant  la  patrie  de  Clément  & d’Albin,  & la  fondation  des 
études  à Paris  par  le  premier  ; tels  fontVincent  de  Beauvais,  Fran- 
çois de  nation,  qui  HoriiToit  dans  le  treiziéme  fiécle;  Lupoldus 
Bebenburgius  , Allemand , dans  le  quatorzième  ; S.  Antonin  & 
Antonius  Sabellicus , Italiens  ; Joannes  Roflus,  Anglois,  ôc  Ga- 
guinus  , Flamand,  dans  le  quinziéme;  Huldéricus  Mutius,  Alle- 
mand ; Polydor  Vergil,  Italien  ; Wion,  Flamand  , Ôc  Caflaneus, 
Bourguignon , fuivirent  dans  le  feiziéme  fiécle  cette  opinion 
ainfi  que  Joannes  Magnus,  & Claudius  Roberti , François,  au 
commencement  du  dix-feptiéme  fiécle.  On  peut  ajouter  enfin 
l’autorité  de  Trithéme,  dans  fon  Traité  des  Auteurs  Ecclé- 
fiaftiques,  ôc  des  Hommes  Illuftres  de  l’Ordre  de  S.  Benoît,  ôc 
celle  de  Poflevin  , dans  fon  Apparat  facré. 

La  réputation  de  Claude  Clément  lui  attira  des  dîfcïples  de 
tous  côtés.  Il  eut  entr’autres  Brunon,  Einard , Modefte , ôc  Can- 
dide , Moines  de  l'Abbaye  de  Fulde , que  Ratger,  lepr  Abbé , lui 
avoit  envoyés  pour  être  perfe&ionnés  dans  la  belle  littérature  , 
& qui  devinrent  célébrés  après  par  leur  doêhine  ôc  par  leurs 
écrits  ( b ). 

Notre  Clément  ne  doit  pas  être  confondu  avec  Clément, 
Ecoiïois  , antagonifte  de  S.  Bonifafce  de  Mayence,  qui  fut  con- 
damné d’abord  en  744  avec  Adalbert,  Gaulois  de  nation,  fon 
complice,  au  Concile  de  Soifions,  puis  au  Concile  de  Rome 
tenu  par  le  Pape  Zacharie  en  74?  : il,pe  paroît  pas  non  plus 
qu’il  foit  le  même  que  Dément,  Evêque  d’Auxerre,  quoique 
quelques  Auteurs  le  prétendent. 

Clément  écrivit  des  régies  de  grammaire  citées  par  Melchior 
Goldaftusî  On  le  croit  le  même  que  Clément,  auteur  de  la  vie  de 


Spcc. 

lii.  if.cjp. 

Antonio  cfaron. 
lit- 14  mp.  +._pih 
11. 

hO.  Sanft.  Hib. 
vit.  S.  Ci  ment, 
ad  :o.  Mait  puÿ. 
701. 


Broiperius  de 
reb.  FuIJcnC  kb. 
i.cap.  14. 


Fleuri  Hifl.  Fc- 
clef.  tiv. 

l.lfcr.  Sillog. 
Kpifl.  Htb.  Epijt. 
«5* 

" l/rter.  Pr xùku 
*pi(t  StUog. 


( <0  Florcntibus  his  diebus  in  Hibcrnu 
ftudiis  libcralibus  prx  extern  regnis,  conci- 
git  duos  Scotos  Monachos  de  Htbcrnia  cum 
mcrcacoribus  Bricanicis  ad  iirtus  Gallix  de- 
ventre  ....  Cùm  Rcx  Carolus  rcfponfum 
duoruni  Monachorum  Hibcrnenfium  audif- 
1er,  rcpletus  gaudio  ambos  fccum  recinuit. 

Tandem  unum  eorum , nom  inc  Clcmcn- 
tem  in  Galba' Parilix  rcüdcrc  fccic,  Joannes 


R ijfuf-  ZP'arwicenfis  lib.  Je  R c gibus  a pu  J 
UJjcr,  Sillog.  pnrf  ad  Left. 

(b)  Rabanum  & Hacconcm  Turonos  dire- 
| xit  ad  Albinuin  magiftrum  gratta  liberales 
artes  difeendi  : Brunoncra  & I inardum  varia- 
rum  artium  dodorcm  peritiiTimutn , modef- 
tum  & candidum  cum  aliis  ad  Clemcntcn* 
Scotunt  grammaticxftudcndi  gratia.  ütrowe- 
riuj  in  nous  ad  Pocmata  Rabaniy  pag.  j 
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Charlemagne , dont  ^Folfgangus  Lazius  fait  mention  d£ns  fes 
commentaires  fur  la  république  Romaine. 

Si  Claude  Clément  eft  le  même  que  Claude,  homme  pieux  6c 
fçavant,  dont  parle  Trithéme,  qui  florilfoit  du  tems  de  Louis 
le  Débonnaire,  c’eft-à-dire  en  8 1 y , mais  que  cet  Auteur  donne 
mal- à-propos  pour  difciple  de  Béde,  mort  plufieurs  années  au- 
paravant; on  lui  attribue  quelques  autres  ouvrages,  Ravoir  des 
commentaires  fur  S.  Matthieu,  fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  le 
Pentateuque,  les  livres  de  Jofué,  des  Juges,  de  Ruth,  & des 
Pfeaumes , des  mémoires  hiftoriques,  un  fommaire  des  Homé- 
lies , ôc  la  concordance  des  Evangéliftes. 

Lupoldus  Bebenburgius  , qui  florilfoit  en  1340,  fait  mention 
de  Clément.'  Les  François  , dit-il , peuvent  être  comparés  aux 
Romains  6c  aux  Athéniens,  par  le  moyen  des  ouvrages  de  Clé- 
ment, Irlandois. 

Il  eft  remarquable  comment  parle  de  cette  nation  Henri  d’Au- 
xerre, en  écrivant  à Charles  le  Chauve  : « Que  dirai-je,  dit- 
» il , de  l’Irlande,  qui  nonobftant  les  périls  de  la  mer,  envoyé  fur 
» nos  côtes  des  troupes  de  philofophes  , dont  les  plus  feavants 
« fe  condamnent  à un  exil  volontaire  pour  fe  vouer  au  fervice  du 
» fage  Salomon  (a). 

Charles  le  Chauve,  Empereur  6c  Roi  de  France,  eft  loué  en- 
tr’autres  chofcs,  dit  Fleury,  d’avoir  procuré  par  fon  autorité  6c 
par  fes  bienfaits  , le  rétabliflêment  des  lettres , que  Charlemagne 
fon  aïeul  avoir  commencé  ; aftirant  des  fçavans  de  tous  côtés  , 
entr’autres  d’Irlande , 6c  entretenant  une  école  dans  fon  palais. 

Moengal , nommé  aufli  Marcel , étoit  concitoyen  de  S.  Co- 
lumban  ôc  de  S.  Gall , 6c*Irlandois  comme  eux.  Il  vint  de  Rome, 
dit  Eckerhard,  à l’Abbaye  de  S.  Gall,  avec  l’Evêque  Marc  fon 
oncle,  pour  vifiterGrimoald  leur  compatriote  , qui  fut  élu  Abbd 
de  ce  Monaftère  environ  l’an  840.  « Il  y refta  à la  follicitation  de 
«•Notker  le  Begue,  ôc  des  autres  Religieux  de  la  maifon,  ayant 
« renvoyé  en  Irlande  fes  autres  compagnons.  » Le  même  Auteur, 
dans  la  vie  de  Notker  le  Begue  , dit  qu’on  avoit  commis  à Mat-, 
cel  le  gouvernement  des  écoles  des  cloitres. 


(/«>  Qiiid  Hibcrniam  memorem  contemp-  ] cit  cxilium  , ut  Salomoni  fapicntifltmo  fa- 
[o  Pclagi  difcnminc  penc  totam  cum  grege  1 mulctur  ad  votum.  Hcnric.  Annjiod.  afud 
philofopljotum  ad  littora  nolïra  migraimm  ! 1 Çambd.  JJric.  fjj.  7jo. 

Quorum  tjuiftjuis  pcrittpr  çÜ,  ujtru  fibi  wdi- 1 
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■>  Gafpard  Brufcius  releve  beaucoup  ces  écoles  fous  ce  gouver- 
*»nement.  Sous  l’Abbé  Grimoald,  dit-il , on  écrivit  à grand  frais 
»un  nomlre  d’excellens  livres,  ôc  en  ce  tems  l’Abbaye  de  S.  Gai 
» étoit  une  école  célébré- où  les  enfans  des  Princes  ôc  des  Nobles 
® étoient  parfaitement  inftruhs  dans  la  fageffe , & rendus  capa- 
» blés  de  la  conduite  des  affaires  publiques.  » On  doit  rapporter  à 
Aloengal  le  mérite  de  ces  écoles,  dont  il  avoir  la  régence  fous 
Grimoald  l'Abbé.  Il  mourut  dans  ce  Monaftère  le  30  Septem- 
bre; mais  on  ignore  l’année.  Il  eut  pour  fucceffeur  dans  le  gou- 
vernement des  écoles  Notker  le  Begue  fon  éleve , nommé  quel- 
quefois le  Moine  de  S.  Gai.  Il  écrivit,  félon  Judocus  Metzler, 
une  homélie  fur  l’Evangile  qui  exifte  encore. 

Jean  Scot  , furnommé  Erigeria  , c’eft- à-dire, 'natif  EErin  ou 
j Etre,  qui  eft  le  vrai  nom  de  l’Irlande  en  langue  du  pays  , étoit  un 
homme,  dit  Malmefbury,  d’un  efprit  vif  & éloquent;  il  s’appli- 
qua à l’étude  dans  fon  pays  dès  fa  plus  tendre  jeunette  ; il  patta 
enfuite  en  France  , où  il  fut  préfenté  à Charles  le  Chauve. 
Comme  il  étoit  très-fçavant  dans  la  philofophie  péripatéticienne , 
la  langue  Grecque  & autres  branches  de  littérature,  il  fut  bientôt 
goûté  de  ce  Prince , qui  étoit  le  proteêleur  des  fqavans. 

En  ce  tems,  la  quefîion  touchant  la  grâce  Ôc  la  prédeflination 
étoit  beaucoup  agitée , & les  meilleurs  plumes  étoient  employées 
pour  éclaircir  cette  difficulté  ; Erigenafut  confulté  par  Hincmar, 
Archevêque  de  Reims,  ôc  Pardulus  Evêque  de  Laon;  il  écrivit 
à la  foilicitation  de  ces  Prélats  un  traité  contre  la  doêlrine  des 
deux  prédeflinations.  Ce  traité  fut  combattu  par  Prudentius,  Evê- 
que de  Troyes,  qui  dans  la  préface  de  fon  livre  foutient  qu’Eri- 
gena  avoit  fuivi  Pelage,  Celeftius  6c  Julian,  par  rapport  à la 
grâce , qu’il  avoit  donné  atteinte  à la  juftice  de  Dieu , en  niant  le 
péché  originel,  qu’il  avançoit  enfin  une  doêtrine  dangereufe  ; 
mais  ces  imputations  paroiffent  avoit  été  l’effet  des  conféquen- 
ces  forcées  que  Prudentius  avoit  tirées  de  l’ouvrage  d’Erigena  , 
puifqu’il  admettoit  le  péché  originel  ôc  la  néceflité  de  la  grâ- 
ce. Notre  Auteur  fut  foupqonné  d’erreur  , touchant  la  pré- 
fence  réelle,  dans  un  livre  qu’il  écrivit  en  deux  parties  fur  ce 
fujet. 

Erigeria  traduifit  enfuite  du  grec  en  latin  les  ouvrages  attri- 
bués communément  à S.  Denys  l’Aréopagite , qu’il  dédia  à Char- 
les le  Chauve.  Comme  cet  ouvrage  étoit  rempli  de  queffions  mé- 
thaphyfiques  ôc  obfcures,  touchant  la  nature  divine  ôc  fes  attributs, 
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spotitt food.H‘ft.  ie  Pape  Nicolas  I écrivit  à Charles  une  lettre,  où  il  lui  mar- 
L ' 1 ‘ 1 fas'  « que  qu’un  nommé  Jean  de  la  nation  des  Scots , avoit  traduit  en 
» latin  les  ouvrages  de  Denys  l’ Aréopagite , touchant  les  noms  de 
..Dieu  & la  hiérarchie  célefte , qu’on  aurait  du  lui  envoyer  ce  li- 
« vre  pour  être  approuvé , d’autant  plus  que  Jean,  quoique  d’une 
» prof  onde  érudition  d’aiüeurs , étoit  fufpetl  dans  fa  foi  ; il  le 
».  prie  en  conféquence  d’envoyer  le  livre  & Ton  Auteur  à Rome  , 
» ou  de  le  bannir  de  l’Univeriité  de  Paris.  *>  Le  Roi  voulant  ména- 
ger le  Pape,  fans  faire  de  la  peine  à Jean  Erigena,  lui  confeilla 
Dupin,  tenr.  de  retourner  dans  fon  pays,  pour  éviter  l’orage.  Erigena  pour 
/>> J-  *)■  obéi  au  Roi , retourna  chez  lui,  où  il  mourut  en  874. 

Wareus,  en  fuivant  les  auteurs  Anglois,  change  les  circon- 
ftances  & le  tems  de  la  mort  d’Erigena  , qu’il  place  dix  ans  plus 
tard.  Il  vint,  dit-il,  en  884  en  Angleterre,  à la  follicitation  du 
Roi  Alfred,  qui  l’employa,  quelques  années  après,  à rétablir  les 
études  à Oxford.  Ifaac  Wake,  dit-il  encore  , nous  apprend  que 
les  ftatues  d’Alfred  & d’Erigena,  ouvrage  gothique,  s’y  confer- 
v oient  de  fon  tems  comme  des  monumens  d’antiquité.  Il  cite 
cn^n  ^ur  ce  fuiet  apfès  Cambden  & Harpsfield , les  annales  du 
tios  Jùui.j.c.  j.  nouveau  Monaftère  de  Winchefter.  Voici  ce  qui  eft  rapporté  : 
« L’an  de  notre  rédemption  886,1a  fécondé  année  après  l’arrivée 
» de  S.  Grimbald  en  Angleterre  , l’Univerfité  commença  à Ox- 
» ford  : les  premiers  régens  ou  leèleurs  en  théologie , furent 
» l’Abbé  S.  Neoth,  homme  fçavant,  & S.  Grimbald  très-habile 
»•  interprète  des  Ecritures  faintes.  Aller  le  Moine  profelfa  les  hu- 
r » ».  manités.  Jean,  Moine  de  l’églife  de -S.  David , donna  des  leçons 

» de  logique , de  mufique  ôc  d’arithmétique.  Jean  Erigena , Moine 
» & compagnon  de  S.Grimbald,  homme  d’un  cfprit  pénétrant,  & 
».  très-verfé  dans  toutes  fortes  de  fciences , y enfeigna  le  pre- 
*>  mier,  la  géométrie  & l’artronomie  , en  préfence  du  glorieux  & 
»•  invincible  Roi  Alfred,  dont  la  mémoire  fera  toujours  prétieufe 
•?  au  Clergé  & aux  féculiers  de  fon  Royaume.  Ce  fage  Roi  donna 
» un  ordre  à l’effet  que  les  nobles  fuffent  tenus  d’y  envoyer  leurs 
- enfans  , ou  ceux  d’entre  leurs  domelliques  , qui  auraient  des 
» difpolitions  pour  l’étude , pour  fe  faire  inftruire  dans  les  lec- 
• ».  très.  » 

Erigena  que  les  uns  confondent  avec  Jean  de  Mailroff,  difei- 
ple  de  Béde  , les  autres  avec  Jean  de  S.  David  , fe  retira  au  boue 
de  trois  ans  dans  l’Abbaye  de  Malmelbury  , pour  éviter  une  con- 
certation arrivée  entre  Grimbald  6c  les  anciens  écoliers  d’Oxford  , 

• où 
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où  H mourut,  dit-on,  des  bleffùres  qu’il  avoic  reçues  de  fes  éco- 
liers , & où  il  eft  regardé  comme  Martyr  ; il  fut  enterré  près  de 
l’autel  à main  gauche , où  on  lifoit  fur  fa  tombe  l’infcrtption  ci- 
deffous  (a).  Sa  mémoire  eft  célébrée  le  10  Novembre,  félon  le 
Martyrologe  Romain , publié  à Anvers  en  iy85,  par  ordre  du 
Pape  Grégoire  XIII.  Comme  il  y avoir  alors  en  Angleterre  plu- 
fieurs  fçavans  qui  fe  nommoient  Jean , il  fe  peut  que  les  auteurs 
Anglois  ayent  confondu  Jean  Erigena  avec  Jean , Abbé  d’Ethe- 
ling , qui  fut  aflafliné , dit-on , par  l’inftigation  de  fes  Moines  , 
d’autant  plus  que  Malmeibury , qui  rapporte  ce  trait  d’Erigena  , 
femble  le  donner  fur  des  oui  - dire  ut  fertur  : & que  d’ailleurs 
Berengarius  ni  fes  difciples , qui  ont  tant  relevé  le  mérite  d’Eri- 
gena , parce  qu’il  fcmbloit  fàvorifer  leur  erreur  touchant  la  pré- 
fence  réelle , ne  parlent  pas  de  lui  comme  Martyr.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  ce  point  de  critique , il  paroît  qu’Erigena  étoit  un  des 

Iilus  fçavans  hommes  de  fon  tems , & celui  qui  poilédoit  mieux 
es  langues  grecque  chaldaïque  & arabique. 

Jean  Erigena  compofa  quantité  d’ouvrages  : outre  fes  traités  fur 
la  prédeftination  Ôc  l’euchariftie,  fie  fa  traduâion  des  ouvrages  de 
Denys  l’Aréopagite , dont  j’ai  déjà  parlé,  Baleus  allure  qu’il  avoic 
traduit  en  trois  différentes  langues , fçavoir  , la  chaldaïque , l’ara- 
bique fie  la  latine , les  morales  d’Ariftote , touchant  le  fecret  des 
fecrets , ou  le  gouvernement  des  Princes  ; il  écrivit , félon  le 
même,  les  traités  des  immaculés  myflères  de  la  foi,  contre  les 
barbares,  des  tomes  paraphraftiques  pour  l’inftitution  de  la  jeu- 
nefle,  les  dogmes  des  philofophes,  des  poèmes,  des  épitres  ôc 
des  homélies.  On  lui  attribue  les  extraits  touchant  les  différences 
fit  les  rapports  de  la  fyntaxe grecque  ôc  latine,  qu’on  a trouvés  par- 
mis  les  écrits  de  Macrobius  , où  cete  note  eft  ajoutée.  « Ici  Hnit 
,,  la  guirlande  que  Jean  avoit  cueilli  dans  le  livre  d’Ambrofius  , 
it  Macrobius  , Théodofius  , pour  mieux  entendre  les  réglés  des 
„ verbes  grecques.  » Il  y avoit,  dit-on , dans  la  bibliothèque  de  M. 
de  Thou  deux  livres  de  la  divifion  de  la  nature,  qu’on  attribue  à 
Jean  Scot  Erigena.  ftanulph  Higden , Moine  de  l’Ordre  de  Ci-' 
teaux , en  fait  mention  dans  fon  Polychronicon  : il  eft  proba- 
ble que  cet  ouvrage  eft  déiigné  par  Honorius  Auguftodunenfis, 
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lorfqu’il  dît  que  Jean  Scot  ou  Chryfoftôme , homme  extrêmement 
fçavant  dans  les  faintes  Ecritures , écrivit  dans  un  ftyle  élégant , 
un  livre  de  la  nature  de  toutes  chofes , de  naturâ  omnium  rerum. 

Dupin  le  fait  Auteur  de  deux  livres  de  la  prédeftination,  de  cinq 
livres  des  natures,  ou  de  la  diviiion  des  natures,  & d’un  livre  de 
vilions.  Ces  livres  des  natures  furent  imprimés  à Oxford  en  168 1 ; 
mais  fon  livre  de  vifions  eft  encore  manufcrit  ; il  ajoute  qu’Eri-  • 
gêna  avoit  traduit  quelques  commentaires  de  Maximus  fur  les  li- 
vres de  Denys  l'Aréopagite  ; que  fa  traduâion  des  commen- 
taires de  Maximus  fur  S.  Grégoire  de  Nazianze , avoit  été  im- 
primée à Oxford  en  1681,  que  Trithéme  fait  mention  d’un  com- 
mentaire fur  l’Evangile  de  S.  Matthieu,  & d’un  livre  d’Offices, 
compofés  par  Jean  Scot.  Dupin  ajoute  enfin  qu’Erigena  avoit 
quelques  teintures  d’érudition  , qu’il  étoit  habile  dans  la  lo- 
gique & les  mathématiques  ; mais  qu’il  étoit  d’un  cara&ère  arro- 
gant, foible  raifonneur  & pauvre  théologien  : mais  ce  juge- 
ment doit  être  regardé  comme  l’effet  de  la  prévention  & d’un 
efprit  de  parti,  puifque  Malmefbury,  Hoveaen  & autres  , lui 
donnent  beaucoup  de  pénétration,  Ôc  une  connoiffance  générale 
en  tout  genre  d’érudition  ; 6c  qu’Anaftafius  le  bibliothécaire , fon 
contemporain , dans  fa  lettre  à Charles  le  Chauve , du  a 3 de  Mars 
87J  , dit  « que  c’étoit  un  homme  d’une  grande  fainteté , 6c  qu’il 
,,  attribue  à une  influence  fpéciale  de  l’efprit  de  Dieu,  fa  traduûion 
„ des  ouvrages  de  S.  Denys , trouvant  extraordinaire  qu’un  tel  ou- 
„ vraee  ait  pû  être  fait  par  un  Barbare  ( ce  terme  n’eft  pas  propre  ) 

,,  de  la  Scotie  , dans  l’extrémité  du  monde , fans  l’afiiftance  fpé- 
„ ciale  de  l’efprit  de  Dieu.  „ Dempfter , dit  Wareus , employé  en 
vain  fon  efprit  pour  expatrier  Jean  Erigena , parce  qu’il  eft  nommé 
par  fes  contemporains  Scotus  ; c’étoit  cependant  le  nom  ordinaire 
des  Irlandois  dans  ce  fiécle  ; eh  effet , Erigena  veut  dire  un  hom- 
me natif  d ’Eriri,  qui  eft  le  vrai  nom  de  l’Irlande  ; comme  Angli- 
gena  veut  dire  un  Anglois  , ôc  Francigena  un  François. 

Après  tous  les  avantages  que  les  Scots  Milefiens  eurent  du 
côté  de  la  religion  6c  .des  fciences,  dans  les  premiers  fiécles  du 
chriilianifme , doit-on  les  foupçonner  de  n’avoir  pas  eu  des  ef- 
priss  cultivés  6c  des  moeurs  policées  ? Les  fciences  qui  éclairent 
ôc  qui  ornent  l’efprit,  florifToient  plus  qu’ailleurs  chez  eux.  La 
morale  chrétienne  qui  régie  les  mouvemens  du  coeur , formoit 
parmi  eux  'des  hommes  d’une  haute  réputation  pour  la  fainteté 
de  leurs  mœurs.  Cependant  malgré  ces  avantages,  on  voyoit  chez 
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rut  un  mélange  étonnant  de  vertu  fie  de  vice , fit  comme  dit  un 
certain  Auteur , ils  étoient  ardens  en  tout , foit  dans  le  bien , 
foit  dans  le  mal  : ln  omnes  affeclus  vchementijfimi.  Pendant  qu’une 
partie  de  ce  peuple  fe  confacroit  entièrement  à Dieu  par  un 
renoncement  parfait  au  monde,  fie  fervoit  en  cela  de  modèle 
aux  nations  voifines  ; l’efprit  de  difeorde  fut  toujours  nourri 
chez  eux,  foit  par  la  tyrannie  de  leurs  Princes,  foit  par  l’am- 
bition  de  leurs  nobles , foit  par  les  fréquentes  révoltes  de  leurs 
fujets.  Au  lieu  de  maintenir  leurs  conquêtes  au  dehors , fit  de 
faire  valoir  le  tribut  que  leurs  ancêtres  Païens  avoient  impofé 
aux  Piâes , aux  Orcadiens , fie  aux  habitans  des  ifles  Hébrides  fie 
de  Man  , ils  étoient  toujours  armés  les  uns  contre  les  autres, 
fans  que  l’Evangile  qu’ils  venoient  de  recevoir  avec  tant  de  ref- 
pe£t , eût  pu  corriger  cet  efpric  de  difeorde , qui  fut  caufe  de  tant 
de  défordres. 

En  effet , il  femble  que  la  guerre  étoit  l’unique  occupation 
de  ce  peuple  : que  fon  génie  lui  faifoit  en vifager  cette  paflion, 
qui  tient  à la  vérité  de  la  férocité  , comme  une  vertu  ôc  com- 
me un  vrai  héroïfme. 

Il  y a toujours  quelque  paflion  qui  domine  dans  chaque 
homme  en  particulier  ; il  eft  à-peu-près  de  même  des  na- 
tions. 

Les  pallions  ont  différentes  nuances  & différens  dégrés  d’é- 
Jiormité  chez  les  différens  peuples. 

Les  Scoto-Miléliens  avoient , comme  les  autres  peuples  leurs 
contemporains , un  mélange  de  vertus  fit  de  vices  : ils  étoient  atta- 
chés à leur  religion  prefque  jufqu’à  la  fuperftition.  Ils  étoient 
grands  dans  leurs  fentimens  : ils  étoient  humains,  hofpitables, 
amis  finceres  ; mais  ennemis  implacables.  Ils  fe  croyoient  def- 
honorés  s’ils  prenoient  la  voye  de  la  Juftice  pour  fe  vanger  d’un 
affront  ; 6c  cet  efprit  de  vengeance  commun  au  Prince  fie  au 
peuple , fut  caufe  de  leurs  fréquentes  guerres. 

Leurs  Rois  commandoient  les  armées  en  perfonne , fans  être 
entourés  de  gardes  : ils  marchoient  toujours  à la  tête  de  leurs 
troupes.  La  façon  de  fe  battre  alors  étoit  bien  différente  de 
ce  qu’elle  eft  aujourd’hui , 6c  les  combats  étoient  par  confé- 
quent  plus  fanglans  ; de  forte  qu’il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  en 
ait  tant  péri  par  les  armes. 

Ce  génie  martial  6c  les  fréquentes  guerres , dévoient,  cefem- 
blc,  avoir  nui  à l’agffculcure , au  commerce,  ôc  aux  lettres j 

Aaa  ij 


Cambil.  Bric. 

pag.  7*,. 


Digitized  by  Google 


Bochart.  Gtàr 
graph.  Sac.  fib,  ,. 
'*/.  J». 


Vit.  Agricole, 
/**•  +♦?•  apud 
Giat.  Luc.  af.  1 1. 


37t  HISTOIRE 

cependant  comme  les  campagnes  n’étoient  pas  de  longue  du- 
rée , & que  la  guerre  fe  terminoit  ordinairement  par  une  feule 
bataille , on  avoit  tout  le  tems  néceflaire  pour  cultiver  les  ter- 
res & nourrir  les  troupeaux  : deux  articles  effentiels  qui  fai- 
foient  le  fonds  de  leur  richeffe,  & qui  foutenoient  cette  noble 
fimplicité  qui  regnoit  par-tout,  foitdans  les  vêtemens,  ou  dans 
la  nourriture.  Le  luxe , qui  dénote  ordinairement  une  grande 
abondance  chez  un  certain  nombre  de  particuliers , & une  gran- 
de indigence  chez  les  autres  , étoit  inconnu  chez  un  peuple 
accoutumé  depuis  un  grand  nombre  de  ftécle  à vivre  du  pro- 
duit de  la  terre.  Chaque  tribu  poffédoit  fon  territoire  hérédi- 
taire, & le  chef  diftribuoit  aux  différentes  branches  de  la  tri- 
bu , des  fiefs  & des  terres  d’où  elles  tiroient  facilement  leur 
fubfiflance.  Ils  ne  connoiffoient  pas  le  fafte , ni  ce  faux  brillant 
qui  mettent  fouvent  les  gens  de  la  plus  vile  condition  au-deflùs 
des  gens  de  bien  ; les  états  étoient  diftingués  chez  eux  par  la 
vertu , jointe  à la  naifTance  & la  diverfité  des  couleurs  de  leurs 
habits  ; les  grands  ne  méprifoient  pas  les  petits , & ceux  - ci 
reconnoifToient  fans  chagrin  leur  dépendance. 

L’avarice  n’étoit  pas  plus  connue  chez  un  peuple  qui  n’amaf- 
foit  pas  : le  fuperflu  fervoit  aux  befoins  de  l’hofpitaiité  : les 
maifons  étoient  ouvertes  aux  étrangers.  Un  peu  de  goût  pour 
l’hifloire  , pour  la  poëfie  ou  la  mufique , donnoit  toujours  à 
ceux-ci  un  accès  libre,  fans  qu’on  s’informât  de  leurs  noms,  ni 
d’où  ils  venoient. 

Le  commerce  avec  l'étranger  étoit  peu  de  chofc  dans  lej 
anciens  tems,  en  comparaifon  de  ce  qu’il  eft  depuis  quelques 
fiécles.  Il  eft  certain  que  les  Phéniciens  dans  les  tems  reculés 
faifoient  un  commerce  ; en  Irlande  , où  l’objet  principal  étoit 
les  mines  & les  métaux  dont  cette  Ifle  abondoit,  & dans  la  Bre- 
tagne d’où  ils  tiroient  l’étain  de  Cornouaille.  Dans  les  tems  pofté- 
rieurs,  les  Miléfiens  commerçoient  avec  les  Gaulois,  les  Bretons 
& les  peuples  du  nord.  Tacite  fuppofe  ce  commerce,  lorfqu’il  dit 
que  les  ports  d’Irlande  étoient  plus  commodes  & plus  connus 
aux  négocians , que  ceux  de  la  Bretagne. 

Il  ne  faut  pas  moins  de  loifir  pour  cultiver  les  lettres,  que 
pour  exercer  l’agriculture  & le  commerce  ; cependant  il  eft 
prouvé  que  dans  les  fixiéme , feptiéme , huitième  & neuvième 
fiécles,  les  lettres  avoient  fleuri  dans  cette  Ifle,  nonobftant 
les  tumultes  de  la  guerre , plus  que  dans  les  pays  voifins. 
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Ce  peuple  ayant  toujours  été  libre , fans  fubir  aucun  joug 
^étranger , étoit  toujours  uniforme  dans  fes  mœurs , ôc  dans  fes 
coutumes  ; ainfi  la  peinture  des  mœurs  d’un  fiécle  peut  conve- 
nir aux  autres.  Il  n’eft  pas  croyable , dit  Cambden  , que  cette 
nation  ait  jamais  fubi  le  joug  des  Romains  ,■  il  eut  été  avanta- 
geux pour  elle,  ajoute-t-il,  de  l’avoir  porté  , parce  qu’elle  fe 
fut  plutôt  dépouillée  de  fa  barbarie. 

Il  eft  vrai  que , félon  l’opinion  commune,  les  Romains  avoicnt 
policé  toutes  les  nations  qu’ils  avoient  fubjuguées.  Si  le  mé- 
rite de  nation  policée  dépend  de  fçavoir  bâtir  en  pierre  ôc  en 
ciment,  au  lieu  de  bois  ; s’il  refulte  d’un  grand  nombre  d’arts 
qui  ne  fervent  ordinairement  qu’à  entretenir  le  luxe  ôc  le  faux 
brillant,  & à corrompre  les  mœurs  ; enfin  fi  cette  gloire  con- 
fifte  dans  l’ambition  démefurée  de  vouloir  rendre  tri!  maires  ôc 
efclaves  toutes  les  nations  , aux  dépens  du  fang  de  plufieucs 
millions  d’hommes  , de  les  priver  de  la  liberté  fi  naturelle  à 
tous  les  humains , & de  traiter  de  barbares  les  peuples  géné- 
reux qui  ont  la  noble  fermeté  de  s’indigner  des  fers  ? Ôc  de  dé- 
daigner les  mœurs  étrangères  î fans  doute  les  Romains  méritent 
cet  éloge.  Mais  fi  ce  titre  doit  être  le  prix  de  la  fimplicité  fie 
de  l’innocence  des  mœurs,  de  la  noblefle  dans  les  procédés, 
de  la  droiture  6c  de  la  bienfaifance  ; qu’auroient  fervi  les  arts 
brillans  qui  font  le  charme  de  nos  âges  frivoles , à une  nation 
dont  le  gouvernement  étoit  fondé  fur  la  loi  naturelle  6c  fur  les 
vertus  qui  en  découlent  ? Plufieurs  peuples  avoient  incontefta- 
blement  befoin  de  ces  maîtres  ; mais  les  Scoto-Miléfiens  qui 
étoient  lettrés  avant  qu’il  futquefiion  du  peuple  Romain,  pou- 
voient  aifément  fe  palier  d’eux  pour  apprendre  les  belles  con- 
noifiances. 

La  relation  que  Cambden  après  Cambrenfis , à la  fin  de  fon 
Britannia , donne  des  mœurs  des  anciens  Irlandois , eft  fi  fri- 
vole qu’elle  ne  mérite  pas  d’être  refutée  ni  rapportée. 

Le  chriftianifme  ne  caufa  pas  de  changement  dans  la  confti- 
tution  fondamentale  de  l’Etat.  Les  hommes  y apprirent  à com- 
mander ôc  obéir,  par  des  principes  plus  purs  d’équité  6c  de  jus- 
tice , dont  Dieu  même  étoit  la  fource  6c  l’objet  , comme  il 
en  devoit  être  la  récompenfe. 

Quoique  les  Eccléfiaftiques , comme  fubfiitués  aux  Druides, 
euffent  part  dans  le  pouvoir  légiflatif  ; cependant  comme  ils 
ne  fuivoient  d’autres  régies  dans  leur  conduite  que  la  loi  de 
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, & que  leur  vie  exemplaire  en  étoit  u 
il  n’y  avoit  rien  à craindre  pour  1*; 

voir. 

D’un  autre  côté  , les  féculiers  ne  prétendoient  rien  fur  un 
pouvoir  que  les  Eccléfiaftiques  ne  tenoient  que  de  Dieu  feul  ; 
de  forte  qu’il  ne  fe  trouvoit  pas  de  confié!  entre  ces  deux  pou- 
voirs , ' je  veux  dire  le  fpirituel  fie  le  temporel  , qui  étoient 
tout-à-fait  indépendans  l’un  de  l’autre  ; ôc  cette  harmonie  con- 
tribua beaucoup  au  bonheur  de  l’Etat  en  général. 


ingarand  plus  que 
abus  de  ce  pou-» 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

L'An  y??,  TT  Ugue  VI  , furnommé  Olrnigh  , fils  de  Niall  - Freafach  , 
Xi  monta  fur  le  trône  d’Irlande  à la  mort  de  Donchadha  : 
il  gouverna  cette  Ifie  en  qualité  de  Monarque  , environ  vingt- 
deux  ans. . 

Le  régné  de  ce  Prince  fut  remarquable , à caufe  de  l’inva- 
fion  des  Barbares  du  nord  dans  ce  pays  , qui  leur  avoient  été 
inconnus  jufqu’alors. 

On  peut  dire  que  c’eft  ici  l’époque  de  la  décadence  de  la 
Religion  dans  cette  Ifle , ôc  le  terme  des  plus  beaux  jours  de 
l’Eglife  d’Irlande  : car  ces  Barbares  dans  le  commencement  de 
leurs  courfes  remplifloient  tout  de  fang  ôc  de  carnage  ; brû- 
loient  les  Villes , les  Eglifes  & les  Monaftères  ; maffacroient 
le  Clergé  avec  les  Fidèles,  ou  les  emmenoient  efclaves  ; ôc  jet- 
toient  par-tout  la  terreur  ôc  la  défolation.  Mais  Dieu  n’a  pas  re- 
jetté  fon  peuple , ni  oublié  fes  promefles  : les  Irlandois  ont  tou- 
jours confervé  le  fonds  de  la  Religion , quoiqu’avec  moins  d’é- 
clat qu’auparavant. 

, Avant  d’entrer  dans  le  détail  de  la  guerre  des  Normands 
il  eft  à propos  d’examiner  l’origine  de  cette  nation  qui  fut  la 
terreur  d’une  grande  partie  de  l’Europe  dans  le  neuvième  fié- 
cle. 

La  Scandinavie,  fituée  au  nord  de  l’Europe,  comprenoit  la 
Norvège , la  Suede,  ôc  tout  ce  qui  étoit  au  couchant  du  Golfe 
de  Bothnie.  Cette  contrée  , félon  les  Hiftoriens  de  ce  pays , fut 
peuplée  peu  de  tems  après  le  déluge  par  deux  colonies  d’A- 
fiatiques , Ravoir , les  Goths  ôc  les  Suedes  qui  y fondèrent  deu? 
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grands  Royaumes.  De  ces  deux  peuples , qui  étoient  tantôt  en 
paix,  tantôt  en  guerre  enfemble,  fortirent  la  plupart  des  colo- 
nies qui  ravagèrent  l’Europe  dans  les  liécles  de  la  décadence 
de  l’Empire  Romain.  La  Gothie  étant  furchargée  d’habitans 
par  la  fuite , on  fut  obligé  d’envoyer  des  colonies  dans  les  ifles 
de  la  mer  Baltique  ôe*des  environs,  qui  pénétrèrent  jufqu’à  la 
Cherfonefe  Cimbrique , nommée  depuis  Juthland.  Ces  colonies 
quoique  difperfées,  reconnoifloient  toujours  pour  leurs  Souve- 
rains les  Rois  Goths;  mais  à la  fin  ayant  choifi  pour  Roi,  Dan 
fils  de  Humel , elles  fe  féparerent  des  Goths , ôc  prirent  le  nom 
de  Dani  ou  Danois , d’où  dérivé  le  nom  de  Dannemark.  Les 
Norvégiens  furent  auffi  des  colonies  détachées  des  Goths  leurs 
ancêtres  de  même  que  les  Danois.  Ces  deux  peuples  devinrent 
puifians  & en  état  défaire  la  guerre , même  à ceux  de  qui  ils  ti- 
roient  leur  origine.  La  fituation  de  leur  pays  entrecoupé  par 
des  bras  de  mer,  fit  l’abondance  des  matériaux,  propres  pour 
la  conftruûion  des  navires , leur  ayant  donné  du  goût  pour  la 
navigation , les  mirent  en  état  de  faire  des  courfes  , dont  on 
n’a  que  trop  fenti  les  effets  en  France,  en  Angleterre , & en  Ir- 
lande. Comme  les  hommes  multiplient  beaucoup  dans  les 
climats  froids , le  Dannemark  & la  Norvège  fe  trouvoient  fou- 
vent  dans  la  nécelfité  de  faire  des  détachemens  pour  foulager 
le  pays  : l’efpérance  du  butin  les  faifoit  quitter  volontiers  leur 
pays , fous  prétexte  de  chercher  de  nouvelles  habitations.  La 
piraterie , dit  Olaus  Wormius , étoit  honnête  & permife  an- 
ciennement chez  les  Danois.  Les  Rois  mêmes  & leurs  enfans 
employoient  les  plus  fameux  & les  plus  forts  athlètes  pour 
l’exercer  ( a ).  Les  fuccès  des  premiers  aventuriers  encoura- 
geoient  les  autres  à chercher  fortune  ; ils  s’affocioient  & équip- 
poient  des  vaiffeaux  , comme  font  les  armateurs  en  tems  de 
guerre , & en  tout  tems  les  Corfaires  de  la  Barbarie.  Comme 
ils  partageoient  le  butin  avec  leurs  Rois , ceux-ci  leur  fournit 
foient  des  Officiers  généraux  ; ils  les  commandoient  eux-mêmes 
en  perfonne  lorfqu’il  y avoit  quelque  prife  conftdérableà  faire; 
ce  n’étoit  pas  des  troupes  réglées  , c’étoient  des  compagnies 
franches  & indépendantes , qui  avoient  plutôt  en  vue  le  pillage 

' v '•  . V/  - - * . - <V£T  * fC-  ï ; ’ 

( a ) Antiquitus  apaJ  Danos.  ptratica  ho-  j afeitis  famofioribus  St  fôrtiflïmis  athlecij. 
nefta  ac  licita  crat , aique  n ca  fc  crcbto  I Afui  Àf^ar.  antij.  Hit.  cap.  la. 

Rcgcs  îpli  , aut  corura  liberi  eaeiccbanc , { 
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que  la  conquête  des  provinces,  & qui  fe  fuccédoient  les  unes 
aux  autres , fans  donner  le  tems  de  refpirer  aux  peuples  qu’ils 
ravageoient.  Tel  fat  l’ennemi  qui  ravagea  les  côtes  de  l’Euro- 
pe dans  le  neuvième  fiécle,  & qui  arrêta  le  progrès  des  con- 
quêtes de  Charlemagne  chez  les  Saxons.  On  les  nommoit  en 
France,  Normands , c’eft-à-dire,  hommes  du  nord  ; en  Angle- 
terre; OJlmans , c’eft-à-dire,  gens  qui  venoient  del’Eft,  parce 

Sue  ies  peuples  de  la  Livonie  , de  l’Eilonie  ôc  de  la  Curlan- 
e,  qui  n’étoient  fépards  des  Danois  que  par  la  mer  Baltique, 
étoient  les  complices  de  leur  brigandage  ; les  Irlandois  com- 
prenoient  toutes  ces  nations  fous  le  nom  de  Danois  ôc  Nor- 
végiens , qu’ils  nommoient  en  leur  langue  , Lochlannuigs  , 
c’eft-à-dire,  puiffans  fur  mer,  ôc  qu’ils  diftinguoient  en  Dub/i- 
Lochia/inuigs , ôc  Fionn- Lochlannuigs , (c’eft-à-dire,  les  Loch- 
lannuigs noirs  , ôc  les  Lachlannuigs  blancs  ).  Les  premiers 
étoient  les  Danois , ôc  les  derniers  les  Norvégiens  : je  les 
nommerai  dorénavant  tantôt  Norvégiens  , tantôt  Danois , ôc 
fouvent  Normands , pour  me  conformer  à la  langue  dans  la- 
quelle j’écris. 

Selon  les  annales  d’Irlande , les  pirates  Normands  parurent 

[tour  la  première  fois  dans  cette  Ille  en  79  f : iis  ravagèrent 
es  côtes  d’Albanie  ôc  d’Irlande,  ôc  pillèrent  l’Ule  de  Recrain, 
aujourd'hui  Rachlin,  au  nord  du  comté  d’Antrim.  Ce  fut  envi- 
ron ce  tems  que  faint  Findan,  fils  d’un  Prince  de  Lagénie,fut 
emmené  captif  par  ces  barbares;  mais  félon  fa  vie  écrite  par  un 
anonyme , qui  étoit  fon  compagnon , ôc  publiée  par  Melchior 
Goldaftus  , il  s’échappa  de  leurs  mains  d’une  maniéré  miraculeu- 
fe;  Dicuil,  auteur  Irlandois  ôc  contemporain,  fait  mention  de 
ces  premières  déprédations  des  Normands,  dans  fon  livre  de  la 
mefure  des  Provinces  de  l’univers.  Ces  pirates  revinrent  au  bout 
de  trois  ans,  c’eft-à-dire,  en  798,  ôc  commirent  des  hoftilités 
dans  le  nord  d’Irlande,  ôc  dans  les  ifles  Hébrides. 

Les  barbares  , qui  n’avoient  que  le  pillage  en  vûe  jufqu’à 
préfent  , ayant  pris  goût  pour  le  pays  , fe  propoferent  d’en 
faire  la  conquête.  Pour  cet  effet  une  flotte  de  cinquante  vaifi- 
féaux  aborda  dans  la  partie  occidentale  de  la  Momonie  avec 
un  corps  de  troupes , qui  commencèrent  à piller  ôc  ravager  la 
province.  Airtre,  alors  Roi  de  Momonie,  aflembla  fes  troupes 
ôc  leur  livra  bataille:  l’aclion  fut  très-vive,  ôc  les  Normands 
ayant  été  mis  en  déroute  , regagnèrent  avec  précipitation , à la 
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faveur  de  la  nuit,  leurs  vaifleaux  , après  avoir  laiffé  415  des 
leurs  fur  le  champ  de  bataille.  Vers  le  même  tems,  ces  barbares 
ravagèrent  l’ALbaye  de  Hy-Columb-Kill , maflacrerent  les  Moi- 
res  , avec  Blaithmac  fils  d’un  Roi  d’Irlande  , dont  Wallafrid 
Strabon  avoit  écrit  la  vie  en  vers.  Kellach  , alors  Abbé  de  Hy  , 
trouva  le  moyen  de  fe  làuver  de  ce  màflacre  : il  fe  réfugia  en 
Irlande,  où  il  pafïa  fept  ans  dans  l’Abbaye  de  S.  Columb  à Relis 
dans  laMidie;  après  quoi  il  retourna  à fon  Abbaye  deHy,  où 
il  ne  vécut  pas  long-tems. 

En  8 1 2 les  Normands  firent  fur  cette  Ifle  une  fécondé  ten-f 
tatïve  qui  ne  leur  réuflit  pas  mieux  que  la  première  : ils  débar- 
quèrent fut  les  côtes  de  laMomonie,  où  iis  exercèrent  toutes 
fortes  de  cruautés  for  les  hatitans,  fans  épargner  ni  âge,  ni  fe- 
xe  , pas  même  les  Eglifes , ni  les  Monaftères  ; mais  iis  eurent 
le  même  fort  qu’auparavant  : car  ils  furent  répouflfés  avec  beau- 
coup de  perte  par  reidlime  , Roi  de  cette  province.  Dans  ce 
même-tems  une  flotte  de  Normands  aborda  fur  la  côte  orientale 
de  l’Ifle  ; ils  portèrent  la  terreur  par-tout  ; ils  pillèrent  la  fa- 
meufe  Abbaye  de  Banchor , fit  tuèrent  l’Evêque  avec  neuf  cens 
Moines.  Une  autre  troupe  débarqua  à Jobh-Kinfeallagh  ( Wexj 
ford  ; ) ravagea  tout  le  pays  ; brûla  les  Eglifes  ; pilla  les  Mo- 
naftères jufqu’au  territoire  d’Oflory , où  les  habitans  lAr  livrè- 
rent bataille , en  tuèrent  fept  cens  fept  fur  la  place , ôc  forcè- 
rent les  autres  d’abandonner  leur  butin.  Us  ne  fe  rébutoient  pas; 
la  perte  étoit  bientôt  réparée  par  des  nouveaux  fecours  , & le 
vuide  bientôt  rempli  ; de  forte  qu’ils  arrivèrent  quelque  tems 
après  dans  le  port  de  Limmerick  , brûlèrent  les  territoires  de 
Corcabaifquin  , de  Tradruighe  , Ôc  d’Iolh  - Conuill  Gabhra  ; 
mais  les  habitans  de  Iobh-Conuil  les  ayant  attaqué  vigoureu- 
fement  à Scannuid  , remportèrent  fur  eux  une  victoire  com- 
plette,  ôc  les  forcèrent  d’abandonner  leur  butin. 

Rhegino  , dans  fa  Chronique  à l’année  812  , fait  mention  de 
ces  premières  victoires  , remportées  par  les  Irlandois  fur  les 
Normands.  « Une  flotte  de  Normands  ayant  abordé,  dit-il,  dans 
» l’Ifle  d’Irlande  , ôc  engagé  un  combat  avec  les  Scots  , il  y en 
» eut  beaucoup  de  tués , ôc  les  autres  furent  mis  en  fuite  ( a ).  » 
Hermannus  Contraâus  dit  à-peu-près  la  même  chofe  {6 j.  On 

( a ) Claffis  Normannorum  Hibcmiam  in-  I ga  lajû  (tint, 
fulam  aggrclla  , cQimn.llo<]uc  cura  Scotis  Danotum  Hibcmiam  inva- 

prilui  , mutti  çi  nS  imerfcfti  , exteri  fu- 1 denf  , i Scoiis  vicia  cTl. 
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peut  obferver  ici  que  les  Irlandois,  dans  le  neuvième  fiécle  étoient 
connus  aux  étrangers  fous  le  nom  deScots.  Vers  l'année  8 1 8,  Tur- 
gefius  , Roi  ou  His  du  Roi  de  Norvège,  arriva  avec  une  puif- 
îante  flotte  dans  le  nord  d’Irlande  : il  avoit  la  réputation  d’un 
grand  guerrier,  mais  cruel  ôc  inhumain.  Les  Normands  difper- 
les  par  pelotons  par  tout  le  Royaume , commandés  par  diflè- 
rens  chefs,  fur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Turgefius,  fe  réuni- 
rent & le  choifirent  pour  leur  Général.  Ce  tyran , fe  voyant  Com- 
mandant en  chef  de  tous  les  Normands  d’Irlande,  commença  à 
donner  fes  ordres  par-tout  \ il  envoya  des  partifans  pour  harceler 
ôc  piller  les  habitans,  avec  ordre  de  n’épargner  ni  âge,  ni  fexe. 
Il  n’y  avoir  pas  encore  de  place  forte  , ni  de  ville  fortifiée  en 
Irlande  : le  Général  Normand  , voyant  la  néceflité  d’avoir  des 
places  de  retraite,  pour  fe  mettre  à couvert  en  cas  de  hefoin, 
& a durer  le  lutin,  fupplea  au  défaut  en  diflribuant  là  flotte, 
qui  étoit  compofée  de  quantité  de  petits  bâtimens  à voiles  ôc 
à rames,  dans  les  différent  lacs  du  pa-ys  ; il  en  plaça  une  par- 
tie fur  le  lac  Neagh  , une  autre  fur  le  lac  Rée  dans  le  Shan- 
non  i il  envoya  le  relie  à Lughmiagb.  Voilà  les  gatnifons  d’où 
ces  barbares  faifoient  des  courfes  dans  le  pays , fit  les  forteref- 
fès  qui  leur  fervoient  de  retraite  , lorfqu’ils  étoient  répouflès 

Ear  les  àabitans.  Les  ordres  du  tyran  furent  exécutes  dans 
i derniere  rigueur  par  ces  monftres  de  l’humanité  : on  voyoic 
'par -tout  des  monceaux  de  corps  morts  , les  Eglifes  & Mc- 
naftères  pillés  & brûlés.  L’Egiife  d’Ardmach  fut  pillée  trois 
fois  dans  un  feul  mois , l’Abbé  emmené  captif , & l’Univerfi- 
té  fi  fameulè  jufqu’alors  , où  on-comptoit  quelquefois  7000 
étudians , totalement  détruite  , Ôt  les  écoliers  affaflinés  avec 
leurs  Régens,  ou  mis  en  fuite. 

Hugue  le  Monarque  parut  infenflble  aux  malheurs  de  les 
fujets  : au  lieu  de  ranger  fa  patrie  ôc  la  défendre  contre  l’en- 
nemi commun , fur  quelque  mécontentement  qu’il  eut  des  La- 
géniens , il  entra  hoftilement  dans  cette  province  qu’il  ravagea 
impitoyablement. 

Les  lignes  qui  avoient  paru  cette  année  dans  la  nature , ôc 
les  convulfions  arrivées  dans  les  élemens  , fembloient  annon- 
cer quelque  chofe  de  funefte  pour  cette  nation  ; à la  fin  du 
mois  de  Mars,  il  y eut  des  coups  de  tonnerre  fi  violens  ôc  des 
éclairs  fi  fréquens  , qu^i  périt  environ  1010  perfonnes  de 
l’un  6c  l’autre  fexe  dans®  n feul  canton , entre  Corcabafquiii 
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au  territoire  de  Ciare  ôc  la  mer  ; il  y eut  en  même  - tems  un 
gonflement  extraordinaire  de  la  mer  , qui  inonda  un  canton  du 
pays  qu’on  n’a  jamais  pu  recouvrer  ; 6c  le  courant  des  eaux 
fut  ft  violent  , qu’il  fendit  en  trois  parties  une  ifle  nommée 
Inis-Fidhe  ce  qui  dénotoit  un  tremblement  au  fond  de  la 
mer. 

On  peut  placer  fous  ce  régné  la  fondation  du  Prieuré  de  Di- 
fert-Kellach  ou  Kells  dans  la  Midie , par  S.  Keliach , Anachorè- 
te : il  eft  probablement  le  même  que  Cellach,  Abbé  de  Hy, 
qui  fe  réfugia  en  Irlande  pour  éviter  la  fureur  des  Normands. 

Hugue  le  Monarque  , après  un  régné  rempli  de  troubles  > war.  de  aud 
mourut  à Athda-Ferta  dans  le  territoire  de  Tirconnel  ; il  fut  H,b-  caf- *■ 
tué  félon  d’autres  à la  bataille  nommée  Cathdroma. 

Conquovar , autrement  Connor  , fils  de  Donchadha  le  Mo-  Ans:#, 
narque , fut  le  fucceffeur  de  Hugue  dans  le  gouvernement  de 
l’Ifle.  Les  Normands  qui  commençoienc  à s’établir  dans  le  pays, 
étant  renforcés  tous  les  ans  par  de  nouvelles  récrues,  pilloient 
6c  brûloient  tout  ce  qui  fe  trouvoit  fiir  leur  chemin  : les  Mo- 
naftères  d’Inis-Damhly , de  Corke  , de  Banchor  6c  de  Dunda- 
leathglalf,  où  il  y avoit  une  Académie  célébré,  furent  fa  cri  fiés 
à leur  fureur;  le  Monaftère  de  Moigh- Bille  eut  un  fort  plus 
malheureux  : car  y ayant  mis  le  feu,  les  Hermites  périrent  tous 
dans  les  flammes,  ôc  ne  purent  pas  fe  fauve;. 

Le  Monarque,  plus  fenlîble  aux  malheurs  de  fes  fujets  que 
fon  prédécefleur  , 6c  irrire  par  les  cruautés  que  les  barbares  ne 
eeflbient  de  commettre , aflembla  fes  troupes  , 6c  leur  livra  ba- 
taille dans  la  plaine  de  Tailton , où  il  gagna  fur  eux  une  vic- 
toire complette;  mais  cet  avantage  ne  lui  fervit  pas  de  beaucoup, 

{>arce  que  les  renforts  que  les  barbares  recevoienr  continuel- 
ement  de  chez  eux  , les  mectoient  toujours  en  état  de  tenir 
la  campagne  , ôc  de  continuer  leurs  hoftiiités.  Les  habirans 
de  la  Lagénie  leur  livrèrent  bataille  quelque  tems  après  à Druim- 
Conla  ; la  vi&oire  fut  long  - tems  en  fufpens  , mais  les  Pro- 
vinciaux ayant  perdu  Conuing  leur  Général , chef  de  la  tribu  de 
Fortuaths  , 6c  habile  guerrier  , les  barbares  furent  victorieux  ; 
après  quoi  ils  recommencèrent  leur  pillage  à l’ordinaire.  Con- 
* quovar  le  Monarque , fe  voyant  dans  l’impoffibilité  de  foula- 
ger  fa  patrie,  ou  de  la  défendre  contre  ces  barbares,  mourut, 
comme  on  le  prétend , de  chagrin. 

Niail,  furnommé  Caille  , fils  de  Hugue  VI,  fut  le  fuccef-  An8^- 
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feur  de  Conquovar.  Le  régné  de  ce  Monarque  ne  fut  pas  plus 
tranquille  que  celui  de  fon  prédécefleur  : il  arriva  de  Norvè- 
ge en  83?  , fous  le  commandement  de  Turgcfius  , une  flotte 
confidérable  avec  des  troupes  fraîches , qui  faccagerent  prefque 
toute  la  Conacie,  avec  une  partie  de  la  Midie  6c  de  la  Lagé- 
nie  ; ils  fubjuguerent  quelque  tems  après  la  plus  grande  partie 
de  l’Ultonie  ; ils  démolirent  les  Eglifes , 6c  erercerent  toutes 
fortes  de  cruautés  contre  les  Chrétiens.  Leur  chef  s’empara 
d’Ardmach,  6c  en  chafla  Faranan,  l’Archevêque,  avec  les  Moi- 
nes 6c  les  écoliers  ; ils  brûlèrent  enfin  les  Monallères  d’Inis- 
Kealtrach,  de  Cluain-Macnoisk,  de  Cluain-Feita-Luachra , de 
Tirdaglafl",  6c  du  Lac-Eirne. 

L’année  840  fut  remarquable  à caufe  de  la  deftru&ion  des 
Piâes  : les  Scots  après  une  longue  guerre  , les  défirent  en  deux 
batailles  fucceflivement,  fous  Keneth  il;  enforte  qu’il  ne  relia  plus 
qu’un  léger  fouvenir  de  ce  malheureux  peuple , qui  avoit  figuré 
dans  la  Bretagne  depuis  un  grand  nomlre  de  fiécles.  Alors  le 
royaume  d’Ecofle , qui  confilioit  auparavant  dans  le  Dalrieda, 
c’eft-à-dire  , les  territoires  de  Cantire , de  Knapdal , de  Lor- 
ne , d’Argyle  ôc  de  Brun-Albuin  avec  les  illes  voifines  , fe  for- 
ma fur  les  ruines  des  Pides,  tel  qu’il  eft  aujourd’hui  ; ôc  ce 
peuple  fpirituel  ôc  belliqueux  commença  à être  connu  des  na- 
tions voifines.  . . 

Environ  ce  téms  Feidhlime  , fils  de  Criomthan  , Roi  de  la 
Momonie  ôc  en  même-tems  Archev*ue  de  Cashil , que  Cam- 
brenfis  nomme  mal-à-propos  Roi  d’Irlande  , fur  quelque  mé- 
contentement qu’il  eut  des  habicans  de  Leath  - Con  , entra 
hofiilement  chez  eux,  ôc  ravagea  leur  pays  depuis  Birr  jufqu’à 
Téamor,  où  il  trouva  de  la  réfiflance,  ôc  perdit  dans  un  com- 
bat Jonradach  fils  de  Maolduin,  Prince  de  la  première  diftinc- 
tion  de  fa  fuite.  Feidhlime  mourut  peu  de  tems  après  , ôc  fut 
remplacé  dans  le  gouvernement  de  la  province  de  Momonie  par 
Olchobhair , Abbé  d’Imly  , homme  ambitieux  , qui  eut  allez 
de  crédit  pour  fe  faire  élire  Roi  de  Cashil. 

Colgan,  après  les  Annales  des  quatre  Maîtres,  rapporte  à 
l’année  838  i’arriyée  de  deux  flottes  confidérables  , de  l'oi.vantc 
vaiffeaux  chacune,  chargées  de  troupes  Normandes,  dont  l’une  * 
entra  par  la  riviere  Boyne  à Drogheda,  ôc  l’autre  par  la  Liflfyr 
à Dublin;  avec  ce  renfort  les  Normands  commencèrent  à fe  fi- 
ifir  dans  le  pays  : ils  firent  confit  uire  des  forcerefles  par  toute 
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i’Ifle  , qu’on  nommoit  communément  Danes  Ratées»,  comme 
qui  diroit  les  Forts  dts  Danois  , ôc  que  les  Iriandois  appel-* 
loient  Mothes.  Ces  fortereffes , dont  on  voit  encore  des  vefti- 
ges  par  toute  l’Irlande , étoient  de  la  terre  élevée  à une  cer-^ 
taine  hauteur,  d’environ  vingt  pieds,  d’une  figure  ronde,  ap- 
platie  ôc  un  peu  creufée  en  haut , & dont  le  diamètre  étoit 
quelquefois  de  trente , quelquefois  de  quarante  toifes.  Ces  for- 
terefl'es  leur  fervoient  de  retraites  & de  retranchemens  , lorfc 
qu’ils  étoient  pourfuivis  par  leurs  ennemis  ; 6c  comme  elles 
étoient  bâties  fur  des  éminences  6c  en  vue  les  unes  des  autres , 
les  barbares  avoient  la  facilité  de  s’avertir  d’une  extrémité  de 
mie  à l’autre,  en  brûlant  de  la  paille  deflus , lorfqu'il  arrivoit  quel- 
que chofe  de  fâcheux. 

Dans  ces  entrefaites  Niall  le  Monarque  , après  avoir  châtié 
les  habitans  révoltés,  de  Fearkeal,  6c  de  Deabhna-Eathra , livra 
bataille  aux  Normands  près  de  Doiredans  l’Ultonie,  6c  remporta 
fur  eux  une  victoire  complctte  : il  les  défit  enfuite  dans  le  territoire 
deTirconnel:  mais  ce  Prince  ne  vécut  pas  long-tems  après;  car 
voulant  traverfer  la  riviere  Callain  au  pays  de  Kiikenny , 6c 
voyant  les  eaux  bien  hautes  , il  dit  à un  Seigneur  de  fa  fuite 
de  fonder  le  gué  ; mais  la  violence  du  courant  l’ayant  démon- 
té, 6c  le  Roi  ne  voyant  perfonne  difpofé  à le  fecourir,  s’avança  fur 
le  bord  de  la  riviere,  où  la  terre  ayant  manqué  fous  les  pieds 
de  fon  cheval,  il  tomla  dans  l’eau  , 6c  eut  le  même  fort  que 
fon  guide.  Ce  fut  du  nom  de  cette  riviere  qu’il  fut  nommé 
Niall  Caille. 

Niall  Caille  étant  mort,  le  trône  d’Irlande  refia  vacant  quel- 
que tems  , 6c  le  feeptre  fut  arraché  des  mains  de  cet  ancien 
peuple.  L’ufurpation  6c  la  tyrannie  ayant  prévalu  , 6c  Turge- 
iius  étant  déclaré  Roi  d’Irlande  par  les  fiens  , il  envoya  aufli- 
tôt  des  émifiaiujs  en  porter  la  nouvelle  en  Norwége , 6c  folli- 
citer  les  fecou^fliéceflaires  pour  le  maintenir  dans  fa  nouvelle 
dignitéjyacontre  un  peuple  jaloux  de  fa  liberté. 

Les  Hfendois  indignés  de  l’efclavage  dont  ils  fe  voyoient 
ménacés,  6c  fe  rappellant  le  fouvenir  du  courage,  de  l’héroïf- 
me  de  leurs  ancéttes  , ôc  de  la  liberté  dont  ils  avoient  joui 
depuis  un  grand  nombre  de  fiécies , réfolurent  de  faire  un  der- 
nier effort  pour  fécouer  le  joug  de  la  tyrannie.  Chaque  Prince 
6c  Seigneur  étoit  chargé  de  les  combattre  dans  fon  canton  ; ôc 
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l’attaque  Revoit  être  générale  par  tout  le  royaume  : l’exécution 
*fut  prompte  ôc  accompagnée  de  fuccès.* 

Les  Danois  furent  d’abord  défaits  à Ardbreacan  dans  la  Mi- 
die  , par  une  armée  compofée  de  la  principale  nobleffe  de  la 
tribu  de  Dailgais.  Olchobhair,  fils  de  Kionnfaoith  ôc  Roi  de 
Cashil , ôc  Lorcain  fils  de  Keallach , Roi  de  la  Lagénie , avec 
leurs  forces  réunies,  livrèrent  bataille  aux  Normands  à Scia- 
Naght.  Le  terrein  fut  difputé  avec  opiniâtreté  ; mais  les  bar- 
bares ayant  perdu  le  comte  Tomair  , leur  chef  & l’héritier 
préfompdf  de  la  couronne  de  Dannemark  , avec  1200  hom- 
mes tués  fur  la  place  , furent  obligés  de  céder  le  champ  de 
bataille  aux  vainqueurs  : ils  furent  encore  vaincus  près  Cashil , 
avec  perte  de  yoo  hommes,  par  le  même  Roi  de  Cashil  , ôc 
les  habicans  d’Eoganacht  ; ils  perdirent  trois  cens  foirante  hom- 
mes dans  une  aélion  , contre  les  habitans  d’Hy-Finginte , au 
territoire  de  Lomneach. 


Les  habitans  de  Tirconnel  ayant  pris  les  armes  pour  van- 
ger  leur  liberté , attaquèrent  les  barbares  à Eaftuadh , ôc  en  tuè- 
rent un  grand  nombre  : iis  perdirent  deux  cens  hommes  dans 
une  aélion  contre  les  habitans  de  Kianachta;  ôc  Tighernach,  Prin- 
ce de  Loch-Gabhair  dans  la  Midie , en  tua  240  à Druim-da- 
Chonn  ; les  habitans  de  Kinal  - Fiacha  ôc  de  Fearkeal , dans 
l’Oueft-Midie , en  firent  autant. 

Maolfeachlin  , autrement  Malachie  fils  de  Maolniana , frere 


de  Conquovar  le  Monarque , ôc  Prince  de  la  Midie  orientale  ; 
connu  fous  le  titre  de  Roi  de  cette  contrée,  ne  fut  pas  le  der- 
nier à fe  fignaler  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  11  leur  li- 
vra deux  batailles  : la  première  à Foure  , où  il  en  tua  700  ; la 
fécondé  à Cafan-Linge  dans  la  Lagénie  , où  les  barbares  furent 
entièrement  défaits  : leur  perte  monta  à 1 700.  hommes  tués  , 
avec  Saxolb  , leur  général.  C*efl  ce  qui  engage^'urgefius  à re- 
chercher l’amitié  de  ce  Prince  ; mais  la  fomne  inconftanta 
changea  bientôt  le  fort , ôc  rendit  ces  avantages  écladfekfans  ef- 
fet. D'un  côté  l’Irlande  étoit  déjà  épuifée  d’homme^Pr  une  fi 
longue  guerre;  de  l’autre  côté  la  Scandinavie,  nommée  par  un 
ancien,  Officina  gentium , fource  inépuifable  d’hommes,  four* 
niffoit  toujours  dcquoi  foutenir  l’ufurpation  : il  arriva  dans  ces 
entrefaites  un  renfort  confidérable  , qui  augmenta  beaucoup  le 
courage  abattu  des  barbares , ôc  obligea  les  nationaux  de  fe  fou» 
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mettre , 8c  de  fe  reconnoître  pbur  un  peuple  vaincu.  Les  bar- 
bares recommencèrent  alors  leurs  cruautés  : ils  fe  rendirent  maî- 
tres de  la  ville  de  Dublin;  & Us  établirent  une  colonie  dans  le 
territoire  de  Fingal , au  voifinage  de  cette  ville. 

Turgefius,  ne  voyant  perfonne  en  état  de  lui  difputer  le  pou- 
voir fuprême,  commença  à changer  la  forme  du  gouvernement. 
Il  nomma  un  Roi  Normand  pour  chaque  province;  il  plaça  un 
Capitaine  dans  chaque  territoire  ; un  Abbé  dans  chaque  Eglife 
ou  Monaftère;  un  Sergent  dans  chaque  village  , & chaque  mai- 
fon  étoit  obligée  de  loger  un  foldat  ; la  volonté  de  ces  tyrans  , 
(butenue  par  l'exécution  militaire , tenoit  lieu  de  lobe  ; de  forte 
que  perfonne  n étoit  maître  chez  foi. 

Le  tyran  impofa  une  taxe  d’une  once  d’or  fur  chaque  chef 
de  famille  ; la  peine  décernée  contre  ceux  qui  ne  payoient  pas , 
étoit  d’avoir  le  nés  coupé  ; on  appelloic  cette  taxe  en  lan- 
gue du  pays,  Airgiod  front,  c’eft-à-dire,  Argent  du  nés.  Com- 
me ces  barbares  étoient  également  ennemis  déclarés  des  lettres 
& de  la  religion , ils  déttuifoient  les  Eglifes , les  Monaftères , 
les  Académies  fie  autres  lieux  deftinés  au  culte  divin  ôc  aux  étu- 
des; ils  en  chaflerent  lesMiniftres  ôc  les  Profefleurs,  brûlèrent 
leur  livfes  & prophanerenc  les  vafes  fa c rés  : il  n’ étoit  pas  per- 
mis à la  jeuneffe  d’apprendre  aucune  fcience  , pas  même  à lire 
ni  à écrire  , ni  aucun  exercice  militaire , de  peur  qu’ils  ne  s’en 
ferviflent  quelques  jours  pour  le  récouvrement  de  leur  liberté. 
Il  fut  défendu  enfin , fous  peine  de  prifon , de  s’afiembler  fous 
aucun  prétexte.  Tel  étoit  l’état  de  l’Irlande  pendant  la  domi- 
nation de  ces  tyrans.  Tout  le  monde  étoit  dans  la  confterna- 
tion  ôc  dans  l’abattement,  fans  efpérance  de  liberté  : il  ne  fe 
faifoit  plus  d’alliance  ni  de  mariage,  chacun  gardoit  la  retraite  chez 
foi  ; le  Clergé  féculier  ôc  régulier  étoit  caché  dans  les  folitudes 
ôc  dans  les  bois,  pour  fe  mettre  à l’abri  delà  fureur  des  Normands  ; 
ils  y célébroient  les  divins  Myftères , fie  paffoient  les  jours  ôc  les  ‘ 
nuits  dans  le  jeune  fie  dans  la  priere;  les  fidèles  les  y venoient  cher- 
cher en  fecret  pour  fe  confoler  avec  eux , en  unifiant  leurs  prières 
aux  leurs  pour  la  délivrance  du  peuple.  Ils  furent  enfin  exau- 
cés ; ôc  cette  perfécution  quî  dura  environ  douze  ans , finit  par 
un  événement  aufii  fubit  que  fingulier,  dont  on  ne  trouve  pas 
d’exemple  dans  l’hiûoire.  * 

Turgefius  fe  fit  bâtir  un  château  dans  le  voifinage  de  Maîa- 
chie,  Prince  de  Midie  : il  alioit  quelquefois  rendre  vifite  à fon 


3S4  histoire 

voifin.  Malachie  avoit  beaucoup  d’efprit  ; il  étoit  bon  politique 
& grand  guerrier;  il  avoit  toutes  les  qualités  requifes  pour  gou- 
verner un  Royaume  : il  demanda  un  jour  au  tyran  comment  il 
falloit  faire  pour  fe  défaire  d’une  certaine  efpéce  d’oifeaux 
nouvellement  arrivés,  ôc  qui  y faifoient  beaucoup  de  dégât  ? Le 
tyran , qui  ne  fe  méfioit  pas  de  la  propofition  , répondit  qu’il 
falloit  détruire  leurs  nids,  s’ils  y en  a voient  déjà  faits  (a).  Ma- 
lachie, qui  entendoit  par  ces  oifeaux,les  Normands,  comprit 
toute  la  force  de  cette  réponfe  : il  n’étoit  en  peine  que  des 
moyens  de  l’accomplir  ; le  tyran  ne  tarda  pas  à lui  en  four- 
nir. Etant  quelques  jours  après  chez  le  Prince  de  Midie,  il  ap- 
perçut  fa  fille , nommée  Melcha , qui  étoit  jeune  ôc  de  figure  à 
plaire,  fur- tout  vis-à-vis  d’un  cœur  débauché  ôc  abandonné  aux 
plaifirs.  Sa  pafïïon  s’alluma  pour  elle  ; Ôc  voulant  l’avoir  pour 
concubine,  il  en  fit  la  demande  au  pere.  Malachie  ne  penfa  à rien 
moins  que  de  proftituer  fa  fille  ; cependant  l’affaire  étoit  déli- 
cate : il  falloit  de  l’adreffe  au  défaut  de  la  force  pour  fe  tirer 
de  ce  pas  ; ayant  pénétré  toutes  les  circonflances  , il  vit  d’un  côté 
du  danger  à refufer  ce  barbare,  qui  étoit  maître  abfolu  dans  le 
pays  , & dont  la  paflion  étoit  la  feule  régie  de  fa  conduite  : 
il  envifagea  d’un  autre  côté  une  lueur  d’efpérance  de  délivrer 
fa  patrie  de  l’efclavage,  fi  fon  projet  pouvoir  réuffir.  11  forma 
fon  plan.  11  n’étoit  queftion  que  de  l’exécution.  Il  dit  au  ty- 
ran que  fa  propofition  étoit  dure  ; que  cependant  , comme  il 
n’avoit  rien  à lui  refufer  , il  enverroit  fa  fille  à un  jour  mar- 
qué chez  lui , accompagnée  d’une  quinzaine  de  demoifelles  de 
fon  âge,  pour  lui  faire  compagnie  ôc  pour  lui  rendre  les  fer- 
vices  dont  elle  pourroit  avoir  befoin  ; mais  qu’il  le  prioit  de 
faire  enforte  que  tout  fe  paflât  en  feçret,  ôc  de  façon  à mettre 
l’honneur  de  fa  fille  à couvert. 

Malachie  dans  cet  intervalle , fit  chercher  dans  tout  le  pays 
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quinze  jeunes  gens  fans  barbe , remplis  d’honneur  & capables 
de  faire  un  coup  de  main.  Il  les  fit  habiller  en  demoifelles  j 
avec  chacun  un  poignard  fous  leur  robe,  & leur  donna  des  in£ 
trustions  néceffaires  pour  l’exécution  de  fon  projet , qui  étoie 
de  mettre  fin  à la  tyrannie  : il  ne  manqua  pas  de  les  appuyer 
des  fentimens  que  doivent  infpirer  la  religion  & le  patriotifc 
me  ; il  leur  donna  ordre  de  défendre  l’honneur  de  la  Princeffe 
au  péril  de  leur  vie,  & de  lui  faire  ouvrir  les  portes,  afin  qu'il 
pût  venir  à leur  fecours  avec  un  corps  de  troupes  qu’il  au-; 
roit  foin  de  tenir  prêt  à une  certaine  difiance  ; d’arrêter  enfin 
& d’enchaîner  le  tyran , fans  lui  ôter  la  vie. 

Turgelius  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  chez  lui  au  jour  in-» 
diqué , pour  recevoir  la  Princeffe  Melcha  avec  fes  quinze  de- 
moifelles : il  invita  même  quinze  des  principaux  Officiers  de  fon 
armée , de  venir  profiter  de  la  fête  ôc  fe  divertir  avec  lui.  Après 
avoir  paffé  la  journée  à table , les  Officiers  furent  conduits  chacun 
dans  l’appartement  qui  lui  étoit  deftiné  ; les  gardes  & autres  do- 
meftiques  eurent  ordre  de  fe  retirer  chez  eux,  Turgelius  relia 
feul  dans  fon  appartement , où  il  attendoit  avec  impatience  l'ar- 
rivée de  la  Princeffe  Melcha  : le  portier  qui  étoit  le  feul  des 
dpmeftiques  dans  la  confidence,  ne  tarda  pas  à lui  préfenter  la 
PrincelTe,  avec  fa  petite  troupe  d’Amazones,  qui  venoit  com- 
me une  autre  Judith  pour  délivrer  fon  peuple.  Ce  tyran 
échauffé  par  le  vin,  voulant  infulter  la  Princeffe,  les  jeunes 
gens  traveftis  mirent  bas  leurs  robes  , & tirant  leurs  coute- 
las fe  faifirent  du  tyran  , & le  lièrent  avec  des  cordes  aux 
pilliers  de  fon  lit;  ils  ouvrirent  enfuite  les  portes  du  château 
pour  laifler  entrer  Malachie  avec  fa  troupe.  Alors  on  fit  main- 
baffe  fur  toute  la  garnifon , en  commençant  par  les  Officiers  , 
& tout  fut  paffé  au  fil  de  l’épée,  excepté  Turgefius. 

Malachie  après  avoir  livré  au  pillage  la  place,  où  on  trou- 
va un  butin  immenfe  , vint  trouver  le  tyran  dans  fes  liens  , 
où  il  lui  reprocha  avec  amertume  fa  tyrannie  , fa  cruauté  6c 
fes  autres  vices  ; ôc  l’ayant  fait  charger  de  fers , il  le  fit  me- 
ner en  triomphe  devant  lui  ; 6c  l’ayant  laiffé  vivre  quelque 
jours,  afin  qu’il  fût  témoin,  avant  que  de  mourir,  des  miféres 
de  fes  compatriotes,  il  le  fit  jetter  lié  comme*il  étoit,  dans  le 
Jac  Ainnin  dans  la  Midie  occidentale,  où  il  périt  (a)» 


(a)  Atqui  Rcx  Midi*  yirut  fub  pcflnrc  I veifans,  fiiiam fuujrilii  conecdcnj,  ad  in- 

i om,  J.  U c c 
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La  nouvelle  de  la  défaite  de  Turgefius  fe  répandit  bien  vite 
par  tout  le  royaume,  ôc  fit  uneimprellion  tout-à-fait  différente 
fur  les  deux  partis  (a).  Les  Irlandois  qui  regardoient  cet  avantage 
comme  un  heureux  préfage  de  liberté  pour  eux,  en  furent  ranimés, 
& prenant  les  armes,  ils  pourfuivirent  les  Normands  par-tout, 
& en  tuerent  un  grand  nombre.  Les  Normands  au  contraire  , 
fe  voyant  fans  chef  fe  défendirent  foiblement,  ôc  ne  cherchèrent 
leur  falut  que  dans  la  fuite  : ceux  qui  étoienft  près  de  la  mer 
gagnèrent  promptement  leurs  vaiffeaux,  & dirent  adieu  pour  quel* 
que  tems  a cette  Ifle. 

Les  Princes  6c  les  Nobles  du  royaume  , fe  voyant  délivrés 
de  la  tyrannie,  par  la  mort  de  Turgefius  ôc  l’extirpation  uni- 
verfelle  des  Normands  , s’affemblerent  pour  rétablir  l’ancien- 
ne confUtution  de  l’Etat , ôt  la  fucceffion  légitime  au  trône. 
Malachie  avoit  trop  bien  mérité  de  la  patrie , pour  craindre  un 
rival  : il  fut  élu  Monarque  d’Irlande  d’une  voix  unanime  , ôc 
p'acé  fur  le  trône  que  plufieurs  de  fes  ancêtres  avoient  déjà 
poffédé.  Tout  rentra  alors  dans  l’ordre  naturel  ; on  rétablit  la 
religion  ; on  rebâtit  les  Eglifes  6c  Monaftères  ; on  remit  les 
loixen  vigueur,  pour  défendre  l’innocent  ôc  punir  le  coupable; 
les  anciens  proprietaires  furent  mis  en  poffeUion  des  terres  ôc 
feigneuries  perdues  pendant  l’ufurpation. 

rendant  que  les  Irlandois  vi voient  en  repos  , ôc  jouifloiene 
des  douceurs  de  la  paix  ôc  de  la  liberté , après  les  amertumes 
d’une  domination  tyrannique,  les  Normands  qu’ils  avoient  chat- 
fés  quelque  tems  auparavant  , ne  perdoient  pas  de  vue  cette 
Ifle  ; la  différence  qu’ils  avoient  trouvée  entre  les  riches  ôc  fer- 
tiles campagnes  de  l’Irlande , ôc  les  montagnes  fteriles  ôc  froi- 
des de  la  bcandinavie  , leur  faifoit  toujours  regretter  les  pre- 
mières ; mais  ne  fe  Tentant  pas  en  état  d’y  retourner  en  enne- 
mis comme  auparavant,  ils  prirent  le  parti  de  s’y  préfenter  fous 
le  prétexte  du  commerce,  fans  commettre  aucune  hoflilité,  de 


fulam  quandam  Midi*,  fcilicèt  deLoch-Vair, 
illam  cura  quindccim  pueihs  cgregiis  ci  mif- 
furum  fc  fpopondit.  Quibus  & Turgefius 
gavifus  , cum  totiden*  nobilioribus  gérais 
fux,  ftatuto  die  & loco  obviam  venir,  St  inve- 
rtie in  infuH  quindccim  adolcfcemcs  imber- 
bes , animofos , & adhoc  clcctos , fub  habitu 
pueliari  dolum  palliantes , cultcllis  quos  oc- 
«ultc  iccum  attulcranr,ftatun  inter  ample- 


xus  Turgefius  eum  luis  oceubuit.  Camhr. 
Topograph.  Hit  dijl.  ; , cap.  4a. 

(a)  ïamâ  permeibus  alis  totam  fia  tira 
infulam  pervolantc  , & rci  eventum , ut  atio- 
îct , divulgante , Nonregicnfcs  ubique  trun- 
cantur  Sc  in  brevi  omnes  omnino  feu  vi , feu 
dolo , vcl  morti  traduntur , vcl  icerum  Nor- 
végien Sc  infulas , unde  vénérant  navigin 
adiré  compdiuatux.  Idem.  itid.  cap.  41, 
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**infmuer  peu  à peu  dans  1’efprit  des  habitans , & de  parvenir  in- 
fenfiblement  par  ce  moyen  à leur  fin  ; ils  montroient  à la  vérité 
quelques  marchandées , mais  le  fond  de  calle  étoit  rempli  d’armes 
ôc  de  munitions  de  guerre.  Voici  ce  qu’en  dit  l’Auteur  duPolychro- 
nicon.  Après  la  mort  de  Turgefius , dit-il , trois  frères  nommés 
Amelanus , Cyracus  & Imorus , vinrent  de  Norvège  avec  leur 
fuite , ôc  abordèrent  dans  cette  Ifle  fous  l’apparence  de  paix  6c 
le  prétexte  du  commerce  : ils  y occupèrent  du  confenrement 
deslrlandois,  qui  vivoient  dans  l'inaûion , des  places  maritimes  t 
& bâtirent  les  villes  de  Waterford  , Dublin  6t  Limerick,  6c  leur 
nombre  étant  augmenté , ils  infultoient  fréquemment  les  nation- 
naux  (a).  En  effet,  ils  devinrent  prefqu’aufli  formidables  qu’au- 
paravant,  du  tems  de  Turgefius,  6c  livrèrent  fouvent  bataille 
avec  fuccès  aux  habitans.  Deux  chofes  contribuoient  au  défordre  ; 
la  première  qu’étant  établis  dans  cette  Ifle , fous  prétexte  de  com- 
merce , ils  avoient  la  facilité  d’introduire  des  renforts  fans  qu’on 
s’en  apperçoive  ; la  fécondé  fut  la  difeorde  6c  les  guerres  domef- 
tiques  des  petits  Princes  du  pays,  qui  employoient  fouvent  les 
uns  contre  les  autres  ces  étrangers  , de  forte  que  ceux-ci  fe  trou- 
voient  quelquefois  en  état  de  combattre  les  vainqueurs  6c  les  vain-  Fleuri  Hif.  E» 
eus.  Ainli  on  a vû  en  France , du  tems  de  Charles  le  Chauve , Pépin  clcf‘  ^ 4>’ 
fon  nev  eu,  forti  du  Monaftère  de  i>.  Médard  de  Soiffons , & reconnu 
Roi  en  Aquitaine , fe  joindre  aux  Normands , 6e  piller  Poitiers  8c 
plufieurs  autres  places.  Les  habitans  de  Northumberland  en  Angle-  CK  ^3*- 
terre , s’étant  révoltés  contre  Edgar , firent  venir  d’Irlande  Anlate,  kct/A(-,0> 
Capitaine  Danois , 6c  le  choifirent  pour  Roi.  Elfrick , Comte  de 
JVlercie , ôc  Edrick  fon  fils , trahirent  le  Roi  Ethelred  dans  le  com- 
mandement qu’il  leur  avoir  confié  contre  les  Danois.  Ce  même  jj(m  ^ p 
Edrick  , favori  de  ce  Prince , qui  le  créa  Duc  de  Mercie , 6c  le  fit 
fon  gendre,  en  lui  donnant  Edgith  fa  fille  en  mariage,  déferta  l’ar- 
mée royale  à la  veille  d’une  bataille , ôc  paffa  avec  quarante  vaif- 
feaux  du  Roi  chez  l’ennemi , ce  qui  fut  caufe  que  tout  i’oueû 
de  l’Angleterre  fe  fournit  aux  Danois. 

La  confufion  fut  de  beaucoup  augmentée  en  Irlande , par  l’arri- 
yée  d’une  flotte  Danoife  : les  Danois  jaloux  du  progrès  des  Norwe- 


(41)  Port  obirum  Tujjgcfii  de  Norvegi* 
panibus  quafi  fub  paris  intuitu  & merca- 
turac  eiercendx  prartextu  , très  fratres  Ame- 
lanas,  Cjrtcut  & Imorus  cum  fui  fcqucli  in 
Iuk  ia&Um  appuieront , Si  de  confcnfu  Hi- 


bernorum,  otio  deditorum,  maririma  loca  oc- 
cupantes, très  civitates  fciltcctW  a ter  for  dura, 
Dublinatn  te  Umericum  conftruxcrunt  qui 
tamen  numéro  (uccrcfccntes , contra  indigc- 
sat  fréquenter  infultabam.  • ^ 

Ceci; 
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giens  dans  cette  IQe,  réfol  urent  de  leur  en  difputer  la  gloire  ; & 

après  qu’ils  eurent  pillé  Dublin  & les  environs,  qui  étoienc  au 

pouvoir  des  Norvégiens,  ils  les  défirent  dans  une  bataille  rangée 

a Linnduachaill  , où  ils  tuerent  environ  1000  hommes  fur  la 

place. 

- Malachic  voyant  deux  nattons  barbares  fe  difputer  l’autorité 
dans  un  pays  où  elles  n’avoient  aucuns  droits  , jugea  qu’il  était 
tems  d’y  porter  remede , & convoqua,  pour  cet  effet , les  Princes 
-&  les  Nobles  à Rath-Aodh,  aujourd’hui  Rath-Hugh,  au  territoire 
de  Kinel-Fiacha,  dans  l’Oueft-Midie  ; on  fit  des  reglemens  rela- 
tivement aux  circonftances  des  affaires  : les  Princes  en  litige  fe 
-réconcilièrent,  fie  tout  parut  difpofé  à la  défenfe  de  la  caufe  com- 
mune. 

; Quelques  tems  après , le  Monarque  fit  la  guerre  avec  fuccès 
contre  les  Danois , pour  venger  la  mort  de  Maolguala , Roi  de 
la  Momonie , que  les  Barbares  avoient  tué  inhumainement.  Ma- 
lachie  les  ayant  rencontrés  à Drom-da-Moighe,  leur  livra  une  ba- 
taille qui  leur  fut  funefle  ; car  un  grand  nombre  des  Barbares  périt 
dans  l’aûion. 

La  piété  de  Malachie  lui  ayant  infpiré  le  defir  d’aller  à Rome, 

f>our  remercier  le  Seigneur,  dans  le  centre  du  chriftianifme,  de 
a prote&ion  qu’il  avoit  toujours  accordée  à fes  armes , envoya  des 
Ambaffadeurs  avec  des  préfens  à Charles  le  Chauve , avec  qui  il 
étoit  en  commerce  de  paix  fit  d’amitié , tant  pour  lui  demander 
permiffion  de  paffer par  fes  Etats  (a),  que  pour  lui  faire  part  de 
fes  victoires  contre  les  Normands,  déjà  fort  connus  en  France 
par  leurs  brigandages  fit  par  leurs  cruautés.  Cette  alliance  entre 
les  Rois  de  France  fit  ceux  d’Irlande  étoit  déjà  établie  du  tems  de 
Charlemagne  : ce  ne  furent  pas  feulement  les  gens  de  lettres  que 
ce  Monarque  avoit  attirés  par  fes  bienfaits  ; il  avoit , dit  Eginard 
auteur  de  fa  vie,  à fa  difpofition , les  Rois  des  Scots,  c’eft-à- 
dire  d’Irlande  , qui  le  traktoient  de  Seigneur , en  fe  dilànt  eux- 
mêmes  fes  Sujets , comme  il  paroît  parles  lettres  qu’ils  lui  avoient 
écrites,  6c  qui  fe  voyoient  encore  du  tems  de  cet  Auteur  (6). 


( a)  Unde  Melachlinus  Rex  ob  panas  »ic- 
rorias  ad  Carolum  CaWuna  Francoram  Re- 
gem  , pacis  & armeitix  gracia  Lceatos  cum 
muncribus  mifit,  viam  ftbi  petendi  Romain 
conccdi  depofeens.  Af  or.  de  Ami}.  Mb. 
tûf,  14.  poji  Chrome,  Aorma/i, 


( b ) Scotorum  Reges  fie  habuic  ad  fuam 
voluntatem  per  fuam  munificent! am  inclina- 
tos,  uc  cum  nunquam  aliter  quant  Dominum, 
feque  fubdiros  Si.  fervos  ejus  promcnciarcnt. 
Estant  cpiftolx  ab  iis  ad  cum  miflx , quitus 
hujuüuodi  aÜcclui  corum  erga  iiium  inùica- 
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Eginard  s’explique  clairement  à l’année  812,  touchant  la  pa- 
trie des  Scots,  dont  il  eft  queftion.  Les  Norvégiens  , dit -il 
“ayant  attaqué  l’Irlande,  ifle  des  Scots,  furent  mis  en  fuite  par 
les  derniers  (a). 

Cette  union  fubfifta  jufqu’au  douzième  fiécle , tant  que  les 
Irlandois  firent  un  peuple  libre  : les  fecours  que  leurs  Rois  don- 
noient  à la  France  contre  Henri  II  d’Angleterre , furent  un  des 
motifs  qui  déterminèrent  ce  Prince  à entreprendre  la  conquête  de 
cette  Ifle  (é). 

Outre  cette  alliance  politique  des  deux  nations,  il  y avoit  un 
commerce  particulier  entre  les  Sujets  par  le  mariage.  La  tyran- 
nie de  Turgeftus , & la  perfécution  des  Normands , avoient  obligé 
un  grand  nombre  de  perfonnes  de  fortir  dans  ces  fiécles  de  l’Ir- 
lande : & d’autres  ayant  fuivi  le  Roi  Malachie  en  France , plufieurs 
entrèrent  au  fervice  de  Charles  le  Chauve,  ayant  pris  des  établif- 
femens  chez  lui  ; Ôc  quelques-uns  de  leurs  defeendans  confervent 
foigneufement  encore  la  tradition  qui  les  fait  defeendre  de  mai- 
fons  Irlandoifes , comme  les  nobles  familles  des  Dales , qui  ti- 
rent leur  origine  des  ô Dalys  de  Corcaduin. 

Les  Ecoffois  des  derniers  fiécles  ont  mis  tout  en  ufage  pour 
dérober  aux  Scots  d’Irlande,  la  gloire  de  cette  alliance  avec  la 
France , pour  l’attribuer  à leurs  ancêtres.  Sous  l’équivoque  du 
mot  Scoti  ou  Scots , ils  fe  donnent  un  encens  qui  ne  leur  ap- 
partient pas.  Ils  ne  rougiflënt  pas  de  compter  parmi  leurs  ci- 
toyens des  Scots  Irlandois  de  l’ancien  tems , lorfque  ce  peuple 
étoit  pur  ôc  fans  aucun  mélange  d’étrangers  ; mais  par  un  con- 
traire étonnant , les  Auteurs  de  cette  même  nation  affeftent  au- 
jourd'hui de  noircir  les  Irlandois  aâuels,  qui  leur  appartient  à plus 
jufte  titre  que  les  premiers  ; ils  ne  penfent  pas  que  les  traits 
qu’ils  lancent  contre  eux  les  bleflent  infenfiblement  eux-mêmes, 
puifque  les  deux  tiers  de  l’Irlande  font  peuplés  depuis  un  fiécle 
par  des  Prefbytériens  d’Ecoffe  ôc  d’Angleterre. 


fur.  Eginard  vit.  CaroL  Magn.  apud  UJJir, 
SyUag.  prêt  fat.  ad  I.ctuyr. 

(a)  Norvcgi  Hiberniam  Scotorum  infu- 
Jam  aggrelfi,  a Scotis  in  fugam  converti  Tune. 
Ogyg.  Prolog,  pag.  50. 

(t)  Port  bzc  Henricus  deftinavir  animo 
domarc  Hiberniam  cum  quod  Angliar  propin- 
qua  c(>,  tum  quia  Gallis  indc  adminiibau  fx- 
pius  auiilia  intelligcbat.  Polidtr,  p'ergil. 
fiijl,  Angh.  lit.  1 j . fag.  jj. 


King  Henry  being  then  at  reft  from  ait 
hoftile  arms  both  ai  home  and  abroad  ta- 
kes  into  fais  conCderaiion  the  Kingdom  of 
IrelandasàKingdoraWhich  ofrentimes  affor- 
ded  a/Iiftancc  to  the  French.  Baker.  Chron. 
au  régné  d'Henri  //, 

Inuà  eâ  xtate  Gallos  inter  te  Hibernoa 
fivc  Scotos  connubia  lirpius  fucrc.  bolland. 
ad.  Sont],  vit.  S,  Erard.  ad  g Jan, 

Çcciij 


Humes  effay 
fur  les  caraâcrcs 
des  nations.  V le 
Mercure  dcFrance 
du  mois  de  Jan- 
vier 17;  6. 
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Buchanan,  fans  citer  aucun  Auteur  plus  ancien  que  lui,  dit 
qu’Achaius  , Roi  des  Scots  d’Albanie  , avoit  fait  alliance  avec 
Charlemagne  ; mais  outre  qu’il  n’y  a point  d’anciens  monumens 

3ui  parlent  de  cette  alliance,  ôc  qu’on  n’en  trouve  aucunes  traces 
ans  les  archives  publiques , un  peu  d’attention  à l’état  des  Scots 
d’Albanie  alors,  fera  foupçonner  la  réalité  de  cette  alliance.  Les 
Scots  avant  la  conquête  des  Piétés , qui  arriva  en  840 , & par 
conféquent  après  la  mort  de  Charlemagne , ne  pofTédoient  qu'un 
petit  canton  nommé  en  langue  Scotique  Albin , dont  les  habi- 
tans  fe  nommoient  Allabany , ou  AUtbanachs  ; ils  n’ont  pas  en- 
core aujourd’hui*  d’autres  noms  dans  cette  même  langue  ,•  les 
noms  Scotia,  Ecoffe , Scot  ou  Ecoffois , viennent  des  étrangers  ; 
ce  canton  étoit  renfermé  dans  les  bornes  étroites  de  Dalriéda  , 
qui  ne  faifoit  qu’une  très-petite  portion  de  l’Ecolfe  moderne,  6c 
faifoit  par  conféquent  une  trop  petite  figure  dans  le  monde,  pour 
que  fes  habitans  euffent  pû  prétendre  à une  alliance  avec  l’Em- 
pereur de  l’Occident. 

La  conquête  des  Pides  peut  être  mife  au  nombre  de  ces  éve*J 
nemens  extraordinaires , où  le  hafard  ôc  des  circonftances  inopi- 
nées ont  quelquefois  plus  de  part  que  la  puiflance  du  vainqueur. 

Kenneth , Roi  des  Scots , refolut  de  vanger  la  mort  d’Alpin  fon 
pere  , tué  inhumainement  par  les  Pides , dont  il  étoit  le  prifoo- 
nier  ; il  fe  fervit  d’un  ftratagême , pour  engager  fes  Sujets  con- 
tre eux  dans  une  guerre,  à laquelle  ils  avoient  de  la  répugnance  : 
ayant  invité  à un  fouper  les  principaux  d’entre  la  noblelfe , il  leur 
fit  entendre  dans  l’horreur  de  la  nuit , dans  une  fale  où  ils  étoient 
couchés  pêle-mêle  par  terre,  enivrés  de  vin , 6c  accablés  de  fom- 
mei! , une  prétendue  voix  du  ciel , qui  leur  ordonna  de  la  part  de 
Dieu , de  faire  la  guerre  aux  Pides.  Il  n’en  falloit  pas  davantage 
pour  animer  un  peuplé  fuperftitieux  6c  crédule,  ôc  pour  leur  inf- 
pirer  de  la  Confiance  ; de  forte  que  les  Pides  ne  purent  pas  fou- 
tenir  leur  premier  choc,  ôc  une  terreur  pannique  acheva  la  dé- 
soute. 

Le  commerce  qui  étoit  encore  fréquent  entre  les  Scots  d’Ir- 
lande 6c  ceux  d’Albanie , fait  préfumer  que  les  premiers  avoient 
contribué  à cette  conquête  des  Pides.  Ils  fe  regardoient  encore 
comme  ne  faifant  qu’un  même  peuple;  des  alliances  entre  leurs 
Princes  affermiflbient  cette  union.  Fionliath , fils  de  Niall-Caille, 
Monarque  d’Irlande,  en  833,  6c  devenu  Monarque  lui-même 
après , fous  le  nom  de  Hugue  VII , avoit  époufé  environ  ce 
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tems  la  fille  de  Kenneth , Roi  des  Scots  d’Albanie  ; ainfi  on  eft 
bien  fondé  de  dire  qu’il  avoit  partagé  avec  fon  beau-pere  la  gloire 
& les  périls  de  cette  guerre  contre  les  Pietés. 

Les  Piétés,  dit  le  judicieux  Cambden,  furent  écrafés  par  les 
Scots  d’Irlande  , qui  venoient  fondre  fur  eux , au  point  qu’à 
l’année  740  ils  furent  entièrement  défaits  dans  une  bataille  , 
ou  prefque  détruits , jufqu’à  perdre  leur  nom  6c  leur  nation  (a). 
Si  on  fuppofe  ici  une  faute  d’imprelfion , 6c  que  l’Imprimeur  eut 
mis  740  pour  840 , ce  qui  n’eft  pas  fans  vrai-femblance  ; il  eft 
clair  que  Cambden  indique  la  conquête  des  Piétés  par  Kenneth  , 
avec  les  forces  réunies  des  Scots  d’Irlande  ; en  tous  cas , il  pa- 
role que,  félon  cet  Auteur,  les  Scots  d’Irlande  étoient  en  pof- 
feffion  dans  ces  fiécles  de  combattre  les  Piétés  chez  eux  ; ainfi  il 
eft  naturel  de  fuppofer  qu’ils  l’ont  fait  fous  Kenneth , Roi  des 
Scots  d’Albanie , en  840.  Les  Scots , par  cette  viétoire,  s’étant 
rendus  maîtres  du  Royaume  des  Pietés  , jufqu’à  la  mer  orientale, 
firent  oublier  jufqu’à  leur  nom,  la  partie  feptentrionale  de  la 
Bretagne  fut  nommée  infenfiblement  par  les  étrangers  , Sco- 
rie, Ecoffe,  ôc  les  habitans  Scots  ou  Écoffois,  6c  pour  les  dis- 
tinguer des  anciens  Scots  d’Irlande , on  introduifit  la  diftinétion 
de  grande  ôt  petite  Ecoffe,  Scotia  major , qui  étoit  l’Irlande , 6c 
Scotia  minor , le  pays  connu  aujourd'hui,  fous  le  nom  d’Ecofi* 
fe  ( b ) : 6c  cette  diftinétion  eut  cours  jufqu’au  douzième  fiécle  , 
que  les  Anglois  donnèrent  à l’Hibernie,  félon  leur  idiome,  le 
nom  d'Irlande,  qui  veut  dire  terre  d’ire,  le  mot  Land  en  langue 
Saxonne , veut  dire  terre  , comme  ils  avoient  nommé  la  Breta- 
gne England , c’cft-à-dire  terre  des  Angles,  peuple  venu  de  la 
Baffe-Saxe.  Voilà  l’idée  que  la  plupart  des  Hifioriens  étrangers  j 


( * ) Dcmum  à Scotis  ci  Hibcrniâ  infiutn- 
tibus  tu  fileront  obtriti , ut  circa  annum 
740  przlio  funeftillimo  debcllati  aut  penitus 
extinâi , aut  paularim  in  eorum  nomen  te. 
«ationcm  conccflcrint  Cambd.  Bnt.pag.  8 f . 

(S)  Cor  autem  Scoti  qui  in  Btitantiia  agi- 
tant j Kgionem  illam  quant  inlideut  Alban 
te  Albin  8c  ipfi  Hibcrnici  AUabany  nuncu- 
pant,  haudillibcralis  état  difquilicio...Hibcr- 
niam  cmtn  Scotiam  majorent  , 8c  Scoiorum  iit 
Bricannia  Rcgnum  Scotiam  minorcm  appclla- 
rant  biftorici. . .Cxterom  cùm  Scott  ad  l'icfos 
in  Britannum  acceflilicnt,  quamrij  Britannos 
pratlus  8c  pnedationibus  commenter  laccflc- 
tcut  j dod  tamen  rca  Scotica  Qatim  adoicxir , 


fed  in  eo  quo  appuieront  angulo , diu  ege- 
ront  ; nec,  ut  Bcda  docet,  per  annos  plus  mi- 
nas cenrum  viginti  Tcptcm  contra  Nordan- 
hunibrorms  rcgulos  ligna  extulcrum  , do- 
ncc  uno  codemquc  ccmporc  Piâos  t’crc  ad 
intcrnccioncm  dclcviflciu  , 8c  Northumbnx 
rcgnum  imcftmis  malis,  Danorumque  incur- 
fiombus  confcclum  corruillct.I  une emm  onv- 
nis  fcptcntnonalis  Bntanniz  plaga  in  Sco- 
corum  nomen  conccRit , una  eum  citcciori 
ilia  rcgione  cura  Cluidam  8c  Edcnburgh- 
Frith  liLaincnim  regniNomimbtix  partent 
fui  lie , Si  a Saxombus  polldlani  ne  mu  répu- 
gnât. Camb.  Bru.  pag,  ,o. 
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& non  intérefles,  nous  donnent  de  l’établifiement  des  Scots  dans 
la  Bretagne , & des  variations  arrivées  dans  le  nom  de  ce  peu- 
ple , & du  pays  qu’il  avoit  habité  ; cette  idée  fe  trouve  conforme 
a celle  du  vénérable  Béde , qui  marque  leur  arrivée  dans  ce  pays  , 
& qui  défigne  le  lieu  de  leur  réfidence.  Il  dit  d’abord  que  la  Bre- 
tagne avoit  reçu  dans  fon  fein  les  Scots , après  les  Bretons  & les 
Pides  ( a ) ; il  dit  après  qu’ils  s’étoient  établis  fur  le  bord  fepten- 
trional  du  grand  Golfe , qui  féparoit  autrefois  les  Pides  des  Bre- 
tons, où  étoit  fitué  le  fort  d’Alcluith  (6)  : il  dit  enfin  dans  le 
huitième  fiécle , en  Unifiant  fon  hifioire , & un  peu  avant  fa  mort , 
que  les  Scots  qui  habitoient  la  Bretagne , étant  contens  dans  leurs 
limites , n’avoient  rien  entrepris  contre  la  nation  Angloife  ( c ). 

Quoique  Béde , dit  Uflerius , diftingue  les  Scots  d’Irlande , de 
ceux  qui  habitent  la  Bretagne,  il  ne  reconnoît  qu’une  feule  Sco- 
tie , qui  eft  l’Irlande  : il  en  rapporte  un  exemple  domeftique , tiré 
de  la  diftindion  qu’on  fait  entre  les  Anglois  établis  en  Irlande, 
& les  Anglo-Bretons  , quoiqu’il  n’y  a qu’un  feul  pays  nommé 
Angleterre  ( d ). 

La  Dalriada , dit-il  encore , qui  étoit  le  patrimoine  des  Scots 
jufqu’à  840,  ne  fut  jamais  nommée  Scotie,  non  plus  que  l’Alba- 
nie entière,  même  après  la  conquête  des  Pides  ; cela  n'arriva  que 
vers  le  onzième  fiécle , lorfque  ces  deux  peuples  fe  réunirent  en 
corps  de  nation,  & que  la  nation  Pide  fut  tout-à-fait  oubliée: 
il  ne  fe  trouve  pas  même  d’Auteurs  avant  cette  époque,  qui  par- 
lent de  l’Albanie  fous  le  nom  d’Ecofle  ; ce  nom  n’eut  cours  que 
lorfque  les  Anglois  donnèrent  aux  Scots  d’Irlande  le  nom  à’Ir/s/t 
en  leur  langue , Iri  ou  Irenfés  en  latin , fit  celui  d’Irc-Land  à le  w 
îlle  (e). 


(a)  Britannia  poft  Britones  & Piélos  tcr- 
tiam  Scotorum  nationem  in  Pidorum  parie 
rcccpit.  lie  d.  Hijl.  Ecclj.  hb.  i.  cap.  i. 

(b)  Eli  autem  Anus  maris  permaximus 
qui  antiquités  gentem  Britonum  à Pictis  fe- 
cerncbat , qui  ab  occident?  in  terras  longs 
fpatio  crunipit,  ubi  cft  civitas  Britonum  mu- 
imiflima  ufquc  hodiç , qux  vocatur  Akluub. 
Ad  cujus  vidçlicct  Anus  partent  fcptcnrrio- 
nalcm  Scoti , quos  diximus , advenientes  libi 
locum  patrix  ivecrum.  HcJ.  Hijl.  Et.de f. 
Ub.  I.  cap.  1. 

(c)  Scoti  qui  Briçanniam  incpluut  fuis  con-  ] 
ttmi  fimbus , nibi]  contra  gemem  Anglorum  j 


inAdiartimmoliunturautfraudium.  Ib.L  j -c.  14.' 

( 1)  Qucmadmodum  noftrâ  ztate  Anglo- 
Britannorum  & Anglo-Hibcmicorum  difttnc- 
tio  dupjiccm  Angüani  non  efficit , unam  in 
Britanmâ , in  Hibcrniâ  quxrcndam  alte- 
rani  : ita  ncc  antiquioribus  illis  tcjnporibus  , 
Scoto-Hibcrnorum  4c  Scoto-Britannorum  di C- 
crctas  fedes  duplicem  cpnftituiflc  Scotiam. 
Licct  cnim  Bcda,  Scotos  qui  Hibcrniam  & 
Scotos  qui  Britanniam  incolunt , diligenter 
diftinguac , ipfa  tamen  Scotia  ei  femper  cil 
unica,  cadcm  nimirumquz  Hibcrma.  UJjit. 
PrimorJ.  Ecdtj.  Brit.  Cap.  it.pag,  7)}. 

( t ) Nam  ne  que  Dalneda  , qux  ad  annmq 

Buchanan 
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Buchanan  n’eft  pas  le  feul  de  là  nation  qui  falTe  mention  de 
cette  alliance  avec  Charlemagne.  He£tor  Boetius  nomme  l’Am- 
baffadeur,  qui  fut  chargé  de  cette  négociation,  & ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné.  Il  dit  qu’Achaïus  avoit  envoyé  en  France 
vers  Charles,  Guilleaume  fon  frere  , accompagné  de  Clément, 
Jean,  Raban  & Alcuin,  tous,  dit-il,  de  la  pieufe  & fçavante 
nation  desScots,  & fuivis  d’une  puiffante  cohorte  de  cette  même 
nation.  On  a déjà  vû  que  l’Ecofle  n’avoit  aucun  titre,  pour  s’ap- 
proprier Raban  & Alcuin,  dont  le  premier  étoit  François,  & le 
dernier  étoit,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  Anglois.  A l’égard  de 
Clément  & Jean  , autrement  Albin , les  Auteurs  contemporains 
les  nomment  Scots  d’Irlande;  ainfi  une  erreur  aufli  manifefte 
dans  les  circonftances , doit  réjaillir  fur  le  fonds  de  ce  fyftême 
lorfqu’on  a raifon  d’ailleurs  d’en  douter. 

Si  on  peut  faire  remonter  l’alliance  des  Ecoflbis  avec  la  Fran- 
ce jufqu’au  douzième  fiécle , c’eft  beaucoup.  On  prétend  qu’une 
cohorte  EcofToife  avoit  accompagné  S.  Louis  dans  la  guerre  faim* 
te;  mais  l’alliance  de  ces  deux  nations  au  quinziéme  fiécle,  fous 
Charles  VI , eft  beaucoup  plus  certaine:  le  droit  de  citoyen  qu’on 
leur  accorda , eft  une  preuve  non  équivoque  des  fervices  qu’ils 
avoient  rendus  à cette  couronne. 

Les  vrais  Ecoflbis  ont  la  réputation  d’être  fpirituels  & belli- 
queux: ils  fe  font  diftingués  dans  toutes  les  occafions  par  leur  vertu 
guerriere  ; témoin  le  généreux  effort  qu’ils  ont  fait  de  nos  jours 
en  faveur  de  leur  Prince  légitime  ; & ils  foutiennent  toujours 
avec  éclat  , le  çaraQère  de  dignes  enfans  de  leurs  peres  les 
Scoto-Milefiens.  Cette  réputation  ayant  flatté  la  vanité  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Hiftoriens,  ils  ont  eflayé  de  lui  donner  un  air 
d’antiquité , & de  la  enter,  pour  ainfi  dire,  fur  le  mérite  des  an- 
ciens Scots , comme  s’ils  euflent  été  le  même  peuple. 

Les  Scots  étoient  renommés  en  France  & dans  le  refte  de 
l’Europe,  avant  le  onzième  fiécle  : les  Irlandois  qui  étoient  les 


ttfque  840  Scotoram  Britannicorum  fcdcs 
erat  , Scocix  nomcn  eft  confccuta  ; neque 
ttiam  integra  ipfa  Albania  , dcbellatis  ftatim 
Ptôis  , fed  tum  deraum  cum  populos  ucro- 
que  in  unam  getucm  coalcfccutc  abfolcvit 
plane  nationis  Pnfticx  memoria.  Quod  ut 
ante  undccimum  poft  Chrifti  nativitatem  Cx- 
culum  haud  quaquam  factum  , in  fine  prxcc- 
dentis  capitis  dcclaraYiinusj  ita  nemmem  qui 

Tome  J. 


roto  antcccdcntium  annorum  (patio  ferip- 
ferit , produci  polie  arbitramur , qui  Scott» 
appcllarionc  A Ibaniam  umquam  dcfignavcric 
qux  tamen  porte  a in  firequcmiflimo  ufu  elfe 
ctrpit , cum  Angli  Hibcrnos  fua  lingua 
Irish  , latinâ  Iros,&  Ircnfcs  atquc  terrain 
corum  Ire-Land,  vocarc  allucvcrunt* 
ibid,  p a g.  7 j 4, 

Ddd 
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véritables  Scotsjufqu’alors, commencèrent  à quitter  ce  nom,  qui 
fut  approprié  aux  halitans  du  nord  de  la  Bretagne  exclufivement 
aux  premiers  : ils  font  les  feuls  connus  aux  étrangers , depuis  cette 
époque  par  le  nom  Scots  ou  Ecojj'ois  ■,  le  monde  eft  en  poffeflion 
de  les  nommer  ainfi,  fans  pénétrer  plus  loin,  & il  n’eft  permis 
qu’aux  fçavans  dans  l’antiquité  d’approfondir  des  vérités  fi  recu- 
lées. Ces  circonftances  étoient  favorables  aux  prétentions  de  ces 
Hiftoriens , & ont  fervi  de  bafe  à l’alliance  chimérique  de  cette 
nation  avec  Charlemagne. 

L’analogie  qui  fe  trouve  entre  les  noms  d’Offa , Roi  des  Mer- 
ciens , qui  avoit  follicité  l’amitié  de  Charlemagne , par  l’entre- 
mife  d’Alcuin  & d’Eocha , qui  eft  le  vrai  nom  Scotique  d’A- 
chaïus , dont  parlent  les  auteurs  Ecoftois , a pu  encore  avoir  don- 
né l’idée  de  cette  alliance  ; par  la  fubftitution  du  dernier  au  pre- 
mier, les  Hiftoriens  de  cette  nation  font  en  poffeflion  de  fe  faifir 
des  Princes , & de  s’attribuer  des  faits  étrangers , pour  illuftrer 
leur  hiftoire , comme  Abercromby , qui  veut  perfuader  que  le  fa- 
meux Caraétacus  , Roi  des  Silures  dans  la  Bretagne  , étoit  le 
meme  qu’un  prétendu  Caratacus , Roi  d’Ecoffe , quatre  fiécles 
avant  qu’il  fut  queftion  d’un  Royaume  d’Ecolfe  dans  la  Bretagne  ; 
pendant  que  Tacite  nous  dit  que  Caradacus  étoit  Prince  Breton, 
d’origine  Èfpagnole , & Roi  des  Silures , dans  la  partie  méridionale 
de  la  Bretagne  ; qu’il  s’étoit  bien  défendu  contre  les  Romains,  par 
fes  feules  forces , Ôc  qu’il  finit  fes  jours  en  captivité  à Rome  ou 
aux  environs.  D'ailleurs,  l’époque  de  fa  mort  félon  Tacite,  ne  fe 
rencontre  pas  avec  la  date  de  l’avenement  au  grône  du  fuccef* 
feur  du  prétendu  Carattacus  d’Ecoffe. 

Malgré  les  troubles  dont  le  régné  de  Malachie  fut  agité,  ce 
Prince  pieux  gouverna  fes  fujets  avec  équité  & juftice  ; il  fit  des 
alliances  avec  des  Princes  étrangers,  & remporta  plufieurs  vic- 
toires fur  les  ennemis  de  fa  patrie;  mais  fa  facilité  a donner  pied 
aux  Normands  dans  les  villes  maritimes  de  l’Ifie  après  les  cruau- 
tés qu’ils  y avoient  exercées  quelque  tems  auparavant,  diminue 
beaucoup  l’idée  qu’on  pourroit  avoir  de  fa  politique.  Ce  Prince 
mourut  fort  regretté,  de  mort  naturelle,  & fut  enterré  avec 
pompe  à Cluain-mac-Noisk. 

Hugue  Vil  furnommé  Fionliat  , fils  du  Monarque  Niail* 
Caill , fut  le  fucceffeur  de  Malachie  : fa  femme  fut  Maolmuire  , 
fille  de  Keneth,  Roi  d’Ecoffe , de  qui  il  eut  un  fils  nommé  Niall- 
Glundubh. 
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Le  régné  de  ce  Monarque  fut  fertile  en  évenemens  : Connor , PuGr”' 
fils  de  Donnogh , Prince  de  la  Midie , fut  tué  à Clonard  par  les  »««!&.  s'c°p- 
Danois,  commandés  par  Amlaoib  : mais  leMonarque  les  ayant  at-  >4 
taqué  quelque  tems  après  à Lough-Feabhail,  aujourd’hui*Lough- 
Foil , au  pays  de  Donnegal  , les  défit  totalement , & en  tua 
quelques  milliers,  entre  lefquels  étoient  quarante  des  principaux 
de  leur  armée , dont  on  porta  en  triomphe  les  têtes.  L;armée  ani- 
mée par  ce  fuccès,  les  pourfuivit  par-tout,  jufque  dans  leurs  forts, 
où  elle  en  paffa  un  grand  nombre  au  fil  de  l’épée,  & leur  enleva 
beaucoup  de  butin;  quelque  tems  après,  leMonarque  fuivi  d'en- 
viron 1000  cavaliers,  gagna  une  victoire  complette  à Killuandot- 
gre,  fur  un  corps  compofé  de  y 000  hommes,  tant  Danois  qu’Ir- 
landois  révoltés,  ce  qui  humilia  beaucoup  les  Barbares.  Vers 
ce  tems -là,  on  fit  mettre  le  feu  au  château  de  Cluain-Dal- 
chain  près  de  Dublin,  qu’Amlaoib,  chef  des  Danois,  avoir  fait 
bâtir,  & où  il  avoit  mis  des  troupes  en  garnifon;  les  nationnaux 
profitant  de  la  confufion  que  le  feu  avoit  caufée,en  tuèrent  plu- 
fleurs  avec  leurs  chefs;  mais  le  tyran  s’en  vangea  bientôt  après  , 
ôc  fit  périr  un  grand  nombre  de  nationnaux  dans  une  ambufeade 
qu’il  leur  avoir  préparée.  Cet  avantage  releva  un  peu  fon  cou- 
rage abbattu  , ôc  le  fecours  qui  lui  arrivoit  continuellement  de 
Dannemark , le  mit  bientôt  en  état  de  piller  ôc  brûler  Ardmach  , 
ôc  d’en  maiTacrer  les  habitans.  Enfuite  dequoi,  il  partit  pour  le 
pays  de  Galles,  avec  Ivar  fon  frere,  à bord  d’une  flotte  de  200 
vaifleaux  , pour  fecourir  Hinguar  fit  Hubba  fes  concitoyens , 
d’où  il  revint  l’année  fuivante  à Dublin , chargé  de  butin , après 
avoir  pillé  les  pays  de  Galle  ôc  une  partie  de  l’Ecofle.  Amlaoib , 
autrement  Ainlavus,  ne  vécut  pas  long-tems  après  cette  expédi- 
tion, ôc  Ivarus  mourut  l’année  fuivante.  Oftinus  fils  d’Amlavus, 
fut  affalliné  par  les  Danois , dont  il  étoit  devenu  chef  après  la  mort 
de  fon  pere  , ôc  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  des  Barbares 
par  Godfroy,  fils  d’Ivar.  Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Ro- 
ger , fils  de  Moirmian  , Roi  Breton , vint  fe  réfugier  en  Irlande  , 
avec  les  reliques  de  S.  Columbkil , qu’il  préfenta  au  Monarque. 

Du  régné  de  Huguc,  le  Royaume  de  Cashil,  fut  gouverné  par 
Donnogh,  fuccefleur  deCionfaola;  ôc  celui  deThuomond  pat 
Lorcan , fils  de  Lachna , chef  de  la  noble  tribu  des  Dalgais  : on 
peut  placer  fous  ce  régné  la  fondation  d’une  Abbaye  faite  parFlan- 
Mac-Kellach  à Bally-ne-Scelig,  autrement  le  Mont  S.  Michel  , 
dans  une  des  ifles  Sceleges  fur  la  côte  de  Kerry  dans  la  xMomo- 

Dddij 


Digitized  by  Google 


Kcat. 

NVarriuî.  • 
Grar.  Luc. 
Bruodinos. 
Porterai.  ibiJ. 
An  888. 


Au8?i. 


39é  HISTOIRE 

nie.  Ce  Monarque , après  avoir  donné  des  marques  d’un  vrai  re- 
pentir de  fes  péchés,  mourut  le  ta  des  Calendes  de  Décembre 
de  l’an  87g , à Druim-Inifclain , dans  le  pays  de  Tirconnel. 

Flan«furnommé  Sionna , fils  de  Malachie  le  Monarque , fuc- 
céda  dans  le  gouvernement  fuprême  de  rifle  à Hugue  VII  : le 
régné  de  ce  Monarque  fut  long , & rempli  de  troubles.  Les  Danois 
continuèrent  toujours  leurs  hoftiiités  ; ils  pillèrent  Cluain-Ioraird 
ôc  Kildare,  & commirent  des  cruautés  inouies , ce  qui  l’obligea  de 
leur  donner  une  bataille,  qui  fut  funefte  aux  deux  partis,  par  le  grand 
nombre  de  morts  qui  refta  fur  le  champ  de  bataille  : le  Monarque 
gagna  une  viâoire  qui  lui  coûta  cher,  & Hugue,  Prince  de  la 
Conacie , fils  de  Conquovar , Roi  de  cette  Province , fut  trouvé 
parmi  les  morts  ; il  leur  livra  plufieurs  autres  batailles  avec  un 
luccès  inégal. 

La  diviiion  commença  à fe  mettre  parmi  les  Danois  de  Du- 
blin. Godfroy,  fils  d’Ivar,  Prince  des  Danois,  fut  aflaffiné  par 
les  intrigues  de  Sitrick  fon  frere  : & celui-ci  trouva  un  ennemi 
redoutable  dans  Galfrid , furnommé  Merlus  ; l’inimitié  fut  pouffée 
fi  loin  entre  ces  deux  chefs,  que  la  ville  fe  divifa;  la  moitié  fe 
déclara  pour  Sitrick , & l’autre  moitié  pour  Galfrid  : la  difeorde 
ne  les  empêcha  pas  de  faccager , quelque  tems  après , la  ville 
d’Ardmach,  & de  renverfer  les  Eglifes  & les  autels.  Dans  cette 
expédition  ils  furprirent  Cumafgach  , Roi  d’Ultonie,  avec  Hu- 
gue fon  fils , & les  emmenerent  prifonniers.  Sitrick  ne  porta  pas 
loin  fon  fratricide;  car  il  fut  tué  par  fes  gens  ; quelque  tems 
après , Amlave  fon  frere , ayant  conduit  un  corps  de  troupes  dans 
le  pays  de  Tirconnel , fut  vaincu  & tué  par  les  habitans  ; un 
nouveau  renfort  de  Danois,  arrivé  à Dublin  en  £02  , fut  détruit 
près  de  cette  ville  par  les  Lagéniens. 

La  guerre  des  Danois  ne  fut  pas  la  feule  que  le  Monarque  eut 
à foutenir  : l’équilibre  étoit  déjà  détruit,  l’union  établie  entre 
les  Princes  à l’aflemblée  de  Rath-Hugh , par  l’autorité  de  Ma- 
lachie, fut  déjà  oubliée , & les  droits  de  la  monarchie  violés.  Ces 
raifons  déterminèrent  Flan  - Sionna  à faire  marcher  une  armée 
dans  la  Momonie,  qui  fit  beaucoup  de  dégât,  & Donnogh, 
Roi  de  cette  Province , mourut  dans  cet  intervalle. 

Cormac-Mac-Culinan  fut  le  fuccefleur  de  Donnogh  dans  le 
Royaume  de  la  Momonie;  il  étoit  de  la  race  royale  de  Cashil, 

Jiuifqu’il  defeendoit  d’Aongus,  premier  Prince  chrétien  de  cette 
’royince  ; il  étoit  lui-même  Prince  fpirituel  & temporel , étant 
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fcn  même  tems  Evêque  de  Cashil  ôc  Roi  de  la  Province  : on  en 
a vû  des  exemples  parmi  fes  ancêtres  : Olcobar , mort  en  8y  t , 
ôc  Cenfeolad  en  872  , furent  en  même  tems  Rois  de  Cashil,  6c 
Evêques  d’Emly.  On  a vû  Jonathan , Simon , Jean  Hircan  , 
Ariftobule  ôt  Alexandre  Janné  exercer  les  deux  pouvoirs  ; on  a 
vû  aufli  des  Empereurs  Romains  fe  glorifier  du  titre  de  grands 
Pontifes  ; ôc  fans  recourir  à l’exemple  du  pouvoir  facrilége , 6c 
honteufement  ufurpé  par  les  Rtÿs  d’Angleterre,  dont  fe  l'ert  un 
certain  Auteur  dans  cette  occafion , nous  voyons  en  Allemagne 
des  Electeurs  eccléfiafliques , qui  font  Princes  fpirituels  ôc  tem- 
porels dans  leurs  Etats. 

Caradocus  de  Lhancarvan , dans  là  chronique  du  pays  de  Gal- 
les , fait  mention  de  Cormac  comme  d’un  homme  de  piété  ; mais 
il  fe  trompe  , ou  peut-être  l’éditeur  de  fon  ouvrage  en  Anglois , 
lorfqu’il  l’appelle  Carmot , fils  de  Cukeman,  Roi  6c  Evêque  d’Ir- 
lande. 

Dans  la  feptiéme  année  du  régné  de  Cormac  , il  entreprit  une 
guerre  contre  la  Province  de  Lagénie  , pour  payement  d’un 
boiroimhe  ou  tribut  que  les  Rois  de  Cashil  exigeoient  des  habi- 
tans  de  cette  Province.  Cette  guerre  n’étoit  pas  du  goût  de  ce 
Prince  pacifique  6c  religieux  ; mais  il  y fut  porté  par  fon  Confeil , 
6c  fur-tout  par  Flahertach,  Abbé  d’Inifcatha,  de  fang  royal,  qui 
lui  perftrada  que  la  Lagénie,  comme  faifant  partie  deLeath-Mo- 
dha,  félon  la  divifion  de  l’Ifie,  faite  au  troifiéme  fiécle,  entre 
Conn  le  Monarque  6c  Modha,  Roi  de  Momonie,  devoit  hommage 
à fa  couronne  : furquoi  on  aflembla  l’armée,  qui  fe  mit  en  mar- 
che vers  les  frontières  de  la  Lagénie. 

Les  inquiétudes  de  Cormac,  pour  le  fucxès,  augmentoient 
toujours  ; il  prévoyoit  que  cette  guerre  fero^Bnefte,  non-feule- 
ment pour  fa  Province,  mais  encore  pour  luFên  perfonne,  d’au- 
tant plus  que  le  Monarque  s’ctoit  déclaré  pour  les  Lagéniens,  ôc 
qu’il  étoit  en  marche  avec  un  corps  de  troupes  pour  les  joindre. 
Toutes  ces  raifons  déterminèrent  Cormac  à mettre  ordre  à fa 
confcience  par  la  participation  des  facremens,  avant  que  de  com- 
mencer les  hcftilités  ; après  quoi  il  fit  fon  teftament,  par  lequel 
il  laifla  beaucoup  de  legs  pieux  aux  Eglifes  6c  Monaftères.  11  légua 
une  once  d’or  6c  une  d’argent,  avec  un  cheval  tout  e'quippé  à Ard- 
Fionan;  deux  calices,  l’un  d’or  6c  l’autre  d’argent,  avec  un  or- 
nement d’Eglife  à Lifmore  : il  laifla  à Cashil  deux  calices,  l’un 
d’or  ôc  l’autre  d’argent  ; quatre  onces  d’or  6;  cinq  d’argent  : il  lé- 
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gua  à Imleach-Iubhair  ( Emly  ) trois  onces  d’or,  avec  un  mifïel  ; 
à Glean-da-Loch , une  once  d’or  & une  d’argent;  à Kiidare , un 
cheval  tout  équippé , une  once  d’or  & un  ornement  d’autel  : il  lé- 
gua à Ardmach  vingt-quatre  onces  d’or,  & autant  d’argent  ; trois 
onces  d’or  à Inis-Catha  ; trois  onces  d’or , avec  un  ornement  d’au- 
tel , & fa  bénédiction  au  Monaftère  de  Mungaret , dans  le  pays  de 
Kinfealiagh.  Ce  Prince  voulut  encore  faire  un  a£te  de  juftice  avant 
que  de  mourir.  Il  fçavoit  qu’Oilioll-Olum  , premier  Roi  abfolu 
de  la  Momonie  , au  troiliéme  fi?cle , avoir  fait  un  réglement  tou- 
chant la  fuccelîion  au  trône  dé  cette  Province.,  par  lequel  il  avoit 
ordonné  que  le  fceptre  feroit  alternativement  dans  les  deux  bran- 
ches , formées  par  Eogan  & Cormac-Cas  fes  fils.  Il  fçavoit  aullï 
que  ce  reglement  avoit  été  mal  exécuté , puifque  les  defcendans 
d’Eogan  étoient  ordinairement  Rois  de  Cashil , avec  le  titre  de 
Rois  de  Momonie,  pendant  que  ceux  de  Cormac-Cas  n’étoient 
que  fimplement  Rois  de  Thuomond  , c’eft  ce  qui  caufoit  dans  la 
Province  de  la  divifion  fit  des  troubles  auxquels  Cormac  vouloir 
remédier  ; il  fit  venir  pour  cet  effet  Lorcan , fils  de  Lachtna,  Roi 
de  Thuomond , chef  de  la  branche  de  Cormac-Cas , & le  pré- 
fenta  à la  noblefTe  de  Siol-Eogain , comme  ayant  droit  à la  cou- 
ronne après  lui  ; mais  on  n’y  eut  pas  d’égard  après  fa  mort , car 
on  lui  donna  pour  fucceffeur  Dulhlachtna  , fils  de  Maolguala. 

Tout  étant  difpofé  pour  la  guerre,  on  fit  marcher  l’amie  par 
Leichlin , jufqu’aux  plaines  deMoyailbhe,  dans  le  territoire  de 
Slicu-Mairge,  qui  étoit  le  rendez-vous.  Cormac  cherchoit  encore 
des  moyens  de  pacification.il  envoya  un  héraut  d’armes  vers  le 
Roi  de  Lngénie,  pour  lui  demander  le  tribut  qu’il  lui  devoir, 
ou  des  otages  poui^n  affurer  le  payement.  Le  héraut  revint  avec 
des  Ambafl’adcursj^Bl  part  du  Roi  de  la  Lagénie,  pour  deman- 
der une  treve  de  quelque  mois,  pendant  lefquels  on  travaillerait 
à un  accommodement  ; mais  cette  propofition  ayant  été  rejettée 
par  le  crédit  de  l’ALbé  d’Inis-Catha , il  n’étoit  plus  queftion  que 
de  décider  l’affaire  par  les  armes. 

i«  Août  ,i j.  Les  Lagéniens  étant  arrivés  avec  le  Monarque  Flan-Sionna  j? 

& Carrai  , fils  de  Muireagcin  leur  Roi,  à leur  tête,  leur  nom- 
bre  fit  une  fi  grande  impreflion  fur  les  Momoniens  , qu’une  partie 
de  leur  armée  ne  voulant  pas  attendre  l’évenement , prit  la  fuite, 
& le  reflc  fut  taillé  en  pièces.  Le  Roi  de  Momonie  qui  étoit  tou- 
jours oppofé  à cette  guerre  , fe  fignala  beaucoup  dans  ce  com- 
bat , nommé  communément  la  bataille  de  Béallach-Mugna  ; mais 
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il  perdit  la  vie  par  une  chute  de  fon  cheval.  Carrol  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers , parmi  lefquels  il  y avoir  beaucoup  de  gens 
dediftin&ion,  entr’autres  l’Abbé  d’Inis-Catha,  principal  inftiga- 
teur  de  cette  guerre , qu’il  mena  en  triomphe  à Kildare , où  il 
relia  en  prifon  jufqu’à  la  mort  de  Carrol. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  fur  la  maniéré  de  la  mort  de 
Cormac,  Roi  de  la  Momonie.  Il  fut  tué,  félon  Caradocus,  dans 
une  bataille  contre  les  Danois.  Selon  un  manufcrit  de  la  biblio- 
thèque Cotonienne , il  fut  tué  par  des  vachers  à Bearnrée,  près 
Leichlin,  lorfqu’il  prioità  genoux,  comme  un  autre Moyfe,  pour 
le  fuccès  de  fon  armée,  qui  étoit  aux  prifes  avec  l’ennemi  : mais 
il  eft  plus  vraifemblable  qu’il  fut  tué , félon  les  annales  d’Ultonie 
& d’inis-Fail,  dans  la  bataille  dont  on  vient  de  parler.  Son  corps 
fut  porté  à Cashil , où  il  fut  enterré  comme  il  l’avoit  ordonne 
par  fon  teftament , quoique  Keating  prétende  qu’il  fut  enterré  à 
Diféart-Diarmuda  , aujourd’hui  Callle-Dermod,  dans  le  Monaf- 
tère  de  S.  Comhgoll. 

Ce  Prince  étoit  fçavant  ôc  très-verfé  dans  les  antiquités  de  fon 
pays  ; il  eft  l’Auteur  du  Pfeautier  de  Cashil , écrit  en  langue  feo- 
tique,  & qui  eft  fort  eftimé.  Sa  mémoire  eft  célébrée  par  les  Hif- 
toriens  du  pays  , non-feulement  pour  fon  érudition , mais  encore 
pour  fa  piété  , fa  charité , fa  valeur  ôc  fa  magnificence. 

A l’occafion  de  ce  Prince , il  faut  parler  du  fiége  épifcopal  de 
Cashil , dont  il  fut  un  grand  ornement.  Ce  fiége  fut  érigé  en 
Alétropole  de  la  Province  de  Momonie,  au  Sinode  de  Kells, 
tenu  en  1152  par  le  Cardinal  Jean  Paparo,  qui  donna  le  pallium 
à Donat  ô Lonargan  , alors  Evêque  de  ce  fiége. 

Après  la  converfion  d’Aongus,  fils  de  Naodfrach  , Roi  de 
Cashil,  le  peuple  de  ce  territoire  refta  pendant  quelques  fiécles 
fous  la  jurifdiction  de  S.  Ailbe  & de  fes  fuccefleurs,  6c  fe  regar- 
doit  comme  diocéfain  d’Emly , qui  eft  à douze  milles  de  Cashil , 
où  ce  Saint  avoit  établi  fon  fiége , qui  paifoit  dans  ces  anciens 
tems  pour  la  Métropole  de  la  Province. 

Le  refte  du  régné  de  Flan-Sionna  , fut  allez  paifible  ; l’union 
rétablie  entre  les  Princes  , tenoit  les  Danois  en  refpeû  ; la  juftice 
fe  rendoit  avec  liberté  aux  Sujets , ôt  la  paix  à l’Eglife  ; on  com- 
mençoit  à réparer  les  Eglifes  Ôc  les  écoles  publiques  , pour  inf- 
truire  la  jeunelTe  ; 6c  les  particuliers  labouroient  leurs  champs 
avec  plus  de  fureté.  Cependant  les  Barbares  paroiffoient  de 
tems  en  tems  i ils  ravagèrent  en  p x y une  partie  de  la  Momonie , 
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mais  ils  furent  repouffés  vigoureufement  l’année  fuivante  par  les 
liabitans  de  cette  Province  : ils  eurent  plus  de  fuccès  dans  la  La- 
génie,  fous  le  commandement  de  bitrick,  où  ils  tuerent  Angar, 
iils  d’Oiliol , Roi  de  cette  Province , avec  plufieurs  Nobles. 
Les  Danois  de  Dublin  pillèrent  en  même-tems  les  illes  de  Man  fie 
d’Anglefie,  dans  le  pays  de  Galles.  Cette  môme  année,  Flan- 
Sionna  le  Monarque,  mourut  à Tailton  dans  la  Midie , le  8 des 
Kalendes  de  Juin , âgé  de  58  ans,  après  en  avoir  régné  37. 

Niall , furnommé  Glundubh  , fils  de  Hugue  VII,  monta  fur  le 
trône  d’Irlande  à la  mort  de  Flan-Sionna  ; ce  Prince  rétablit  la 
foire  de  Tailton , interrompue  depuis  quelques  tems  : enfuite  de- 
quoi  il  marcha  contre  les  Danois,  qui  ravageoient  l’Ultonie,  ôc 
gagna  fur  eux  une  victoire  à Loch-da-Chaoch , qui  lui  coûta 
cher;  car  il  y perdît  une  partie  de  fes  meilleures  troupes.  Il  n’eut 
as  le  môme  fuccès  dans  la  bataille  qu’il  leur  livra  le  1 3 Septem- 
re , près  de  Dublin  ; fon  armée  fut  taillée  en  pièces  ; il  fut  trouvé 
lui-même  parmi  les  morts  avec  Hugue-Mac-Eochagain  , Roi 
d’Ultonie  , 6c  un  grand  nombre  d’autres  Princes. 

Donchad  II,  autrement  Donough,  fils  de  Flan-Sionna,  fuc- 
celfeur  de  Niall  , fut  plus  heureux  que  lui  dans  les  guerres 
qu’il  eut  avec  les  Danois.  Dans  la  première  année  de  fon  régné , 
il  remporta  une  victoire  complette  iur  ces  Barbares  à Kiannachta- 
Bregh  dans  la  Midie  , 6c  vangea  pleinement  la  mort  de  fon  pré- 
décefleur,  ôc  des  Princes  qui  l’avoient  fuivi,  par  celle  d’un  grand 
nombre  de  principaux  d’entre  les  Danois  ; il  ravagea  enfuite  tout 
le  pays  aux  environs  de  Dublin , que  polTédoient  ces  Barbares. 

Du  régné  de  Donchad , Keallachan , fils  de  Buadhac,  monta 
fur  le  trône  de  Cashii , après  Flahertach , Abbé  d’Inis-Catha  , 
qui  avoir  fuccédé  à Dubhlachtna  , nonobftant  l’oppolition  de 
Kennede,  fils  de  Lorcan  , Prince  de  Thuomond  , qui  afpiroit  à 
cette  couronne.  Le  Roi  de  Cashii  fe  fignala  beaucoup  contre  les 
Danois,  ôc  les  défit  en  plufieurs  rencontres,  de  forte  qu’ils  fu- 
rent obligés  d’abandonner  fa  Province. 

Les  Barbares  ne  fe  voyant  pas  en  état  d’attaquer  ouvertement 
ce  Prince , ni  de  fe  maintenir  par  les  armes  dans  leurs  poflef- 
lions , eurent  recours  à des  intrigues  pour  s’en  vanger.  Sitrick  , 
alors  Chef  des  Danois , envoya  un  exprès  au  Roi  de  Momonie , 
avec  des  inftruètions  pour  lui  notifier  fes  difpofitions  à la  paix , ôc 
le  defir  qu’il  avoir  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec  lui  ; difant 
qu’il  alloit  retirer  fes  troupes  qui  étoient  reliées  dans  là  Province  , 
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& qu’il  feroît  cefler  dorénavant  les  hoftilités  ; qu’il  fouhaitoit  enfin 
de  avec  lui  une  ligue  offenfive  & défenfive,  & pourgage  delà 
fincérité , il  le  pria  d'accepter  la  Princefle  de  Dannemarck  fa 
fŒur  pour  époufe;  les  mariages  commençoient  déjà  à fe  faire  en- 
tre les  Irlandois  & les  Danois,  Sitrick  avoit  époufé  Morling, 
fille  de  Hugue-Mac-Eochaidh. 

Le  oe  Cashil  donna  dans  le  piège , & fut  extrêmement 
flatté  des  propofitions  que  Sitrick  lui  avoit  faites  , & fur-tout  de 
fa  derniere,  parce  qu’il  avoit  beaucoup  entendu  parler  de  la 
beauté  de  cett^Princefle.  Il  lui  fit  réponfe  qu’il  le  rendroit  in- 
continent à Dublin,  pour  confommer  le  mariage,  & traiter  en- 
femble  des  autres  articles. 

Kéallachan  donna  fes  ordres.  Tout  étant  préparé  pour  fon  voya- 
ge , il  partit  pour  Dublin,  accompagné  de  Dunchuan,  Prince  de 
Thuomond , fils  de  Kennede , & elcorté  par  une  troupe  de  ca- 
valerie choifie  ; arrivé  à une  demi  - lieue  de  la  ville  , il  appert 
çut  des  troupes  Danoifes  cachées  dans  les  hayes,  ce  "qu’il  prit 
à mauvais  préfage  ; & voulant  rebroufler  chemin  , il  fut  alfailli  fie 
fait  prifonnier  avec  Dunchuan , malgré  la  défenfe  vigoureufe  de 
fes  gardes , dont  plufieurs  relièrent  fur  la  placç.  Les  Princes  fu- 
rent conduits  à Dublin , & delà  à Ardmach , où  ils  furent  mis  en 
prifon  fous  bonne  garde.  Ceux  qui  s’étoient  échappés  du  combat, 
portèrent  dans  leur  Province  la  nouvelle  de  la  perfidie  des  Da- 
nois , & de  la  captivité  de  leurs  Princes. 

Kennede , à qui  Kéallachan  avoit  commis  l’adminiftration  du 
Royaume  pendant  fon  abfence , outré  d’un  fi  horrible  attentat1,' 
afiembla  les  troupes  de  la  Province , & les  fit  marcher  vers  Ard- 
mach, fous  le  commandement  de  Donnogh-Mac-KeelFe,  Prince 
de  Féarmoihe , homme  expérimenté  dans  le  métier  de  la  guerre  , 
avec  ordre  de  punir  l’infolence  des  Barbares,  & de  rendre  la  li- 
berté aux  captifs.  Il  fit  partir  en  même  tems  une  flotte  bien  équi- 
pée, fous  les  ordres  ae  Failbhe-Fionn , Prince  de  Defmond  , 
afin  de  couper  la  retraite  de  l’ennemi  par  mer.  Jamais  projet  ne 
fut  mieux  concerté,  ni  mieux  exécuté. 

Le  Commandant  de  l’armée  Danoife  , qui  gardoit  les  pri- 
fonniers  à Ardmach  , ayant  appris  par  fon  efpion  que  les  Mo- 
moniens  étoient  en  marche  pour  le  venir  attaquer,  laifla  un  dé- 
tachement pour  garder  les  prifonniers  , & fortit  de  la  ville  avec 
le  relie  de  l’armée,  afin  de  les  prévenir  : l'action  commença,  ôc 
les  Danois  ne  pouvant  réfilier  a i’impécuofité  des  Momoniens 
Tome  1.  E e e 
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animas  par  la  vengeance , furent  taillés  en  pièces  : mais  cette 
viôoire  n’eut  pas  tout  l'effet  que  Donnogh  avoit  lieu  d’en  efpérer. 
Les  prifonniers  furent  déjà  conduits  à Dundalk  , port  de  mer  à 
vingt  milles  d’Ardmach  , & mis  entre  les  mains  de  Sitrick  , lequel 
s’embarqua  avec  eux  fur  fa  flotte  , qui  étoit  à la  rade  dans  ce 
port  ; c’étoient  là  les  garnifons  & les  lieux  de  retraite  de  ces  Bar- 
bares, lorfqu’ils  ne  le  fentoient  pas  en  état  de  fe  défendre  fur 
terre. 

Donnogh  ayant  paffé  la  nuit  à Ardmach,  après  la  bataille,  par- 
tit le  lendemain  pour  Dundalk,  où  il  comptoit prouver  l’enne- 
mi; mais  fes  efpcrances  s’évanouirent,  lorfqu’il  vît  la  manœuvre 
de  ces  Barbares,  qui  ne  craignoient  plus  rien  de  la  part  d’une  ar- 
mée de  terre  dépourvue  de  vaiffeaux.  Cependant  les  affaires  chan- 
gèrent bientôt  de  face;  l’arrivée  de  la  flotte  Irlandoife,  com- 
mandée par  Failbhe-Fionn , déconcerta  beaucoup  les  Danois  , 
qui  ne  s’y  attendoient  pas,  Ôc  leur  épouvante  fut  augmentée  par 
le  combat  le  plus  fanglant  & le  plus  opiniâtre  qu’on  eut  jamais 
vû  fur  ces  côtes.  Comme  il  étoit  queftion  de  fe  battre  de  près, 
on  en  vint  à l’abordage , Failbhe-Fionn  voulant  donner  l’exem- 
ple aux  Tiens , fauta  le  fabre  à la  main  dans  le  vaiffeau  Amiral  en- 
nemi qui  avoit  à bord  Sitrick,  avec  Tor  & Magnus  fes  freres, 
& Keallachan,  Roi  de  Momonie,  qui  étoit  attaché  au  mât;  ce 
vaillant  homme  fuivi  d’un  petit  détachement,  fit  un  grand  car- 
nage des  Barbares  , & s’ouvrit  un  paffage  jufqu’au  Roi,  qu’il  mit 
en  liberté;  mais  fes  forces  étant  épuifées  par  la  violence  de  l’aûion, 
& ia  perte  de  fon  fang,  il  fut  obligé  de  céder  à la  force  au  prix 
de  la  vie.  Le  combat  ne  finit  pas  avec  ce  héros , il  fut  renou- 
vellé  par  Je  courage  de  Fiongail  ; il  anima  les  fiens  par  fon 
exemple , 6c  le  maffacre  fut  des  plus  cruels  ; cet  habile  Capitaine 
voyant  cependant  que  la  grande  multitude  des  ennemis  foutenue 
par  la  valeur  de  Sitrick  leur  chef,  rendoit  fes  efforts  inutiles , s’a- 
vifa  d’une  action  auffi  héroïque  que  téméraire  ; ayant  rencontré 
Sitrick  dans  la  mêlée , il  fe  lança  fur  lui  à corps  perdu , & le 
faififfant , il  fe  précipita  avec  lui  dans  la  mer,  où  ils  périrent 
enfemble.  Cet  exemple  d’intrépidité  ranima  fi  fort  le  courage  de 
Séagda  & de  Conall , qu’ils  fauterent  fur  Tor  & Magnus , freres  de 
Sitrick,  & cherchèrent  avec  eux  une  mort  précipitée  dans  les  flots. 

Les  Danois  effrayés  par  des  allions  fi  horribles  ôt  fi  cruelles, 
& fe  voyant  fans  chefs,  leur  courage  commença  à fe  rallentir: 
une  partie  de  leur  flotte  fortit  du  combat , & gagna  au  large, 
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& la  viftoire  fe  déclara  en  faveur  des  Irlandois.  On  peut  juger 
de  la  confternation  de  l’armée  de  Donnogh , qui  étoit  témoin 
de  ce  combat , & qui  voyoit  fes  confrères  aux  prifes  avec  un 
ennemi  redoutable , fans  pouvoir  les  fecourir. 

Le  combat  naval  étant  fini , & la  flotte  ennemie  difperfée , 
Keallachan  aborda  avec  fa  flotte  à Dundalk , où  il  fut  reçu  avec 
des  acclamations  & des  cris  de  joye  : ayant  fait  repofer  fes  trou- 
pes, & donné  fes  ordres  pour  le  tranfport  & le  panfement  des  blef- 
fés  , il  fe  mit  en  marche  avec  fon  armée  pour  la  Momonie,  & 
reprit  le  gouvernement  de  cette  Province  ; & après  avoir  fait 
faire  des  recrues  pour  rétablir  fes  troupes , il  donna  la  chafle  aux 
Danois , qui  étoient  encore  reftés  dans  la  Province  ; il  en  tua 
y 00  à Limerick  & aux  environs,  il  en  fit  autant  à ceux  de  Cas- 
hil  , & le  refte  fe  fauva  en  s’embarquant.  Ce  Prince  mourut  en 
paix  quelques  tems  après , & laifla  fa  couronne  à Féargna , fils 
d’Ailgéanan,  & p?tit-fils  deDungala,  qui  fut  remplacé  au  bout 
de  deux  ans  par  Mahon , fils  deKennede,  & frere  d’Eichiaruinn, 
Prince  de  Thuomond. 

Réginald,  Roi  des  Oftmans  de  Dublin,  étant  mort  en  oaf  ; 
il  eut  pour  fucceffeur  Godfrid,  quismena  cette  même  année  une 
armée  en  Ultonie,  & pilla  Ardmach;  mais  il  perdit  une  bonne 
partie  de  fon  armée  dans  une  expédition  qu’il  fit  en  924 , du 
côté  de  Limerick.  Il  envoya  deux  ans  après , un  corps  de  troupes 
en  Ultonie  .fous  les  ordres  d’Aulaf  fon  fils,  qui  fut  repouiïé 
deux  fois  pff  les  habitans  de  cette  Province , fie  fe  fauva  avec 

£eine , moyennant  un  renfort  que  fon  pere  lui  avoit  mené  de 
lublin.  * 

Ce  tyran  mourut  en  934,  couvert  d’infamie  pour  fa  cruauté, 
& fut  remplacé  par  Aulaf  fon  fils,  qui  mourut  fubitement  en  941. 
L’année  fuivante , les  Barbares  faccagerent  Down , Clonard  ôc 
Kildare,  avec  les  pays  circonvoifins  ; ôt  en  94}  ils  furent  chafi- 
fés  du  territoire  de  Lécale  par  les  Ultoniens.  Ils  furent  encore 
défaits  avec  perte  de  800  hommes  par  les  Ultoniens,  comman- 
dés par  Mortough-Mac-Neill , Roi  de  cette  Province;  après 
quoi  l’Irlande  goûta  pendant  quelque  te»is  une  certaine  lueur  de 
paix , qui  fut  interrompue  par  la  bataille  de  Rofcréa. 

Les  Barbares,  dont  l’unique  objet  étoit  le  pillage,  fçavoient 
que  la  fameufe  foire  de  Rofcréa  , dans  la  contrée  de  Thobuir- 
Daron  ( Tippérary  ) devoir  fe  tenir  le  29  Juin,  jour  des  Apô- 
tres S.  Pierre  & S.  Paul.  Ils  fçavoient  auifi  que  la  plupart  des 

E ee  ij 


Digitized  by  Google 


404  HISTOIRE 

riches  marchands  du  Royaume  s’y  rendoient  tous  les  ans.  Ils 
fe  flattoient  d’y  trouver  un  butin  confidérable  capable  d’aflouvir 
leur  avarice  ; les  Danois  cantonnés  dans  la  Conacie  ôc  aux  envi- 
rons, s’afïemblerent  fous  le  commandement  d’Olfinn  leur  Géné- 
ral , & fe  mirent  en  marche  pour  fe  trouver  à Rofcrca  au  jour 
marqué.  La  nouvelle  de  cette  marche  fe  répandit  bientôt , & 
l’allarme  fut  grande.  L’Irlande  dans  ce  tems  étoit  comme  un 
pays  ennemi  par  rapport  à fes  propres  liabitans , qui  étoienc 
toujours  armés  pour  fe  défendre  contre  les  Barbares.  Ceux  qui 
compofoient  la  foire  de  Rofcrc'a,  n’avoient  pas  manqué  de  pré- 
caution dans  cette  occafion;  ils  étoient  tous  munis  de  leurs  ar- 
mes; & quoiqu’ils  ne  fe  connuffent  pas  tous,  étant  afTemblés 
fortuitement  des  différons  cantons  du  Royaume  , cependant  l’in- 
térét  commun  6c  l’amour  de  la  patrie,  furent  des  liens  fuffifans 
pour  les  unir  contre  les  Barbares.  Ils  quittèrent  leur  commerce 
6c  fortirent  de  la  foire,  pour  aller  à la  rencofllre  de  l'ennemi :1e 
comlat  fut  opiniâtre  ôc  fanglant  ; mais  les  Barbares  furent  mis 
en  déroute,  ayant  laiffé  Ollinn  leur  chef , avec  4000  hommes 
rdorts  fur  le  champ  de  bataille.  Les  Danois  de  Lough-Oirbfion, 
aujourd’hui  Lough-Corrib , §u  Comté  de  Gall'S'ay  , furent  défaits 
après  par  les  Conaciens;  vers  ce  tems  mourut  Teige,  fils  de  Cahill , 
Roi  de  cette  Province. 

Ceux  de  Lough-Neagh  daus  I’Ultonie , furent  taillés  en  pièces 
par  Conuing-Mac-Neill , qui  en  tua  1200  ; le  quartier  ordinaire 
de  ces  Barbares  étoit  fur  le  bord  de  la  mer,  ou  uelque  lac  , 
pour  la  commodité  de  leurs  navires , qui  leur  fervoient  de  retraite. 

Malgré  les  viâoires  réitérées  que  les  Irlandois  remportoiene 
fur  ces  Barbares , la  Scandinavie  fourniffoit  toujours  de  nouvel- 
les recrues , qui  les  mettoient  en  état  de  continuer  leur  brigan- 
dage ; ils  pillèrent  encore  Ardmach  , les  environs  de  Lough- 
Earne  ôc  Inis-Owen  , où  ils  furprirent  Mortough-Mac-Neill  , 
qui  fe  fauva  hcureufement  de  leurs  mains. 

Donchad  le  Monarque , après  un  régné  de  2 y ans , rempli  de 
guerres  ôc  de  troubles , finit  fa  vie  part  une  mort  fubite. 

An 944.  Congal,  fils  de  Mao^mithig,  defcendant  de  Niall  le  Grand, 
Hib'  c'  par  Conall-Créamthine  ôc  HuguelII,  furnommé  Slaine,  monta 

cr.ufLuc.  e.  9.  fur  le  trône.  La  mere  de  ce  Prince  fut  Marie , fille  de  Kenneth  , 
Tcrît F/l  Calc°L  d’Ailpin , Roi  d’Ecoffe. 

Tcru.  l . j.  ap.  regne  de  ce  Monarque  fut  fatal  aux  Danois  : après  avoir 
fortcr.  Cotnp.  ^emporté  une  victoire  glorieufe  fur  eux  > près  de  Dublin , où  il  e$ 
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périt  4000 , il  entra  victorieux  dans  la  ville  qu’il  faccagea , ayant 
/ait  pafl'er  la  garnifon  au  fil  de  l’épée  : mais  Blacar  frere  d’Aulaf, 
recouvra  l'année  fuivante  ht  ville,  & la  rétablit. 

Les  Danois  de  Dublin^  empreffés  de  venger  les  pertes  qu’ils  Ao?4«. 
venoient  d’efluyer  , ravagèrent’  une  partie  de  la  Midie  ; mais 
ils  furent  rencontrés  auprès  de  Slane,  par  le  Monarque,  qui  en  An 5*48, 
fit  périr  un  grand  nombre  par  le  fer  & dans  les  eaux.  L’année 
fuivante  il  en  tua  1600,  avec  Blacar  leur  chef,  qui  fut  remplacé 
dans  le  commandement  des  Barbares,  par  Godfrid , fils  de  Si- 
trick. 

C’eft  ici  l’époque  de  la  converfion  de  ces  Barbares  à la  religion 
chrétienne  ; mais  ils  ne  quittèrent  pas  fi-tôt  leur  férocité  : car  iis 
pillèrent  quelque  tems  après,  fous  le  commandement  de  God- 
frid, le  territoire  de  Slane  ; mirent  le  feu  à la  ville  & à l’Eglife  , 
où  il  périt  beaucoup  de  monde  , 6c  dans  leur  retour  vers  Dublin , 
ils  furent  dépouillés  de  leur  butin  ôt  taillés  en  pièces  à Muinc- 
Breogain  , par  les  nationnaux , commandés  par  Congal  ; leur 
perte  fut  de  7000  hommes,  avec Imar  un  de  leurs  chefs.  Le  Mo- 
narque ne  furvêcut  pas  long-tems  à fes  exploits  ; car  il  fut  tué 
par  les  Danois  à la  bataille  de  Tiguiran  dans  la  Lagénie. 

Brien , furnommé  par  la  fuite  Boirimhe , fuccéda  fous  le  régné 
de  Congal , à Mahon  fon  frere , tué  par  des  brigands , dans  le  trône 
de  la  Momonie  : ce  prince  promettoit  déjà  beaucoup  dès  le  tems 
qu’il  eut  le  commandement  de  l’armée  provinciale , fous  Mahon 
fon  frere:  il  fit  plufieurs  exploits  contre  les  Danois;  mais  étant 
devenu  Roi  de  fa  Province,  il  devint  aulli  le  fiéau  de  ces  Barbares. 

Il  commença  à punir  les  aflâffins  de  Mahon  fon  frere  ; 6c  Daniel  ô 
Faolan  Prince  de  Defie , qui  avoit  époufé  leur  querelle  ; il  atta- 
qua enfuite  lesLagéniens,  foutenus  par  un  corps  confidérable  de 
Danois , 6c  les  obligeai  lui  payer  tribut;  êc  on  prétend  qu’il  avoit 
gagné  vingt-cinq  batailles  contre  les  Danois , dont  la  derniere 
fut  celle  de  Clontarfe , dont  nous  aurons  occafion  de  parler. 

Domhnall , autrement  Daniel  ô Niall,  fils  deMortough,  6c 
petit-fils  de  Niall-GIundubh  le  Monarque , fut  le  fucceffeur  de 
Congal  ; fon  régné  fut  beaucoup  troublé  par  les  incurfions  des 
Barbares.  Ils  pillèrent  l’Eglife  ôc  le  tejritoire  de  Kildare , fous  le 
commandement  d’Amlare.  Ils  ravagèrent  enfuite  Keannanus,  ôc 
une  partie  de  la  Midie , d’où  ils  enlevèrent  un  butin  confidé- 
jable. 

Le  Monarque  mécontent  de  la  conduite  des  Conaciens  à fon 
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égard , fit  marcher  une  armée  qui  ravagea  leur  Province , fans  que 
Feargal-ô-Rourke,  alors  leur  Roi,  eut  pû  empêcher  le  défordre* 
Il  entra  enfuite  dans  la  Lagénie,  pouf  punir  les  peuples  de  cette 
Province  de  leur  révolte,  conjointement  avec  les  Danois  leurs  al- 
liés. Ce  fut  alors  qu’il  livra  bataille  àKilmoneà  Domhnal,  fils  de 
Cogelach  , fécondé  par  un  corps  de  Danois  , commandé  par  Au- 
laf.  Cette  bataille  fut  fanglante  fans  être  décifive.  On  trouva  parmi 
les  morts  Ardgall , Roi  d’Ultonie , Donnagan  , fils  de  Maolmuir- 
re , Prince  d’Orgiallach  , & plufieurs  autres  perfonnes  de  dif- 
tinâion.  Les  Barbares,  tantôt  alliés,  tantôt  ennemis  des  Lagé- 
niens,  furprirent  Ugaire , fils  deTuathal,  Roi  de  cette  Provin- 
ce, ôt  le  firent  prifonnier.  Cet  attentat  fut  vangé  par  Brien , Roi 
de  la  Momonie,qui  paifa  au  fil  de  l’épée  800  Danois  dans  l'ifle 
d’Inis-Catha , ôc  fit  prifonniers  trois  de  leurs  chefs.  Ugaire , fils 
deTuathal,  Roi  de  la  Lagénie,  qui  fut  fait  prifonnier  par  les 
Danois  , après  avoir  été  rançonné , fut  tué  par  ces  Barbares  à la 
bataille  de  Biothlione. 

On  attribue  à Edgar , Roi  d’Angleterre , la  conquête  de  l’Ir- 
lande du  tetns  de  Domhnal , Monarque  de  cette  Ifle.  L’hiftoire 
de  cette  conquête  eft  fondée  fur  la  préface  d’une  prétendue  char- 
te de  ce  Prince , datée  à Gloceftre  l’an  p<?4 , où  il  fe  vante  d’être 
l’Empereur  ôc  le  Seigneur  de  tous  les  Rois  des  ifles  adjacentes 
de  la  Bretagne  , fitués  dans  l’Océan.  Il  remercie  le  Seigneur 
d’avoir  reculé  fes  frontières  plus  que  fes  prédéceffeurs  , ôc  de  lui 
avoir  fournis  tous  les  Royaumes  des  ifles  de  l’Océan  avec  leurs 
Rois  féroces,  jufqu’à  la  Norvège,  ôc  la  plus  grande  partie  de 
l’Irlande  avec  fa  noble  ville  de  Dublin , ôte.  mais  cette  charte  , 
#dont  les  auteurs  Anglois  ne  font  pas  mention , paroît  être  un  ou- 
vrage de  la  flatterie  des  Moines  que  ce  Prince  protégeoit  puif- 
Baker,  chron.  fàmment  contre  le  Clergé  féculier.  Ce  Prince  d’ailleurs  avoir 
^Canehift.  d’An-  beaucoup  de  goût  pour  la  navigation  ; il  entretenoit  toujours 
vol.  1.  3600  navires  fur  mer,  partagés  en  trois  flottes,  avec  lefquels  il 
*•  Fat’  il9-  fa;f0it  cn  perfonne  tous  les  ans  le  tour  de  l’Angleterre,  pour  vi- 
fiter  fes  côtes  : il  voyoit  fans  doute  en  partant  les  côtes  voifines  , 
ôt  en  avoit  pris  apparemment  pofleffion  à vue , fans  entrer  dans 
les  pays  , comme  on  prend  pofleffion  d’un  bénéfice  à vue  de 
clocher  ; voilà  à quoi  aboutie  probablement  fa  conquête  d’Ir- 
lande. 

Domhnal  le  Monarque , après  un  rogne  de  24  ans,  mourut 
à Ardiuach , avec  des  fentimens  dignes  d’un  vrai  chrétien. 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

MAIachie  II,  autrement  Maolfeachlin,  fuccéda  à Domhnal  An  ygo 

fon  pere  ; félon  quelques  Hiftoriens  , il  fut  fils  de  Du^  Kc»t.  Hi(i.  d'irt. 
hnal , & petit-fils  de  Donchad  le  Monarque.  Quoi  qu’il  en  reft  F“'. d 
de  fa  généalogie,  ce  Prince  étoit  vaillant- & belliqueux.  Il  corn-  Hib.^. ^antl<1’ 
mença  fon  régné  par  attaquer  les  Danois , il  leur  livra  la  mémo-  Grat- Luc- »• 
xable  bataille  de  T éamor , où  il  détruifit  entièrement  leurs  forces , vcrit°P2f.  ”'«/.• 
& leur  tua  plufieurs  milliers  d’hommes,  (quelques  Auteurs  en  es- 
comptent j 000)  avec  tous  leur»  chefs,  entr’autres  Réginald, 
fils  d’Aulaf.  Cette  défaite  fut  fi  fatale  aux  Danois  , qu’Aulaf  leur  clef.  rcg.  Hibem. 
chef,  entreprit  l’année  fuivante  un  pèlerinage  à l’ifle  de  Hy , ( il  4‘  4- 

étoit  apparemment  Chrétien-,  ) où  ayant  fait  pénitence , il  mou- 
rut de  chagrin , & fut  fuccédé  dans  le  commandement  des  Da- 
nois par  Gluniarand  fon  fils. 

Malachie,  après  la  viâoire  remportée  à Téamor  fur  les  Da- 
nois , marcha  avec  fon  armée  viêtorieufe  dans  le  territoire  de 
Fingal , poffédé  par  les  Barbares,  où  il  mit  tout  à feu  & à fang; 
il  fit  enfuite  le  fiége  de  Dublin , qu’il  prit  d’aflaut  au  bout  de 
trois  jours  , & mit  en  liberté  2000  Irlandois  , qui  étoient  prifon- 
niers  avec  Domhnal-Claon,  Roi  de  la  Lagénie  & Aithir-ô-Neill , 

Prince  d'Ultonie.  Par  ces  conquêtes , les  Danois  furent  obligés 
d’abandonner  leur  poffefTton , depuis  le  fleuve  Shannon  jufqu’à  la 
mer  orientale , ôt  de  fe  reconnoître  tributaires  du  Monarque. 

Les  Danois  ayant  reçu  quelques  fecours  de  leurs  pays , fans 
avoir  égard  au  traité  fait  avec  Malachie , recommencèrent  leurs 
hoftilités , pillèrent  les  Eglifes , & ravagèrent  les  Provinces  ; mais 
le  Monarque  les  attaqua  avec  un  fuccès  qui  égaloit  fon  coura- 
ge : il  les  défit  en  deux  rencontres  avec  Tomor  ôc  Carolus  leurs 
chefs,  à Glunmam,  après  quoi  il  s’abandonna  à fes  plaifirs , & 
négligea  l’intérêt  de  la  nation,  pendant  que  les  forces  des  Da- 
nois s’augmentoient  toujours. 

Le  nom  de  Malachie  devoit  être  redoutable  aux  Danois.  Ma- 
lachie I,  après  avoir  furpris  Turgefius  leur  chef,  délivra  fon 
Royaume  de  la  tyrannie  de  ces  barbares , il  les  introduilit  après 
dans  le  pays  , en  leur  cédant  quelques  villes  maritimes , fous 
le  prétexte  du  commerce  : c’eft  ce  qui  étoit  contraire  à la  faine 
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politique.  Malachie  II  ne  fe  fignala  pas  moins  contre  les  enne-J 
mis  de  la  patrie  ; il  les  humilia  beaucoup  par  des  viâoires  réi- 
térées; mais  s’étant  relâché  après,  il  perdit  toute  la  gloire  de 
fes  exploits , & s’attira  une  difgrace  qui  lui  fit  perdre  fa  cou- 
ronne. 

Pendant  le  régné  de  Malachie , Gluniarand , fils  d’Aulaf  & chef 

Ss  Danois  de  Dublin,  fut  tué  par  fon  domeftique.  Il  eut  pour 
(fccfieur  Sitrick  fon  frere  ; la  même  année  Godfrid , fils  de 
arald,  Roi  des  ifles  Hébrides,  fut  tué  par  les  Dalriads.  .Sitrick, 
fils  d’Aulaf,  ayant  été  chafié  par  fes  Sujets  de  Dublin , fut  rap- 
pellé  peu  de  tems  après , & prêta  du  fecours  à Maolmorha- 
Mac-Murchuda,  pour  le  faire  Roi  de  laLagénie,  à la  place  de 
Donat,  qui  avoit  été  pris  dans*  une  bataille,  & forcé  d’abdiquer 
la  couronne.  Dans  cette  même  année , Brien , Roi  de  Momonie  , 
fit  la  guerre  aux  Danois  de  Dublin , & après  les  avoir  vaincus  à 
la  bataille  de  Glenananin,  où  leur  perte  monta  à 6000  hommes, 
il  rafa  leur  ville;  mais  ils  la  rétablirent  par  la  fuite,  en  lui  donnant 
des  otages. 

Les  Danois  profitant  de  leur  alliance  avec  les  Lagéniens , & 
de  la  foiblefle  du  régné  de  Malachie  , faifoient  des  progrès  dans 
le  pays  , auxquels  il  étoit  néceflaire  de  rémédier.  Les  Princes  de 
la  M^pmonie  & de  la  Conacie  étant  affemblés , il  fut  décidé 
que  Malachie  feroit  détrôné , & que  le  fceptre  feroit  tranlporté  à 
Brien  , Roi  de  la  Momonie , comme  à un  Prince  capable  de  ré- 
primer l’infolence  de  ces  étrangers.  Quoique  ce  jugement  n’é- 
toit  pas  émané  d'une  alTemblée  générale  de  toutes  les  Provin- 
ces, cependant  le  filence  des  autres  paroiffoit  l’approuver,  fie 
Brien  fçut  y fuppléer  par  une  puiiïante  armée  compofée  de  na- 
tionnaux  & de  Danois,  qu’il  fit  marcher  vers  Téamor,  avec  la- 
quelle il  arracha  à Malachie  , abandonné  de  tout  fecours , fon 
abdication , & le  réduifit  à la  qualité  de  Sujet,  avec  le  titre  ce- 
pendant de  Roi  de  la  Midie,  qui  étoit  fon  patrimoine  ; ainfi  la 
couronne  d’Irlande,  qui  fut  portée  par  des  Rois  de  la  maifon  de 
Heremon,  & particulièrement  par  les  defeendans  de  Niall  le 
Grand,  depuis  le  régné  de  ce  Monarque,  au  quatrième  fiéclc, 
fut  transférée  au  commencement  du  onzième  dans  la  maifon  de 
Héber. 

Brien  , furnommé  Boiroimhe , fils  de  Kennede,  & petit-fils  de 
Lorcan  , de  la  race  de  Héber-Fionn , ayant  reçu  la  démiffion  de 
JVlaiaçhie  à Athlone,  fut  falué  Monarque  de  toute  l’Ille.  Il  fut 
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nommé  Boiroimhe à caufe  d’un  tribut  qu’il  avoit  impofé  aux 
Lagéniens.  S’étant  alTuré  de  la  foi  & hommage  de  Cahall  ô Con- 
chovair  (ô  Connor)  Roi  de  la  Conâcie,  ôc  des  autres  Princes 
de  cette  Province,  il  entra  enfuite  dans l’Ultonie,  avec  une  ar- 
mée de  20000  hommes  , compofée  tant  de  la  tribu  des  Dal-CaifT 
que  des  Lagéniens  6c  des  Danois,  qu’il  avoit  fubjugués.  Il  fut 
reçu  avec  diftinüion  à Ardmach  , par  Marlmury  ou  Marian,  Ar- 
chevêque de  ce  fiége,  à qui  il  fit  préfent  d’une  fomme  confidé- 
rable  en  argent,  pour  réparer  cette  métropole.  Il  fut  vilité  à Ard- 
mach par  Hugue  ô Neill , Roi  d’Ultonie , & par  les  autres  Princes 
de  cette  Province , qui  le  reconnurent  pour  Monarque.  • 

Brien,  après  avoir  réglé  les  affaires  en  Ultonie,  vint  à Tea- 
mor,  où  il  affembla  les  Evêques  & les  Nobles  à l’exemple  de  fes 
prédéceffeurs.  Il  s’y  fit  couronner  folemnellement  ; il  fit  enfuite 
plufieurs  loix  relativement  au  gouvernement  & au  bien  public, 
qui  furent  obfervées  durant  fon  régné  avec  affez  d’exaftitude,  Ôc 
les  prévaricateurs  punis  avec  févérité  ; il  fit  reftituer  les  Liens  ec- 
cléfiaftiques  ufurpés  par  les  Danois,  ôc  réparer  lesEglifes  6c  Mo- 
naftères  démolis  par  les  Barbares  : il  fit  rétablir  les  Univerfités  6c 
les  écoles  publiques , Ôc  en  fonda  de  nouvelles  qu’il  dotta  am- 
plement. Il  encouragea  enfin  par  fes  largeffes  les  Profeffeurs  en 
tous  genres  de  connoiflances  ; de  forte  que  les  lettres  qui  avoient 
été,  pour  ainft  dire,  bannies  depuis  quelque  teins  de  cette  Ifie, 
par  les  Barbares  , recommencèrent  à fleurir  fous  ce  Monarque. 

Brien  ayant  pourvu  au  bien  de  la  religion,  fongea  au  tem- 
porel ; il  fit  rétablir  les  anciens  propriétaires  dans  la  poffeflion 
des  biens  envahis  par  les  Danois  ; fit  élever  des  forterefles  par- 
tout , ôc  y mit  des  garnifons  pour  la  fureté  publique  ; il  fit  répa- 
rer les  grands  chemins  , conftruire  des  chauffées  dans  tout  le 
Royaume , 6c  des  ponts  fur  les  rivières  6c  dans  les  marais  pro- 
fonds , qui  étoient  auparavant  impraticables. 

Les  Irlandois  n’avoient  pas  encore  l’ufage  des  furnoms  ; le 
peuple  donnoit  aux  Seigneurs,  aux  gens  de  diftinflion  , 6c  aux 
Rois  même,  des  furnoms  arbitraires  ajoutés  aux  noms  propres, 
tirés  des  vertus  ou  des  vices , de  la  couleur , de  la  complexion 
ou  de  quelqu’exploit  militaire  des  perfonnes  : cet  ufage  n’étoit 
pas  inconnu  aux  autres  peuples. 

Pour  éviter  la  confufion  que  ces  noms  populaires  pouvoient 
caufer  dans  les  familles , 6c  afin  que  leurs  généalogies  puffent  fe 
conferver  avec  plus  d’exa&itude , ce  fage  Monarque  ordonna  qu’à 
Tome  J.  F f f 
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l’avenir  il  y auroit  des  furnoms  de  diftinclion  pour  toutes  le» 
branches  de  la  race  Miléfienne.  L’ufage  s’introduifit  alors  dans 
les  familles  de  prendre  le  nom  de  quelque  homme  illuftre  parmi 
leurs  ancêtres,  précédé  de  l’article  6 ou  Mac , pour  exprimer 
l’honneur  que  l’on  avoit  d’en  être  defcendu  ; c’eft  ainfi  que  les 
6 Neills  expriment  leur  origine,  de  Niall  le  Grand,  Monarque  de 
rifle  , au  quatrième  fiécle  ; les  ô Briens  de  Brien-Boiroimhe  ; 
les  Mac  - Cartys  de  Carthach , ainfi  des  autres.  En  Irlandois  , 
l’article  6 elt  équivalent  à l’article  François  de , & nullement  à 
celui  de  le , comme  quelques  Auteurs  mal  informés  le  préten- 
dent  ; & le  Mac  veut  dire  fils  d un  tel. 

Il  Tèmble  que  les  Irlandois  d’aujourd’hui  rougiffent  de  ces 
articles,  qui  caraclérifent  en  même-tems  leurs  extraction  noble, 
& l’ancienneté  de  leurs  noms.  On  voit  des  ô Neills , des  ô Briens, 
des  ô Connors , des  Mac-Cartys  , des  Magennis , & un  grand 
nom!  re  d’autres  qui  fuppriment  ces  articles;  ce  qui  ne  peut  être 
que  l’effet  de  l’ignorance  ou  d’une  petiteffe  d’efprit  , ou  enfin 
d’une  ambition  ridicule  de  vouloir  fe  conformer  au  goût  An- 
glois , puifqu’on  ne  peut  les  retrancher  dans  la  prononciation 
Irlandoife  de  ces  noms  , & que  chez  tous  les  peuples  il  y a 
des  lignes  attachés  aux  noms  qui  diftinguent  le  gentilhomme  du 
roturier.  On  peut  leur  reprocher  la  même  indifférence,  par  rap- 
port à leur  langue,  qui  décele  un  peuple  ancien,  & qu’ils  affec- 
tent d’ignorer , pour  adopter  un  jargon  introduit  chez  eux  par 
des  étrangers. 

L’affemblée  d®  Téamor  étant  finie,  Brien  quitta  la  Midie,' 
pour  aller  à Kean-Coradh,  près  deKillaloe,  fur  le  bord  du  fleuve 
Shannon  , où  il  tenoit  ordinairement  fa  cour.  Il  y goûta  pen- 
dant quelque  tems  la  douceur  de  la  paix  ; il  étoit  célébré  par 
fa  grandeur  d’ame  & fes  exploits  militaires  : Princeps  ob  animi 
v'niutes  celeberrimus.  Sa  cour  étoit  brillante  par  le  concours  des 
Princes  Ôc  desNobles  du  Royaume.  Cette  paix  fut  interrompue  par 
Maolmorha-Mac-Murchad,  Roi  deLagénie  ; ce  Prince  vint  ex- 
près à la  cour  pour  vifiter  fa  fœur,  époufe  du  Monarque;  mais 
ayant  reçu  quelqu’infulte  de  la  part  de  Morrough , fils  aîné  du 
Monarque , il  en  repartit  brufquement , fins  prendre  congé  de 
pcrfonne,  & retourna  dans  fi  Province , avec  une  réfolution  ferme 
de  fe  venger  de  l’affront  qu’il  avoit  reçu  ; il  fit  pour  cet  effet 
alliance  avec  Sitrick  , Roi  des  Danois  de  Dublin  : ils  envoyè- 
rent de  concert  un  exprès  au  Roi  de  Dannema(ck  , pour  lui 


Digitized  by  Google 


d' IRLANDE . 4 1 1 

demander  du  fecours  contre  le  Monarque.  Ce  Roi  voulant  pro- 
fiter de  ces  troubles , dans  l’efpérance  de  recouvrer  ce  que  fes  / 
prédéceflfeurs  avoient  poffédé  dans  cette  Ifle,  envoya  12000 
nommes,  commandés  par  Charles  Crot  & André  fes  fils,  qui 
débarquèrent  à Dublin , avec  les  Norvégiens  des  Hébrides  , 
au  nombre  de  4000.  Ces  cohortes  auxiliaires  avec  les  troupes 
de  la  Lagénie  & celles  des  Danois  de  Dublin,  compofoient  une 
armée  confidérable. 

Le  Monarque  allarmé  de  ces  mouvemens , réfolut  d’en  pré- 
venir les  fuitfc  ; il  affembla  toutes  les  troupes  de  la  Momonie 
avec  celles  de  fes  alliés , fçavoir  du  Roi  de  la  Conacie , de 
Malachie,  Prince  de  laMidie,  & de  leurs  fuivans,  qui  faifoient 
environ  $0000  hommes,  & il 'en  donna  le  commandement  en 
chef  à Morrough  fon  fils , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’y  affifter  en 
perfonne,  quoiqu’âgé  de  88  ans.  Tout  étant  difpofé  pour  la  cam- 
pagne , l’armée  fe  mit  en  marche  vers  Dublin  , où  l’ennemi  l’at- 
tendoit  dans  la  plaine  de  Cluon-Tarbh  (Clontarf  ) à deux  milles 
de  cette  ville.  Le  centre  de  l’armée  royale  étoit  commandé  par  le 
Monarque  avec  Thadée  ô Kelly,  Prince  de  la  Conacie  ; la  droite 
par  Morrough , & la  gauche  par  Malachie , Roi  de  la  Midie.  Les  Ogyg. 
ordres  étant  donnés , la  bataille  commença  à huit  heures  du  ma-  Uf-  ,h 
tin , & ne  finit  qu’à  cinq  heures  du  foir.  Malachie , qui  com- 
mandoit  la  gauche,  fe  retira  avec  fes  troupes  dès  le  commen- 
cement de  l’aftion,  ôc  fe  contenta  d’en  être  le  fpectateur  dans 
l’efpérance  de  faire  perdre  la  victoire  à Brien , qui  lui  avoir  ar- 
raché le  fceptre  quelque  tems  auparavant. 

Ce  combat,  qui  fe  donna  le  Vendredi  Saint  2 ? Avril  de  l’année 
1014,  quoique  rude  & fanglant,  fut  glorieux  au  Monarque, 
qui  remporta  une  victoire  complette  fur  l’ennemi  ; cependant  la 

{>erte  fut  confidérable  des  deux  côtés  : celle  de  l’ennemi,  fe- 
on  les  uns,  fut  de  1 1000  hommes  tués  fur  la  place  ; d’autres  la 
font  monter  à ijooo  avec  Moelmordha , Roi  de  la  Lagénie, 
les  deux  fils  du  Roi  de  Dannemarck  , & un  grand  nombre  de 
principaux  chefs  de  l’armée  : l’armée  royale  perdit  dans  cette  ba- 
taille, environ  7000  hommes;  le  Monarque  fut  tué  dans  fa 
tente  par  une  bande  de  Danois  fuyards , commandés  par  Brua- 
dar , chef  de  la  flotte  Danoife  : Ip/o  parafceie  P a/c  ha  feria , dit 
MarianusScotus , nono  Kalendas Maii , manibus  mente  in  Deum 
intentas  necatur;  mais  ils  furent  pourfuivis  par  un  détachement, 

& paffés  au  fil  de  l’épée.  Morrough  ô Brien  le  Général , Tur- 
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lough  fon  fils,  avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  de  diftinc- 
tion  furent  facrifiés  à leur  amour  pour  la  patrie.  Les  corps  du 
Monarque  & de  Morrough  ou  Murchard  fon  fils  , furent  dépofés 
dans  la  ville  de  Swords  à lix  milles  de  Dublin , d’où  ils  furent  trans- 
portés à Ardmach,  par  ordre  de  Mxlmury  , Archevêque  de  ce 
liège  , & enterrés  dans  l’Eglife  métropolitaine:  il  y en  a qui  pré- 
tendent qu’ils  furent  enterrés  à Kilmainham  , près  de  Dublin, 
avec  les  corps  de  Thadée  ô Kelly  & autres  Seigneurs  ; d’autres 
enfin  difent  qu’ils  furent  tranfportés  à Cashil. 

Après  la  famcufe  bataille  de  Clontarf,  Sitrick^Rôi  des  Da- 
nois de  Dublin,  s’étant  réfugié  avec  les  débris  de  fon  armée 
dans  cettp  ville , Donnough  ou  Denys  ô Brien , fécond  fils  de 
Brien-Boiroimhe  , prit  le  commandement  de  l’armée  royale  : 
& après  avoir  remercié  & congédié  les  troupes  de  Conacie, 
il  marcha  avec  celles  de  fa  Province  vers  Cashil  ; mais  une 
difpute  arrivée  en  chemin  entre  les  deux  tribus  , dont  fon  armée 
étoit  compofée,  penfa  lui  être  funefte.  Les  habitans  de  la  Mo- 
monie  méridionale  , voulant  faire  valoir  le  teftament  d’Oilioll- 
Olum , qui  ordonnoit  la  fucceffton  alternative  à la  Couronne  de 
la  Province , dans  les  deux  branches  formées  par  les  defcendans 
de  fes  deux  fils  , propoferent  à Donnough  de  quitter  le  com- 
mandement , & de  céder  le  fccptre  de  la  Province  à leur  chef, 
de  qui  c’étoit  le  tour  de  régner.  Donnough  leur  répondit  avec  fer- 
meté, que  fon  pere  & fon  oncle  leur  avoient  déjà  fait  fentir  la 
force  de  leurs  armes , & qu’il  n’étoit  pas  dans  la  difpofition 
de  renoncer  à un  droit  qu’il  tenoit  du  chef  de  fon  pere , il  or- 
donna en  conféquence  à fa  tribu  des  Dal-Caiff,  qui  étoient  pro- 
prement fes  fujets  comme  Roi  héréditaire  de  Thuomond,  de  fe 
mettre  en  état  de  foutenir  fes  intérêts  ; & afin  d’être  plus  libre  , 
il  fut  queftion  d’écarter  les  bluffés  avec  un  détachement  pour 
les  garantir  d’infulte  : mais  ceux-ci  demandèrent  à être  mis  avec 
leurs  camarades  en  ligne  de  bataille  le  fabre  à la  main,  avec  des 
poteaux  pour  les  foutenir,  afin  de  partager  la  gloire  avec  eux, 
& de  répandre  le  peu  de  fang  qui  leur  reftoit  au  fervice  de  leur 
Prince. Cette  réfolution  intimida  fi  fort  les  ennemis, qu’ils  renon- 
cèrent à leurs  prétentions  ; & Donnough  étant  arrivé  à Cashil 
avec  les  Dal-Caiff,  fut  reconnu  pour  Roi  de  la  Momonie. 

An.  10:4.  Malachie  II,  qui  avoit  été  détrôné  12  ans  auparavant  par 

Brien-Boiroimhe,  reprit  le  gouvernement  de  toute  l’Ifleà  la  mort 
de  ce  Prince , & régna  encore  neuf  ans  en  qualité  de  Monarque, 
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L’Irlande  n’étoic  pas  le  feul  pays  de  l’Europe , où  les  Nor- 
mands s’étoient  rendus  terribles  dans  le  même  tems  ; après  avoir 
ravagé  la  France,  maflacré  le  Clergé  féculier  Ôc  régulier , pillé  & 
brûlé  les-Eglifes  ôtMonaftères , ôt  commis  toutes  fortes  de  cruau- 
tés pendant  environ  70  ans , ils  s’y  établirent  enfin.  Le  Roi  Charles 
le  ôimple,  voyant  que  loin  de  les  chafler,  il  ne  pouvoir  même 
leur  rélifier,  réfolut  par  le  confeil  des  Seigneurs  de  traiter  avec 
eux.  Par  c&  traité  qui  fut  conclu  à S.  Clair,  fur  la  riviere  d'Ep- 
te  , le  Roi  céda  à Rollon , qui  de  fimple  particulier  en  Danne- 
marck,  devint  le  chef  de  ces  brigands , 6c  qui  fut  nommé  Robert 
depuis  fon  baptême,  tout  le  pays  nommé  depuis  Normandie, 
en  plein  fief  de  la  couronne , 6c  la  Bretagne  en  arriéré  fief,  6t 
lui  donna  Gifle  fa  fille  en  mariage. 

En  Angleterre,  les  Danois  continuèrent  leurs  ravages  , depuis 
le  commencement  du  neuvième  fiécle , jufqu’à  la  fin  du  dixié- 
me , ôt  devinrent  fi  formidables , que  pendant  que  le  maître  la- 
bouroit  fon  champ,  ils  commandoient  dans  fa  maifon  , 6c  n’é- 
toient  occupés  qu’à  débaucher  fa  femme  ou  fes  filles , ôt  à con- 
fommer  les  fruits  de  fes  travaux  : on 'les  nommoit  alors,  plutôt 
par  crainte  que  par  refpeôt , Lord- D ânes , Seigneurs  Danois. 

Ethelred , alors  Roi  d’Angleterre , ne  trouvant  pas  d'autres 
expédiens  pour  fe  débarrafler  d’un  ennemi  fi  redoutable , envoya 
dans  toutes  les  villes  de  fon  Royaume  des  ordres  fecrets  de  les 
maflacrer  tous  à un  certain  jour  marqué,  qui  fut  le  13  Novem- 
bre, fête  de  S.  Brice,  de  l’année  1002.  Ces  ordres  furent  exé- 
cutés avec  tant  de  rigueur  par-tout,  que  les  Danois,  qui  étoient 
à Oxford,  s’étant  réfugiés  dans  l’églife  de  S.  Fridefwide  comme 
dans  un  afyle  alluré , on  y mit  le  feu  , fans  avoir  égard  à la  fain- 
teté  du  lieu , ôt  tous  ces  malheureux  furent  confirmés  dans  les 
flammes. 

La  nouvelle  de  ce  maflacré  étant  portée  en  Dannemarck , le  de- 
. fir  de  vengeance  jointe  à la  cupidité  , fit  partir  le  Roi  Sweyne, 
avec  une  puiflfante  flotte  pour  l’Angleterre , où  il  mit  tout  à feu 
ôt  à fang.  Ethelred  avoir  mis  fur  pied  une  puiflante  armée,  com- 
mandée par  le  comte  Edrick  , pour  arrêter  le  progrès  des  Barba- 
res ; mais  il  fut  trahi  par  ce  Comte , quoiqu’il  fut  fon  gendre 
ôt  fon  favori,  ôt  qu’il  l’eût  créé  Duc  de  Mercie. 

Les  Danois  mirent  l’année  fuivante  le  fiége  devant  Cantor- 
bery  , où  fils  tuerent  Alphegus,  l’Archevêque,  avec  poo  Moi- 
nes : iis  décimèrent  le  peuple  pour  n’en  conferverque  la  «dixiéme 
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J>artie,  & ils  paflerent  les  autres  au  fil  de  l’épée,  de  forte  que,- 
elon  le  calcul  fait  de  ce  maflacre , il  périt  dans  cette  occafion 
43  200  perfonnes. 

Sweyne  revint  encore  avec  un  renfort  confidérable , & ré- 
duilit  à fon  obéifïance  tout  le  nord  de  l’Angleterre  ; il  marcha 
enfuite  du  côté  de  Londres , & fe  rendit  maître  de  tout  le  relie 
du  Royaume  ; de  forte  que  le  malheureux  Ethelred  ayant  en- 
voyé Emma  fon  époufe  chez  le  Duc  de  Normandie  fon  frere , 
avec  Edouard  & Alfred  fes  deux  fils , il  les  fuivit  bientôt  après , 

& laifla  Sweyne  maître  abfolu  de  l’Angleterre. 

La  mort  de  ce  tyran  , arrivée  peu  de  temps  après , devoir , ce 
femble,  faire  celfer  l’ufurpation;  à la  première  nouvelle  qu’E- 
thelred  en  eut,  il  fe  rendit  dans  fon  Royaume;  mais  il  trouva 
Canute , fils  du  défunt , déjà  en  poffellion  d’une  partie  de  fes 
Etats  ; de  forte  qu’il  fe  vit  obligé  de  combattre , non-feulement 
les  Danois,  mais  encore  fes  propres  fujets,  qui  l’avoient  recon- 
nu ; ce  qu’il  fit  avec  tant  de  fuccès , qu’il  força  Canute  de 
fe  retirer  en  Dannemarck  ; mais  comme  il  n’avoit  pas  renoncé 
à fes  prétentions , il  revirft  quelque  tems  après  avec  de  nour 
velles  forces  , & gagna  une  vi&oire  complette  fur  les  An- 
glois. 

La  maladie  & enfuite  la  mort  du  Roi  Ethelred , arrivée  dans 
ces  entrefaites , mit  Canute  en  état  de  difputer  la  fouveraineté 
à Edmund,  fur-nommé  Iron/îde , c’efl-à-dire , Côte  de  Fer,  Ion 
fils  & fuccelfeur  : après  plufieurs  batailles , les  deux  Princes 
convinrent  de  décider  leur  querelle  par  un  combat  fingulier, 
en  préfence  des  deux  armées.  Canute  étant  blelfé , repréfenta 
à fon  rival  qu’il  y avoit  de  la  folie  d’expofer  fa  vie  pour  un 
vain  titre  d’honneur,  & qu’il  étoit  plus  à propos  de  partager  le 
Royaume  entr’eux,  & de  vivre  en  freres  enfemble.  Edmund  con- 
fentit  à la  propofition;  mais  il  fut  alTafliné  quelque  tems  après ^ 

& Canute  relia  feul  Roi  de  toute  l’Angleterre,  & fut  couronné  * 
folemnellement  à Londres  par  Elftane , Archevêque  de  Cantor- 
bery  : il  époufa  enfuite  Emma,  veuve  du  Roi  Ethelred , dont  il 
eut  un  fils  nommé  Hardicanute. 

Canute  étant  mort,  fut  remplacé  par  Harold  fon  fils  aîné,  & 
celui-ci  par  Hardicanute;  de  forte  que  la  couronne  d’Angleterre 
fut  portée  fans  oppofition  par  trois  Rois  Danois  de  fuite,  Ôc  ne 
rentra  dans  la  race  Angloife  que  par  le  défaut  d’héritiers  de  U 
maifon  de  Dannemarck. 
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Les  Irlandois  foutinrent  plus  de  aoo  ans  contre  les  efforts  des 
Normands , fans  leur  céder  aucune  Province , & fans  reconnoître 
pour  Roi  aucun  de  leurs  tyrans  : ils  les  délirent  enfin  totalement 
a la  fjmeufe  journée  de  Clontarf;  mais  c’étoit  une  Hidre  qu’on 
avoit  de  la  peine  à abbattre,  parce  que  leurs  reffources  étoient 
infinies. 

Du  régné  de  Malachic  II , les  Danois  de  Dublin  & ceux  qui 
avoient  échappé  à la  bataille  de  Clontarf,  voulant  continuer 
leurs  brigandages,  le  Monarque  fit  venir  ô Neill,  Prince  d'Ul- 
tonie , avec  les  troupes  , & marcha  droit  à Dublin  ; où  après 
avoir  défait  un  détachement  confidérable  de  Danois  à Fodvay , 
il  prit  la  ville  & livra  tout  au  pillage.  Il  remporta  fur  eux  quel- 
que tems  après  une  vitloire  complette  à Athnilacham  ; il  chaffa 
aulïi  Donnough-Mac-Giolla  Phadruig  ( Fitz-Patrick  ) pour  avoir 
affalliné  dans  le  château  de  Teige  ô ,Ryan  , Prince  d’Ondrona  , 
Donagan , Roi  de  Lagénie , avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Quel- 
que tems  après , Bran , fils  de  Maolmordha  , Roi  de  la  Lagénie, 
fut  fait  prifonnier  par  Sitrick  , chef  des  Danois  de  Dublin , qui 
lui  fit  crever  les  yeux;  mais  cet  attentat  fut  vengé  par  Ugaire, 
fils  de  Dunling,  fucceffeur  de  Bran,  à la  bataille  de  Delgnc, 
où  il  relia  6000  Danois  fur  la  place.  Environ  ce  tems,  Sitrick, 
chef  des  Danois  de  Waterford,  fut  tué  par  le  peuple  d’Offory, 
& Reginald  ô Hivar  lui  fuccéda. 

Malachie  gouverna  fon  Royaume  avec  beaucoup  de  lâgeffe , 
& fit  plufieurs  beaux  établiffemens  ; il  fonda  dans  les  fauxLourgs 
de  Dublin  un  fameux  Monaftère,  fous  l’invocation  de  la  fainte 
Vierge  ; il  répara  un  grand  nombre  d’Eglifes  ruinées  par  les  Bar- 
bares : & après  avoir  fondé  des  bourfes  pour  300  pauvres  or- 
phélins,  dans  différentes  villes  du  Royaume,  il  mourut  dans  un 
âge  avancé,  le  2 Septembre  1022,  à Inis-Lochainnin. 

C’ell  ici  l’époque  & le  commencement  de  la  décadence  de 
la  monarchie  Irlandoife.  Les  Hifforiens  du  pays  ne  reconnoiffent 

()lus  de  Monarque  fuprême  & abfolu  de  toute  l’Ifie,  depuis  Ma- 
achie  II  : quelques-uns  des  Rois  provinciaux  avoient  pris  cette 
qualité , ôt  étoient  reconnus  pour  tels  par  leurs  vaffaux  feule- 
ment, & foutenus  par  quelques-uns  des  Princes  voifins,  fans 
avoir  les  fuffrages  de  tous  les  Etats  : leur,  autorité  étoit  chan- 
celante & renfermée  dans  des  bornes  plus  étroites  que  celle  de 
leur  prédéceffeurs,  & on  les  nommoit  en  langue  du  pays  Rigfie - 
G ofra- SabArach } c’eft-à-diie  Rois  avec  oppofition;  tantôt  les 
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Hy-Nialls  prétendoient  au  gouvernement  fuprême  de  l’Ifle,  en 
vertu  d’une  polfeffion  de  plufieurs  fiécles  : tantôt  les  ô Briens  y 
afpiroient  comme  héritiers  de  Brien-Boiroimhe.  Les  Hy-Brunes 
de  la  Conacie  faifoient  valoir  leur  prétention,  & les  Rois  de 
la  Lagénie , avoient  joué  un  perfonnage  qui  ne  leur  faifoit  pas 
honneur.  Ils  s’allioient  fouvent  avec  les  Danois  contre  l’intérêt 
commun  de  la  patrie , & la  nation  fut  enfin  livrée  à la  fureur  des 
Anglois , par  cette  malheureufe  race.  Quoique  cette  divifion 
eût  beaucoup  affoibli  ôc  énervé  l’ancienne  conftitution  de  l’Etat , 
il  fubfifta  néanmoins  encore  un  fiécle  Ôc  demi  avec  cette  efpece 
d’anarchie. 

Donnough , autrement  Donat  ou  Denys , fils  du  fameux  Brien- 
Boiroimhe,  ôc  Roi  de  la  Momonie,  fe  fit  obéir  en  qualité  de 
Monarque , par  une  grande  partie  de  Tille , ne  pouvant  fubju- 
guer  le  relie.  Ce  Prince  étoit  très-puifiant , & digne  de  régner 
par  fa  grande  prudence.  Il  força  les  peuples  de  la  Midie,  de  la 
Lagénie , de  l’Oflory  ôc  de  la  Conacie , de  lui  donner  des  ota- 
ges. Il  punit  les  habitans  de  la  Conacie  pour  les  facriléges  qu’ils 
avoient  commis , en  pillant  TEglife  de  Clonfert.  Il  fit  des  loix 
très-fages  contre  le  vol,  & d’autres  abus  qui  s’étoient  glilTés 
parmi  le  peuple  : il  défendit  les  voyages , les  foires  & la  chafle 
le  jour  du  Dimanche  ; & pour  donner  plus  d’autorité  à fes  loix, 
il  les  fit  confirmer  dans  une  afiemblée  des  Evêques  Ôc  des  No- 
bles de  fa  Province , qu’il  avoit  convoqués  pour  cet  effet. 

Donnough  époufa  en  fécondés  noces  Drielia,  fille  du  fameux 
Comte  Godwin  d’Angleterre,  qui  fe  réfugia  en  Irlande  avec  Ha- 
rold fon  frere , difgracié  par  le  Roi  Edouard  le  Confefleur , ôc 
dont  il  fut  enfuite  le  fucceffeur  au  trône  d’Angleterre.  Le  Monar- 
que eut  de  cette  Princeffe  un  fils  nommé  Donald.  Harold  vou- 
lant retourner  chez  lui , Donnough  lui  donna  un  corps  de  trou- 
pes pour  Tefcorter , qui  étant  entré  dans  la  Severn  avec  trente 
vaiiïeaux , ravagea  le  pays , de  concert  avec  Griffyth  , Roi  de  la 
Gale  méridionale,  ce  qui  engagea  la  Nobleffe,  qui  craignoit  une 
guerre  civile , à procurer  fa  réconciliation  avec  fon  Prince. 

La  converiion  des  Danois  ou  Normands  , dont  nous  avons 
déjà  parlé , ayant  été  fi  prompte  , ôc  la  politique  y ayant  eu 
quelque  part,  il  étoit  difficile  qu’elle  fut  bien  folide  d’abord  ; ils 
commencèrent  dans  ce  fiécle  à donner  des  preuves  d’une  foi  plus 
vive. 

$itriçk  , chef  des  Normands  de  Dublin , ayant  entrepris  un 
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pèlerinage  à Rome , mourut  en  chemin  , ôc  laifla  fon  gouverne- 
ment de  Dublin  à Aulave  fon  fils , qui,  à l’exemple  de  fon  pere,  An  t«j  j. 
voulant  aller  à Rome , fut  aflafliné  en  Angleterre.  Il  eut  pour 
fucceffeur  Sitrick  fon  fils. 

Ces  étrangers  biffèrent  encore  des  monumens  de  leur  piété, 
par  les  fondations  qu’ils  avoient  faites.  Burchard , Seigneur  Nor- 
végien , avoit  déjà  fondé  le  Prieuré  de  S.  Etienne  de  Leigh- 
lin , au  territoire  de  Carlo v. 

Le  Prieuré  de  la  fainte  Trinité,  nommé  depuis  l’Eglife  de  War. de anti* 
Chrift  à Dublin,  fut  fondé  en  1038,  pour  des  Chanoines  fécu-  HU>.  oy.  a*, 
liers , par  Sitrick  , chef  des  Danois  de  Dublin.  Ce  Prieuré  fut 
converti  enfuite  en  Cathédrale. 

Dublin,  capitale  de  cette  Ifle,  eft  aufii  métropole  de  la  Pro- 
vince de  Lagénie.  Wareus , en  fuivant  les  mémoires  des  Da- 
nois , 8t  en  nous  donnant  pour  premier  Evêque  de  ce  fiége  Do- 
nat  ou  Dunan  , qui  vivoit  dans  le  onzième  fiécle , déroge  beau- 
coup à fon  ancienneté.  Il  n’eft  cependant  pas  probable  que  faint 
Patrice  , qui  avoit  établi  des  Evêques  ôc  des  Prêtres  dans  les 
autres.Eglifes , qu’il  avoit  fondées  dans  cette  Ifle , eut  laiffé  fans 
Pafteur  l’égljfe  de  Dublin , ville  alors  riche  ôc  commerçante , 
où  on  lui  avoit  témoigné  tant  de  reconnoiffance  , fit  qui  s’étoit 
chargée  d’une  redevance  annuelle  de  trois  onces  d’or  envers  lui  6c 
fes  fucceffeurs  , dans  le  fiége  d’Ardmach.  Jocelin , qui  dans  la  vie  vit.  s.  Patrie, 
de  S.  Patrice , traite  Dublin  de  ville  noble  : In  urbem  nobiltm  CJf-  7«. 
qua  vocatur  Dublinia , eft  repris  par  Ufferius,  qui  l’accufe  de 
n’être  pas  d’accord  avec  lui- même,  puifqu’il  la* nomme  ailleurs 
P amis , village  ( a ). 

Le  défaut  de  monumens  ou  regiftres  plus  anciens  que  le  on- 
zième fiécle , eft  un  argument  négatif  qui  ne  prouve  rien.  Il  eft  * 

très-probable  qu’ils  furent  brûlés  ou  fupprimés  par  les  Danois 
païens , fouvent  maîtres  de  cette  Ville  ; que  leurs  defeendans 
devenus  chrétiens , 6c  toléré^  par  rapport  au  commerce , euffent 
da^  leurs  regiftres  avec  les  premier  Evêques,  de  cette  Ville 
de  îeur  nation,  ce  qui  n’arriva  que  dans  le  onzième  fiécle.  < 

Wareus,  dans  fon  traité  des  Prélats,  convient  que  les  Hif- 
çoriens  font  mention  de  Wiro,  Rumold,  Sedulius,  ôc  d’un 


(a  ) Idem  tamen  peftcà , corum  qui  Jixe-  I blimatam  fui/Te  (ïgnificat.  Uflir.  Primtrd. 
rat  parum  memor  , non  exiguum  pagum  , I Ecclif.  cap.  17,  pag.  S£i. 
fti  in  teeni  folium , jam  tura  urben»  lu-  1 
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certain  Cormac,  qui  avoient  gouverné  l’églife  de  Dublin  avant 
Donat.  Colgan  cite  pour  cet  effet  un  Martyrologe  Anglican , 
Menardus,  Molanus,  Meyerus,  Sanderus,  Ferrarius,  les  Anna- 
les des  quatre  Maîtres , & le  Martyrologe  de  Taulaught , qu’il 
nomme  Tamla&eufe  d’un  ancien  Monaftère  de  ce  nom,  à trois 
milles  de  Dublin,  où  il  fut  écrit  dans  le  hifitiéme  fiécle  par  faine 
(Engus  ou  (Enguffius,  de  la  noble  race  des  Dal-Arads  d’Ultonie, 
& par  S.  Moelruan. 

Quoique  l’on  puifle  fuppofer  avec  raifon  qu’un  grand  nombre 
de  Prélats  avoient  gouverné  cette  Eglife  depuis  S.  Patrice , juG* 
qu’au  tems  des  Danois , pendant  l’efpace  d’environ  400  ans  ; ce- 
pendant comme  la  plûpart  nous  font  inconnus , contentons-nous 
d’examiner  ceux  dont  parlent  ces  Auteurs. 

Livinus  étoit , félon  Colgan  , Evêque  de  Dublin  ; il  ajoute 
qu’il  a fouffert  le  martyre  en  6 33.  Meyerus  l’appelle  Arche- 
vêque de  Scotie , c’eft-à-dire  d’Irlande,  & dit  qu’il  étoit  fils  de 
Theagnio  & d'Agalmia,  gens  de  diftindion  dans  le  pays  : qu’a- 
près  avoir  prêché  l’Evangile  & converti  beaucoup  de  monde,  il 
fut  afiafimé  le  12  Novembre  de  l’année  633  , à Hefca,  dans  les 
Pays-Bas , par  deux  freres  nommés  Walbert  Ôc  Mçinzo  ; & que 
Boniface,  Archevêque  de  Menez,  avoit  écrit  fà  vie.  Maffeus, 
dans  fa  Chronique,  & Molanus  dans  la  vie  des  Saints  de  Flan- 
dres , racontent  à peu  près  la  même  chofe  : Baie  parle  de  fes 
écrits  ; fes  reliques  furent  transférées  en  1 007  à Ghent , & dé- 
pofées  dans  l’églife  de  S.  Bavo. 

S.  Wiro,  né  en  Irlande,  de  parens  d’un  rang  diftingué,  qui 
lui  donnèrent  une  éducation  conforme  à fa  naiflance , fit  un  fi 
grand  progrès  dans  la  vertu  & dans  les  fciences , qu’il  fut  élu 
Evêque,  ôt  fe  voyant  comme  forcé  par  le  peuple  d’accepter 
cctfe  charge , il  alla  à Rome , pour  recevoir  du  Pape  la  confé- 
cration  ; étant  de  retour  chez  lui , il  gouverna  pendant  quelque 
tems  fon  diocèfe  avec  édification  „£c  une  grande  réputation  de 
fainteté  ; mais  voulant  confkcrer  fa  vie  à Dieu  daf!s  la  retrace  , 
il  réfigna  fon  Evêché  , & vint  en  France,  où  il  fut  reçu  honora- 
blement par  Pépin , Duc  des  François , qui  lui  affigna  un  lieu 
propre  pour  la  retraite  & la  contemplation , nommé  Morts  Pétri , 
& que  Molanus  croit  être  le  même  que  Ruremond.  Notre  Saint 
fit  bâtir  dans  ce  lieu  un  Oratoire , fous  l’invocation  de  la  fainte 
Vierge , qu’on  nommoit  le  Monaftère  de  S.  Pierre  : ayant  vécu 
jufqu’à  un  grand  âge,  il  mourut  le  § Mai  éîo,  dans  fon  Oratoire, 
où  il  fut  enterré. 
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S.  Defibod  eft  mis  par  quelques  Auteurs  au  npmbre  des  Evê- 
ques de  Dublin.  Il  étoit  né  en  Irlande,  d’une  famille  Noble, 
& renommé  parfon  efprit,  & par  une  profonde  érudition.  Il  fut 
ordonné  Prêtre  à l’âge  de  trente  ans  , & élu  Evêque  quelque 
tems  après  ; l’infolence  du  peuple  l’ayant  dégoûté  de  fon  Evê- 
ché , après  l’avoir  gouverné  dix  ans,  il  le  réfigna  en  675.  Il 
quitta  enfuite  fon  pays  natal , accompagné  de  quelques  hommes 
pieux  , entr’autres  Gifualdus  , Clément  & Saluft  ; & après 
avoir  prêché  l’Evangile  pendant  dix  ans  en  différens  endroits  de 
1»  Crermaoi®  , il  s’établir,  aver  l’agrémpn*  vko  propriétaires  , liir 
une  haute  montagne  couverte  de  bois,  où  il  mena  une  vie  foli- 
taire.  Le  bruit  de  fa  fainteté  s’étant  répandu  , il  fut  joint  par 
plufieurs  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , ôc  fonda  un  Mo- 
naftère  fur  cette  montagne , qui  fut  nommé  après  lui  Mont- 
Dijibod , à préfent  Difenterg  , dans  le  bas  Palatinat.  Il  mena 
lur  cette  montagne  une  vie  pénitente  & mortifiée,  pendant 
trente  ans , & y mourut  le  8 Juillet,  âgé  de  81  ans,  mais  l'année 
de  fa  mort  eft  inconnue.Sa  vie  fut  écrite  par  Hildigardis , Religieu- 
fe  de  Difemberg , fous  l’Abbelfe  Juttha , & publiée  par  Surius , au 
8 Juillet.  Dempfter  dit  avoir  vu  un  traité  de  la  compofition  de 
Difibod  , intitulé  De  MoruichoTum  profeclu  in  folitudine  agen • 
tium  liber  1. 

Molanus  fait  mention  de  Gualafar , comme  Evêque  de  Du- 
blin , fans  entrer  dans  aucune  particularité  de  fa  vie  , fmon  qu’il 
baptifi  Rumold  fon  fuccefleur. 

La  vie  de  S.  Rumold , Evêque  de  Dublin , ôc  enfuite  de  Ma- 
lines  , dans  le  Brabant , fut  écrite  par  Théodorick  , Abbé  de 
S.  Tron  , & publiée  par  Surius  au  1 Juillet.  Les  autres  Au- 
teurs qui  en  parlent,  font  Molanus,  plufieurs  Martyrologes, 
& les  légendes  de  quelques  bréviaires. 

Selon  ces  Auteurs  , Rumold  étoit  fils  & héritier  de  David  , 
Prince  d’Irlande.  Il  fut  baptifé  par  Gualafar  , Evêque  de  Du- 
blin , qui  fe  chargea  auffi  de  fon  éducation.  Le  defir  de  la  per- 
fection lui  fit  renoncer  à la  fuccelfion  de  fon  pere  ; ifyant  été 
nommé  à l’Evêché  de  Dublin,  il  entreprit  quelque* tems  après 
le  voyage  de  Rome  , en  prêchant  Jefus-Chrift  & fon  Evangi- 
le , par-tout  où  il  pafloit.  Etant  arrivé  à Rome , il  fe  préfenta 
devant  le  S.  Pere,  qui  le  reçut  bien,  en  rendant  juftice  à fon  mé- 
rite. Ap*ès  quelque  féjour  dans  cette  ville , il  prit  congé  de  fa 
Sainteté,  & reprenant  fon  chemin  par  la  France  , il  alla  à Ma- 
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Unes , où  ic  Couite  Ado,  Seigneur  du  pays  lui  fit  beaucoup  d’acJ 
cueil , aufli-bien  que  la  Comtefle  fon  époufe , ôc  le  détermina 
à fe  fixer  dans  ces  cantons  , 6c  pour  l'engager  davantage , il  lui 
donna  un  terrein  nommé  Ulmus , d’une  grande  quantité  d’or- 
mes dont  il  étoit  couvert , pour  y fondée  un  Monaftère  ; Mati- 
nes ayant  été  érigée  en  Evêché  quelque  tems  après , il  en  fut 
le  premier  Evêque.  Il  fut  enfin  aflalfiné  par  deux  fcélérats  , l’un 
pour  le  voler  croyant  qu’il  avoir  de  l’argent  , l’autre  pour  fe 
venger  d’une  réprimande  que  le  faint  Prélat  lui  avoit  faite  quel- 

qilC  temS  <lUpai4vaiii  d»  fa  vie  fcanrlaleufi»  ; poui  mieux  cacliCl 

leur  crime , ils  jetterent  fon  corps  dans  une  riviere , d’où  le 
Comte  Ado  le  fit  retirer , pour  lui  donner  une  fépulture  hono- 
rable dans  l’Eglife  de  S.  Etienne.  On  fit  bâtir  après  en  fon  hon- 
neur une  fuperbe  Eglife  qui  porte  fon  nom  , ôc  qui  eft  aujour- 
d’hui laMétropole  des  Pays-bas  : on  y a dépofé  dans  une  magni- 
fique châffe  d’argent  les  reliques  de  ce  Saint.  Alexandre  IV  a 
transféré  la  Fête  de  S.  Rumold  au  i Juillet,  à caufe  de  celle  de 
S.  Jean , qui  arrive  le  24  Juin  , jour  de  fon  martyre  ; ôc  cette  Fête 
eft  annuelle  dans  le  diocèfe  de  Matines  , comme  elle  l’avoit  été 
dans  celui  de  Dublin,  auparavant  la  réforme. 

A a.  sanfl.  Hit:  Sedulius  , en  langue  lcotique  SieJhuil , fut , félon  Colgan  , 

rit.  s.  sedul.  ad  d’après  les  Martyrologes  de  Taulaucht , de  Marianus  Gormart , ôc 
11. jif.  £)onnega| f Evêque  de  Dublin,  dans  le  huitième  fiécle.  Cet 

Auteur  fait  mention  de  plufieurs  hommes  illuftres , tant  pour  la  • 

piété  que  pour  la  fcience,  qui  portoient  le  nom  de  Sedulius; 
fçavoir  Coelius-Sedulius , au  cinquième  fiécle,  fi  connu  dans 
l’antiquité  pour  fa  vertu  ôc  fa  profonde  érudition  en  tout  genre, 
ôc  qui  mériteroit  d’être  mis  au  rang  des  Peres  Latins  ; Sedulius- 
Scotus , Evêque  , qui  aflifta  au  Concile  tenu  à Rome  en  72 1 , 
fous  Grégoire  II  ; Sedulius , ALbé  de  Linnduachuil  en  Ultonie, 
au  huitième  fiécle;  Sedulius,  Evêque  de  Dublin,  de  qui  il  eft 
queftion  ici  ; Sedulius  , Abbé  de  Kinn-Locha;  Sedulius,  Abbé 
& Evê^e  de  Rofcoman , au  commencement  du  neuvième  fié- 
cle ; Seoulius  , fils  de  Feradach , Abbé  de  Kildare  ; Sedulius 
nommé  dunDefert  de  Kieran , mort  en  8yy.  Il  y avoit  du  tems 
de  Colgan , plufieurs  familles  du  nom  de  Siedhuil  ( Shiél  peut- 
être  ) qui  s’appliquoient  à la  fcience  naturelle  ôc  à l’étude  de 
la  médecine , comme  s’ils  euflent  hérité  du  génie  du  grand 
Sedulius.  • 

Pour  ce  qui  eft  de  i’Eyêque  de  Dublin , dont  il  eft  queftion 


Digitized  by  Google 


D’ IRLANDE . 4ii 

ici,  tout  ce  qu’on  fçait  de  lui  eft  qu’il  étoit  fils  deWiaith  , que 
fon  mérite  l’avoit  fait  choifir  pour  Evêque  de  cetrc  capitale  , 
que  la  grande  réputation  de  fa  fainteté  & fa  vertu  l’a  fait  met- 
tre après  (à  mort,  qui  arriva  la  veille  des  ides  de  Février  78y, 
au  nombre  des  Saints. 

Cormac , autre  Evêque  de  Dublin , n’eft  connu  que  par  fon 
nom. 

Le  régné  de  Donnough  ô Brien  fut  affez  paifible  : les  Princes 
des  autres  Provinces  fe  contcntoient  de  gouverner  leurs  fujets  , 
fans  lui  difputer  le  gouvernement  fuprëme  ; mais  fur  le  foup- 
<jon  d’avoir  procuré  la  mort  violente  de  Thaddée  fon  frere  ai' 
né,  il  fut  détrôné  par  les  Grands  du  Royaume,  6c  réduit  à l’é- 
tat d’un  fimpJe  particulier,  ce  qui  le  détermina  à entreprendre 
un  pèlerinage  à Rome , félon  le  goût  de  ces  anciens  tems , ôc 
il  y pana  le  refte  de  fa  vie  dans  le  Monallère  de  S.  Etienne  , où  il 
mourut  âgé  de  88  ans,  après  avoir  préfcnté  au  Pape  la  couronne 
d’Irlande. 

On  peut  rapporter  à ce  tems  la  fondation  de  l’Abbaye  d’Inis-f 
Phadruig,  c’elt-à-dire  i’iile  de  S.  Patrice,  furies  cotes  du  ter- 
ritoire de  Dublin,  où  l’on  prétend  que  S.  Patrice  avoit  abordé 
en  revenant  d’Ultonie  ; cette  Abbaye  que  Wareus  nomme  Am- 
plement Prieuré,  fut  fondée  pour  des  Chanoines  réguliers  de 
l’Ordre  de  S.  Auguftin,  par  Sitrick-Mac-Murchard , Seigneur 
Danois,  ôc  transférée  en  1220  à Holme -Patrick , par  Henri 
Loundres , alors  Archevêque  de  Dublin. 

Le  peu  d’accord  qui  fe  trouve  ici  entre  les  Antiquaires  , rend 
la  fucceflion  de$ Monarques  dans  cette  Ille  obfcure  6c  embrouil- 
lée. Keating  donne  à Donnough  yo  ans  de  régné,  d’autres  ne 
lui  en  donnent  que  12.  Wareus  n’en  fait  pas  mention  dans 
fon  catalogue  des  Monarques  : il  parle  d’un  interrègne  de 
vingt  ans  , après  la  mort  de  Malachie  , pendant  lequel  tems 
les  affaires  publiques  étoient  adminiftrées  fous  la  régence  de 
Cuan  6 Leochain  , fçavant  antiquaire  , ôc  de  Corcran,  Clerc  6c 
chef  des  Anachorètes  d’Irlande  , mort  en  odeur  de  fainteté  à 
Lifmore. 

Après  cet  interrègne,  Wareus  fait  monter  fur  le  trône  fu- 
prême  de  cette  Ifle,  Dermod  ou  Dermitius , fils  de  Moelna- 
mo,Roi  de  la  Lagénie;  il  étoit  de  la  race  de  Cahire-Mor,  ôc 
defeendant  au  dix  - feptiéme  degré  d'Eana  - Kinfeallagh  , il 
étoit  gendre  de  Donnough  ô Bxien  t ayant  époufé  la  Princeffe 
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Dervorgal^i  fille  ; i!  y en  a qui  prétendent  qu’il  étoit  fils  de 
cette  Princeflt , & par  conféquent  petit-fils  de  Donnough  ; quoi 
qu’il  en  foit , il  dciâprouva  fort  la  conduite  de  Donnough  en- 
vers Thaddée  fon  frere-ainé.  Il  prit  fous  fa  protetUon  Turlough. 
ou  Terdelach,  fils  du  dernier,  qu’il  regardoit  comme  le  légiti- 
me héritier  de  la  couronne  de  Momonie , & s’en  rendit  le  tu- 
teur. Il  fit  la  guerre  avec  fuccès  contre  les  Momoniens , afin 
d’aflùrer  le  droit  de  fon  pupile  à la  couronne  de  cette  Provin- 
ce. Il  ravagea  la  ville  de  "Waterford  en  1037.  Il  brûla  Glannu- 
fen  en  1042,  après  y avoir  fait  400  prifonniers,  fans  parler  de 
100  hommes  qui  y furent  tués.  Il  dévalla  en  1048  la  contrée  de 
Defie,  d’où  il  emmena  un  grand  butin  avec  des  captifs;  il  làcca- 
gea  Limmerick  ôc  Inis-Catha  en  toy8  , ôc  livra  bataille  à Don- 
nough , près  le  Mont-Crot , où  il  défit  toute  fon  armée.  Il  re- 
çut enfuite  en  1063  des  Princes  Ôc  Seigneurs  de  la  Momonie 
des  otages  qu’il  remit  entre  les  mains  du  jeune  Prince  qu’il  pro- 
tégeoit,  & qui  régna  fur  la  Momonie  & fur  une  grande  partie 
de  l’Irlande,  après  l’abdication  de  Donnough. 

Murchad  , fils  de  Donnough  ô Brien  , voyoit  avec  peine  le 
feeptre  paffer  entre  les  mains  de  Terdelach  fon  coufin  ; îl  effaya 
de  faire  valoir  fes  prétentions.  Pour  cet  effet,  il  fit  révolter  les 
fujets  de  la  Province  contre  ce  Prince.  Cette  révolte  fut  bien- 
tôt appaifée  par  la  préfence  de  Dermod  , qui  y conduifit  une 
armée  en  10 5;',  avec  laquelle  il  obligea  les  fujets  de  rentrer 
dans  leur  devoir,  & força  Murchad  d’abandonner  la  Provin- 
ce ; de  forte  que  le  Roi  de  la  Lagénie  fut  .en  même  tems  arbi- 
tre de  la  couronne  de  Momonie,  & proteâeup  du  Prince  per- 
fécuté.  Il  droit  le  plus  puifTant  Prince  de  l’Irlande  alors  ; il  fe 
fit  rendre  hommage  par  Aid , autrement  Hugue  ô CochoLhar 
(ô  Connor  ) Roi  de  la  Conacie.  Il  mit  à contribution  la  Midie, 

& emmena  des  captifs  ; il  ravagea  le  territoire  de  Fingal  & de 
Dublin , jufqu’à  Abhin  (Allin  ),  défit  les  Danois  près  de  la  ville,  * 
& devint  par  cette  vicloire  leur  Roi  : mais  le  Tout-puiffant  qui 
fçait  mettre  des  bornes  aux  grartdeurs  humaines  , permit  qu’il 
fût  tué  à la  bataille  d’Adhbha,  le  7 des  ides  de  Février  107 2, par 
Conochor  ô Moelachlin , Roi  de  la  Midie.  Caradocus-Lhan- 
carvanenfis  l’appelle  le  plus  digne  ôc  le  meilleur  Prince  qui  ait  ja- 
mais régné  en  Irlande.  Dermitium  dignijjimum  <HC  optimumPrin- 
cipem  qui  unquam  in  Hibernia  regnavit  ; en  effet , fa  conduite  , 
par  rapport  à Terdelach  ô Brien,  en  eft  une  preuve.  La  pro- 
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ximité  du  fang  fit  de  l’alliance  fembloit  autorifer  Murchad  à 
reclamer  fa  proreâion  ; mais  la  juftice  de  la  caufe  de  Terde- 
lach  fut  un  motif  bien  plus  puiflant  auprès  de  lui. 

La  conquête  de  l’Angleterre  par  Guillaume,  Duc  de  Nor- 
mandie , arriva  vers  ce  tems  , c’eft-à-dire  en  10 66.  L’An-  Bakcr  çhro». 
gleterre  fut  gouvernée  par  des  Princes  Saxons  , depuis  la  fin  du  d'Angict./^  ij. 
cinquième  fiécle  , jufqu’au  commencement  du  onzième,  que  les  ^ Juiy' 

Danois  s’en  rendirent  les  maîtres,  Ôc  donnèrent  trois  Rois  de 
leur  nation  fuccelfivement  à ce  Royaume  , qui  furent  Canute, 

Harold  Ôc  Hardikanute  ; mais  ce  dernier  étant  mort  fans  enfans, 
la  couronne  rentra  dans  la  ligne  Saxonne  , en  la  perfonne  d’E- 
douard, furnommé  le  Confeifeur:  celui-ci  étant  mort  avant  que 
de  fixer  fur  le  trône  Edgar-Atheling  , petit-fils  d’Edmond  Côte- 
de-Fer  fon  frere,  ôc  l'héritier  légitime  de  la  couronne;  Harold, 
fils  du  fameux  Comte  Godvin,  profita  de  l’occafion , ôc  s’infinua 
fi  bien  dans  l’efprit  du  peuple , qu’il  fe  fit  déclarer  Roi , au  préju- 
dice de  l’héritier  légitime , qu’il  amufa  avec  le  vain  titre  de  Comte 
d’Oxford. 

Guillaume  le  bâtard,  Duc  de  Normandie  , nommé  depuis  , 
le  Conquérant,  avoit  quelques  prétentions  à la  couronne  d’An- 
gleterre , fondé  fur  la  promeffe  qu’Edouard  le  Confeifeur , dont 
la  MereEmma  étoit  fœur  d’un  Duc  de  Normandie,  lui  avoit  faite 
dans  fa  jeunelTe,  del’inftiruer  fon  héritier , ôc  fur  le  ferment  que 
Harold  lui  avoit  fait  de  le  féconder  dans  fon  entreprife  fur  l’An- 
gleterre, lorfque  Edouard  le  ConfelTeur  feroit-  mort;  mais  fe 
voyant  oublié  par  le  pfèmier,  fit  trahi  par  le  fécond , il  lui  en- 
voya un  Ambalfadeur  pour  le  faire  fouvenir  de  fon  ferment-,  fit 
lui  demander  une  couronne  à laquelle  il  avoit  droit , en  vertu 
de  la  promelTe  d’Edouard  : Harold  lui  fit  réponfe  que* cette  cou- 
ronne lui  avoit  été  adjugée  par  le  fuffrage  commun  des  Barons 
fit  de  laNobleffe,  ôc  qu’il  ne  la  quitteroit  pas  fans  leur  confen- 
tement.  Le  Duc  de  Normandie  peu  content  de  cette  réponfe  , 
fongea  aux  moyens  de  fe  faire  rendre  juftice  par  les  armes.  Les 
circonftances  étoient  favorables;  une  rébellion  dans  le  nord  de 
l’Angleterre,  caufée  par  Touftayne,  frere  du  Roi,  fécondé  par 
Harold-Harfager,  Roi  de  Norvège  , obligea  Haipld*  Roi  d’An- 
gleterre , de  dégarnir  la  partie  méridionale  de  fon  Royaume  , 
pour  aller  calmer  la  révolte  dans  le  nord , où  il  gagna  une  vic- 
toire complette  fur  l’ennemi  à Stamford  : Touftayne  fon  frere, 
chef  de  la  révolte  avec  le  Roi  de  Norvège,  furent  trouvés  parmi 
1^  morts, 
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Le  Duc  de  Normandie  ne  perdoit  pas  de  vue  fon  objet.  La 
Ducheffe  fon  époufe  étant  fille  de  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dres , alors  tuteur  de  Philippe  I , il  obtint  par  ce  moyen  du  fecours 
de  la  France.  Les  Comtes  de  Poitou  , d’Anjou  , du  Maine  & de 
Boulogne,  l’afiîfterent  de  quelques  troupes.  Le  Pape  Alexan- 
dre II,  afin  de  fortifier  fa  caufe  par  l’autorité  apoftolique  , lui 
envoya  une  baaniere  bénite  & un  anneau  d’or  ; tout  étant  difpo- 
fé , & les  fujets  Normands , qui  avoient  témoigné  d’abord  quel- 
que répugnance  pour  cette  entreprife , ayant  pris  les  armes  A Guil- 
laume s’embarqua  avec  fon  armée  à Saint  - Valéry  vers  la  fin 
de  Septembre  fur  une  flotte  de  300  voiles  , & aborda  en  peu 
de  tems  à Pemfey  , dans  le  pays  de  SuflTex , pendant  que  Harold 
étoit  encore  occupé  dans  le  nord  du  Royaume. 

Guillaume  ayant  débarqué  fon  armée  , donna  ordre  à là 
flotte  de  retourner  en  Normandie,  afin  que  fes  troupes  n’euffent 
plus  d’efpérance  que  dans  leur  valeur  : Aut  vincendum  aut  mo~ 
riendum.  Cambden  dit  que  ce  Prince  y fit  mettre  le  feu  : après 
quelques  jours  il  avança  le  long  de  la  côte  jufqu’à  Haftings  , 
où  il  fe  retftncha , en  attendant  l’ennemi. 

Harold,  furpris  de  la  nouvelle  de  l’invafion  des  Normands  j 
reprit  le  chemin  de  Londres  > où  il  s’arrêta  quelque  tems , pour 
recruter  fon  armée  qui  avoit  beaucoup  fouffert  à la  bataille  de 
Statnford  ; après  quoi  il  fe  mit  en  marche  vers  le  pays  de  SuflTex  , 
& campa  à fept  milles  de  Haftings , où  étoit  l’armée  Norman- 
de. Les  mouvemens  que  le  Duc  de  Normandie  voyoit  faire  au 
Roi  d’Angleterre  , & qui  marquoient  fa*difpofition  à livrer  ba- 
taille , abbattirent  beaucoup  de  fa  fierté , & lui  cauferent  de  l’in- 
quiétude fur  le  fang  qui  alloit  fe-  répandre , dans  une  caufe  qui  ne 
lui  parodiait  peut-être  pas  trop  jufte  *ôc  fur  l’incertitude  d’une  ba- 
taille dans  un  pays  ennemi , dont  la  perte  feroit  irréparable  ; 
avant  que  d’engager  la  bataille,  il  envoya  un  Moine  faire  des 
propofitions  à Harold  , dont  il  lui  laiffa  le  choix  ; la  première 
fut  de  lui  céder  la  couronne  à laquelle  il  avoit  de  plus  juftes  pré- 
tentions que  lui  ; la  fécondé  fut  de  la  tenir  à foi  & hommage 
des  Ducs  de  Normandie , en  cas  qu’il  ne  fût  pas  dans  le  fenti- 
ment  de  la^rendre  ; la  troifiéme  de  décider  l’affaire  par  un  com- 
bat (ingulier  entr’eux  deux  ; la  quatrième  enfin  de  s’en  rapporter 
au  jugement  du  Pape.  Harold  rejetta  ces  propofitions,  & ré- 
pondit que  Dieu  en  décideroit  le  lendemain  dans  une  bataille. 
On  fe  prépara  de  part  & d’autre j mais  d’une  maniéré  différente. 

. Comme 
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comme  c’étoit  le  lendemain  le  jour  de  la  naiflance  du  Roi  d’An- 
gleterre , fes  troupes  paflerent  la  nuit  à célébrer  cette  naiflance 
le  verre  à la  main  , pendant  que  les  Normands  la  paffoient  en 
prières.  Le  jour  étant  venu  , qui  étoit  le  famedi  14  Octobre , les 
deux  armées  fe  joignirent  de  grand  matin , ôc  la  bataille  qui 
fut  des  plus  opiniâtres  dura  jufqu’à  la  nuit. 

On  voit  ici  que  les  circonftances  décident  plutôt  du  fort  des  batail- 
les que  la  valeur  des  troupes  : les  vaincus  méritent  fouvent  des  lau- 
riers autant  que  les  vainqueurs  ; ces  circonftances  confiftent  tantôt 
dans  l’inégalité  du  nombre , tantôt  dans  le  choix  du  terrein , tantôt 
dans  le  plus  ou  moins  de  difcipline , tantôt  dans  l’avantage  des  ar- 
mes , ôc  fouvent  dans  l’haLileté  de  celui  qui  commande.  Le  nombre 
Ôc  la  valeur  des  troupes  étoit  à peu  près  égale  à la  bataille  de  Haf- 
tings,  Harold  ne  cedoit  pas  en  bravoure  à Guillaume;  une  dé- 
charge de  fléchés  que  les  Normands  firent  d’abord  fur  les  An- 
glois , qui  n’en  avoient  pas  encore  l’ufage , les  déconcerta  un 
peu  ; mais  étant  revenus  de  cette  première  frayeur , ils  fe  rallièrent 
& attaquèrent  fi  vivement  les  Normands  qu’ils  leur  firent  perdre 
du  terrein , fans  leur  faire  prendre  la  fuite.  La  bataille  dura  long- 
tems  avec  un  fuccès  égal , les  uns  ôc  les  autres  failànt  des  pro- 
diges de  valeur;  mais  le  fort  en  refta  douteux,  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  décidé  par  une  rufè  de  Guillaume  : il  fit  faire  une  feinte  re- 
traite à fon  armée  , ôc  attirant  les  Anglois  , qui  le  pourfuivoient 
en  détordre  , dans  un  défilé , il  en  fit  un  grand  carnage.  Harold 
ayant  ramaflé  les  fuyards  , ôc  voulant  faire  encore  une  tentati- 
ve , fut  tué  avec  tos  freres  , ôc  le  refte  de  fon  armée  fe  làuva  par 
la  fuite.  Par  cette  victoire  le  Duc  de  Normandie  devint  maître  de 
toute  l’Angleterre,  ôc  la  conquête  fut  fi  rapide  qu’il  pouvoit  dire 
comme  Celàr  vent , vidi , vici.  Il  perdit  dans  cette  a£fion  6000 
hommes  :on  fait  monter  la  perte  des  Anglois  à 60000.  Guillaume 
ayant  fait  repofer  les  troupes , marcha  du  côté  de  Londres , ôc  reçut 
la  fourmilion  des  Evêques  ôc  autres  Seigneurs  d’Angleterre  ; il  ré- 
gna en  tyran;  il  donna  aux  coopérateurs  de  fon  ufurpation  des 
terres  ôc  feigneuries , fans  autres  titres  que  le  droit  chimérique 
de  conquête;  il  les  créa  enfuite  Lords , ôc  par  ce  nouveau  titre, 
il  leur  donna  un  rang  au-delfus  de  la  nobiefTe. 

Terdelach  ô Brien,  Roi  de  Momonie , Ôc  de  la  plus  grande  Kcar. Hift. d'Irl. 
• partie  de  l’Irlande , étoit  fils  de  Thaddée , ôc  petit-fils  de  Brien-  de  ami<1 
Boiroimhe  : il  to  montra  digne  de  fes  illuftres  ancêtres  ; il  fit  des  Hib.  c<y.  4. 
loix  très-fages , ôc  gouverna  fes  Sujets  avec  juftice.  Lanfranc  , At-  ürit- Luc- c • * 
Tome  1.  H h h 
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chevêque  de  Cantorbery , en  rend  témoignagne  dans  fa  lettre  à 
ce  Prince , où  il  l’appelle  amateur  de  la  paix  & de  la  juftice,  ôc 
prétend  que  c’eft  un  effet  de  la  miféricorde  de  Dieu  pour  l’Irlan- 
de, de  lui  avoir  donné  ce  Prince  pour  Roi  {d). 

Guillaume  II , furnommé  le  Roux , Roi  d’Angleterre , s’adreffa 
à Terdelach  , pour  avoir  permiffion  de  faire  couper  du  bois  de 
chêne  dans  les  forêts  d’Irlande,  pour  le  palais  de  Weftminfter 
qu’il  faifoit  bâtir,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le  Roi  d’Irlande  fut  attaqué  dans  les  dernieres  années  de 
fa  vie,  d’une  maladie  de  langueur,  qui  lui  fit  garder  le  lit,  & 
dont  il  fupporta  les  douleurs  avec  une  patience  chrétienne  juf- 
qu’à  fa  mort,  qui  arriva  la  veille  des  ides  de  juillet,  à Keancora, 
dans  la  foixante-dix-feptiéme  année  de  fon  âge , après  un  règne 
de  i4  ans. 

Morthoug,  autrement  Moriertach  ô Brien,  fuccéda  à Ter- 
delach fon  pere;  la  mere  de  ce  Prince,  félon  Keating ( le  feul 
que  je  fçache  qui  en  ait  parlé , ) étoit  Kealrach , fille  de  Vi- 
Eine  ; elle  eut,  félon  cet  Auteur,  un  autre  fils  (apparemment 
d’une  autre  lit  ) nommé  Roger  ô Connor  , fans  doute  pere 
de  Terdelach  ô Connor,  qui  fut  le  fucceffeur  de  Moriertach 
ô Brien.  Moriertach  eft  reconnu  Roi  d’Irlande,  par  les  anna- 
les d’Inis-Faill , de  Donnegal,.&  par  le  continuateur  de  Tiger- 
nach.  Ufferius , dans  fa  colle&ion,  rapporte  une  Epître  de  faint 
Anfelme  , Archevêque  de  Cantorbery  , à Muriardack  , glorieux 
Roi  i Irlande  , où  il  loue  beaucoup  ce  Prince,  de  fa  juftice  6c 
de  fon  amour  pour  la  paix  ( b ) ; il  fut  reconnu  aufli  en  cette 
qualité  par  les  habitans  des  ifles  Hébrides  ôt  de  Man  , lorfqu’ils 
lui  envoyèrent  des  AmbafTadeurs  , pour  lui  demander  un  Roi 
de  fa  famille , qui  pût  les  gouverner  pendant  la  minorité  d’O- 
lauus , fils  de  Godred  ( c ). 


(a)  Nullam  Dcuj  majore tn  terris  milcri- 
cordiam  impcndit , quam  ctim  pacis  ac  juf- 
ticiz  amatorcs  ad  animarum  feu  corpo- 
rum  gubernacula  provehit  . . . quod  populis 
Hibernix  dcvinftus  mm  collatum  fiiifie  pru- 
dens  infpedlor  intclligit,  quando  omnipo- 
tens  Dcus  excellemix  vcftrx  jus  regix  poicf- 
tatis  fuper  illam  terram  concerne.  UJfct. 
Efijl  Hib.  S il  loge.  Efijl.  17. 

( b ) Muriardacho  gloriofo  régi  Hibernix 
Aufclmus  Archicrifcopus  , fervus  Ecclelix 
CaBtuaxienlis  , fidclc  oua  oruionibiu  ob- 


fcquium  bc  per  regnum  terrenum  mereri  cx- 
Icltc.  Quoniam  mulca  de  vcfti à ciccllcnnâ 
prxdicantur , qux  regiam  deeem  dignita- 
tem  , valde  gaudemus  , &c.  UJTcr.  Efijl . 
Hib.  Syllog.  Efijl.  }<• 

(c)  Omncs  proceres  infularum  audien- 
tes  mortem  Lagmanni , miferunt  Lcgatos  ad 
Murchardum  ô Brien  Rcgem  Hibernix,  pof- 
rulamcs  ut  aliquetn  eirum  indulirium  de 
rcgali  ilirpe  in  Rcgem  eis  mitteret , douée 
Alauus  filius  Godredi  crefeeret.  Chron.  Ref, 
Manaim  afui  Cambd.  Bru.  fag.  840. 
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Il  paroît  cependant  que  ce  Prince  avoit  un  compétiteur  au 
gouvernement  luprême  de  l’Irlande.  Domnald-Maglochluin  , 
fils  d’Ardgal , de  la  race  de  Niall  des  neuf  otages  par  Domnald, 
frere  du  Monarque  Niall-Glundubh , lui  difputoit  le  titre  de 
Monarque , comme  il  paroît  par  les  hoftilités  qu’ils  avoient 
exercées  l’un  chez  l’autre , fie  les  mouvemens  que  les  Archevê- 
ques d’Ardmach  s’étoient  donnés  en  différens  tems  pour  les  pa- 
cifier. • 


Moriertach  fut  également  attentif  aux  befoins  de  l’Eglifè  ôc 
de  l’Etat  ; après  s’être  fait  couronner  folemnellement  à Teamor, 
il  affembla  à Cashil  les  Evêques  ôc.Seigneurs  de  la  Province, 
où  en  leur  préfence  il  céda  par  un  aâe  public  à ce  fiége  la 
ville  de  Cashil , jufqu’alors  la  réfidence  ordinaire  des  Rois  de 
Momonie , avec  les  terres  ôc  feigneuries  qui  en  dépendoient. 

Environ  ce  tems,  c’eft-à-dire  en  noo,fut  fondé  le  Prieuré 
de  Dungevin  dans  le  territoire  d’Arachty-Cahan , aujourd’hui  le 
Comté  de  Derry , par  la  noble  famille  des  ô Cahans,  Seigneurs 
de  ce  pays. 

Le  Monarque,  du  confentement  du  Pape  Pafchal  II,  fit  af- 
fetrd  1er  un  Concile  national  en  1 1 10  ou  1 1 12.  Ce  Concile  fut 


Allemand,  hift. 
mon.  d'Ir. 

5>8. 


compofé  de  cinquante  Evêques,  de  trois  cens  Prêtres,  ôc  d’en-  War. de  antiq. 
viron  trois  mille  d’un  Ordre  inférieur,  fans  parler  du  Monar- 
que  qui  y avoit  aflifté  avec  un  grand  nombre  de  Princes  ôc  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Les  principaux  chefs  du  Clergé  furent  Mi- 
lerus , autrement  Moclmurius  ô Dunan  , Archevêque  de  Momo- 
nie ; Kellach-Mac-Hugue , Vicaire  de  S.  Celfe , le  Primat , alors 
malade  ; fie  Giliafpec  oa  Gilbert , Evêque  de  Limmerick , fie  Pré- 
fident  du  Concile  en  qualité  de  Légat  apoftolique. 

Les  annales  du  pays  rapportent  à ce  tems  trois  différens  Con- 
ciles tenus  en  Irlande , qui  ne  font  probablement  qu’un  feul  6c 
même  Concile , connu  fous  différens  noms.  Les  uns  le  nomment 
le  Concile  de  Bath-Breafail , d’autres  celui  de  Fiad-Mac-(Engus  , 

• c’eft-à-dire,  la  Terre  ou  Bois  d’CEngus,  6c  qui  eft  le  même  que" 
d’autres  nomment  ô Ufneach , où  eft  fituce  une  colline  de  ce 
nom , dans  le  territoire  de  Kinal-Fiacha , contrée  d’Oueft-Mi- 
die  ; on  fit  dans  ce  Concile  des  canons  ôc  des  reglemens  très- 
fages,  relativement  à l’adminiftration  du  fpirituel  ôc  ’du  tempo- 
rel : on  réduifit  les  évêchés  à un  certain  nombre  , c’eft-à-dire 
à vingt-quatre  avec  les  deux  archevêchés,  fçavoir  douze  dans 
la  diyifion  feptenrrionale  de  l’Ifie,  nommée Leath-Con , ôc  douze 

Hhhij 
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dans  la  méridionale  ou  Leath-Mogha  ; dans  ce  partage  la  Midie 
eut  deux  fiéges , fçavoir  ceux  de  Damliag  & de  Cluain-Joraird  ; les 
deux  Archevêchés  furent  Ardmach  & Cashil  ; on  y détermina 
les  limites  des  Evêchés , & la  jurifdiêlion  de  chaque  Evêque  fut 
reftrainte  à fon  diocèfe;  on  y affigna  à chaque  Archevêque  fes 
fuffragans;  on  y établit  enfin  les  exemptions  & les  immunités 
eccléiiaftiques. 

On  peut  placer  ici,  c’eft-à-dire  en  1 120,  le  rétabliffemenc  de 
l’Abbaye  deBangor,  par  S.  Malachie,  qui  avoit  été  détruite 
plufieurs  fois  par  les  Danois. 

Moriertach  ô Brien  ne  fjit  pas  moins  aêlif  dans  le  gouverne- 
ment temporel  de  l’Etat,  & dans  la  défenfe  de  la  patrie  con- 
tre l’ennemi  commun.  Il  défit  trois  fois  les  Danois  de  Dublin  ; 
chaffa  Godfrid , chef  de  ce  peuple , & s’en  fit  déclarer  Roi. 
chton.  Rcg.Man  La  chronique  des  Rois  de  l’ifle  de  Man  rapporte  un  trait 
#<£***“•  incroyaLle  que  ridicule  : l’Auteur  dit  que  Magnus  , Roi  de 
Norvège , avoit  envoyé  à Murchard , Roi  d’Irlande , une  paire 
de  fes  fouliers , avec  ordre  à lui  de  les  porter  fur  fes  épaules  le 
jour  de  la  naiffance  du  Seigneur,  en  reconnoiffance  de  fa  fou- 
miffion  audit  Roi  de  Norvège  , & que  le  Roi  d’Irlande  avoit 
exécuté  fes  ordres , pour  ne  pas  s’attirer  un  ennemi  fi  redouta- 
^Bruod.  rropug.  ^le  . felon  les  annales  du  pays  le  Roi  d’Irlande  fit  couper  les 
iii  CJf 1 6 1 '1£‘  oreilles  aux  commiflïonnaires  de  Magnus,  & les  renvoya  lui  en 
porter  la  nouvelle  ; c’eft  ce  qui  eft  plus  probable,  comme  il  pa- 
roît  par  l’évenement;  car  Magnus  outré  de  colere,  réfolut  de  tirer 
vengeance  de  l’affront  reçu  dans  la  perfonne  de  fes  Miniftres  , 
6c  forma  l’extravagant  projet  de  fubjuguer  l’Irlande.  Pour  cet 
effet , il  s’embarqua  avec  un  grand  nombre  de  troupes  pour  cette 
îfle , & étant  arrivé  dans  le  nord  du  pays , il  commença  fes  hoflili- 
tés  ; mais  ayant  été  enveloppé  par  la  milice  Irlandoife  , il  fut  tué 
avec  toute  fa  fuite , & le  tyran  fut  enterré  à Dovn-Patrick  \ 
ceux  qui  étoient  reftés  à bord  avec  fa  flotte , ayant  appris  le  mal- 
Tieureux  fort  de  leur  chef,  reprirent  le  chemin  de  Norvège, 
6c  renoncèrent  pour  toujours  à leurs  prétentions  fur  l’Irlande. 

Moriertach  ô Brien , dit  Malmefbury  Auteur  Anglois  con- 
temporain , avoit  contraélé  une  amitié  fi  étroite  avec  Henri  I, 
Roi  d’Angleterre , qu’il  ne  faifoit  rien  fans  le  confulter  ; il  fit 
alliance  avec  des  Princes  étrangers  ; il  donna  une  de.  fes  filles 
en  mariage  à Arnulph  de  Montgomery  , fils  aîné  du  Comte 
d’Arundel , en  Angleterre,  & une  autre  àSicard,  fils  de  Magnus, 
Roi  de  Norvège. 


O 
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Ce  Prince  pieux , jjerfuadé  que  les  grandeurs  humaines  n’ont 
qu’un  tems  , fe  retira  à Lifmore , où  il  fe  fit  Clerc,  & employa 
le  refte  de  fon  tems  à fe  préparer  pour  l’éternité , jufqu’à  fa 
mort,  qui  arriva  le  6 des  ides  de  Mars  de  l’aqpée  1120.  Son 
corps  fut  tranfporté  à Killaloa , ôc  inhumé  dans  la  Cathédrale 
de  cette  ville,  il  alla  quelque  tems  avant  que  de  mourir,  en  pèle- 
rinage à Ardmach  : c’eft  ce  qui  fit  penfer  à Keating  qu’il  y étoit 
mort.  Ce  Prince  fut  le  dernier  Roi  d’Irlande  de  fa  race  : c’eft  de 
lui,  ôc  par  conféquent  de Brien-Boiroimhe fon  trifayeul,  que  des- 
cendent les  illuftres  maifons  des  ô Briens , dont  le  chef  aujour- 
d’hui eft  Charles  ô Brien,  Lord  Comte  deThomond,  ci-devant 
appellé  Lord  Clare,  Maréchal  de  France , Chevalier  des  Ordres 
du  Roi  très  - Chrétien , & Colonel  du  régiment  Irlandois  de 
Clare , au  fervice  de  Sa  Majefté. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

DOmnald  - Maglochluin  Survécut  à Moriertach  fon  rival  ; 

quelques  Annaliftes  l’ont  mis  dans  le  catalogue  des  Monar- 
ques , entr’autres  Gillamadud  Auteur  ancien,  & ô Duvegan, 
en  quoi  ils  font  Suivis  par  ô Clery , le  Pere  Colgan  ôc  autres  ; 
le  premier  dit  qu’il  étoit  aflocié  à Moriertach , dans  le  gouver- 
nement fuprême  ; il  exigea  des  otages  des  Conaciens , des  Midiens 
ôc  autres  peuples  ; fit  la  guerre  aux  Danois  de  Fingall , ôc  mit 
leur  pays  à contribution.  Moriertach  étoit  cependant  mieux  connu 
des  étrangers , fur-tout  des  Anglois;  il  avoit  un  commerce  établi 
avec  ceux-ci,  pjfcdes  alliances  ôc  des  mariages;  il  frgnoit  les 
poftulations  des  Wcques  de  Dublin,  de  Wàterford  ôc  de  Limme- 
rick,  qui  alloient  fe  faire  facrer  par  les  Archevêques  de  Cantor- 
bery , en  dépit  de  la  difcipline  de  l’Eglife  d’Irlande  ; il  étoit  enfin 
en  relation  de  lettres  avec  les  prélats  de  Cantorbery  : ce  com- 
merce avec  les  Anglois  influa  fans  doute  quelque  tems  après  fur 
la  prompte  foumiflion  de  Domhnal-More  ô Brien  , Roi  deLim- 
merick  envers  Henri  II.Quoi  qu’il  en  foit , le  peuple  fut  beaucoup 
harraflé  par  les  guerres  que  ces  Princes  fe  faifoient;  ôc  les  efforts 
des  Evêques  ôc  des  Nobles  pour  appaifer  leur  différend,  prou- 
vent que  leur  autorité  étoit  égale , ôc  que  l’un  regnoit  fouve- 
rainement  dans  le  nord  avec  titre  de  Monarque  , ôc  l’autre  dans 
le  fud.  H h h iij 
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Domnald  étoit  un  Prince  magnifique  ; il  étoit  charitable  en- 
vers les  pauvres  , ôc  libéral  envers  les  riches  ; fe  Tentant  prêt  de 
mourir,  il  fe  retira  dans  l'Abbaye  de  Doire  (Derry)  Colum-Kill  , 
où  il  mourut  en  1121  le  4 des  ides  de  Février,  âgé  de  7} 
ans  (a). 

L’Abbaye  d’Erinach , autrement  Carrig , dans  la  Dalaradie , 
aujourd’hui  le  Comté  de  Down , fut  fondé  en  1127  pour  des 
Bénédictins , fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge , par  Magnel- 
lus-Mac-Kenleffe , ôc  transférée  après  à Inis. 

Quoique  certains  Auteurs  faffent  mention  ici  d’un  interrègne 
de  quelques  années,  & que  Wareus,qui  en  parle,  ne  décide 
rien  là-deffus,  il  eft  toujours  certain  que  Turlough-More  ô Con- 
chovair,  autrement  Terdelach  ô Connor,  fils  deRoderic,  Roi 
de  la  Conacie,  fut  le  fucceffeur  des  deux  derniers  Princes,  dans 
le  gouvernement  fuprême  de  l’Ifie  ; il  étoit  de  la  race  de  Here- 
mon,  & defeendant  au  vingt-troifiéme  degré  d’Eocha  XII,  fur- 
nommé  Moyvcagon  , Monarque  de  l’Ifie  , dans  le  quatrième 
fiécle. 

Les  deux  fils  de  ce  Monarque,  fçavoir Brian  ôc  Fiacra , avoienc 
formé  deux  puiffantes  tribus  dans  la  Conacie,  nommées  après 
eux  les  Hy-Brunes  Ôc  les  Hy-Fiacras , de  Tir-Fiacra  ôc  de  Tir- 
Amaigaid  , autrement  Tirawly  : de  ces  deux  tribus  forment 
tous  les  Rois  qui  ont  gouverné  cette  Province  depuis  le  quatrième 
fiécle  jufqu’au  douzième , tnais  principalement  de  la  première  , 
dont  les  6 Connors  Don  furent  les  chefs  : cette  tribu  fe  nom- 
moit  aufli  Clan-Murray  ou  Siol- Murray , de  Muredach  - Mul- 
lethan , un  de  fes  chefs , ôc  Roi  de  la  Conacie  dans  le  feptiéme 
fiécle. 

Terdelach  ô Connor,  étant  le  plus  puiffantJkincc  de  l’Irlan- 
de , lors  de  la  vacance  du  trône,  fe  fit  reconnOTrtre  pour  Monar- 
que par  fa  faction  jointe  à une  grande  partie  de  l’Ifie.  11  entra 
deux  fois  à main  armée  dans  la  Momonie,  pour  forcer  le  peuple 
de  cette  Province,  à lui  rendre  hommage;  il  fut  repouffé  avec 
perte  la  première  fois , ayant  perdu  , outre  un  grand  nombre 


( a ) Domnaldus  Lochlanni  ex  Ardgaro 
filio  nepos , Rcx  Hibernix,  Hibcrnorumque 
exccllencilEmus  forma:  prscftamia  , genens 
nobilitatc  , animi  indole  3c  in  rebus  agendis 
profperitatc  , poftquam  mull.t  muncra  ege-  ■ 
nie  clemenccr , Si  p ucenribus  Ubcralitcr  ciar-  i 


gitus  fucrat , in  roborcto  divi  Columbx  de- 
cciTir , anno  xtatis  lux  fcpruagcfîmo  tertio  , 
Si  principatûs  in  Hrbernia  vigciîmo  feptimo. 
4 idus  Fcbruarii.  Ad.  Sand.  Hih.  ad  i f 
Man.  cap.  4.  pcg.  773, 
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de  fes  meilleures  troupes  , ô Flaherty,  Prince  d’Iar-Coflnaught, 
avec  pluficurs  autres  Seigneurs  de  diftinûion  : mais  il  réuflit 
mieux  dans  fa  fécondé  expédition  ; car  il  défit  à la  bataille  de 
Moinmor,  les  Momoniens,  en  fit  un  grand  carnage,  6c  mit  le  Bruodin.  pr«- 
refie  en  fuite  avec  Terdelach  ô Brien  leur  Commandant , fils  de  Sf  ’T* ’ 
Murgan  , Roi  de  cette  Province.  Cette  victoire  lui  valut  la  r-*g-9H- 
foumiffion  de  la  Province,  qu’il  partagea  entre  Terdelach  ô 
Brien  6c  Dermod  Mac-Carthy  ; il  donna  au  premier  la  partie 
feptentrionale  qui  comprenoit  le  pays  de  Thuomond  Ôc  de  Lim- 
merick;  ôc  au  dernier  la  contrée  de  Cork,  avec  le  refte  de  la 
Province , fcituée  au  midi  ; ayant  reçu  des  otages  de  ces  Prin- 
ces , il  marcha  vers  le  nord , où  il  calma  les  troubles  occafion- 
nés  par  la  révolte  des  Hy-Nialls  feptentrionaux , qui  n’avoient 
pas  encore  reconnu  fa  fouveraineté  , ôc  reçut  l’hommage  des 
ô Neills , des  ô Donnels,  6c  autres  Princes  Ôc  Seigneurs  de  cette 
Province.  A fon  retour  d’Ultonie , il  rétablit  les  jeux  de  Tail- 
ton  , interrompus  depuis  long-tems  : ces  jeux  , inflitués  pour 
l’exercice  de  la  jeunelfe , conlifloient  dans  des  courfes  à pied  ôc 
à cheval,  la  lute,  l'exercice  des  Gladiateurs,  les  Tournois;  on 
s’y  exerçoit  à fauter,  à lancer  des  pierres  ôc  des  javelots,  ôc  à 
faire  toutes  fortes  d’évolutions  militaires.  L’émulation  y étoit  fou- 
tenue  par  des  applaudiffemens  ôc  des  prix  pour  les  vainqueurs. 

Ce  Monarque  fit  réparer  enfuite  les  grands  chemins , ôc  bâtir  des 
ponts , dont  deux  fur  le  Shannon,  l’un  à Athlone , ôc  l’autre  à 
Athrochta , ôc  celui  de  Dunleogha , fur  la  riviere  Suck.  Il  fie 
enfin  battre  monnoie  à Cluon-Mac-Noiks. 

Terdelach  ne  fut  pas  moins  recommandable  par  fa  religion  ôc  fa 
piété,  que  par  la  fageffe  de  fon  gouvernement.  Il  fonda  à Tuam 
en  1140,  un  Prieuré,  fous  l’invocation  de  S.  Jean  - Baptifte , 
qu’il  dotta  libéralement  en  fonds  de  terre.  Il  donna  auffi  à l’Ab- 
baye de  Rofcoman  , une  terre  confidérable , pour  augmenter  War  jc 
fes  revenus.  Il  laifla  par  teftament  à différentes  Lglifes  onces  Hib.«y>. 
d’or,  60  marcs  d’argent,  tous  fes  meubles  ave'c  fes  coupes  d’or  o”'  Lu«-f  3’ 
ôc  d’argent,  fes  pierres  précieufes  ôc  autres  joyaux.  m.  5* 

Ce  prince*  étoit  ennemi  implacapable  du  crime  : il  fit  mettre 
aux  fers  Roderic  fon  fils,  pour  une  faute  qu’il  avoir  commife, 
ôc  ne  lui  accorda  fa  liberté  qu’après  un  an  de  prifon , Ôc  fur  les 
fréquentes  follicitations  des  Archevêques  d’Ardmach,  de  Cashil, 
ôc  des  premiers  d’entre  le  Clergé  de  fon  Royaume. 

Les  annales  d’Irlande  rapportent  à ce  régné  la  fondation  de  pluh 
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fieurs  maîfons  religieufes , Ravoir  le  Monaftère  de  S.  Finbarry  à 
Cork  , fondé  d’abord  par  ce  Saint , ôc  rétabli  en  1134,  fous  l’in- 
vocation de  S.  Jear.-Baptifte  , pour  des  Chanoines  réguliers  , par 
Cormac-Mac-Carthy  , Roi  de  Momonie , ou  du  moins  de  cette, 
partie  de  la  Province,  qu’on  nomme  Defmond. 

Le  Prieuré  de  S.  Jean-Baptifte,  fondé  à Down,  en  1138,  par 
S.  Malachie  ôc  Morgair. 

Une  Abbaye  de  Bénédictins  à Dublin  , fondée  d’abord  au  di- 
xiéme fiécle  par  les  Danois  , fous  l’invocation  de  la  fainte  Vier- 
ge, & réformée  après  en  Bernardins , de  l’Ordre  de  Citeaux,  en 
n 39- 

Mell  ou  Mellifont , au  territoire  de  Louth , étoit  une  célé- 
bré Abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux,  du  titre  de  Notre-Dame; 
elle.étoit  fille  de  l’Abbaye  de  Clairvaux , d’où  S.  Bernard  y envoya 
des  Moines,  ôc  leur  donna  pour  premier  Abbé  le  bienheureux 
Chriftian  ô Conarchy  , Irlandois  de  nation,  ôc  éleve  de  l’Ab- 
baye de  Clairvaux , qui  fut  enfuite  Evêque  de  Lifmore , ôc  Légat 
apoftolique,  après  avoir  été,  comme  le  remarque  S.  Bernard, 
le  premier  Abbé  de  Citeaux  en  Irlande.  Cette  Abbaye  fut  en- 
fuite  mere  de  la  plupart  des  autres  maifons  de  l’Ordre  de  Citeaux 
d’Irlande , les  premiers  Moines  en  ayant  été  tirés  : elle  reflem- 
bloit  parfaitement , dit-on , à la  maifon  de  Clairvaux  , pour  la 
fituation  ôc  la  conftrudtion  du  bâtiment  ; elle  étoit  fi  considérable , 
qu’elle  étoit  appellée  par  excellence  Monijlhtr - Mor , c’eft-à- 
dire,legrahd  Àlonaftère.  Notre-Dame  de  Mellifont  fut  fondée 
long-tems  avant  l’arrivée  des  Anglois  en  Irlande  , c’eft-à-dire  en 
1140,  par  Donat  ô Caruel,  Prince  d’Ergallie,  dit  Jungelin. 
Wareus  place  cette  fondation  en  1142  : il  y en  a d’autres  qui 
attribuent  la  fondation  de  cette  maifon  à S.  Malachie  , Evêque 
de  Down  ; ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  ce  Prince  ôc  le  faine 
Prélat  ont  tous  les  deux  contribué  à cette  fondation. 

A Becliffe , fur  la  riviere  Boyne , dans  la  Midie  orientale , il 
y a une  Abbaye  du  titre  de  Notre-Dame  de  la  Béatitude,  fille 
de  Mellifont,  fondée  en  1146,  par  Murchard  ô Melaghlin , 
Prince , ou  félon  le  ftyle  de  ce  tems , Roi  de  là  Midie.  Les 
Chronologies  de  l’Ordre  de  Citeaux  ne  font  pas  d’accord  ,■ 
touchant  le  tems  de  la  fondation  de  cette  Abbaye  ; les  uns  la 
placent  en  1148,  ôc  les  autres  en  1 1 y 1 . 

U y a eu  dans  la  ville  de  Louth , un  Monaftère  fondé  pour 
des  Chanoines  réguliers , en  1148,  par  Donat  ô Caruel . Prince 

d’Ergallie  t 
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d’Ergallie  j & par  Edan  ô Kelly  , Evêque  de  Clogher. 

L'Abbaye  de  Baltinglas  , de  vallcfaltuis  , fur  la  rivière  Slanc , 
au  territoire  de  Wicklov , fut  fondée  ôc  dottée  pour  des  Moi- 
nes de  l’Ordre  de  Citeaux,  en  1148  ou  1151  , par  Dermod- 
Mac-Morrough , Roi  de  la  Lagenie. 

A Boyle,  qui  eft  un  bourg  fur  la  riviere  Bouel,  dans  le  pays 
de  Rofcoman , il  y a eu  une  célébré  Abbaye  du  titre  de  Notre- 
Dame , fille  de  Mellifont,  dont  le  premier  Abbé  fut  Pierre  ô 
Mordha.  Cette  Abbaye  fut  fondée  d’abord  à Grellechdine , en 
1148,  transférée  après  à Dromconaid , ôc  delà  à Buin-Finng,  ôc 
enfin  à Boy  le,  en  ntfi. 

Dermod-Mac-Morrough , Roi  de  la  Lagenie , fonda  à Dublin 
en  1 146,  une  Abbaye  nommée  de  la  bienheureufe  Marie  de 
Moggis  , pour  des  Chanoines  réguliers  de  S.  Auguftin,  de  la 
Congrégation  particulière  d’Arouaifej  qui  eft  une  Abbaye  au 
diocèfe  d’Arras , laquelle  eft  chef  de  cette  Congrégation , qui 
ne  fubfifte  plus. 

La  fin  du  régné  de  Terdelach  ô Connor , ne  fut  pas  fi  heu- 
reufe  ; Moriertach-Maglochluin  , fils  de  Niall , ôc  petit-fils  de 
Loghlin  , de  qui  il  avoit  pris  fon  furnom , Prince  des  Hy-Nialls 
feptentrionaux , étant  devenu  puiffant , devint  aufii  un  rivai  for- 
midable au  Monarque.  Il  lui  fit  fouvent  la  guerre  avec  un  fuccès 
inégal.  Il  affaiblit  beaucoup  fa  puifiance  fans  l’anéantir;  ôc  la  mort 
fie  ce  Prince  lui  ouvrit  enfin  le  chemin  au  trône.  Le  PcreBruodine 

Elace  la  mort  de  Terdelach  en  1 144,  Keating  en  1 1 yo,  Gratianus 
.ucius  ôt  ô Flaherty  en  1 1 y<5,  & Wareus  en  1 1^7,  à l’âge  de  68 
ans.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  fut  enterré  à l’autel  de  S.  Kiaran,  dans 
la  cathédrale  de  Cluan-Mac-Noisk,  dont  il  avoit  été  bienfaiteur. 

Moriertach  n’ayant  plus  de  compétiteurs,  prit  les  rênes  du 
gouvernement  fuprême.  Ce  Prince  étoit  belliqueux  Ôt  habile  po- 
litique. Il  fe  fournit  par  les  armes  toutes  les  Provinces  , ôc  en 
tira  des  otages  ; il  fit  des  réglemens  très-fages  pour  le  gouver- 
nement tant  fpirituel  que  temporel , comme  il  paroît  par  les 
fréquentes  aflemblées  qui  fe  tenoient  fous  fon  régné  : il  proté- 
geoit  beaucoup  les  Eccléfiaftiques , qu’il  rendoit  les  arbitres  des 
affaires  les  plus  importantes  ; ôc  on  peut  dire  que  ce  Monar- 
que étoit  le  plus  abfolu  de  ceux  qui  avoient  pris  cette  qualité 
depuis  le  régné  de  Malachie  II.  Il  eût  encore  été  heureux  pour 
ce  Royaume,  dit  un  Auteur  moderne,  fi  Moriertach  eût  fait 
accepter  une  loi,  en  faveur  de  la  maifon  des  Hy-Nialls,  qui 
Tome  J.  I i i 
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leur  affura  la  fucceflîon  à la  couronne.  Cette  loix  auroît  mis  fin 
aux  faûions  caufées  par  l’ufurpation  des  Rois  provinciaux  , qui 
hâtèrent  la  ruine  de  la  nation. 

L’évenement  le  plus  remarquable  arrivé  du  régné  de  ce  Mo- 
narque, fut  le  Concile  national  de  Kells;  l’Eglife  Romaine  tou- 
jours attentive  aux  befoins  des  Eglifes  particulières,  n’oublia  pas 
les  démarches  que  S.  Malachie  avoit  faites  auprès  du  Pape  Inno- 
cent II , pour  le  Pallium  : elle  n’ignoroit  pas  la  commiflîon  que 
ce  Saint  avoit  reçue  à cet  effet  du  Clergé  d’Irlande , au  Synode 
d’Holm-Patrick.  Ce  fut  en  conféquence  que  le  Pape  Eugene  III 
envoya  en  Irlande  en  1 1 y 2 Jean  Paparo,  Prêtre  Cardinal  du  ti- 
tre de  S.  Laurent  in  Damafo , en  qualité  de  Légat , avec  quatre 
Palliums , pour  être  diftribués  aux  quatre  Archevêques  d’Ard- 
mach,  de  Dublin,  de  Cashil  6c  de  Tuam.  Ce  Légat  affembla 
pour  cet  effet  un  Concile , où  il  préfida  conjointement  avec  Chrif- 
tian  ô Conarchy , Evêque  de  Lifmore , Ôc  Légat  apoftotique  de- 
puis la  mort  de  S.  Malachie.  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord  tou- 
chant le  lieu  où  fe  tint  ce  Concile  ; les  uns  prétendent  que  ce 
fut  dans  l’Abbaye  de  Mellifont  ; d’autres  difent , fie  c’eft  le  fen- 
timent  le  plus  reçu  , que  ce  fut  à Kenanus,  par  corruption  Kells  , 
ancienne  ville  dans  la  Midie  ; cette  affemblée  qui  fe  tint  au  mois 
de  Mars,  fut  nombreufe  Ôc  brillante.  Les  Evêques  qui  alfifterent 
à ce  Concile,  furent: 

Giolla-Chrift  : ( Ch|iftian  ) ô Conarchy , Evêque  de  Lifmore 
& Légat. 

Giolla-Mac-Liah  ( Gelafius  ) Primat  d’Irlande. 

Domnald  ô Lonargain , Archevêque  de  Momonie , c’eft-à-dire 
de  Cashil. 

Cfëda  ou  Hugue  ô Hoiïin , Archevêque  de  Conacie,  c’efLà-dir# 
.Tuam. 

Greri  ou  Grégoire,  Archevêque  de  Dublin. 

Giolla-na-Nocmh,  Evêque  de  Glendaloch. 

Dungal  ô Cellaid,  Evêque  de  Leighlin. 

Tuiftius,  Evêque  de  Waterford. 

Domnald  ô Fogertaic , Evêque  d’Offory. 

Find-Mac-Tiarcain,  Evêque  de  Kildare. 

Giolla-Ancomdeh  ( Deicola  ) ô Ardmail , Evêque  d’Emly. 

Giolla-(Eda  ô Mugin  ( ou  ô Heyn  ) Evêque  de  Cork. 

Mac-Ronan,  autrement  Maol-Breanuin  ô Ruanain,  Evêque  de 
Kerry , c’èft-à-dire  Ardferc. 
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Torgefius,  Evêque  deLimmerick; 

jMuirchertach  6 Melider,  Evêque  de  Cluain-Mac-Noisk. 

Madiofa  ô Conachtain , Evêque  d’Oirthir-Conacht , c’eft-à- 
dire  Rofcoman. 

O Ruadan , Evêque  de  Luigni , c’eft-à-dire  Achonry. 

Macraith  ô Morain  , Evêque  de  Conmacne  ( Ardagh  ). 

Ethru  ô Miadachain , Evêque  de  Cluauairard , c’eft  - à • dire 
Clonard. 

Tuathal  ô Connachtaig,  Evêque  deHuambruain  ou  Enagh- 
dune. 

Muirideach  ô Cobthaig , Evêque  de  Kineal-Eogain , aujour-* 
'd’hui  Derry. 

Mœlpadruic  ô Beanain  , Evêque  de  Qailaraid , c’eft-à-dire 
Connor. 

Mœliora-Mac-Inclericuir , Evêque  d’Ullagh  ( Dovn  ). 

Dans  ce  Concile  on  érigea  en  métropole  les  Evêchés  de 
Dublin,  de  Cashil , ôc  de  Tuam.  Ardmach  avoir  joui  de  ce 
privilège  depuis  le  commencement  : le  Cardinal  Légat  leur 
diftribua  les  quatre  Palliums , dont  il  étoit  chargé  par  le  Pa- 
pe. On  a (ligna  à chacune  de  ces  métropoles  un  certain  nom- 
bre de  fuffragans  ; on  y fit  des  reglemens  contre  la  fimonie  ôc 
Pufiire , ôc  on  y ordonna,  par  autorité  apoftolique,  le  payement 
de  la  dîme,  comme  il  paroît  par  un  aÛe,  extrait  du  livre  de 
Cluain-Ednach , ancien  Monaftère  du  diocèfe  de  Leighlin , au 
territoire  de  Leix , à préfent  paroifle  de  Clonenagh,  près  Moun- 
trath  ( a ). 

Le  Primat  aflembla  en  1 1 y 7 dans  l’Abbaye  de  Meilifont,  un 
Synode  compofé  de  dix-fept  Evêques , fins  compter  le  Légat 
qui  y préfida , 6c  le  Primat  qui  en  fit  U convocation.  Ce  Synode 
paroît  être  une  prorogation  de  celui  de  Relis.  Il  y a apparence 
q je  Keating  ôc  les  autres  Auteurs  qui  placent  ce  dernier  en  1 1 y 7, 
confondent  l’un  avec  l’autre  : ce  Synode  fut  honoré  de  la  pré- 


(a)  Anno  millcfimo  çcntcfïino  quinqua* 
gcfïmo  feptimo  ab  incarnacionc  Domini 
noftri  Jcfu  Chrifti  billcxtili  nobile  concilium 
in  vcrnali  te  in  porc  apud  Ccanannus  cclcbra- 
tum  fuit  ; in  quo  praticiens  Dominus  Joan- 
nes  Cardinalis  Prxsbytcr  bcati  Lauremii  in- 
ter viginti  duos  Epifcopos  , & quinque 
clc&os  , & inter  tôt  Abbatcs  & Priores  ex 
parte  bcatoruin  Apoftolorum  Pétri  & Pauli 
IC  Doittiui  ApoftoUci  Eugcoii , SiCQuüiam  & 


ufuras  omnibuc  modis  exrirpavit,  ôc  dam* 
navlr , fie  décimas  dandas  apoftolicâ  auto* 
ntatc  prxccpit.  Quatuor  Pallia  quatuor  Ar- 
chicpifcopis  Hibcrnix  , Dublinicnfi  , Tua- 
menfi,  Caflclcnfi  , & Ardmachano  tradidic. 
Infupcr  Ardmachanum  Epifcopum  in  Prima* 
tem  fuper  alios  prout  decuit  ordinavit  ; qui 
ctiam  Cardinalis  Joanncs  protinus  poil  pci  jc- 
tum  Concilium  iter  arripuic,&  nono  kalenda* 
ApriiU  uansifccuavit. 
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fence  de  Moriertach-Maglochluin  le  Monarque;  Eochaid,  Roi 
d’Ulidia , Tiernan  ô Rourke , Prince  de  Brefny  & ô Caruel , Prin- 
ce d’Ergall  y aflifterent  aulli.  Le  principal  fujet  de  cette  affem- 
blée  fut  l’excommunication  & le  détrônement  de  Dunchad  ô 
Melaghlin , Roi  de  la  Midie , & l’adoption  de  fon  frere  Der- 
mod , qu’on  fubilitua  à fa  place.  On  ne  fçait  pas  trop  quel  fut  le 
crime  qui  lui  attira  ce  malheur.  Il  eft  rapporté  feulement  dans 
quelques  annales  que  « le  maudit  athée  fut  excommunié , pour 
» avoir  deshonoré  le  Comarb  , c’eil-à-dire  le  Primat , le  bâton 
» de  Jefus,  & tout  le  Clergé  ; » on  confacra  folemnellement  pen- 
dant ce  Synode  l’Eglife  de  cette  Albaye , & les  Princes  lui  firent 
de  grandes  largefles  : le  Monarque  fit  préfent  de  140  bœufs  & 
€0  onces  d’or,  & d»une  terre  près  de  Drogheda,  nommé  Fin- 
nabhuair  Naningean.-  ô Caruel  donna  60  onces  d’or;  & l’époufe 
de  Tiernan  ô Rourke,  fille  d’ô  Melaghlin,  Prince  de  la  Midie, 
donna  60  onces  d’or  avec  un  calice  d’or  pour  le  maître  autel , 
& des  ornemens  pour  les  neufs  autres  autels  de  cette  Eglife. 

Notre  Prélat  zélé  & infatigable , lorfqu’il  s’agifloit  de  la 
gloire  de  Dieu  & du  falut  du  prochain,  convoqua  en  1 iy8  un 
Synode  à Brighthaig , au  territoire  de  Leogaire  dans  la  Midie  , 
qui  fut  compofé  de  vingt-cinq  Evêques , préfidés  par  Chrillian 
6 Conarchy,  Evêque  de  Lifmore  6c  Légat.  La  violence  que  fouf- 
frirent  les  Evêques  de  la  Conacie,  qui  étoient  en  chemin  pour  y 
venir,  de  la  part  d’une  bande  de  foldats,  qui  tuerent  deux  de  leurs 
gens  , les  obligea  de  reprendre  le  chemin  de  leur  Province.  On 
fit  dans  ce  Synode  des  reglemens , qui  avoient  pour  objet  la  ré- 
forme des  mœurs  & le  rétabliflement  de  la  dilcipline  eccléfiaf- 
tique;  on  érigea  en  Cathédrale  l’Abbaye  de  Derry,  dont  Flath- 
bert , alors  Albé,  fut  le' premier  Evêque;  il  fut  auffi  nommé 
par  le  Synode  Prefet  général  de  toutes  les  Abbayes  d’Irlande  (a). 

Il  y a eu  plufieurs  Monaftères , tant  d’hommes  que  de  fem- 
mes , fondés  fous  ce  régné  : en  voici  le  détail. 


(a)  Synodus  p«r  Clcrum  Hibcrnix  con- 
grcgata  fuie  apud  Bnghthaigh  in  rcgionc  de 
Leogaire  j in  qua  pre lente  Lcgato  înterfuc- 
runt  viginti  quinque  Epifcopi , pro  eccic- 
üafticâ  àifciplinâ  , fc  monbus  in  melius  com- 
mutandis  : in  bac  Synodo  Ardmachanus  & 
Clcms  Hibcrnix  communi  concilio  dccrevc- 
runt  cathcdram  Epifcopalcm  , ad  inftar  alio- 
lum  Epifcoporum  dandam  efle  Comorbano 
Od  cft  luccclloriy  i>,Coiimibu:-KÜlcJHathbaio 


ô Brolchan,  6i  infuper  fupremam  prxfafhirara 
fupra  omnes  rotins  Hibcrnix  Abbatias.  Epifc 
copi  auteni  Connacix  tum  non  aderant  : nam 
venientes  ad  banc  Synodum  , poftquam  rc- 
liCta  Eccicfîa  de  Cluin-Mac-Nois  , client  in 
via  fpoliari  crant,  duobus  ex  ipforum  comi- 
raru  intcrfe&is  propc  Cluaniam  per  (atei- 
lircs  Dicrmitii  o Mœlcchluinn  Regis  Mi- 
dix  ; & bine  domum  reverfi  funt.  AnnaU 
Hib.  epud  Colt,  ad  1$  J/art,  vit.  S . Celai * 
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L’Abbaye  de  Shroule,  nommée  Notre-Dame  de  la  Bénédic-  War.  de  ant^. 
tion-Dieu,  ou  du  Fleuve-Dieu , fut  fondée  en  iijo,  pour  des  H,Aa"mand  hlft 
Moines  Bernardins,  par  ô Ferrai , chef  de  la  noble  tribu  des  ô Monaf.  d*lr./^ 
Ferralls  d’Analie,  aujourd’hui  le  Comté  de  Longford.  Jungelin  l8°- 
n’en  marque  la  fondation  qu’en  1 200 , & dit  que  cette  maifon 
étoit  fille  de  Mellifont. 

Dans  la  ville  d’Athlone,  il  y a eu  l’abbaye  de  S.  Pierre  ou  de 
l’Innocence  ; Wareus  dit  que  cette  Abbaye  avoit  deux  titres, 
celui  de  S.  Pierre  & celui  de  S.  Benoît.  Les  uns  prétendent  que 
cette  maifon  étoit  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  ; d’autres  au  eontraire 
foutiennent  qu’elle  étoit  de  celui  de  Citeaux.  Jungelin  appelle 
cette  Abbaye  d’Athlone,  Bénédiction- Dieu. , & dit  qu’eile  fut 
fondée  l’an  1 iyo  en  l’honneur  de  S.  Pierre  & de  S.  Benoit,  ôc 
qu’elle  étoit  fituée  dans  cette  partie  de  la  ville  qui  étoit  dans  le 
Comté  de  Rofcoman. 

L’Abbaye  de  Nenay,  au  Comté  de  Limmerick,  nommée  au- 
trement,de  Mcigio , parce  qu’elle  étoit  bâtie  fur  la  rivière  de  Ma- 
gie, fut  fondée  en  1148,  par  un  ô Brien,  Roi  de  Limmerick, 
pour  des  Moines  de  l’Ordre  de  Citeaux,  fous  l’invocation  de  la 
fainte  Vierge,  Cette  Abbaye  étoit  fille  de  Mellifont  ; elle  fut  à 
fon  tour  mere  de  plufieurs  autres.  Jungelin  en  met  la  fondation 
en  1 1 y î : cette  maifon  fe  nommoit  en  langue  Irlandoife  Monaf- 
tère  na-Maigghe. 

O Dorney,  auprès  de  la  ville  d’Ardfert,  au  Comté  de  Kerry,  ^’j*reus  . 
nommée  autrement  l’Abbaye  de  Kyrie  Eleifon , de  l’Ordre  de  ' 

Citeaux  , & fille  de  l’Abbaye  de  Nenay,  fut  fondée  en  nyq.. 

Chriftian , qui  a été  un  des  plus  célèbres  Evêques  de  Lifmore  , 

& Légat  apoftolique  en  Irlande , a été  enterré  dans  .cette  Ab- 
baye en  ii8(ï. 

L’Abbaye  nommée  Notre-Dame  de  Verdbois,  ou  S.  Patrice  de 
Verdbois  , de  viridi  ligna , dans  la  ville  de  Ncvrie,  au  Comté 
de  Down,  fut  fondée  par  Moriertach-Maglochluin , Monarque 
d’Irlande,  en  1133»  Pour  des  Moines  de  l’Ordre  de  Citeaux;. 
quelques-uns  , dit  Wareus,  attribuent  mal-à-propos  cette  fon- 
dation à S.  Malachie , mort  quelques  années  auparavant. 

L’Abbaye  de  Ferns , fous  le  titre  de  la  fainte  Vierge  , au 
pays  de  Wexford , fut  fondée  en  ny8,  pour  des  Chanoines 
réguliers  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,  par  Dermod-Mac-Alurough, 

Roi  de  la  Lagénie. 

Le  Prieuré  des  ChanoinelTes  de  Kilclehin  ou  de  Bello-Ponu , 
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beau  port  fur  la  riviereSure,  au  territoire  de  Kilkenny,  prefque 
vis-à-vis  de  Waterford , fut  fondé  en  1 1 y 1 par  Dermod-Mac- 
Murrough  , Roi  de  la  Lagenie.  Ce  Prieuré  dépendoit  de  l’Ab- 
baye de  Hoggis  de  Dublin , dont  nous  avons  parlé.  Ce  Roi  fonda 
aufli  à Athaddy,  au  pays  de  Carlo,*r , un  Monaftère  de  Cha- 
noinefles  , qui  étoient  filles  de  l’Abbaye  de  Hoggis. 

Il  y a eu  à Clonard  dans  la  Midie,  un  Monaftère  de  Reli- 
gieufes  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin , qui  fut  dotté  par  6 Melahglin  , 
Prince  de  la  Midie,  & confirmé  dans  fes  polfe/fions  par  le  Pape 
CeleftinilII,  en  1 ipy. 

Le  Monaftère  de  Termon-Fechin , au  territoire  de  Louth,' 
fut  fondé  dans  le  même  fiécle,  on  n’en  fixait  pas  précifément 
la  date , par  la  noble  famille  des  Mac-Mahons  de  Monaghan , au- 
trement Uriel,  pour  des  Religieufes  de  la  réglé  de  S.  Auguftin. 
Cette  fondation  fut  confirmée  en  1 ipy  par  le  Pape  Celeftin  III. 

Gelafe , Primat  d’Irlande , affembla  encore  fous  ce  régné  en 
1 1 62  , un  Synode  de  vingt-fine  Evêques  à Cleonad , ad  diocèfc 
de  Kildare , où  il  fut  ftatué  entr’autres  chofes  , que  pour  être  ad- 
mis à profelTer  la  théologie  dans  une  école  publique , il  falloic 
être  éleve  de  l’Univerfité  d’Ardmach.  Ce  Prélat  convoqua  fous 
le  régné  fuivant  un  autre  Synode  à Athboy  dans  la  Midie  , com- 
pofé  du  Clergé  & des  Princes  de  Leth-Cuin , où  aflîfta  Roderick 
6 Connor,  Roi  de  la  Conacie  & Monarque  d’Irlande  : toutes 
ces  affemtlées  avoient  pour  objet  le  gouvernement  fpirituel  de 
1 Eglife  , & la  tranquillité  de  l’Etat. 

On  place  fous  ce  régné , fçavoir , à l’année  1 1 y y , une  fameufe 
bulle  attribuée  à Adrien  IV  > par  laquelle  ce  Pontife  transféré 
à Henri  IJ,  Roi  d’Angleterre,  la  fouveraineté  d’Irlande.  Je  la 
rapporte  ici , afin  qu’on  foit  en  état  d’en  juger. 

Ærianus  Epifcopus , fen  us  fervorum  Del , charijjimoin  Chrijl '0 
filio  iüujlri  Ariglorum  Régi  falutem  àC  apojlolicam 
benedictionem. 

«Laudabiliter  & fatis  fru&uosè  de  gloriofo  nomine  propa- 
» gando  in  terris , & xternæ  felicitatis  præmio  cumulando  in  cce- 
« lis  , tua  magnificentia  cogitât,  dum  ad  dilatandos  Ecclefiæ  ter- 
» minos,  ad  declarandum  indoâis , & rudibus  populis  chriftianae 
m fidei  veritatem  & vitiorum  plantaria  de  agro  Dominico  extir- 
» panda,  ficut  catholicus  Princeps  intendis,  fit  ad  id  conyenien- 
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5 tins  exequendum,  confilium  apoftolicx  Sedis  exigis,  ôc  favo- 

* rem , in  quo  facto  quanto  altiori  confilio , Ôc  majori  difcretione 
«procedis,  tanto  in  eo  feliciorem  progrefl'um  te  ( prxftante  Do- 
m mino  ) confidimus  habiturum  , eo  quod  ad  bonum  exitum  fem- 
■•per  ôt  finem  folent  attingere,  qux  de  ardore  fidei  ôc  religionis 
«amore  principium  acceperunt.  Sane  Hiberniam  ôt  omnes  in- 
••  fulas , quibus  fol  juftitiæ  Chriftus  illuxit,  ôc  qux  documenta  fidei 

• chriftianæ  ceperunt,  ad  jus  beati  Pétri,  ôc  facrofantïx  Ro- 
» manx  Ecclefix  ( quod  tua  etiam  nobilitas  recognofcit  ) non  eft 
» dubium  pertinere,  unde  tanto  in  eis  libentius  plantationem  fide- 
» lem , & germen  gratum  Deo  inferimus,  quanto  id  à nobis  in- 
«terno  examine  diftriclius  profpicimus  exigendum.  Significafti 
«>  quidem  nobis  ( fili  in  Chrifto  charilfime  ) te  Hibernix  infulam  , 

« ad  fubdendum  ilium  populum  legibus  , & vitiorum  plantaria 
winde  extirpanda,  velle  intrare  : Ôc  de  fingulis  domibus  annuain 
«unius  denarii,  beato  Petro  vçlle  folvere  penfionem,  & jura 
» Ecclefiarum  illius , terrx  illibata,  & integra  confervare  : nos  ita- 
» que  pium  ôc  laudabile  defiderium  tuum  cum  favore  congruo 
■o  profequentes , ôt  petitioni  tux  benignum  impendentes  affenfuin 
» gratum  ôc  acceptum  habemus  , ut  ( pro  dilatandis  Ecclefix  ter- 
•>  minis,  pro  vitiorum  reftringendo  decurfu,  pro  corrigendis  mori- 
» bus,  ôc  virtutibus  inferendis,  pro  chriftianx  relligionis  augmento) 

».  infulam  illam  ingrediaris  ôc  qux  ad  honorem  Dei , ôc  falutem 
»>  illius  terrx  fpettaverint  exequaris  ; Ôc  illius  terræ  populus  ho~ 

«norifice  te  rccipiat  , ôc  ficut  dominum  veneretur  : jure  nimi- 
».  rum  Ecclefiarum  illibato , ôc  integro  permanente , ôt  falvâ  bea- 
».  to  Petro  , ôc  facrofan&â  Romanâ  Ecclefia  de  fingulis  domibus 
■ annua  unius  denarii  penfione.  Si  ergo  quod  concepifti  animo  ef- 
«.feûu  düxeris  profequentecomplendum,  ftutÜ  gentem  illam  bo- 
»>  nis  moribus  informare  ; ôc  agas  ( tam  per  te  quam  per  illos  quos 
m ad  hoc  fide , verbo , ôc  vita  idoneos  elfe  perfpexeris  ) ut  decore- 
» tur  ibi  Ecclefia  , plantetur  ôc  crefcat  hdei  chriftianx  relligio  , 

».  ôc  ad  honorem  Dei , ôc  falutem  pertinet  animarum , per  te  aliter 
..ordinentur  ut  à Deo  fempiternx  mercedis  cumulum  confequi 
» merearis , ôc  in  terris  gloriofum  nomen  valeas  in  fxculis  obti- 
»nere.  Datum  Romæ,  ôcc.  » 

Voilà  un  arrêt  prononcé  contre  l’Irlande,  par  lequel  le  droit  CambrcC Evcrf. 
des  gens  ôc  les  loix  les  plus  facrées  font  violées  , fous  le  Ipé-  e3f' 
cieux  prétexte  de  religion  ôc  de  réformation  des  mœurs.  Les 
Irlandois  ne  doivent  plus  avoir  une  patrie  : cette  nation  qui  n’a- 
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Nubrigenf.  Je  voit  jamais  fubi  un  joug  étranger  , nunquam  externa  fubjacidt 
rb^A,nfllC'  ^ àitioni  y eft  condamnée  , fans  être  entendue  , à perdre  fa  liber- 
té. Mais  peut-on  foupçonner  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  d’une 
injuftice fi  criante?  Peut-on  le  croire  capable  d’avoir  di&é  une 
Bulle  qui  a louleverfé  toute  une  nation  , qui  a depoffédé  de 
leurs  patrimoines  tant  d'anciens  propriétaites  , qui  a tant  fait 
répandre  de  fang  , ôc  qui  a été  caufe  enfin  de  la  ruine  de  la 
Religion  dans  cette  Iilc  ? C’eft  une  chofe  inconcevable, 
rroriig.  cathoi.  En  effet  , fi  l’on  confidére  les  circonflances  ôc  les  motifs  de 
Tcnt.  u . j.  cap,  cette  BuiJe } ene  a tous  les  caraélères  d’une  Bulle  fuppofée  fous 
le  nom  emprunté  d’Adrien  IV  : elle  eft  rapportée  dans  Baronius 
fans  date  d’année  ni  de  jour  , ce  qui  la  rend  très-fufpede  ; elle  eft 
reftée  dix-fept  ans  fans  voir  le  jour  : elle  fut  fabriquée,  dit-on, 
en  i îyy  , ôc  ne  fut  rendu  publique  qu’en  1 172.  Nicolas  Trivet 
en  attribue  la  caufe  à l’oppofition  que  la  mere  de  Henri  y avoit 
uiTcr.  Epifh  apportée.  Le  Roi,  dit- il  , ayant  alfemblé  à \v  inton  fon  Parle- 
nt. fyilog.  cpiji.  nient  yers  ja  f£te  jie  g.  Michel  , propofa  aux  Seigneurs  la  con- 
quête de  l’Irlande  ; mais  comme  cela  dcplaifoit  à l’Imperatrice 
fa  mere  , il  remit  l’entreprife  à un  autre  tems. 

On  ne  tire  pas  grand  avantage  en  faveur  de  cette  Bulle  de  l’au- 
torité de  Jean  de  Salifbury  , depuis  Evêque  de  Chartres  , dans 
fon  traitée  nu  gis  curialibus  : on  fait  dire  à cet  Ecrivain  , à la  fin 
du  dernier  Chapitre  de  fon  quatrième  livre , que  *<  le  Pape  Adrien 
» avoit  accordé  l’Irlande  à fa  prière  au  Roi  Henri,  pour  être  pofi- 
» fédée  par  lui  à titre  d’hérédité  , parce  que  toutes  les  Ifles  ap- 
» partenoient  à l’Eglife  Romaine  , par  la  conceflion  de  l’Empe- 
•>  reur  Conftantin  le  Grand.  » Mais  les  fçavans  regardent  cette  ti- 
rade comme  une  addition  faite  à ce  Chapitre  par  une  main  étran- 
gère ; parce  que  éfct  Auteur  , en  parlant  expreflèment  dans  les 
livres  fix  ôc  huit  de  fa  vifite  au  faint  Pere  à Benevent , où  il  étoit 
refté  trois  mois  auprès  de  lui  , rapporte  les  différentes  converfa- 
tions  qu’il  eut  avec  fa  Sainteté  jufqu’aux  moindres  circonftances  , 
fans  cependant  dire  un  feul  mot  de  la  Bulle  en  queftion.  L’affaire 
étoit  pourtant  d’une  affez  grande  importance  , & c’étoit  naturel- 
lement là  l’occafion  d’en  parler.  Aufli  Pierre  de  Blois  , panégyrifte 
zélé  de  ce  Prélat  , ôc  qui  a publié  fes  louanges  dans  différentes 
Epîtres , n’en  fait  aucune  mention. 

On  fçait  d’ailleurs  que  le  Roi  Henri , qui  avoit  trouvé  des  fa- 
tellites  affez  dévoués  pour  le  venger  du  faint  Prélat  de  Cantorbe- 
ry , ne  manquoit  pas  de  plumes  vénales  , pour  faire  des  additions 
. & 
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& des  retranchemens  dans  les  écrits  du  tems , afin  de  revêtir  d’une 
apparence  de  réalité  un  diplôme  fi  néceflairc  pour  juftifier  fa 
conduite.  Aurefte  ; il  paroît  que  Salilbury  avoit  fait  le  voyage 
d’Italie  de  fon  chef  & par  curiofité,  pour  vifiter  Adrien  fon  con- 
citoyen , mais  fans  aucune  commi/Tion  de  la  part  du  Roi  d’An- 
gleterre ; puifque  la  Bulle,  félon  Matthieu  de  Weftminfter,  fut  le 
fruit  d’une  ambaflade  folemnelle  que  Henri  avoit  envoyée  au  Pa- 
pe ; quoiqu’à  dire  ce  que  j’en  penfe,  cette  circonftance  paroît  être 
une  nouvelle  fable  ajoutée  à la  première  ; car  il  eft  le  premier 
qui  parle  de  cette  ambaflade,  ôc  cela  deux  fiécles  après.  Le  filen- 
ce  que  Nubrigenfis  auteur  Anglois  contemporain,  garde  tou- 
chant cette  ambaflade  & la  Bulle  qu’on  prétend  en  avoir  été  le 
fruit,  eft  un  argument,  qui,  quoique  négatif,  mérite  quelque 
attention  : cet  Auteur  zélé  pour  la  gloire  de  Henri  II  & de  fa 
nation,  commence  fa  narration,  en  difant  que  les  Anglois  étoient 
entrés  militairement  en  Irlande,  & que  leurs  forces  s’étant  aug- 
mentées, ils  en  fubjuguerent  une  bonne  partie  (a).  Il  ne  dit  pas 
un  mot  d’aucune  Bulle  accordée  par  des  Papes  : eft-il  probable 
qu’il  eût  oublié  de  faire  mention  d’une  circonftance  fi  néceflaire 
pour  donner  quelque  couleur  de  juftice  à la  conduite  irrégulière 
de  fa  nation  ? Je  ne  le  penfe  pas.  Quoi  qu’il  en  foit , on  peut 
dire,  que  jamais  Pape,  ni  avant , ni  depuis  Adrien  IV , n’a  puni 
fi  féverement  une  nation  fans  l’avoir  mérité.  On  a vû  des  exem- 
ples de  quelques  Papes  , qui  ont  employé  les  armes  fpirituelles 
contre  des  têtes  couronnées  ; on  a vu  des  excommunications 
lancées  contre  des  Empereurs  6c  des  Rois  , 6c  des  interdits  pro- 
noncés contre  leurs  Etats,  pour  crimes  d’héréfie  ou  autres  cau- 
fes  ; mais  on  voit  ici  l’Irlande  innocente , livrée  à des  tyrans  fans 
avoir  été  citée  devant  aucun  tribunal , ni  convaincue  d’aucun  crime. 

Si  on  regarde  la  Bulle  comme  l’ouvrage  d’Adrien  IV , cela  of- 
fre à notre  confidération  deux  objets  importans  ; le  premier  eft 
le  droit  réel  ou  prétendu  des  Papes  de  difpofer  des  couronnes 
ôc  des  Royaumes  ; le  fécond  regarde  les  motifs  de  la  Bulle , c eft- 
à-dire , l’expofé  vrai  ou  faux , que  Henri  II  avoit  fait  au  Pape  de 
l’état  actuel  de  la  religion  en  Irlande,  fur  lequel  la  conceflion 
de  la  Bulle  eft  fondée.  Dans  le  premier , il  n’cft  pas  queftion  de 


t m)  Iifdcm  temporibus  Angli  fub  fpecic  I ri , 5c  partem  cjus  non  modicam  armis  fub- 
iniiuantium  Hibcrnia;  infulx  irrepferunt  , 1 aflam  portillon.  A'uhrig.  Je  rcb.  Ar.akc. 
Muiiicm  poftcà  crcfccmibuk  ritibu»  iuyal'u-  j tib,  i.  cap. 
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la  puiflance  spirituelle  du  fucceflfeur  de  S.  Pierre  : tout  ChrétW! 
catholique  le  reconnoît  pour  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  fur  terre, 
& le  Chef  vifible  de  fon  Eglife;  il  n’eft  queftion  que  de  fçavoir  fl 
fon  pouvoir  s’étend  également  fur  le  temporel  & fur  le  Spiri- 
tuel ; ou  pour  m’expliquer  avec  les  écoles , s’il  a reçu  de  Dieu 
les  deux  glaives.  Je  n’entrerai  pas  dans  cette  queftion,  qui  appar- 
tient plutôt  à la  théologie  qu’à  l’hiftoire,  ôc  qui  a été  déjà  li 
Souvent  décidée;  cette  difgreiïion  feroit  peu  utile  à mon  objet, 
d’autant  que  la  Bulle  ne  parle  que  des  Ifles;  mais  je  ne  vois  pa» 
pourquoi  une  Me  ou  un  Royaume  enfermé  dans  l’Océan , doit 
appartenir  au  faint  Siège,  comme  il  eft  exprimé  dans  la  Bulle  , 
plutôt  que  les  Royaumes  du  continent,  à moins  qu’on  ne  me 
dife  qu’il  tient  la  fouveraineté  de  toutes  les  Mes  de  la  libéralité 
de  l’Empereur  Conftantin  le  Grand  : à quoi  je  réponds  que  l’Ir- 
lande , qui  n’avoit  jamais  obéi  aux  Romains  ( a ) , ne  pouvoit  être 
de  ce  nombre;  par  conféquent,  cette  prétention  par  rapport  à 
l’Irlande,  eft  frivole,  & la  conceftion  faite  en  conféquence  eft 
injufte.  Cette  prétention  pourroit  avoir  plus  de  fondement  par 
rapport  à la  grande  Bretagne , qui  obéifloit  aux  Romains  avant 
& après  le  régné  de  Conltantin  ; cependant  les  Rois  d’Angleter- 
re n’ont  jamais  entendu  tenir  leur  fouveraineté  du  faint  Siège. 

L’autorité  de  Sanderus  n’eft  pas  d’un  grand  poids  pour  la  pré- 
tendue jurifdiélion  des  Papes  fur  le  Royaume  d’Irlande,  lorfqu’il 
dit  que  les  Irlandois,  en  recevant  l’Evangile,  s’étoient  fournis 
avec  tout  ce  qu’ils  poffédoient  à l’Empire  des  Papes , fans  re- 
connoître  d’autres  Princes  fuprêmes,  jufqu’autems  des  Anglois, 
que  les  fouverains  Pontifes. 

Il  paroît  que  cet  Ecrivain  n’avoit  pas  confulté  le  pfeautier  de 
Cashil,  ni  les  autres  annales  de  cette  nation,  auxquelles  on  doit 
fe  rapporter  pour  ce  qui  la  concerne  ; ces  annales  nous  prefen- 
tent  une  fucceffion  non  interrompue  de  Monarques  dans  cette 
Ille , depuis  irial  jufqu’au  tems  de  S.  Patrice,  & depuis  cet  Apô- 
tre , jufqu’à  l’arrivée  des  Anglois,  fans  parler  d’aucune  jurifdic- 
tion  temporelle  des  Papes.  Ranulph  Higaen , Bénédictin  Anglois , 
& hiftoriographe  du  quatorzième  iiécle , nous  donne  cxprelTé- 


( m ) Gens  igitur  Hibernica  à primo  ad- 
Tcntûs  fui  rempote  , St  à primi  illius  Hcri- 
cnonis  regoo  ufquc  ad  Gutmundi  St  Turgclîi 
tempoca  { quitus  St  rurblta  quics  , St  imer- 
rupta  aliquaodiù  fuit  cjus  uanquiUisas ) itc- 


rumque  ab  corum  obitu  ufque  ad  Jixc  nof- 
ua  rempota  ab  omni  alienarum  gentium  in- 
curfu  , libéra  manfït  St  inconculTa.  Ccrtld, 
Ctmlr-.nJ'.  Tof^raph.  Hit,  cep.  ji. 
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ment  dans  fon  livre  intitulé  Polychronicon , le  nombre  de  Rois 
qui  avoient  régné  dans  cette  Ifle,  depuis  S.  Patrice  jufqu’à  l’in- 
vafion  des  Anglois.  « Depuis  S.  Patrice , dit- il,  jufqu’au  régné  de 
»Feidlim  & au  tems  de  Turgefius,  chef  des  Danois,  « l’Irlande 
fut  gouvernée  pendant  l’efpace  de  400  ans  par  trente-trois  Rois  : 
& depuis  cette  époque  jufqu’au  régné  de  Roderick  , dernier 
Monarque  de  cette  Ifle,  il  y en  eut  dix-fept(cr)  : la  royauté 
& la  fucceflion  des  Monarques  en  Irlande  furent  reconnues  par  les 
Anglois,  à la  fin  du  onzième  & au  commencement  du  douzième 
fiécle , quelques  années  avant  que  la  Bulle  fut  forgée.  On  nous 
a confervé  les  lettres  des  Prélats  de  Cantorbery  aux  Rois  d’Ir- 
lande; fijavoir,  celle  de  Lanfranc  à Terdelach,  magnifique  Roi 
d'Irlande  , ôc  celle  d’Anfelme  au  glorieux  Moriertach  ( b ).  Guil- 
laume le  Roux,  Roi  d’Angleterre,  envoya  demander  à Ter- 
dclach , Monarque  d’Irlande  , qu’on  lui  permît  des  coupes  de 
bois  chez  lui , pour  le  bâtiment  de  Weftminfier.  Henri  I , dans 
fa  lettre  à Radulph , Archevêque^de  Cantorbery,  qui  eft  la  qua- 
rante-unieme  des  Epîtres  rapportées  par  Uflerius  , paroît  faire 
grand  cas  de  la  recommandation  du  Roi  d’Irlande , en  faveur  de 
Grégoire,  qui  devoir  être  confacré  Evêque  (f). 

Sanderus  pêche  grofïierement  dans  ce  même  livre , non-feu- 
lement contre  la  vérité  hiftorique,  mais  encore  contre  la  chro- 
nologie. Il  dit  que  Henri  II,  avec  les  fiens,  fçavoir  Robert, 
Fits-Stephen,  & le  Comte  deChcpftow,  s’étant  rendus  maîtres 
par  les  armes  de  quelques  places  dans  cette  Ifle  ; les  Evêques, 
quelques-uns  d’entre  les  Princes,  & une  grande  partie  du  peuple 
avoient  fupplié  le  Pape  Adrien  d’accorder  à Henri  la  fouverai- 
neté  d’Irlande , pour  mettre  fin  aux  féditions  & aux  abus  qui 
naififoient  de  la  multitude  de  leurs  Roitelets. 


( a ) Ab  advcntu  fancli  Patticii  ufquc  ad 
Tcidlimidii  Rcgil  tcmpora  triginta  trcs  Re- 
gcs  per  quadimgcntos  annos  in  Hibernia  re- 
gnavcrom  ; tcmporc  autcm  Fcidlimidii.Nor- 
vcctcnfcs  duce  1 utgclio  tcriam  banc  occupa- 
runt...  à tcmporc  1 urgchi  ulijuc  ad  ultimum 
Monarchum  Rodericum  Conacix  Regcm  de- 
ccm  & leptcmRegcs  in  Hibcrmâ  regnaverunt. 

( h ) Lanfrancus  pcccaicir  & indignus  fanc- 
tx  Dorobcrncnfis  Ecclcfix  Archicpifcopus , 
maemhco  Hibcrnix  Rcgi  Tcrdclvaco  bene- 
diclioncm  cura  fervnio  & orationibus  UJfcr. 
rfift.  Hib.fiUaf,  ttifi.  17. 

Muiiardacbu  glonofo  gracia  Eci  Rcgi 


Hibcrnix,  Anfclmus  fervus  Ecclcfix  Cantua- 
ncnfis  làluicm  cura  orationibus , & Dci 
mifcricordia  Rcgi  & proregi.  Ibid.  epi/I. 

( »)  Hcnricus  Rcx  Anglix  , Radulphd 
Cantuaricnfi  Archicpifcopo  faliiccm.  Man- 
davit  raihi  Rcx  Hibcrnix  per  brcvc  fuum  , 
ic  Burgcnfcs  Dublinx  , ijuoci  cligcrunt  hune 
Gregorium  in  Epifcopum , ic  cum  tibi  mit- 
cuni  conlccrandum  : undc  tibi  mando  , ut 
petitioni  coruin  i'atisfacicr.s , cjus  confecra- 
tioncm  line  dilationc  cxplcas , tefte  Radul- 
pho  Cancellario  apud  Wmdclfbr.  VJf:r,  éid. 
‘Fil1’  4‘. 
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Adrien  IV  fut  élu  le  j Décembre  115-4.,  il  tint  le  faint  Siégé 
quatre  ans  huit  mois  ôc  vingt-neuf  jours  ; il  mourut  par  confé- 
quenfle  1 Septembre  1 içp.  Selon  les  Auteurs  les  plus  accrédi- 
tés des  deux  nations,  le  premier  avanturier  Anglois  qui  aborda  en 
Irlande,  fous  le  titre  d'allié  du  Roi  de  la  Lagénie , fut  Robert 
Fitz-Stephen.  On  place  fon  arrivée  dans  cette  Ifle  à l’année 
1 1 69  ; il  fut  fuivi  quelque  tems  après  par  Richard  de  Chepfto  w , ôc 
en  1172  par  Henri  II  ; ainfi  il  faudroit  placer  cette  prétendue 
adrefle  du  Clergé  6c  du  peuple  d’Irlande  a Adrien  IV , au  moins 
1 2 ans  après  la  mort  de  ce  Pape  , ce  qui  ne  fe  rapporte  pas  au 
calcul  de  Sanderus. 

Les  Auteurs  Anglois  nous  préfenrent  encore  une  Bulle  d’A- 
lexandre III,  qui  confirme  celle  d’Adrien,  6c  qui  paroît  Être  de 
même  fabrique  : la  voici. 

Alexander  Epifcopus  Jen’us  fèrvorum  Dei  , charijjimo  in  Chrijl 9 
Jilio , illujlri  Anglorum  Régi  , Jalutcm  6C  apoftolicam 
benediclionem. 


Sff'  ' 


Hibcr.  eipug. 
lii.  1.  cap.  34. 


« Quoniam  ea  quac  à decefloribus  noftris  rationabiliter  induit» 
*>  nofcuntur  , perpétua  merentur  ftabilitate  firmari  ; venerabiiis 
» Adriani  Papæ  veftigiis  inhærentes  , noftrique  defiderii  fructum 
» attendentes  conceflionem  ejufdem  fuper  Hibernici  Regni  Do- 
« minio  vobis  indulto  ( falva  beato  Petro  6c  facrofandæ  Roman® 

• Ecclefiæ,  ficut  in  Anglia , fie  etiam  in  Hiberniâ  , de  fingulis 
*>  domibus  annua  unius  denarii  penfione  ) ratam  habemus,  ôc  con- 

* lirmamus  quatenus  eliminatis  terra:  ipfius  fpurcitiis  , barbar» 
»>natio,  quæ  chriftiano  cenfetur  nomine , veftra  indulgentiâ  mo- 
*>  rum  induat  venuftatem  , ôc  redaûa  in  formam  hadenus  in- 
•>  formi  finium  illorum  Ecclcfiâ  , gens  ea  per  vos  chriftianæ  pro- 
«>  felfionis  nomen  cum  effedu  de  catero  confequatur. 

Si  on  compare  cette  Bulle  ôc  la  précédente  avec  le  traité  de 
l’Irlande  conquife,  compofé  dans  le  même  tems  par  Giraldus 
Cambrenfis,  on  trouvera  dans  ces  ouvrages  une  grande  conformité 
deftyle;  6c  s’ils  ne  font  pas  du  même  ouvrier,  ils  paroifTent  du 
moins  faits  pour  fe  foutenir  mutuellement,  6c  fe  donner  réci- 
proquement du  crédit  dans  le  public. 

Giraldus  Cambrenfis  rapporte  les  motifs  de  cette  Bulle.  « L’an 
» de  l’Incarnation  de  notre  Seigneur  1 1 -ja , dit-il , Chriflian , Evfr 
» que  de  Lifmore  , 6c  Légat  du  S.  Siège  ; Donat , Archevêque 
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• de  Cashil  ; Laurent,  Archevêque  de  Dublin,  & Catholic,  Ar- 

• chevêque  de  Tuam  , avec  leurs  fuffragans  , un  grand  nombre 

• d’Abbés,  d’Archidiacres , de  Prieurs,  de  Doyens,  & autres 

• Prélats  de  l’Eglife  d’Irlande , célébrèrent  un  Concile  dans  la 

• ville  de  Casliil , par  ordre  de  Henri,  où  après  un  examen  févere 
„ de  la  groflîereté  des  mœurs  de  cette  nation , on  dreffa  un  écrit 
» qui  fut  fcellé  du  fceau  du  Légat,  pour  être  envoyé  en  cour  de 
» Rome  , fur  lequel  Alexandre  , alors  Pape  , accorda  à Henri  ia 
ao  fouveraineté  d Irlande,  à la  charge  d’y  cultiver  la  foi  &.  la  dif- 
» cipline  eccléfiaftique , félon  le  rit  de  l’Eglife  Anglicane.  » 

Je  me  contente  de  faire  ici  quelques  remarques  fur  le  Concile 
deCashil , ôcles  difpolitions  de  la  cour  de  Rome,  par  rapport  au 
Roi  d’Angleterre.  J’examinerai  en  fon  lieu  l’imputation  d irréli- 
gion & de  groflîereté , dont  cette  nation  eft  flétrie. 

Il  n’eft  fait  mention  d’aucuns  Evêques  ou  doûeurs  Anglois  , 
qui  ayent  alhfté  au  Concile  de  Cashil  ; il  étoit  compofé  de  Pré- 
lats tous  Irlandois,  fçavoir  des  Archer  éques  de  Lagenie,  de 
IVIomonie  & de  Conacie,  avec  leurs  fuffragans  & un  grand  nom- 
bre de  Prélats  fubalrernes,  ce  qui  faifoit  les  trois  quarts  de  l'E- 
glife  d’Irlande.  S.  Gelafe,  le  Primat,  n’y  eft  pas  compris  ; ce  fut 
a ces  Peres  que  Henri  confia  l’ouvrage  de  la  réforme  de  leurs 
compatriotes.  Il  n’eut  pas  befoin  d’y  mener  d’autres  prédica- 
teurs. 

Comment  peut-on  concilier  le  grand  dérangement  qu’on  fup- 
pofe  dans  1a  religion  & dans  les  mœurs  de  ce  peuple , avec  le 
zélé  que  les  Peres  de  ce  Concile  ont  fait  paroître  pour  la  réforme 
de  l’une  & de  l’autre  ? Que  dis-je , avec  la  perfuafion  de  Henri  II 
lui-même , que  ces  Eccléfiaftiqifts  avoient  des  lumières  affez 
Vives  , & un  zélé  aflez  pur  pour  faire  eux  feuls  la  réformation  , 
puifqu’on  ne  voit  pas  qu’il  employé  à cette  fainte  œuvre  aucun 
Doéteur  étranger?  Peut-on  fuppofer  que  ce  zélé  étoit  comme 
un  accès  de  fievre  qui  les  avoit  faifis  dans  le  moment  de  leur 
affemblée  à Cashil , & qui  s’éteignit  le  moment  d’après  ? Ne 
doit  pas  plutôt  préfumer  qu’ils  prêchoient  fit  enfeignoient  cha- 
cun flans  fon  Eglife  ; que  les  ouailles  écoutoient  la  voix  de  leurs 
Pafteurs , fur-tout  chez  un  peuple  docile  où  les  Eccléfiaftiques 
étoient  en  grande  vénération.  La  religion  fe  cultive  par  la  pré- 
dication ; les  Evêques  & les  autres  Pafteurs  d’Irlande  étoient 
maîtres  de  cette  voie,  fans  avoir  befoin  d’une  miffion  extraor- 
dinaire du  Pape  ni  d’un  Roi  étranger.  Ainfi  il  n’eft  pas  proba- 
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ble  que  les  Peres  de  ce  Concile  , en  les  fuppofanc  libres , fe 
fuflent  donné  des  chaînes  fous  le  fpécieux  prétexte  de  la  propa- 
gation de  la  foi,  ni  qu’ils  fe  fuflent  fournis, par  un  acte  public,* 
a des  Princes  étrangers  , au  préjudice  de  leurs  Princes  légitimes, 
d’autant  qu’un  pareil  ade  n'étoic  pas  de  leur  compétence. 

La  Bulle  d’Alexandre  III  doit  paroitre  un  paradoxe  à tous 
ceux  qui  examinent  de  près  les  mœurs  de  Henri , & fa  conduite 
vis-à-vis  la  Cour  de  Rome.  Un  mauvais  Chrétien  fait  un  mauvais 
Apôtre.  Quel  étoit  Henri  II  ? un  homme  qui  dans  fa  conduite 
particulière  manquoit  aux  devoirs  eflëntiels  de  la  religion , fou- 
vent  môme  à ceux  de  la  nature;  fuperftitieux,  on  le  voyoit,  fous 
le  voile  de  la  religion , allier  les  pratiques  les  plus  faintes  aux  dé- 
fordres  les  plus  affreux  ; infidèle  dans  fes  paroles  , il  rompoit  au 

fré  de  fon  intérêt  les  traités  les  plus  folemnels  jurés  avec  le  Roi  de 
rance  ; intéreffé , il  comptoir  pour  rien  les  fentimens  , quand 
leur  facrifice  lui  promettoit  quelque  utilité.  On  f^ait  qu’il  épou- 
fa  fans  fcrupule  Eléonore  d’Aquitaine  , fl  célébré  par  fes  débau- 
ches , & flétrie  par  la  répudiation  que  venoit  d’en  faire  Louis 
VII  ; ingrat , il  retint  dans  les  fers  cette  même  femme  , qui  ve- 
Baker  chron.  no‘c  ^ donner  en  dot  un  quart  de  la  France;  mauvais  pere, 
d Angict.  vie  dé  ilfe  brouilla  avec  tous  fesenfans,  fit  s’attira  des  guerres  de  tous 
Hcnn  il.  côtés  ; mauvais  Roi , il  tyrannifoit  la  nobleflTe  , & fe  plaifoit  à 
confondre  tous  fes  droits  ; ennemi  juré  des  Papes  comme  fes  pré- 
décefleurs  , il  attaquoit  leurs  droits  , perfécutoit  leurs  parti- 
fans  , renvoyoit  avec  mépris  leurs  Légats , empiétoit  fur  les 

Imviléges  & immunités  de  l’Eglife  , & fe  plaifoit  à en  foutenic 
es  plus  injuftesufurpateurs  :c’eft  ce  qui  fut  caufe  du  martyre  do 
faint  Thomas  de  Cantorbery.*Ses  débauches  enfin  font  avouée» 
eu”***!*  r*‘  de  tous  les  Hiftoriens.  Perfonne  n’ignore  qu’il  les  pouffa  jufqu’à 
i o ii  c^p.  j.  p^[jujre  ja  jeune  Alix,  fiancée  avec  Richard  fon  fils  , & que  cet 
amour  auflî  opiniâtre  qu’infenfé  & criminel  lui  occafionna  tou$ 

^ les  malheurs  qui  troublèrent  la  fin  de  fes  jours.  Voilà  donc  l’A- 

m pôtre,  voila  le  réformateur  que  le  faint  Siège  auroit  choifi  pour 
convertir  l’Irlande  ! Nous  n’invoquons  point  ici  des  témoins  fufl- 
peét.  Cambrenfis  lui-même  , dont  on  réfuté  d’ailleurs  les  opi- 
nions , eft  le  premier  à convenir  des  défordres  de  Henri  II , lui 
qui  le  connoiffoit  fi  bien , qui  étoit  fon  ami,  fon  favori  ; c’eft  lui 
qui  nous  fait  ce  portrait  de  fes  mœurs  ( a ). 


(a)  Non  tam  devotioni  deditus  quant  ve-  | verbi  plerumque  fpontancus  tranfgrcfToc  ; 
■ationi  -,  publicut  iegituni  feulent  vwlaior  ; j uain  cjuaucs  10  axdum  dcvcscrac , de  dal* 
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Sa  Consulte  vis-à-vis  d’Alexandre  III  ne  forme  pas  lifte  préfomp- 
tion  favorable  à la  Bulle  attribuée  à ce  Pape  : il  promit  obéilfance  en 
n j 9 à Odavian  l’anti-Pape,  & en  1 1 66  a Guido  fon  fucceffeur. 
En  1 1 il  donna , dit  Roger  Hoveden  Auteur  Anglois  contempo- 
rain , un  arrêt  injurieux  ôt  exécrable  contre  le  Pape  Alexandre,  Hen- 
ricusRex fecit grave  ediclurn  JC  execrabiL  contraAUxandrumP apam; 
êCc.  Il  Ht  cette  même  année  des  loix , par  lelquelles  il  défendit  fous 
de  groffes  peines  de  rendre  aucune  obéilfance  au  fouverain  Pontife  , 
ni  à fes  cenfures;  ce  qui  donna  occafion  aux  plaintes  que  le  Pape 
en  Ht  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à Roger  l’Archevêque  (a).  Hen- 
ri, ditBaronius  à cette  même  année  , excita  des  troubles  capa- 
bles de  renverfer  non- feulement  le  Primat  de  Cantorbery  ôc 
toute  l’Eglife  Anglicane  , mais  encore  la  fainte  Eglife  catholi- 
que avec  Alexandre  fon  Prélat , à qui  en  particulier  il  avoir  tendu 
des  pièges  f b).  Il  envoya  en  1168  , dit  Weftmonafterienfis,  un 
Ambaffadeur  à l’Empereur  Frédéric  , & lui  propofa  de  concou- 
rir avec  lui  pour  dépofer  le  Pape  Alexandre  , qui  étoit  devenu  fon 
adverfaire  , en  protégeant  contre  lui  Thomas  de  Cantorbery  (c). 
Il  fit  abjurer  , dit-il  encore,  l’obéiflance  due  au  Pape  à fes  fujets 
Anglois  depuis  l’enfant  de  douze  ans  jufqu’au  vieillard  : enfin  il 
garda  fi  peu  de  mefures  avec  le  faint  Siège , qu’il  renvoya  avec 
mépris  en  11 69  les  Cardinaux  que  le  Pape  avoit  envoyés  chez  lui. 


ntalcns  quam  de  faflo  pxnitcre  , verbum- 
que  facilius  quam  faitum  irritum  haberej 
nobilitatis  opprelTor  : dcicftandis  in  ca  qux 
Dci  func  ufurpationibus  mulca  prxfumcns  , 
zeloque  juftiüx  ( fcJ  non  ex  fcicntia  ) Kcgni 
facerdoniquc  jura  conjungens , tel  confun- 
dens  poiius  ,0:  omcia  folus  exiftens , vacan- 
tium  provemus  Ecclefiarum  in  fifcalc  xra- 
rium  mi  liens.  Hibcrn.  expug.  lit.  1.  cap. 

4f-  . 

(a)  Cum  oportuent  Rcgem  de  carrigen- 
dis  his  qux  ab  antcccfloribus  male  cornmif- 
<â  fuctunt  cogiiarc  , ipfc  potius  prxvarica- 
ciombus  prxvaricationcs  adjiciens  , tara  ini- 
■tjua  conltituia  fub  regix  dignitatis  obrentu 
te  pofuir  & firmavit.  Sub  quibus  & hbertas 
>crit  Ecdc/ix , & apollohcorum  virorum 
flaïuta  , quantum  in  eo  cil , fuo  robote  va- 
tuantur  . . . Rex  ipfc  fudctcntiam  multiplici 
legatotum  arte  deludens  , ufque  adeo  con- 
tra monita  noilra  videtur  animutn  obdn- 
talb: , ut  ucc  contra  Archiepifcopum  defet- 
^cat , ucc  de  pcrvcrlis  quicquam  minus  pa- 


tiatur.  Haye  J.  pag,  jt8.  j 1 5.  apud  Crut. 
Luc.  cap.  xj. 

( b ) Hcnricus  excitavit  fluihts  non  ad 
obruendum  tantum  Camuaricnfcm  Prima- 
tcni  uni  cum  univerfa  Anglicana  Ecclclia  , 
fed  ipfam  facrofanclam  catholicam  Ecclc- 
fiam  demergendam  , uni  cum  cjus  prxfuJe 
Alcxandro  adverfus  quem  fuit  fpccialitcr 
raacltinatus  iniîdias. 

(c)  Rcx  Hcnricus,  cujus  ira  in  odium 
verfa  eft  contra  bcatum  Thomam  , de  con- 
tra l’apam  , qui  parlera  beau  Thorax  fo- 
vit , milit  ad  Impcratotcm  Frcdericum , 
(igmficans  ci  quod  adjutor  cjus  foret  ad 
cjicicnditni  de  dignitatc  Papatûs  Alcxan- 
drum , co  quod  adverfarius  fuus  faitus 
fuit , & quia  produoris  fui  , ac  fugicivi 
Thomx,  qui  quandoque  fuctat  Cantuarien- 
<is  Atchicpifcopus , caufam  contta  Rcgem 
fovic ....  Fecit  abjurari  in  Angliâ  obcjien- 
tiam  debitam  Papx  Alcxandro  a pucro  duo- 
deno , ad  homincm  fenem.  M eji.  Flor. 
hiji.  de  Jicb.  Brin,  ai  4 Vin,  lit,  S. 


Cambrcf.  Evetf. 
cap.  14. 
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Ces  Bulles  enfin  ont  un  véritable  caractère  de  fuppofition  ; 
elles  ne  fe  trouvent  dans  aucun  Hullaire  : il  paroît  même  que 
Henri  II  lesregardoit  comme  infufîifantes  pour  affermir  fa  domi- 
nation en  Irlande,  puifqu’il  follicita  le  Pape  Lucius  III , fuccef- 
feur  d’Alexandre,  pour  en  avoir  la  confirmation  : mais  ce  Pape 
étoit  trop  jufle  pour  autorifer  fon  ufurpation  , & n’eut  aucun 
égard  à unefomme  confidérabie  d’argent  qu’il  lui  avoit  envoyée. 

La  méfintelligence  entre  le  fouverain  Pontife  & le  Roi  d’An- 
gleterre fut  portée  au  dernier  point  par  le  martyre  de  l’Archevê- 
que de  Cantorlery  arrivé  en  1 171.  Ce  Prince  étoit  fortement 
foupçonné  d’avoir  contribué  à cette  aélion  barbare  ; il  voyoit  la 
foudre  prête  à tomber  fur  lui  , & voulant  en  prévenir  le  coup  , il 
envoya  des  Ambaffadeurs  à Rome  , qui  furent  très-mal  reçus  : 
le  Pape  ne  voulut  ni  les  voir  , ni  les  écouter  ; tout  ce  qu’on  pût 
gagner  fur  fa  Sainteté  , fut  d’employer  dans  l’excommunication 
qu’il  lança  à cette  occalion  , des  termes  généraux  de  fauteurs  , 
atleurs  & complices  , fans  nommer  Henri  (a). 

Telle  étoit  la  fituationdes  affaires  entre  Alexandre  III  & Hen- 
ri II.  Ce  Prince  ne  cefia  point  de  vexer  ce  Pape  depuis  fon  élé- 
vation au  Pontificat  en  1 iyp  jufqu’à  1172,  qui  eft  l’époque  de 
la  Bulle.  Chaque  année  préfentoit  de  fa  part  une  nouvelle  feene 
aufli  deshonorante  pour  le  Pape , que  nuiiible  aux  intérêts  de  l’E- 
glife.  La  catafirophe  de  faint  Thomas  de  Cantorbery  arrivée  cette 
même  année  allarma  toute  l’Europe  , & indifpofa  fi  fort  le  Pape 
contre  Henri , qu’il  étoit  prêt  à employer  contre  lui  les  armes 
fpirituelles  de  l’Eglife.  Peut-on  croire  que  dans  de  pareilles  cir- 
conftances  le  Pape  eût  comblé  ouvertement  de  bienfaits  celui 
qu’il  avoit  excommunié  tacitement  ? peut-on  s’imaginer  que  là 
Sainteté  eût  \ oulu  pour  ramener  un  peuple  étranger  à rdbéifTance 

•*111  fbinr  Siderr . rn  ronfler  le  foin  à un  Prinre  nui  avoir  banni  rerr® 


au  faint  Siège,  en  confier  le  foin  à un  Prince  qui  avoit  banni  cett© 
o’.éiflance  de  fes  propres  Etats  ? Il  n’eft  pas  poffible  de  fe  livrer  ? 
de  pareilles  idées. 

Pour  bien  juger  des  motifs  fur  lefquels  les  Bulles  d’Adrien  IV 


j ( a ) Ut  Lcg.uos  quoi  bis  miferat  , ad  fc 
cicufandiim  ab  bomicidio  martyris  Thomx 
’ C.amuaricnfîs  , nolucrit  I’apa , vcl  videtc , vcl 
audirc  : lcd  curia  Roniana  rota  tune  acclama- 
vit  Lcgatis  , fuftinetc  , (’ubflincte  , tarriquam 
Domino  Papa;  abounnabilc  cilct  audite  no- 


men  Hcnrici  , qui  cos  lcgavcnt  : ita  ut  im- 
mutabilité! ditpofucrit  Doininus  Papa  in  Rc- 
gem  nommatim  . S;  in  tertam  illius  Cifma- 
rinam  , de  communi  ftatcum  confilio,  intet- 
diéli  fetre  fententiam , & c.im  qu.v  in  Epif- 
coro»  lata fucrat  conirmarc.  Hatcdtnp.  jt<, 
. ■ & 
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ôc  d’Alexandre  III  font  fondées , il  faut  examiner  quel  étoit  alors 
l'état  de  l’Eglife  d’Irlande. 

L’Irlande,  depuis  fa  converfion  à la  Religion  chrétienne,  au 
commencement  du  cinquième  fiécle  , jufqu’au  tems  des  incur- 
fions  des  Danois  dans  le  neuvième  , étoit  , de  l’aveu  de  tout  le 
monde , le  théâtre  des  fciences  , & le  féminaire  de  la  vertu  ôc  de 
la  Ikinteté  ; c’eft  ce  qui  lui  avoit  mérité  le  glorieux  titre  d’^Zfi 
des  Saints  ; mais  il  faut  convenir  que  pendant  près  de  deux  fié- 
cles , c’eft-à-dire  depuis  le  neuvième  jufqu’au  commencement 
du  onzième  fiécle , que  les  pirates  du  Nord  ne  ceffoient  de  ra- 
vager cette  Ifle  , de  piller  & brûler  les  Eglifes  ôc  les  Maifons  re- 
ligieufesj  les  écoles  publiques  avoient  été  interrompues , l’igno- 
rance avoit  fait  des  progrès , & la  Religion  avoit  beaucoup  fouf- 
fert  fans  avoir  été  éteinte  tout-à-fair. 


Depuis  la  défaite  totale  de  ces  barbares  en  1014,  à la  bataille 
de  Clontarf  près  de  Dublin , l’Irlande  étant  rendue  a fa  première 
li:  erté  , l’on  commença  à rétablir  les  Eglifes  ôc  les  écoles  pua 
bliques  , à réformer  les  mœurs  , ôc  à rendre  à la  Religion  fa  pre- 
mière fplendeur. 

Depuis  la  journée  de  Clontarf,  jufqu’au  régné  de  Henri  II; 
& à l’époque  des  Bulles  dont  il  s’agit , on  compte  environ  un 
fiécle  ôc  demi:  dans  cet  intervalle , tous  les  états  concouroient 
à l’envie  au  retablilfe  ment  du  bon  ordre  dans  le  gouvernement 
& la  difcipline  de  l’Eglife.  On  tint  pour  cet  effet  plufieurs  Con- 
ciles, où  les  Monarques  ôc  autres  Princes  du  Royaume  afïiftoient. 
On  y fit  des  Canons  6c  des  ftatuts  pour  le  reglement  des  mœurs  , 
& le  retabliffement  de  la  difcipline.  Le  Cardinal  Paparo  étoit 
en  état  d’informer  le  faint  Siège  des  mefures  qu’on  avoit  prifes  à 
celui  de  Kells  où  il  avoit  préfidé. 

L’Irlande  avoit  produit  dans  cet  intervalle  de  tems , des  Prélats 
du  premier  mérité  pour  leurs  vertus  ôc  leur  dotlrine,  Ôc  qui  euf- 
fent  brillé  dans  l’Eglife  la  plus  Horiflante  de  l’Europe. 

Saint  Celfe,  faint  Malachie  ôc  faint  Laurent  fe  trouvent  dans 
le  Martyrologe  Romain.  Gelafe  Archevêque  d’Ardmach  avoir 
mené  une  vie  fi  aullère , que  le  Pere  Colgan  ne  fait  pas  de  diffi- 
culté de  le  compter  parmi  les  Saints,  en  rapportant  fa  vie  au  27 
Mars.  Ce  faint  homme  , ditCambrenfis  , étant  accablé  par  1 âge 
ôc  le  jeune , ne  vivoit  plus  que  du  lait  d’une  vache  blanche  qu  on 
menoit  à fa  fuite. 

Chriflian  Evêque  de  Lifruore  avoit  tant  brillé  par  fa  vertu, 
T.nul.  LU 


Afl,  Sanfl.  Hib. 
Hibcrn.  cxpug. 
Ut.  1.  cap.  J4_ 
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que  Wion  & Ménard  le  placent  dans  leur  Martyrologe. 

Malchus  Evêque  de  Lifmore  eft  nommé  aveç  éloge  par  faint 
Bernard  dans  la  vie  de  faint  Malachie , où  il  dit  que  « c’étoit  un 
» vieillard  plein  de  jours  & de  vertus , que  la  fageffe  étoit  en  lui , 
■ que  Dieu  lui  avoir  accordé  tant  de  grâces  , qu’il  brilloit  non- 
«>  feulement  par  fa  vie  ôc  fa  doctrine , mais  encore  par  des  mi- 
m rades  »(*?)• 

Saint  Bernard  parle  de  faint  Imar,  de  qui  faint  Malachie  avoit 
reçu  fa  première  éducation  ; il  l’appelle  « un  faint  homme,  d’une 
••  vie  extrêmement  auftere,  qui  châtioit  rigoureufement  fon  corps; 
»il  avoir,  dit-il , une  céluleauptès  de  1 Églife  d’Ardmach  où  il 
•j.vaqqoit  jour  & nuit  au  jeûne  & à la  prière  » (b).  ^ 

Colgan  fait  mention  de  S.  Imar  Hua-Hedhagain,  qui  avoit  fait 
bâtir  à Ardmach  l’Eglife  des  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,  & qui 
avoir  fauve  fon  ame  par  un  pèlerinage  à Rome  , en  1 1 34. 

« Malachie , dit  encore  S.  Bernard  , avoit  un  frere  nommé 
«>Chriftian,  homme  rempli  de  grâces  ôç  de  vertus;  il  étoit  Evê- 
v que , & quoiqu’il  foit  inférieur  à Malachie , félon  la  renommée  , 
«il  ne  lui  cédoit  peut-être  pas  par  la  fainteté  de  fa  vie,  ni  par 
«fon  zélé  pour  la  juftice  (c).  S.  Chriftian  Huamorgair,  ditCol- 
«gan,  d'après  les  Annales  des  quatre  Maîtres,  à l’année  1 138  , 
» E\êque  de  Glogher,  Doêleur  excellent  dans  la  fagefle  & dans 
«la  religion,  lampe  brillante  par  fes  prédications,  dévot  fervi- 
« teur  de  Dieu  , qui  éclairoit  le  peuple  & le  Clergé  par  fes  bon- 
».  nés  oeuvres  , & lidéle  Pafteur  de  l’Eglife  , mourut  le  12  Juin  , 
« & fut  enterré  à Ardmach,  dans  le  Monallère  des  Apôtres  faint 
» Pierre  & S.  Paul  » { d). 

Gilbert,  Evêque  de  Limmerick  , & Légat  apoftolique,  étoit 
renommé  par  fon  zélé  pour  le  gouvernement  eccléfiaflique  ; il 


( a ) Scncx  crac  plcnus  dierum  & virtu- 
tum  , & fapicntia  crac  in  illo. . . illi  tança 
col  lata  cil  gracia,  ut  non  modo  vica  & 
dodrina , fed  & lignis  clarucric.  Santi.  Ber- 
nard. vit . fend.  Malach.  cap.  j. 

< h ) Homo  >Uc  fandus  , & auftcrx  ad- 
roodiim  vica:,  inexorabilis  caftigator  corpo- 
ris  fui  , ccllam  habens  juxra  Ecdcfiam  , in 
ca  manebac , jejuniis  & obfccrarionibus  1er- 
vicns  die  ac  node.  S.  Bernard,  vit.  S .Ma- 
la  ch.  cap.  r 

(c  )Gcrmanum  habuit  Chriftianum  nomi- 
oc,  vixom  booum,  plénum  graux  & vircutis. 


Epifcopus  crat , illi  quidem  fecundus  i* 
cclcbn  opinionc , fed  vitx  fandi  monta  , êc 
juftiitx  zcJo  force  non  împar.  S.  Bernard , 
vit.  S.  Malach. 

( d)  S.  Chriftianus  Huamorgair  , Epifco- 
pus Clochcrcnlîs  , Dodor  eximius  in  fa* 
pientia  & rcligionc , luccrna  luccns  fuis  prae- 
dicacionibus  , & fandis  openbus , populunt 
Cicrumque  illuminans  , fervus  Dci  dcvocus  , 
Si  Paltor  fidclis  Ecclclix,  obüc  die  11  Junii, 
& fcpulcus  cft  Ardmachx  in  Monaftcrio  di- 
vorum  Pccri  & Pauli  ; inquiunt  quatuor  Ma* 
gifei  ad  an  1158.  Triât  i hauts,  paç,  48  a* 
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aflembla  les  Evêques  6c  les  Princes  , pour  forcer  S.  Malachie 
à accepter  le  gouvernement  de  l’Eglife  d’Ardmach  (a). 

Ufferius  rapporte  un  traité  du  rit  eccléfiaftique  adreffé  par 
Gilbert  de  Limmerick , aux  Evêques  d’Irlande , ôc  un  autre  du 
même  Auteur  touchant  l’état  de  l’Eglife,  dejlatu  Ecclefia , vers 
l’an  1090.  Il  nous  donne  aufli  une  Lettre  du  même  Gilbert  à 
Anfelme  , Archevêque  de  Cantorbery , avec  la  réponfe  de  ce  der- 
nier. Ce  grand  homme  épuifé  de  vieille/Te , ôc  ne  pouvant  plus 
fupporter  le  fardeau  , remit  à Innocent  II  la  puiflance  de  Légat, 
que  ce  Pape  conféra  à S.  Malachie  (b). 

S.  Bernard  fait  mention  dans  fa  préface,  à la  vie  de  S.  Màla- 
chie  , de  l’Abbé  Congan  , qu’il  traite  de  révérend  frere  ôc  dfe 
cher  ami  : Rnerendus  / rater  SC  dulcis  amicus  meus  ; il  parle  d’E- 
dan  que  S.  Malachie  avoir  fubftitué  à Chriftian  fon  frfcre , dans 
l’Evêché  de  Clogher,  ôc  d’un  jeune  homme  qu’il  appelle  un  au- 
tre Zachée , qui  fut  le  premier  laïque  convers  du  Monaftère  dè 
Shrowl , où  on  lui  rendit  témoignage  d’avoir  converfé  faintement 
parmi  les  Freres  : Tejlirttonium  habet  ab  omnibus , quodfdnite  cort- 
verfetur  inter  Fratresi  Cet  Auteur  parle  eittore  d’un  homme  pau- 
vre , mais  faint  6c  doâe , que  S.  Malachie  avoit  placé  dans  le 
fiége  de  Cork , avec  l’applaudiflement  du  peuple. 

Maurice , Archevêque  de  Cashil , étoit  félon  Cambrenfis  , un 
homme  lettré  6c  difcret  : f^ir  litteratus  SC  difcretus. 

S.  Malachie  , S.  Gelafe , S.  Laurent , 6c  les  autres  Prélats  6t 
feints  petfonnages  que  je  viens  de  nommer,  excepté  Malchus  de 
Lifmore,  avoient  tous  fait  leurs  études  en  Irlande,  fans  êtrô 
redevables  aux  étrangers  de  leur  éducation.  Les  écoles  étoiené 
déjà  bien  rétablies  dans  l’intervalle  de  la  iournée  de  Clontarf,  juft 
qu’à  l’arrivée  des  Anglois  , principalement  celles  d'Ardmath. 
Dans  le  Concile  de  Cleonad,  compcfé  de  vingt-fix  Evêques, 
affemblés  par  S.  Gelafe , il  fut  ordonné  entr’autres  chofes , que 
pour  être  admis  à profeffer  la  théologie  dans  une  école  publi- 
que, il  Falloir  être  éleve  de  l’Univerfité  d’Ardmach  (e).  Saint 


(<0  Convocatis  Épifcopis  & principibus 
rerrx  uno  fpi  ri  eu  adetwt  Malachianl  parati 
vim  faccrc.  S.  Bernard,  vis.  S.  AfalacA. 
cap.  7. 

( b ) Per  univerfam  Hiberniim  Lcgatum 
ilium  conftituens.  Ibid.  cap.  u. 

' c ) Prxfcriprx  filnt  conftirutioncs  tnm 
Gicrici»  quaitt  laïcit Hibcrmx , bonos  mo- 


res & difciplinam  conccrnctitcs  : ifta  ctiatn 
vice  Hibcfrnix  Clerus  fanxic,  ut  nutlus  in 
pofterum  in  ullà  Hibcrnix  Ecclcfîa  admit- 
tatur  ftrlegiuàn  ( hoc  cft  facrx  Paginx  five 
thcologix  Profcflbr  fivc  Dodor  ) qui  non 
prius  fuent  Ardmâchanus  alu  mous.  Ait. 
S.  m.  vit . S,  Gctaf.  à J 18  Mars,  cap . i), 

LU  ij 


Fpift.  Hiber». 
fyllog.  tpijl.  jo. 

Ibid,  cpijl.  3 1. 


S.  Bernard.  »it. 
Malach.  <•*/.  ?• 


Bid. 


Top.  H:b.  dijf. 
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Bernard  fait  mention  d’un  Profefleur  d’Ardmach  , qui  droit  fa- 
meux pour  les  difciplines  qu’on  nomme  Libérales .Erat  enim  fa- 
mojus  in  dijciplinis  quas  dicunt  liberales.  Il  dit,  que  quoiqu’il 
y ait  eu  huit  hommes  mariés , qui  ufurperent  fucceflivement  le 
Siège  d’Ardmach , ils  furent  cependant  lettrés  : 03o  extiterant 
ante  Cel/um  viri  uxorati  A C abjque  ordinibus  , litterad  tamen.  Il 
faut  croire  que  les  Evêques  qui  leur  ont  fuccédé  canoniquement 
ne  le  furent  pas  moins.  Les  fouverains  Pontifes  furent  fi  perfuadés 
du  mérite  & de  l’érudition  des  Evêques  d’Irlande,  qu’ils  en  nom- 
mèrent fucceflivement  cinq , Légats  apoftoliques , fçavoir  Gil- 
bert Evêque  deLimmerick,  S.  Malachie,  S.  Chriftian  Evêque 
de  Lifmore  , S.  Laurent  Archevêque  de  Dublin,  & Matthieu  ô 
Heney  Archevêque  de  Cashil.  Henri  II  lui-même  n’employa  pas 
d’autres  millionnaires  pour  cultiver  la  religion , ôc  pour  réfor- 
mer les  mœurs  des  Irlandois,  que  les  Prélats  Irlandois  qu’il  avoit 
convoqués  à Cashil. 

L’Irlande,  dans  cet  intervalle  de  tems,  envoya  plufieurs  faints 
millionnaires  dans  les  pays  étrangers.  Raderus,  ancien  Auteur 
de  la  vie  de  S.  Maria»,  fit  Jean  Aventin,  parlent  de  Murchçr- 
tach  , Marian  , Clement,  Jean,  Ifaac  , Candide,  Magnoald  , fie 
plufieurs  autres , tous  Scots  d’Irlande , qui  avoient  prêché  ôc 
enfeigné  les  habitans  de  Ratilbonne  fie  des  environs.  Ils  s'éta- 
blirent d’abord  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre,  hors  la  ville,  fous  la 
protection  de  l’Empereur  Henri  IV  ; mais  leur  nombre  étant 
augmenté , ils  firent  bâtir  dans  la  ville  de  Ratifbonne  le  Mo- 
naftère  de  S.  Jacques,  qui- donna  naiflance  à d’autres  établifle- 
tnens  pour  les  Scots  d’Irlande,  dans  les  villes  de  Houtzbourg 
en  Franconie,  de  Vienne  en  Autriche,  d’Eylladt,  deNoriberg, 
6c  autres  ( a ). 


(*  ) Murichcrodacus  , dorno  Hibernas , è 
▼eteri  Scocià  profaÜus  y antevemt  Maria- 
num  populatcm  iuum  , &c.  Rader.  in  Bavâ- 
ria  Janet*. 

Hâc  quoque  tempeftate  D.  Marianus  Sco- 
tus , pteta  . & theoiegus  iniigms , nulliquc 
fuo  fxculo  (ccundusjcum  conphilofophis  uns 
Joannc  & Candi  do  , Clémente  , Murchcnda- 
cho  , Magnoaldo  , atquc  Ifaaco  in  Gcrma- 
ntam  vaut  , inde  Rcgmoburgium  hi  con- 
centre , &c.  Jeann,  Avenf.  ub.  j.  Annal. 
Boy  arum. 


Ea  de  qua  dico  Hibemia,  apnd  majores  noP- 
tros , fœcunda  religiofiflimorum  doftiflirao- 
rumque  vatum  fuit.  Inde  Columbanus , Chi- 
lianus,  & plcriquc  alii  in  Gcrmaniam  migra- 
runt  , Scotos  uuncupant.  Divus  bine  Marianus 
cum  fex  condifcipulis  Rcginoburcum  deve- 
nir , in  templo  extra  merniaurbis  habitavit» 
magnas  co  Gcntilium  cjus  numerus , benetî- 
ccntia  Boiorum  provocaci  brevi  confluxcrc  , 
intra  mœnia  , ut  dixi  rcmplum  aropliflimum 
bonorum  ope  extruunt.  Ubi  diÆcilioris  reli- 
gioms  ©bfcquio,  caftimonia  & ablKnentU 


Digitized  by  Google 


ï>’  I L R A N D £.  4;5 

, La  chronique  de  Ratilbonne  rapporte  que  Denys , Abbé  du 
Monaftère  des  Scots  de  Ratifbonne,  avoit  envoyé  en  Irlande 
Ifaac  & Gervais , natifs  de  ce  pays , & d’extraâion  noble , de- 
mander des  fecours  pour  la  réconftruâion  du  Monaftère,  ôc 
que  Conchovar  ô Brien  , Roi  de  Momonie  , & Sutres  Princes  , 
les  avoient  renvoyés  en  Allemagne,  chargés  d’or  & d’argent, 

, avec  lequel  l’Abbé  acheta  un  terrein  , ôc  fit  rebâtir  la  mai- 
ibn  ( a ). 

Les  Annales  d’Irlande  rapportent  que  Conchovar  ô Brien , Roi 
de  Momonie , après  avoir  envoyé  des  préfens  confidérables  à 
Lothaire  , Roi  des  Romains,  pour  l’expédition  de  la  Terre-fain- 
te , entreprit  un  pèlerinage  à Kildare,  où  il  mourut  en  1142, 
Per  magna  nobilitatis , ac  potentia  comités  cruce  Jignatos  , dC 
Hierofolimam  petituros  ad  Lotharium  Regcm  Romanornm  ingen~ 
tia  mimera  miftjfe  tradilur. 

Chriftian,  continue  la  Chronique , homme  noble  de  la  prin- 
cipale famille  de  Macartys  d’Irlande,  devenu  Abbé  du  Monaf- 
tère des  Scots  de  S.  Jacques  de  Ratilbonne,  voyant  que  les  fom- 
mes  confidérables  que  fon  prédéceflëur  avoit  tirées  d’Irlande  , 
étoient  déjà  épuifées,  & que  les  Freres  étoient  dans  une  grande 
difette  , voulut  y remédier  ; il  retourna  en  Irlande , pour  re- 
cueillir les  aumônes  de  Donat  ô Brien,  Roi  de  Momonie,  & des 
autres  Princes  du  pays:  mais  ce  faint  homme  étant  prêt  à partir, 
fut  prévenu  par  la  mort , Ôc  la  fomme  fut  dépofée  entre  les 
mains  de  l’Archevêque  de  Cashil  ( b ). 


fatis  ardua  , fcribcndo  , doccndo , maximam 
fibi  glotiam  conquirunt , fpcdatum  faris  nia- 
enum  cxemplum  pictatis  , non  folùm  Boys 
Ud  it  tinmmrt  crant  ; omnibus  placcbant  , 
uno  orc  omncs  omnia  bona  de  iplis  diccbant. 
liid.  lik.  6. 

( a ) Ifaacus  & Gervalîus  qui  ruri  eranc  in 
Hibcrnia  ex  ftirpe  nobiliorc  , arque  egrcgic 
à picrate , littcns  , cloquentiâ  inftrudi , qut- 
bus  conjunâi  funt  alu  dico  Scotigenx  Hi- 
berni  Conradus  Carpcntatint  & Guillelmus , 
ad  Hibcrniam  pervciKrunt , & falucato  Hi- 
bermx  Rcgc  Conchur  ô Brien  cognomemo 
Slaparfalaih  , caufaxn  ei  adventùs  fui  cx- 
poiucrunt , qui  eos  humamter  eaeepit , at- 
ue  poft  aiiquor  dies  m Getnianiam  honori- 
ce  rcmilïi  oauiios  ingénu  vi  auri  , argemi 
k prctioforuin  atiorum  dononim.  Ain  prin- 
cipes Hibeim*  anipülTuna  in  Gcimamam 


revertentibus  munera  varii  generis  conrule- 
runr.  ifaacus  autem  & Gervalius  midi  crant  in 
Hibcrniam  canquam  legati  à Dionifio  Scoto 
confccrati  Perri  Ratilbonx  Abbatc  pccituri 
fublidium , 4r  cleemofynam  à Rcgibus  Sc 
Principibus  fui  foli  natalis.  His  pecuuiis  ex 
Hibeimâ  fubmiflis  émir  Abbas  arcam  novo 
Monafterio  extruendo  commodam  ad  occi- 
dentaiem  parrem  Ratisbonx  ....  Scicndum 
eft  quod  ncc  ante  nec  poli  tam  magnum 
claultrum  tam  nobili  llrudurâ  in  rumbus , 
pancubus  , columnis  teftudinibus  tam  cito 
credum  îc  paratum  ad  plénum  licut  iftud 
claultrum  , qui  abundanna  divinarum  , 4c 
prrcumx  Régis  Hibcmiac , & aiiorum  Prin- 
cipum  crac  line  menfura. 

| ( A ) C hnltianus  Abbas  Monafterii  Sco- 

torum , S.  Jacobi  Ratisbonx,  vir  nobilis  , 
' ex  ftirpe  primaria  fanulix  Maccartlu  ia 

Llliij 
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Gratîanus  Lucius  reproche  à l’Auteur  de  cette  Chronique  une 
faute  de  chronologie , ou  du  moins  l’accufe  d’avoir  fubftitué  un 
nom  pour  un  autre.  11  prétend,  avec  raifon  , qu’il  n’y  avoit  point 
alors  de  Roi  de  Momonie , encore  moins  d’Irlande , nommé 
Donat  ô Brien  J ôc  qu’il  faut  néceflairement  rapporter  ce  traie 
d’hiftoire , 8t  l’aumône  qui  fut  accordée  à Chriftian , ou  à Donae 
Maccarty , Roi  de  Defmond , félon  la  divifion  de  cette  Province  . 
faite  par  Terdelach  ô Connor,  alors  Monarque,  ou  à Terdelacft 
ô Brien , Roi  de  Momonie  : quoi  qu’il  en  foit  de  cette  erreur  , 
qui  n’affeôle  pas  le  fonds  de  cette  hiftoire,  la  même  Chronique 
rapporte  que  Grégoire  Irlandois  de  nation , homme  d’une  grande 
vertu , ôc  Chanoine  régulier  de  S.  Auguilin , ayant  été  admis 
dans  l’Ordre  de  S.  Benoît , ôc  aggrégé  à la  maifon  de  Ratilbon* 
nç , par  Chriftian  , en  fut  élu.  Abbé  à la  mort  de  ce  dernier.  Dans 
l'intervalle  , Marian , fameux  Clerc  Irlandois  , homme  dode  t 
qui  avoit  enfeigné  publiquement  les.  arts  libéraux  à Paris  , où  il 
eut  pour  difciple  Nicolas  Breakfpear  Anglois  qui  devint  Pape  y 
Ibus  le  nom  d’Adrien  IV , fut  reçu  dans  la  maifon  de  Ratiibon* 
ne.  Grégoire,  après  fon  élection,  alla  à Rome  pour  recevoir  la 
confécration  des  mains  du  Pape  Adtien  IV  : le  Pape  le  quef» 
tiona  fur  plufieurs  fujets,  entr’autres  à l’occafion  de  Marian  foi* 
ancien  maître.  Marian , répondit  Grégoire , fe  porte  bien  ; il  al 
renoncé  au  monde  pour  embraffer  la  vie  monaftique  dans  notr® 
maifon  de  Ratiibonne.  « Dieu  foit  loué , dit  Adrien  ; je  n’ai  ja-* 
»mais  connu  dans  l’Eglife  catholique  fous  un  Abbé,  un  fujet 
» fi  parfait  pour  la  fageü'e,  la  prudence,  ôc  autres  dons  de  Dieu, 

» que  mon  maître  Marian.  » Grégoire  étant  de  retour  à Ratis- 
bonne , alla  en  Irlande  à la  follicitation  des  Freres , où  il  reçu® 
de  Muriertach  ô Brien,  fuccefleur  de  Donat,  à qui  il  préfenta 
une  lettre  de  Conrad  , Roi  des  Romains  , la  fomme  d’argent 
qui  avoit  été  dépofée  à Cashil,  à la  mort  de  Chriftian  fon  pré-* 
décefleur  : il  acheta  avec  cet  argent  des  terres  Ôc  des  Liens  à 


Hibcrmà.  Jam  crhnuftis  tltcfiuris  olim 
Racubona:  fubmiflis  à Rege  Hibcrni* , vi- 
der,s fuos  ioopii  laboratc  fublidii  liumani. 
Kogatu  fratrum  fuorum  ut  novum  rcpcrcrct 
levàmen  cgcltatis , concetlit  in  pairiam  Tuant 
Hibci  niant  ut  a Rege  cjufdcm  clinlliamdï- 
mo  ac  devoto  Doitato  ô Brien  d;clo  ( jani 
entm  vita  fnn&us  fundator  couftcrati  l’etri, 
JR  Mouaftcru  S.  Jacubi  Scotonuu  Rcx  Coa- 


cltor  ô Btien)  êc  ab  aliis  Hiherniæ  magna» 
tibuï  impetraret  cieemofy  nas.  Queni  Rex  Do- 
natux  cum  Rcginà  uxore  Se  Pnnc.pibus  Hi- 
bcrnia:  féliciter  expeditis  fuis  negotiis  redi» 
tant  in  Gerinaniant  parantrm  oiteravit  in 
gentibus  thcfaurii  : lcd  Cbriftianut  in  Hiber* 
ma  Tpiritum  Deo  teddidit  ; & hononfice  Te- 
pultut  eft  anic  aiure  S.  l’atticii  Ecdclir  me* 
uupoliuuue  CalIeUculît, 
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RatlÆonne,  & aux  environs,  6c  rétablit  l’Eglife  6c  le  Monaf- 
tère(  a).  Les  troubles  caufés  par  les  Anglois  en  Irlande,  de- 

Euis  le  douzième  fiécle  , ayant  obligé  les  Scots  Irlandois  d’a- 
andonner  cette  maifon , elle  tomba  entre  les  mains  des  Ecof- 
fois , toujours  prêts  à s’approprier  tout  ce  qu’il  y a d'avanta- 
geux , & qui  a rapport  avec  le  nom  Scoi.  On  rapporte  encore  à 
cet  intervalle  de  tems  le  fameux  Marian  connu  fous  le  nom  de 
Marianus  Scotus,  6c  regardé  comme  un  Chronologifie  du  pre-  War.dcScr.pt 
mier  ordre.  Il  naquit  en  Irlande  en  1028  , il  fe  fit  Moine  , ou  Hib- 
comme  il  dit  lui-même  , fe  retira  du  monde  en  ioj2  ; en  ioy6- 
il  changea  de  climat,  il  quitta  l’Irlande  pour  aller  en  Allema- 
gne, où  il  s’enferma  pendant  près  de  trois  ans  dans  l’Abbaye 
de  S.  Martin  de  Cologne.  Delà  il  paflTa  à l’Abbaye  de  Fulde , 
où  il  refta  dix  ans,  ôc  fut  ordonné  Prêtre  en  1 05 p.  Il  fortit  enfin 
de  Fulde  en  10 69  , pour  aller  à Mentz  ( Mayence  ) 6c  s’y  en- 
ferma jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  io8<î,  à lage  de  y 8 ans;  il 
fut  enterré  dans  le  Couvent  de  S.  Martin , ou  félon  d’autres 
dans  l’Eglife  de  S.  Pierre , hors  de  la  ville. 

Marianus  étoit , fans  contredit,  le  plus  fçavant  homme  de  sigebert  de  Gcm- 
fon  fiécle , Hiftorien  excellent , fameux  calculateur , 6c  théolo-  blours  dc  Scrip- 
gien  profond.  Il  étoit,  dit  Tritemius,  très  - fçavant  dans  les  !*£• Ecclef-  fas- 

Caulog .vir.  il- 


(«).Vir  magnx  Ylrtutis  gcncrc  Hibernus 
nomme  Grcgorius  ex  ordinc  rcguUrium  Ca- 
noiiicorum  S.  Auguftini  impecravir  à Chrif- 
ciauo  admire.  in  ordinem  S.  Bencd.â. , qui 
CiiriAiaoo  extinâo  apud  Jacobi  Rat.sbonx 
in  Abbatis  muncrc  luffcélus  , Romani  ab 
Adriano  Papa  confccrandus  petiit.  Imerim 
Monachis  le  aggregavit  egregius  clencus 
Hibcrncnlis  nomir.c  Marianus , vir  dodilîi- 
mus  qui  multo  tempore  Par.lîis  publier  fcp- 
tem  artes  liberales  aliafquc  profdlus  fuir. 
Et  état  ibidem  prxceptor  c;us  Adrtani , qui 
tum  Scdi  apoAolicx  prierai.  Romx  cum 
Grcgorius  adm.lTus  cflct  ad  audientiam  Adna- 
ni,  qui  inter  alla  ilium  intcrrogav.t  de  Maria- 
no , fuo  quondam  Parif.is  prxccptorc.  Mag.f- 
ter  Marianus,  inquir  Grcgorius,  bene  valet  St 
apud  nos  Ratisbonx  fxculo  dcreliâo  vivit 
Monachus.Adjecic  Papa:  Gratias  Deo  Nequc 
cnim  novimus  clic  in  Ecdciîa  catbolica  fub 
Abbatc  talcm  qui  excellât  fapientia , prudeu- 
tia,  ingenio,  cloqucntia, bonis  mor.bus,  hu- 
xnanitatc  , drxtcntatc  agendi  , aliis  divtnis 
flonis  Item  mag.Acr  meus  Marianus , Sic.  ' 


Grcgorius  Ratisbonam  reverfus  à Mona- 
chis  urgetur,  ut  pro  rccupcratidâpccuniâ  qux 
apud  Hibcrnix  Regcm  manfic  m depolito 
prolicifcatut  ; qui  in  Hiberniam  appulfus  , 
ctim  cognuviflet  vitâ  fundum  Donatum  , 
accciTit  ad  cjus  fucccdorcm  Mutchcrtachum 
ô Brien , eut  Abbas  cxhibuit  litteras  Con- 
radi  Regis  Romanorum  Rcx  Hibcrnix.  gavi- 
fus  dc  adventu  Abbatis  , habuir  ipliim  liono- 
rificc,  ttadiditquccidcm  totam  qux  depofita 
lui;  apudCalTcIcofem  Arclncpifcopum  pecu- 
niam,  qux  adhuc  valdc  augtbatur  îiberalitatc 
rcliquorum  Hibctnix  magnatum  : quibus 
pccunns  émit  Abbas  plunma  prxdia,oppi- 
da , villas  & in  ipfa  urbe  Ratisbona  mili- 
tas areas,  domos  St  fumptuofa  xdificia,  Sc  fu- 
per  hxc  omnia  fupcrcrat  ingens  copia  pc- 
cunix  Regis  Hibcrnix,  Si  cogitavit  Abbas 
Grcgorius  abonde  profpicerc  tcmplo  dc  fa- 
cra  iuppellcdilc  & conAruxit  novum  ex  la- 
pide polrto  magnibeum  St  vaAx  capacitatis 
cxnobium , diruto  antiquo  quod  ruinai» 
minabatur. 
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Ecritures  faintes , habile  dans  toutes  les  fciences , d’un  génie  fub- 
til  ôc  d’une  vie  exemplaire  ; il  ajoute  qu’il  mourut  dans  une 
grande  réputation  de  fainteté  : il  laifla  plufieurs  ouvrages , il  écri-, 
vit  une  chronologie  univerfelle,  Ckronicon  univerfale , depuis  la 
création  jufqu’à  l’année  ioSj  , qui  fut  continuée  jufqu’en  1200 
par  Dodechin  , Abbé  de  S.  Dilibod,  au  diocèfe  de  Triers  ; il  prie 
pour  guide  Calliodore,  qu’il  augmenta  confidérablemenr.  Il  écrir 
vit , félon  Bâle  : Evan gcliftarum  concordiam.  De  univerfali  compu- 
to.Emendationes  DioniJii.De  magno  Çyclo  Pa/chali.  Algorifmum. 
Brei’iarium  in  Lucam.Annotationes feripturarum.  Epiftolas  hortato- 
rias.  11  écrivit,  félon  d’autres  : Commentariain pjalmos , èC  not'uia 
utriufque  Imperii.  On  prétend  qu'il  y a des  Ëpîtres  de  S.  Paul 
écrites  de  la  main  de  Marianus , avec  des  commentaires  dans  1a 
bibliothèque  de  l’Empereur  à Vienne. 

Dans  l’intervalle  de  tems  qui  fe  palîa  depuis  la  défaite  des  Da- 
nois, jufqu’au  tems  de  Henri  II  , ôc  la  nailfance  des  Bulles  d’A- 
drien IV  & d’Alexandre  III,  on  fonda  un  grand  nombres  d’E- 
glifes  & de  Monaftères , dont  j’ai  rapporté  l’époque  des  fon- 
dations, ôc  les  noms  des  fondateurs. 

Dans  ce  même  tems  enfin  nous  trouvons  parmi  les  Princes  & 
les  Nobles  en  Irlande  de  grands  exemples  de  religion  & de  pié- 
té par  l’abdication  volontaire  de  leurs  couronnes , de  leurs  digni- 
tés & de  leurs  biens,  pour  fuivre  plus*librement  Jefus*Chrift* 
Les  exemples  des  Rois  ôc  des  Princes  font  d’un  grand  poids  fut 
l’efprit  du  peuple.  Nous  voyons  dans  le  onzième  fiécle , Don- 
nough  fils  de  Brien  Boiroimhe  Monarque  de  l’Ifle  , quitter  fon 
Royaume , ôc  après  une  vie  pénitente  mourir  dans  l’Abbaye  de 
faint  Etienne  à Rome.  Flahartach  ô Neill  Prince  de  grande  con- 
fidér?tion  en  Ultonie  renonçaau  monde  pour  pratiquer  la  péni- 
tence , 6c  entreprit  un  pèlerinage  à Rome.  Teige  Mac-Lorcan 
Roi  de  Kinfeallagh  finit  lès  jours  d’une  maniéré  édifiante  dans  le 
Monaftère  de  Gleandaloch.  Cahal-Mac-Rory  ô Connery  Roi  de 
la  Conacie  , 6c  Moriertach  ô Brien  Roi  de  Momonie , ôc  en  par- 
tie de  l’Irlande  , animés  du  même  efprit  de  religion  6c  de  péni- 
tence , finirent  leurs  jours  , l’un  à Ardmach,  6c  l’autre  à Lifmore. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  l’état  de  la  Réligion  en 
Irlande  dans  les  cent  cinquante  années  qui  avoient  précédé  im- 
médiatement le  régné  de  Henri  II  ; de  plufieurs  Conciles  con- 
voqués pour  le  reglement  des  mœurs  6c  le  rétablilTement  delà 
difeipline  ; de  tant  de  faints  ôc  fçavans  Prélats  qui  faifoient  hon- 
neur 
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neur  à la  Réligion  , & dont  plufieurs , Ravoir  Catholicus  Ar- 
chevêque de  Tuam  , Laurent  Archevêque  de  Dublin  , Conftan- 
tin  Evêque  de  KÜlaloa  , Bridius  Evêque  de  Limmerick  , Au- 
guftin  Evêque  de  Waterford  , 6c  Félix  Evêque  de  Lifmore  , fu- 
rent iugds  dignes  d’être  appelles  en  1179  au  troifiéme  Concile 
général  de  Latran  ; de  tant  de  zélés  Millionnaires  qui  avoient 
quitté  leur  pays  , leur  miniftère  n'y  étant  pas  apparemment  nc- 
ceflaire  , pour  aller  inftruire  des  nations  étrangères  ; de  tant  de 
fondations  faites  par  la  libéralité  des  fidèles  ; 6c  enfin  de  tant 
d’exemples  de  vertu  donnés  par  les  chefs  de  la  nation  : peut-on 
penfer  que  la  corruption  fût  fi  générale  ôc  fi  invétérée  qu  elle 
eft  repréfentée  dans  les  deux  Bulles  ? Les  gens  fenfés  qui  pefent 
tout  , n’en  font  pas  les  dupes  ; tel  Clergé  , tel  peuple,  faut  po- 
pulos , fie  Sacerdos.  Les  Irlandois  , dit  Stamhurft  , avoient  1 ef- 
prit  docile  ôc  Hexible  ; les  Prêtres  avoient  beaucoup  d’autorité 
lur  eux  , ôc  remuoient  facilement  leur  confcience  par  leurs  ex- 
hortations (<j)  Ecoutons  Cambrenfis  , dont  le  témoignage,  ne 
doit  pas  être  fufpecl  fur  le  compte  du  Clergé  d Irlande  en  géné- 
ral. Le  Clergé  de  ce  pays  , dit-il , eft  alTez  recommendab le  pour 
fc  religion , ôc  entr'autres  vertus  dont  il  eft  doué , il  a la  chal- 
teté  en  partage  comme  par  une  prérogativ  e fpéciale  : ceux  qui 
font  chargés  de  l'Office  divin,  ne  quittent  pas  l’Eglife  ; ils  s ap- 
pliquent entièrement  à la  recitation  des  Pfcaumes  ôc  des  Heu- 
res, à la  lecture  ôc  à l’oraifon  ; ils  font  très-fobres  dans  la  nour- 
riture , ôc  ne  mangent  que  vers  le  foir  après  l’Office  ( b ).  Un  peu- 
ple inftruit  par  de  fi  célébrés  maîtres  , ne  peut  pas  mériter,  cerne 
femble  , les  imputations  fcandaleufes  qui  fervent  de  baie  aux 
Bulles.  La  vie  de  faint  Malachie  , écrite  par  faint  Bernard  , ôc 
celle  de  faint  Laurent  Archevêque  de  Dublin  , par  un  anonyme 
du  College  d’Eu  , rapportée  par  Surius  ôc  Mcffingham  , nous 


(a)  Hibemici , magna  ex  parte  funt  rclli- 

Î’ionts  fumme  eolentes ...  Saccrdotcs  apud  il- 
os  magnam  obtinent  dignitaicm  quorum 
faluiari  admonitione , ( ut  c(t  hominum  gê- 
nas tcoeriira  Si  flcnbilc  ) auditorum  conf- 
cientix  facillimd  mordemur.  Smrthurfl.  Je 
rcb.  in  H:b.  g ji.  tib.  I . pag.  49. 

(4)  Eft  terrx  ilhus  Cletus  fatts  reltgionc 
tommendabtlis , Si  inter  varias  quibtts  pollct 
virtutes  caftitans  prcrogattvâ  prxcminct , at- 
qoe  prxccllit  : item  pfalinis  Si  bons  , IccUo- 

Tomc  1. 


ni  Si  otationi  vigilantes  tnfcrviunt  ; Si  intra 
Ecdefix  fepta  fc  continentes  à divinis  qui- 
dctn  deputati  funt  Officiis  non  rcccdunt  : 
abftincnnx  qubquc  Si  parcimomx  ctborum 
non  medioerner  indulgent.  Ita  ut  pars  maxi- 
ma  quotidic  fere  , doncc  Si  cunda  dici  com- 
plcvcrint  horarum  Officia  , ufque  ai  cre- 
pufculum  jejunent ....  funt  nonnullt  inter 
ilios  fine  fcrmuuo  ünccnllimt.  Top.  Jiji.  }. 
r “f‘  *7- 
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préfentent  enfin  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , qui  faifoient  profeffion  non-feulement  d’honneur  & 
de  probité  , mais  qui  pratiquoient  encore  la  Religion  dans  fa 
plus  grande  pureté , qu’il  eft  impoflible  de  croire  que  la  conta- 
gion fût  univerfelle  : elle  n’affedoit  apparemment  que  quelques 
particuliers.  Si  pour  les  fautes  des  particuliers  une  nation  mérité 
d’être  écrafée  , ou  abandonnée  à une  puiffance  étrangère , les 
nations  les  plus  policées  d’aujourd’hui  doivent  craindre  le  même 
fort. 

La  plupart  de  ceux  qui  avoient  paffé  en  Irlande  fous  Henri  II , 
pour  réformer  les  mœurs  des  Irlandois  , étoient  les  defcendans 
des  Normands,  qui  avoient  accompagné  Guillaume  le  Conqué- 
rant en  Angleterre;  leur  féjour  en  France  n’avoit  pas  été  d’affez 
longue  durée , pour  qu’ils  puflent  fe  dépouiller  totalement  des 
mœurs  gothiques  & barbares  de  leurs  ancêtres,  & pour  adopter 
celles  de  cette  nation  policée  ; leur  tranfmigration  en  Angleter- 
re n’avoit  rien  diminué  de  leur  férocité;  en  effet,  le  tumulte  de 
la  guerre  & les  hoftilités  qui  en  font  inféparables , font  des  aca- 
démies peu  propres  à policer  les  mœurs  ; pendant  les  quatre 
régnés  qui  avoient  précédé’celui  de  Henri  II,  on  étoit  toujours 
fous  les  armes,  foit  pour  réprimer  les  révoltes  des  Anglo-Saxons , 
foit  pour  arrêter  les  incurfions  des  Ecoffois , foit  enfin  pour 
achever  la  conquête  de  la  principauté  de  Galles  ; il  auroit  donc 
fallu  qu’ils  euffent  eu  la  politeffe  par  infufion,  pour  être  en  état 
de  policer  les  autres.  Voilà  cependant  les  DoÛeurs  que  Henri  II 
envoya  en  Irlande  par  autorité  apoftolique,  dit-on,  pour  réta- 
blir la  religion,  & pour  corriger  les  mœurs;  mais  leur  conduite 
étoit  plus  propre  à ébranler  les  vrais  croyans  , qu’à  les  confir- 
mer dans  le  chriflianifme.  Us  firent  payer  chèrement  à ce  peu- 
ple leur  prétendue  miffion , & l'Irlandois  apprit  à fes  dépens  à 
parler  Anglois.  L’expérience  même  fait  voir  la  vanité  de  cette 
prétendue  réforme.  Les  premiers  avanturiers  de  cette  nation  qui 
avoient  paffé  en  Irlande , furent  des  gens  pour  qui  il  n’y  avoit 
rien  de  facré  , les  enfans  plus  heureux  que  leurs  peres  ayant 
été  humanifés  par  leur  commerce  avec  les  naturels  du  pays,  dont 
ils  adoptèrent  les  mœurs,  perdirent  tout  à fait  ce  cara&ère  fé- 
roce qu’on  attribue  encore  aujourd’hui  à leurs  confrères  de  la 
grande  Bretagne. 

Voyons  maintenant  furquoi  eft  fondée  cette  imputation  de 
groiliereté  ôt  de  barbarie  dans  les  moeurs  qu’on  attribue  aux  Ir- 
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landois  : perfonne  n’ignore  les  horreurs  & les  infamies  que  Giral- 
dus  Cambrenfis  débite  dans  fa  topographie  contre  cette  nation  : 
on  fçaic  les  anaphores , les  recherches  étudiées  de  termes,  ôc 
les  jeux  de  mots  qu’il  employé  pour  la  flétrir  : il  traite  fes  habi- 
tans  de  fourbes,  d’emportés,  de  traîtres  & d’infidèles  à leurs  en- 
gagemens. 

Quoique  les  gens  fages  prétendent  que  le  témoignage  d’un  î0din 
homme  qui  parle  mal  de  fon  ennemi  n’eft  pas  recevable , il  eft  “P- 
cependant  poflible  que  les  Anglois  ayent  trouvé  tels  les  Irlan- 
dois  à leur  égard.  En  effet , ils  regardoient  la  domination  des 
Anglois  dans  leur  Iile  , comme  une  violence  & une  injuftice, 

& tout  engagement  fait  en  conféquence  comme  nul.  Ils  ne  fe 
croyoient  pas  liés  par  la  loi  naturelle  , qui  défend  également  de 
prendre  le  bien  d’autrui , & de  faire  violence  à fa  volonté  ; ils 
prétendoient  par  conféquent  être  difpenfés  de  tenir  parole  à une  . 
nation  qui  n’obfervoit  aucun  traité  avec  eux  , ôc  dont  l’unique 
réglé  étoit  la  loi  du  plus  fort  ; comme  un  homme,  qui  après  avoir 
donné  fa  bourfe  pour  fauver  fa  vie , fe  croit  toujours  en  droit 
de  la  reclamer  lorlque  le  danger  eft  paffé.  Voilà  les  principes  que 
les  Irlandois  adoptèrent  dans  leur  conduite  à l’égard  des  An- 
glois , auxquels  ils  fe  voyoient  en  proie  ; & ce  font  ces  principes 
qui  leur  ont  attiré  les  cenfures  peu  mefurées  de  Cambrenfis. 

Cet  Auteur  juge  encore  des  mœurs  de  ce  peuple,  par  la  pré- 
tendue bizarrerie  de  leur  vêtement  (a),  comme  fi  les  ornemens 
extérieurs  avoicnt  quelque  analogie  avec  le  caractère  intérieur 
des  hommes  ; les  Irlandois  portoient  des  habits  longs  comme 
les  Romains  6c  la  plupart  des  autres  peuples , 6c  encore  aujour-i 
d’hui  les  Orientaux  qui  ne  font  pas  réputés  barbares  pour  cela. 

Les  grands  cheveux  que  Cambrenfis  leur  reproche , ôc  qu’il 
donne  comme  une  marque  de  leur  barbarie , étoient  en  ufage 
chez  les  Egyptiens,  qui  paffoient  cependant  pour  un  peuple  po- 
licé i ils  étoient  regardés  chez  les  Lacédémoniens  comme  le 
fymbole  de  la  candeur  ; 6c  on  fçait  qu’une  grande  partie  de  la 
Gaule  fe  nommoit  G allia  Comata,  à caufe  des  longs  cheveux 
qui  diftinguoient  fes  habitans  d’avec  les  autres  peuples.  La  barbe 
n’étoit  pas  moins  commune  chez  les  anciens  que  les  longs  che- 


mcihoJ. 
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' ( a)  Gens  hic  baibara  quia  non  tamùm  I vitales  incultiflima  & omnes  eorum  mores 

barbaro  vcftium  ruu  , vetàm  comis  , Sc  1 b, * 

baibis  luxunancibus  , juxta  modetnas  no-  I i 


bafbaritlimi  font.  Topo$rafh.  diji.  3.  ctp. 
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veux  ; l’ufage  du  rafoir  ne  fut  introduit  chez  les  Romains  que 
quatre  fiécles  & demi  après  la  fondation  de  leur  ville,  & bien 
plus  tard  chez  les  autres  nations  de  l’Europe. 

Les  Iriandois  fe  chaulfoient  anciennement  avec  des  fandales  , 
comme  faifoient  prefque  tous  les  hommes  ; du  tems  de  Cam- 
brenfis , ils  portoient  des  fouliers  plats  & pointus  , fans  talons, 
attachés  avec  des  courroies  au  lieu  de  boucles , on  les  nom- 
moit  en  leur  langue  brogues  : mais  cela  paroilfoit  barbare  à un 
homme  qui  aimoit  la  nouveauté.  Juxta  modernas  / imitâtes  in- 
cultijfima\  il  falloir  des  gros  talons  6t  des  boucles,  fans  quoi 
un  homme  étoit  cenfé  l arbarc  félon  Cambrenfis  ; fi  une  nation 
doit  être  répurée  barbare , parce  qu'elle  ne  fe  conforme  pas  au 
goût  de  fes  voifins  , dans  la  maniéré  de  fe  mettre  ; il  faudroit 
traiter  de  barbares  toutes  les  nations;  & s’il  faut  adopter  les 
nouvelles  modes  pour  être  réputée  une  nation  policée,  toutes 
les  nations  font  fucceilivement  larbares,  parce  que  tous  les  fié- 
cles  & même  toutes  les  années  emmenent  de  nouvelles  modes. 
Les  Iilandois  étoient  conftamment  attachés  à leurs  ufages  ; ils 
mépriîoient  la  nouveauté  dans  la  parure,  qui  dénote  l’inconftance 
& la  fri\olité  des  hommes.  La  parure  n’eft  pas  le  feul  titre  de 
barbarie  que  les  Anglois  trouvent  chez  ce  peuple , ils  font  bar- 
bares , félon  eux , jufques  dans  leur  noms  ; Cambden  dans  fa  des- 
cription de  la  Oueft-Midie,  où  il  parle  des  propriétaires  des  ter- 
res dans  cette  contrée  ,j  fait  mention  des  ô Malaghlins  de  Clon- 
lolan  , & des  Mageoghegans  de  Moicaflell , qui  étoient  Sci- 

fneurs  de  terres,  & dont  les  noms,  dit-il,  avoient  un  fon  bar- 
are  (a). 

Les  noms  font  ordinairement  conformes  à l’idiome,  & la  pro- 
nonciation dépend  de  l’accent  du  pays , où  ils  font  en  ufage  ; il 
n’eft  pas  étonnant  qu’un  étranger  trouve  quelque  chofe  de  dur 
dans  la  prononciation  des  noms  propres  qui  ne*  lui  font  pas  fami- 
liers , comme  une  infinité  de  noms  Allemans,  Bohémiens,  Hon- 
grois & autres  qui  fe  rencontrent  tous  les  jours  dans  les  hiftoi- 
res,  & dont  la  prononciation  nous  paroît  rude:  mais  il  faut  être 
Anglois , c’eft-à-dire  un  homme  rempli  de  lui-même,  & mépri- 
fant  les  autres , pour  vouloir  fe  former  une  idée  de  barbarie  d’un 
peuple , par  rapport  à la  prononciation  des  noms. 


(al  Olonlolan  ubi  ô Malaghiini  5 Moi-  ! aliique  quorum  domina  barbarum  quiddara 
cafftll  ubi  Mageoghegans  ici  uni  pouumur,  , (Ucpum.  Çamidcn.  Bru.  754. 
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II  eft  aifé  de  découvrir  les  reflorts  que  l’Anglois  a fait  agir  dans 
cette  occafion  ; la  prétendue  réforme  des  moeurs  des  Irlandois 
n’étoit  qu’un  prétexte  do*t  il  s’eft  fervi  pour  envahir  la  couronne 
d’Irlande,  & dépofféder  un  grand  nombre  de  propriétaires  de  l’hé- 
ritage qu  ils  tenoient  de  leurs  peres.  La  charité  doit  être  fulpecie , 
lorlqu’elle  a l’intérêt  pour  motif.  La  différence  de  culte  n eft  pas 
une  raifon  pour  dépouiller  les*hommes  de  leurs  biens , encore 
moins  un  peu  plus  ou  moins  de  politeffe  j & le  droit  de  con- 
quête n’eft  qu’un  droit  chimérique  qui  n’eft  autorifé  d’aucune  loi 
divine  ou  naturelle. 

La  conquête,  pour  être  légitime,  doitfuppofer  une  guerre  , 
dont  le  motif  foit  jufte,  c’eft-à-dire  quelque  infulte  de  la  part 
de  ceux  que  l’on  veut  conquérir.  Il  n’y  avoir  point  alors  de  guer- 
re entre  les  Irlandois  & les  Anglois  ; & ii  le  Roi  de  la  Lagcnie 
les  avoir  fait  venir  pour  l’aider  à recouvrer  fa  couronne,  il  les  avoit 
bien  recompenfés.  Il  ne  pouvoir  leur  tranfmettre  aucun  droit 
fur  les  autres  Provinces  , puifqu'il  n’en  avoit  pas  lui-même. 

Henri  II  a franchi  toutes  ces  barrières.  Ce  Prince  ambitieux  , 
non  content  de  la  couronne  d’Angleterre  , des  Duchés  de  Nor- 
mandie , d'Aquitaine , &c.  qu’il  poffédoit  fur  le  continent  , re- 
cardoit  l’Irlande  comme  un  objet  digne  de  fon  attention.  C’étoit 
une  grande  Ille  bien  peuplée,  fertile,  fort  à fa  bienlèance,  & Polidor.  Vergd. 
qui  donnoit  des  fecours  contre  lui  au  Roi  de  France  , avec  qui  ' 
il  étoit  fouvent  en  guerre.  Ce  Roi  ne  fe  fentant  point  en  état  de  dAuglct./^. jj. 
réduire  l’Irlande  par  les  armes  , mit  tout  en  œuvre  jufqu’à  la  Re- 
ligion même  pour  s’affujettir  ce  royaume.  Il  follicita  , dit  Weft. 
monafterienfis  , par  une  ambaffade  folcmnelle  , le  nouveau  I ape 
Adrien  , dans  la  confiance  d’obtenir  de  lui  , parce  qu’il  étoit  An- 
glois  , la  permiffion  d’entrer  hoftilement  en  Irlande  pour  la  fub- 
fuguer  (a).  Il  lui  repréfenta  , dit-on  , que  la  Religion  y étoit 
prefque  éteinte  ; que  les  mœurs  y étoient  corrompues , & qu'il 
étoit  néceffaire  pour  la  gloire  du  chriftianifme , d’y  remédier. 

Par  un  effort  de  zélé,  il  s'offrit  d'en  être  l’Apôtre  , à condition 
que  fa  Sainteté  lui  en  accorderoit  la  fouveraineté  : il  fe  chargea 


( » ) Per  idem  tempus  , Rci  Anglorum 
Hcnricus  nuntios  Colonne*  Romam  mit 
ten* , rogavit  Papam  Adrianum  adhuc  no- 
vum  , eu j ut  gratiam  confidentcr  obtinerc 
ffciavit  , utpote  Angluiu  , ui  licence  ci 


Hibcrniam  hoftiliter  intrare  & eam  fibi 
fubjugarc  ....  quod  Papa  Régi  gratantet 
annuit , S t eidem  , Cupet  hoc  prmiegium 
dcftnuyit.  Flor.  H-fi.  tib.  1.  paj.  146. 
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aufli  du  denier  de  faint  Pierre  fur  chaque  maifon.  Le  Pape  qui 
droit  né  fon  fujet , lui  accorda  fans  peine  fa  demande  ; ôc  la  li- 
berté d’une  nation  entière  fut  facrifiée  à l’ambition  de  l’un  par 
la  complaifance  de  l’autre. 

Henri  attendit  en  habile  politique  un  moment  favorable  pour 
faire  réuflir  fon  projet.  Une  guerre  civile  qui  s’éleva  entre  le 
Monarque  ôc  le  Roi  de  Lageni#,  lui  en  ouvrit  le  chemin  ; il  en 
profita  pour  commencer  fa  million  : & quoique  félon  Dieu  le 
moyen  de  convertir  fes  voilins  ne  foit  pas  de  les  dépouiller  de 
leurs  biens  ; cependant  les  Millionnaires  qu’il  y fit  conduire , fu- 
rent des  gens  armés,  qui  avoientplusà  cœur  les  converfions  des 
terres  à leur  profit  au  préjudice  des  anciens  propriétaires  , que 
le  gain  des  âmes  à Dieu.  Mais  reprenons  le  fil  de  l’hiitoire , ôc 
le  règne  de  Moriertach  Maglochluin. 


CHAPITRE  HUITIEME. 


Art.  Sanfl.  Hib. 
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LES  grands  hommes  ont  quelquefois  de  grands  défauts  ; 

leurs  vertus  font  fouvent  obfcurcies  par  des  vices.  Le  Mo- 
narque d’Irlande  étoit  un  Prince  pieux,  rempli  de  religion,  & 
protecteur  de  l’Egiife  ôc  de  fes  privilèges  ; mais  fa  palfion  do- 
minante étoit  la  colère  qui  dégéneroit  quelquefois  en  fureur. 
Eochod  Prince  d’Ulad  ou  Dalrieda , aujourd'hui  la  contrée  d’An- 
trim,  fut  un  de  ceux  qui  éprouva  les  effets  de  cette  palïion.  Vou- 
lant fecouer  le  joug  , ôc  fe  foultraire  à la  domination  du  Monar- 
que , il  attira  dans  fa  Principauté  cet  ennemi  redoutable  , qui 
mit  tout  à feu  ôc  à fang  chez  lui , & l’obligea  de  chercher  fa  fu- 
reté dans  la  fuite  : fur  quoi  Gelafe  Primat  d’Irlande,  toujours  oc- 
cupé à maintenir  la  paix  entre  les  Princes  du  pays , fit  venir  à 
Ardmach  Moriertach  le  Monarque  avec  les  autres  Princes  ôc 
nobles , de  Tir-Êogan , d’Oirgiell  ôc  d’Ulad  , où  il  conclut  une 
paix  folide  entre  le  Monarque  ôc  le  Priqce  d’Ulad , dont  il  fut 
garant  avec  Dunchad  ôCaruell  Prince  d’Èrgallie  , autrement  Or- 
giell.  Le  Prince  d’Ulad  rendit  hommage  au  Monarque,  ôc  lui 
donna  des  otages  , après  quoi  il  fut  rétabli  dans  fes  Etats.  Mais 
cette  paix , quoique  folide  en  apparence  , ne  fut  pas  de  longue 
durée  : car  le  Monarque , foit  qu’il  ne  fe  crut  pas  affez  vengé  , 
l'oit  qu’il  eût  eu  quelque  nouveau  fujet  de  mécontentement,  fit 
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crever  les  yeux  à Eochod  , & fit  mourir  Tes  otages.  Le  Prince 
d’Ergallic  fe  voyant  lezé  par  l'infraction  d’un  traité  dont  il  avoic 
été  garant , prit  la  réfolution  d’en  tirer  vengeance  : il  afTembla 
pour  cet  effet  tout  ce  qu’il  put  de  troupes  ; & étant  joint  par  les 
habïtans  d’Ulad,  d’Ive-Bruin  & de  Conmacnc  fes  alliés  , il  mar- 
cha avec  neuf  mille  hommes  armés  , dans  le  pays  de  Tyrone,  où 
il  livra  bataille  à Litterluin  à ce  Monarque  qui  ne  l’attendoit  pas  , 

& qui  fut  facrifié  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs  à la  ven- 
geance d’un  peuple  outragé.  Keating  & le  Pere  Bruodine  préten- 
dent que  ce  Monarque , après  avoir  régné  paifiblemcnt  dix-huit 
ans,  mourut  de  mort  naturelle.  Il  fut  le  dernier  Monarque  de 
cette  Iflede  l’illuAre  tribu  des  Hy-Nialls  , qui  avoient  occupé 
avec  peu  d’interruption  ce4trône  depuis  le  quatrième  liécle. 

Les  ô Neills  font  les  defcendans  de  ce  Monarque;  ils  for- 
moient  trois  maifons  principales  dans  l’Ultonie,  fçavoir  celles  de 
Tyrone,  des  Fews  & de  Claneboy.  Tirone,  chef  de  la  tribu 
des  6 Neills , foutint  en  partie  l’éclat  de  fes  illuftres  ancêtres  : 
cette  maifon  produifit  dans  les  derniers  tems  des  héros  dignes  de 
fes  ayeux;  mais  elle  fut  enfin  écrafée  & enfevelie  fous  les  rui- 
nes de  fa  grandeur;  elle  eft  repréfentéc  aujourd’hui  par  Félix  ô 
Neill,  chef  de  la  maifon  des  Fcws , & Officier  de  diftintlion 
au  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique. 

Roderick  , autrement  Rory  ôConnor  , fils  de  TurlQugh-Mor, 

& Roi  de  la  Conacie , étant  alors  le  plus  puiffant  Prince  d’Ir- 
lande, n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à fe  faire  reconnoître  pour 
Roi  fuprême  de  l’Ille  après  la  mortdeMoriertach  : il  vainquit  les 
obftacles  que  Donald-More  ô Brien  Roi  de  Limmerick,  & Der-  dc  • 
mod  Mac-Cormac  Macarty  Roi  de  Cork  & de  Defmond,  app  0£-  Hib.  cjp.  4.  ^ 

toient  à fon  intronifation , & défit  en  bataille  Dcrmod  Mac- 
Murrough  Roi  de  la  Lagenie  : il  reçut  enfin , foit  de  gré  , foit  dd 
force,  des  otages  de  tous  les  Princes  d’Irlande,  & leur  fit  des 
préfens;deux  chofes  qui  caraétérifoient  anciennement  l’autorité  7!°  ’ 

fuprême  des  Princes  chez  les  Irlandois. 

Dans  la  première  année  du  régné  de  Roderick  , le  Prieuré  de 
tous  les  Saints  près  de  Dublin  fut  fondé  par  Dermod  Mac  Mur- 
rough  Roi  de  la  Lagenie , pour  des  Chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  d’Arouaife  : ce  Prieuré  fut  converti  par  la  fuite  en 
college  , fous  le  titre  de  la  fainte  Trinité  par  la  Reine  Elifabeth. 

Donald , autrement  Domhnal-More  ô Brien  Roi  de  Limme- 
jick  } fonda  vers  ce  même  tems  quelques  maifons  religieufes , 
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Ravoir  dans  le  pays  de  Thuomond  l’Abbaye  de  Clare  autre- 
ment Kilmoney  , ou  de  Forgio  de  la  riviere  de  Forge  qui  l’arro- 
foit , fous  le  titre  de  faint  Pierre  & faint  Paul  i & le  Prieuré 
d’Inis  Ne-Gananach  pour  des  Chanoines  réguliers  dans  une  ille  du 
Heuve  Shannon  ; il  fonda  aufli  dans  la  contrée  de  Limmerick  le 
Monaftère  de  faint  Pierre  de  Limmerick  , de  l’Ordre  de  faint 
Auguftin  , & celui  de  S.  Jean-Baptifte  nommé  Kil-Oën.  Lê  Mo- 
nallère  de  Notre-Dame  d’Inislaunaght  au  pays  de  Tipperary , de 
l’Ordre  de  Citeaux  , nommé  autrement  deSurio  , fitué  fur  la  ri- 
viere Sure,  fut  fondé  félon  les  uns  en  nyp  ; d’autres  en  attri- 
buent la  fondation  en  1 184  à Donald  ô Brien  Roi  de  Limme- 
rick , qui  le  dota  conjointement  avec  Malachie  ô Felan  Prin- 
ce de  Defie.  * 

A HolycrolT  ou  fainte  Croix  , au  pays  de  Tipperary  , il  y a 
eu  une  fameufe  Abbaye  de  l’Ordre  de  Citeaux,  clans  laquelle  on 
gardoit  un  morceau  de  la  vraie  Croix  , & qui  jouiffoit  de  grands 

Srivileges.  Cette  Abbaye  qui  étoit  fille  de  celle  de  Nenay  ou  de 
lagie  , fut  fondée  en  11 69  par  Domnald  ô Brien  Roi  de  Lim- 
merick , comme  il  paroît  par  l’atle  de  fondation  rapporté  dans 
le  Monaflicum  Ang/ica/ium  , & ligné  par  l’Evêque  de  Lifmore, 
Légat  du  faint  Sit?ge  en  Irlande,  l’Archevêque  de  Cashil  & l’E- 
vêque de  Limmerick  : d’autres  placent  la  fondation  de  cette  Ab- 
baye en  1181. 

L’Abbaye  de  Killenny , autrement  de  valle  Del  , au  territoire 
de  Kilkenny  , fut  fondée  fous  l’invocation  de  la  fainte  Vierge 
en  1171  , par  Dermod  ô Ryan  Seigneur  Irlandois. 

L’Abbaye  de  Maur,  ou  de  fonte  vivo  au  pays  de  Cork  , fut 
fondée  en  1172  pour  des  Moines  de  Citeaux  , fous  le  titre  de 
Notre-Dame  , par  Dermod  fils  de  Corrnac  Macartach  ( Mac- 
Carty  ) Roi  de  Cork  & de  Defmond.  Elle  étoit  fille  de  l’Ab- 
baye de  Baltinglaff,  d’où  on  avoit  tiré  les  premiers  Moines  pour 
l’établir. 

Le  Royaume  d’Irlande  fut  gouverné  avec  modération  & fa- 
gefiepar  Roderick  : il  fit  aflëmbler  un  Synode  en  1 167  à Ath- 
boy  dans  la  Midie  , dont  nous  avons  déjà  parlé  ; ce  Synode  , 
qui  étoit  proprement  une  aflem’.  lée  des  Etats,  fut  compoféde 
ftint  Gelafe  Archevêque  d’Ardmach  & Primat  d’Irlande  , do 
faint  Laurent  Archevêque  de  Dublin,  de  Catholic  ô Dubthay 
Archevêque  de  Tuam  , avec  un  grand  nombre  de  perfonnes  du 
Clergé  inférieur.  Les  Princes  qui  y alMcrent  furent  le  Monar- 
que , 
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3ue  , Tighernan  ô Rourke  Prince  de  Brefny  , Dunchad  Prince 
’Orgiell , Eochaid  fils  de  Dunfleve  Prince  d'Ulad , Dermod  ô 
Melachlin  Prince  de  Teamor  , Afculph  fils  de  Torall  , Prince 
des  Danois  de  Dublin  , Dunchad  ô Foelan  Prince  des  Défies  , 
avec  un  grand  nombre  d’autres  Seigneurs  : on  compte  en  tout 
environ  treize  cens  hommes  ; on  y fit  des  loix  & des  reglemens 
très-fages  , & la  police  fut  fi  bien  exercée  enfuite  par  toute  l’If- 
le  , qu’on  en  pouvoit  dire  ce  que  Bede  avoit  dit  du  Royaume 
de  Northumberland  fous  le  règne  d’Edwin  , qu’une  femme  avec 
un  enfant  nouveau  né  pouvoit  voyager  par  toute  l’Ifie  d’une  met 
à l’autre , fans  crainte  d’être  infultée. 

Ce  Monarque  attentif  à tout  , fçaehant  qu’il  faut  quelque 
chofe  pour  amufer  la  jeuneffe  , fit  revivre  en  fa  faveur  les  jeux 
de  Tailton  en  1 168.  Il  étoit  aufii  le  protecteur  des  lettres  : il 
fonda  en  1 1 6p  une  chaire  de  profe^eur  à Ardmach  en  faveur  des 
étrangers  ; il  étoit  enfin  protecteur  de  la  juftice  & fevere  ven- 
geur du  crime. 

Le  régné  de  Roderick  ô Connor  eft  mémorable  par  rapport 
à une  révolution  qui  fixe  une  époque  fatale  à cette  nation.  Une 
ïnvafion  de  la  part  de  l’Angleterre  , qui  dans  fon  origine  n’auroit 
pas  du  épouvanter  la  petite  République  de  Ragufe , pour  avoir 
été  négligée , devint  fi  férieufe , que  la  liberté  d’une  puiflante 
nation  en  fut  la  victime , & qu’une  monarchie  qui  avoit  fubfifté 
plus  de  deux  mille  ans  , en  fut  renverfée. 

Les  politiques  s’efforcent  de  rendre  raifon  de  la  chûte  des 
Empires  ; les  uns  l’attribuent  à la  foibleffe  des  Princes  qui  em- 
porte ■néceffairement  une  mauvaife  adminiftration  dans  le  gou- 
vernement , & quelquefois  à des  caufes  extérieures  : d’autres 
l’attribuent  avec  peut-être  plus  de  raifon  , à la  feule  volonté  de 
l’Etre  fuprême  , qui  a tout  tiré  du  néant,  qui  gouverne  tout, 
& qui  a mis  aufii  des  bornes  à la  durée  des  chofes  créées.  Au- 
refte  je  penfe  qu’il  eft  permis  d’examiner  le  rapport  qui  fe  trou- 
ve entre  les  effets  naturels  êc  les  caufes  fécondés , qui  font  les 
inftrumens  dont  fe  fert  la  divinité. 

A l’égard  de  l’Irlande  on  trouve  la  fource  de  fa  ruine  dans 
fon  propre  fein.  Ce  Royaume  fut  gouverné  d’abord  depuis  l’é- 
tabliffement  des  Miléfiens  dans  cette  Ifle  par%n  feul  Roi  juf- 
qu’au  régné  d’Eocha  IX,  qui  quelques  années  avant  l’ére  chré- 
tienne érigea  les  quatre  Provinces  en  autant  de  Royaumes  indé- 
pendans  les  uns  des  autres  : ils  relevoient  cependant  du  Monar- 
Tome  1.  • N n n 
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que  , comme  les  Eleéteurs  & les  autres  Princes  d’Allemagne 
relevent  de  l’Empereur.  Voila  le  premier  coup  qui  fut  porté  à 
la  conftitution  de  cet  Etat.  Cette  conftitution  fut  encore  ébran- 
lée dans  le  premier  fiécle  par  la  révolté  des  Plébéiens  & le  maf- 
facre  dcs*Prince$  & des  Nobles  du  pays  , que  commirent  ces 
barbares , qui  s’emparèrent  du  gouvernement.  Elle  fouffrit  beau- 
coup à la  fin  du  deuxième  fiécle  , de  la  guerre  que  Modha  Nua- 
gad  Roi  de  la  Momonie  fit  à Conn  alors  Monarque,  & qui  fut 
l'uivie  de  la  divilion  de  cette  Illc  entre  les  deux  contendans. 

Malgré  ces  convulfions  dans  l’Etat , & les  attaques  violentes 
des  Normans  pendant  deux  ficelés  , ia  monarchie  Irlandoife  fe 
foutint  toujours  jufqu’au  régné  de  Malachie  II , au  commence- 
ment du  onzième  fiécle  ; alors  le  feeptre  qui  depuis  fix  ou  fept 
fiécles  avoit  toujours  été  héréditaire  dans  la  même  tribu  , pafla 
dans  d’autres  mains. Le  nombre  des  prétendans  étant  augmenté, 
les  factions  s’augmentèrent  aulfi  ; & l’aflbiblifiTement  du  gouver- 
nement en  fut  la  fuite. 

Les  monarchies  ne  tombent  pas  tout  d’un  coup  , ces  chan- 
gemens  n’arrivent  que  pardégrcs  , & après  un  enchaînement  de 
circonftances  qui  énervent  infenfiblement  la  conftitution  de  l’E- 
tat, comme  les  maladies  minent  les  corps  ; il  ne  faut  plus  alors 
. qu’un  coup  afTez  léger  pour  en  achever  la  perte.  Ce  coup  fut  por- 

té à la  monarchie  Irlandoife  dans  le  douzième  fiécle  par  la  dé- 
bauche & l’ambition  demefurée  d’un  de  fes  Princes  , de  la  ma- 
nière qu’on  le  va  voir. 

St.mihurft.  <!c  Derforguill  fille  de  Mortough-Mac-Floinn  , Prince  de  la  Mi- 
in  Hllj-  die,  avoit  époufé  contre  fes  inclinations  Teighernan  ô Roiurkc 

Ofiî'  Prince  de  Brefny.  Cette  Princefie  avoit  toujours  confervé  une 

amitié  fecrere  pour  Dermod , fils  de  Murrough , Roi  de  la  La- 
genie  , qui  lui  avoit  fait  la  cour  avant  fon  mariage  ; profitant  de 
l’abfence  de  fon  mari,  elle  lui  envoya  un  courier,  le  priant  en 
dépit  de  la  foi  conjugale  de  venir  la  délivrer  des  engagemens 
qu’elle  avoit  contractés  avec  un  mari  qu’elle  n’aimoit  pas.  Der- 
mod étoit  trop  galant  pour  refufer  fes  fervices  à une  Princelfe  qu’il 
eftimoit  beaucoup;  il  fe  trouva  le  jour  marqué  au  rendez-vous, 
avec  une  troupe  de  gens  à cheval, & emmena  la  Princefie  de  Brefny 
à fon  château  de%erns  dans  la  Lagenie.  O Roiurke  , de  retour, 
ayant  appris  l’enlevement  de  la  Princefie  fon  époufe,  & étant 
fenlible  à l’affront  qu’il  avoit  reçû,  s’adreffa  au  Monarque  pour 
en  avoir  raifon  : Roderick  ô Connor  étoit  un  Prince  équita- 
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ble,  & ennemi  de  l’injuftice  ; il  reçut  favorablement  la  plainte 
d’ô  Roiurke , ôt  fit  aflembler  les  troupes  de  la  Conacie , qui 
étant  jQÎit|p  par  celles  de  Brefny , d’Orgieli  ôc  de  Midie  entrè- 
rent dans  la  Lagenie  dans  le  defiein  de  venger  l’infulte  faite  au 
Prince  de  Brefny. 

Dermod  n’ignoroit  pas  la  marche  de  l’armée  royale,  non  plus 
que  la  fentence  d’excommunication  lancée  contre  lui  par  le  Cler- 
gé. Il  convoqua  les  Nobles  de  fon  Royaume  à Fearna,  au  terri- 
toire de  Kinfeallagh  , aujourd’hui  Ferns,au  comté  deWexford, 
où  il  tenoit  fa  cour , afin  de  les  confulter  fur  les  moyens  de  dé- 
tourner l’orage  qui  le  menaçoit  ; mais  fes  Sujets  indignés  de  l’é- 
normité de  fon  crime,  8c  mécontens  d’ailleurs  de  fon  gouverne- 
ment tyrannique,  au  lieu  de  le  foutenir  dans  ce  moment  criti- 
que, renoncèrent  à la  fidélité  qu’ils  lui  avoient  promife,  & fe 
mirent  fous  la  prote&ion  du  Alonarque , de  forte  que  ce  mal- 
heureux Prince  abandonné. de  îbs  propres  Sujets,  n’eut  pas  d’au- 
tre parti  à prendre  que  de  s’embarquer  pour  l’Angleterre.  Alors 
le  Alonarque  ne  trouvant  point  d’ennemis  à combattre,  fe  con- 
tenta de  détruire  la  ville  de  Ferns  avec  fon  château  royal,  d’où 
il  tira  l’infortunée  Derforguill,  qu’il  fit  enfermer  dans  l^Alo- 
naftère  de  fainte  Brigide  à Kildare , après  quoi  il  licentia  fes  trou- 
pes, & s’en  retourna  dans  fa  Province. 

Dermod  fe  voyant  chaffé  de  fes  Etats , & obligé  de  chercher 
un  afyle  chez  les  étrangers , ne  refpiroit  plus  que  la  vengeance 
contre  fes  Sujets  révoltés,  & contre  la  nation  en  général.  Henri  II, 
arriéré  petit-fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  étoit  Roi  d’An- 
gleterre pour  lors  : c’étoit  un  Prince  d’une  ambition  déméfurée 
6c  très-puiflant.  Il  difoit  fouvent  dans  fa  profpérité  que  le  gou- 
vernement du  monde  entier  étoit  à peine  fuffifant  pour  un  grand 
homme.  Outre  le  Royaume  d’Angleterre , il  polfédoit  fur  le 
continent  les  Duchés  de  Normandie  6c  d’Anjou  , par  droit  d’hé- 
rédité , 6c  en  vertu  de  fon  mariage  avec  Eleonore , que  Louis  VII 
dit  le  Jeune,  avoit  répudiée.  11  étoit  maître  de  l’Aquitaine , du 
Poitou  , de  la  Touraine  ôc  du  Alaine.  Ces  vaftes  Etats  l’enga- 
geoient  fouvent  dans  des  guerres  avec  la  France , 6c  demandoient 
fa  préfence  ; ce  fut  dans  ces  circonftances  que  le  Roi  dqla  Lage- 
nie vint  trouver  Henri  II  en  Aquitaine,  pour  folliciter  fon  al- 
liance, 6c  lui  demander  le  fecours  dont  il  avoit  befoin  pour  le 
rétablir  dans  fes  Etats,  en  lui  promettant  de  mettre  fen  Royau- 
me fous  fa  protection.  Cette  ouverture  flattoit  beaucoup  Henri , 
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comme  étant  favorable  à fes  vues  ; il  lui  répondit  cependant  que 
la  fituation  aêtuelle  de  fes  affaires  furie  continent,  ne  permet- 
toit  pas  de  lui  donner  des  troupes,  mais  que  s’il  voulgit  aller  en 
Angleterre , il  pouvoit  faire  quelques  levées , pour  commencer 
la  guerre  en  Irlande  , en  attendant  qu’il  pût  l’y  aller  joindre  -,  il 
envoya  même  ordre  à fes  Miniftres  de  favorifer  l’entreprife  de  ce 
Prince  fugitif. 

Le  Roi  de  la  Lagenie  ayant  pris  congé  de  Henri  II , s’embar- 
qua pour  l’Angleterre  ; étant  arrivé  à Briftol,  il  communiqua  les 
ordres  de  Henri  aux  Magiftrats  de  cette  ville  , qui  les  rendirent 

, furnommé  Strongbow , de  areu  forti , étoit  alors  à 
Briftol  ; il  étoit  fils  de  Gilbert , Comte  de  Pembrok  ou  Chepftov , 
que  Cambrenfis  nomme  Comte  de  Strangv/el  ; ce  jeune  Seigneur 
avoit  diffipé  tout  fon  bien , & contracté  des  dettes  immenfes  (a)  ; 
& par  un  furcroît  de  malheur,  il  étoit  difgracié  de  fon  Prince  (b)  ; 
de  forte  qu’il  étoit  prêt  à tout  entreprendre , pour  rétablir  fa 
mauvaife  fortune  ; ainfi  profitant  de  l’occafion  qui  lui  parut  fa- 
vorable, il  offrit  fes  fervices  à Dermod,  qui  le  reçut  avec  bonté, 
êc  lui  fit  une  propofuion  bien  au-deffus  de  ce  qu’il  avoit  lieu 
d’en  Attendre  ; car  il  lui  propofa  un  mariage  avec  la  Princefle 
Aoffe  ou  Eve  fa  fille , avec  promeffe  de  lui  afTurer  la  fuccefTion 
à la  couronne  de  la  Lagenie , après  fa  mort,  à condition  qu’il  lui 
donneroit  du  fecours  pour  la  recouvrer  ; cette  condition  fut  ac- 
ceptée avec  joie  par  le  Comte  Richard. 

Dermod  ayant  achevé  fa  négociation  à Briftol , avec  le  Comte 
Richard,  qui  lui  promit  de  pafTer  en  Irlande  au  printems,  avec 
un  corps  de  troupes , entra  dans  le  pays  de  Galles  , s’adrefTa  à 
Ralph  Griffin,  Gouverneur  de  cette  Province  pour  Henri  II,  & 
follicita  la  liberté  de  Robert  Fitz-Stephen , homme  courageux, 
& expérimenté  dans  l’art  militaire,  qui  étoit  prifonnier  d’Etat 


publics. 

Richard 


(a)  Qui  ciim  eflet  magnanimus,  & fu- 
pra  vires  rci  farniliaris  profufus  , ampliifi- 
mis  redditibus  exinaniris  , & cxbaufto  fere 
patrimonio  , creditoribus  crat  fupra  modum 
obnoxius  j arque  idco  ptodivms  ad  majora 
invitancibus  adquicvit.  Cuilldm.  TJcubrig. 
de  rvb.  Angl.  lib.  x.  cap , 16. 

( b ) «Adfuit  id  temporis  Briftolli  Ri- 
ckardus  Striguicnfis  , qui  vulgo  Stranbous 
appcllatur  3 vir  iioconficcmiilimus  Chcp- 


ftouist  ac  Pcmbrocix  comcs  , & Gilberti 
Comicis  fiiius.  Is  ex  antiquiftima  , nobililTi- 
mâque  Clarcncix  ftirpc  orius  crat , afî  apud 
Hcnncum  Rcgera  ( nefeio  quâ  fufpicionc 
afperfus  ) omni  gratiâ  arque  autorirate 
carcbac.  Non  omiciens  igirur  quam  diu 
mulrumque  optabat,  oblacam  oecafiouem 
aim  exterminato  Rcgc*  de  redieu  in  Hi- 
berniam , agit.  SmmÀurJ},  de  rebt  in  Hibt 
gcjl%  l/b , 2.  cap.  <7. 
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depuis  quatre  ans , par  ordre  du  Gouverneur.  Dermod  ayant  ob- 
tenu la  grâce  de  Fitz-Stephen , à condition  qu’il  l’accompagneroit 
en  Irlande,  fans  penfcr  à revenir  jamais  dans  fa  patrie  , dont  il 
étoit  banni  pour  toujours  , l’engagea  à fon  fervice  avec  Maurice 
Fitz-Gerald  fon  frere  utérin,  en  lui  promettant  pour  lui  & fa  pos- 
térité la  ville  de  Wexford,  fit  les  territoires  voifins  ; il  contrada 
les  mêmes  engagemens , & fit  les  mêmes  promeflcs  à pluiicurs 
autres  qu’il  attira  par  l’amorce  du  gain , comme  dit  Neubrigenfis  , 
auteurs  Anglois  & contemporain.  Spe  lucri  profitons  illeüi.  La  A Gni**-  Mcubrfg. 
plupart  étoient  des  gens  qui  manquoient  de  tout  chez  eux , félon  fui  tcmpons"6/ï£ 
le  même  Auteur:  Accitis  ex  Anglid  viris  inopid  laborantibus  6C  n». 

lucri  cupidis , & qui  avoient  befoin  de  changer  de  patrie,  pour 
améliorer  leur  condition.  Le  Roi  de  la  Lagenie , content  de  fa 
négociation  en  Angleterre,  retourna  en  Irlande,  où  il  garda  l’in- 
cognito dans  fa  ville  de  Ferns , en  attendant  l’arrivée  de  fes  al- 
liés. 

Robert  Fitz-Stephen  n’oublia  pas  fon  engagement  avec  Der- 
mod : deux  motifs  puifTans  en  demandoiéRr  l’exécution  ; il  étoit 
proferit  en  Angleterre , puifqu’il  n’eut  fa  liberté  qu’à  condition 
d’en  fortir  au  plutôt;  & la  récompenfe  qui  l’attendoic  éft  Irlan- 
de , étoit  flatteufe  pour  un  homme  qui  n’avoit  d’autre  Lien  que 
fon  épée.  Il  employa  tout  fon  crédit,  pour  engager,  dans  cette 
entreprife , des  volontaires  d’une  fortune  aulfi  défefpérée  que  la 
fienne,  au  nombre  de  400  hommes,  avec  lefquels  il  débarqua 
au  mois  de  Mai,  fur  les  côtes  de  Wexford  en  Irlande;  il  donna  J'“  ,u>* 
aulfi-tôt  avis  de  fon  arrivée  au  Roi  de  la  Lagenie,  qui  étoit  ca- 
ché dans  la  ville  de  Ferns.  Ce  Prince  rempli  de  joie  à cette  nou- 
velle, fortit  de  fa  retraite,  & fe  mit  à la  tête  de  y 00  cavalitrs , 
qu’il  tenoit  tout  prêts  pour  aller  joindre  ce  Capitaine  Anglois. 

Après  les  complimens  ordinaires,  ils  tinrent  un  Confeil  de  guerre 
fur  les  opérations  de  la  campagne  ; le  réfultat  fut  de  faire  le  fiége 
de  "Wexford,  habité  alors  par  des  Danois.  On  mena  en  confé- 
quence  les  troupes  devant  cette  place,  qui  fe  rendit  au  Roi  de 
la  Lagenie  ; les  habitans  lui  firent  hommage  & lui  donnèrent 
des  ôtages  avec  des  préfens.  Ce  Roi , popr  acquitter  la  promeffe 
qu’il  avoit  faite  à Fitz-Stephen , lui  donna  cette  ville  avec  quel- 
ques territoires  dans  le  voifinage,  où  il  établit  une  colonie  qui. 
conferve  encore  l’ancienne  langue  Saxonne,  un  peu  mêlée  avec 
la  langue  Irlandoife.  Ce  canton  fe  nomme  la  Baronie  de  Forth. 

Dermod  donna  auflfcà  Hermon  Morty  ( Flerveius  de  Monte 
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Maurifco  ) oncle  paternel  de  Fitz-Stephen,  quelques  terres  au- 
près de  Wexford,  de  forte  que  la  générofité  jde  ce  Prince  porta 
ccs  avanturiers  aux  plus  grandes  ejitreprifes  pour  lui  complaire. 

Dans  ces  entrefaites  , Maurice  de  Pendergaft  arriva  dans  le 
port  de  Wexford  avec  un  nouveau  renfort  , qui  augmenta  la 
petite  armée  des  Confédérés  , laquelle  montoic  alors  à trois 
mille  hommes.  Dermod  animé  par  fes  premiers  fuccès  , & fe 
voyant  en  état  de  pourfuivrc  fes  conquêtes  , tourna  fes  vues  du 
côté  des  Offoriens.  Donnough  Mac-Giolla  Phadruig  ( Fitz-Pa- 
trick  ) fils  de  Domhnal  Ramhar  , étoit  Prince  héréditaire  , ou 
félon  le  (lyle  de  ces  tems  , Roi  d’Oflory  ; il  étoit  l’ennemi  dé- 
claré de  Dermod , & un  de  ceux  qui  l’avoient  abl  andonné  dans 
fa  mauvaife  fortune  : il  fut  auffi  la  première  viéüme  de  fon  ref- 
fcntiment.  Dermod  marcha  avec  fon  armée  vers  les  frontières 
d OflTory  , jetta  l’épouvante  par-tout , & força  ce  Prince  de  lui 
envoyer  des  otages , ôt  de  confentir  à payer  un  tribu  annuel  à 
la  couronne  de  la  Lagenie. 

Le  bruit  des  progr*  que  faifoit  le  Roi  de  la  Lagenie  avec  fes 
alliés  les  Anglois  , s’étant  répandu  par  toute  l’Ifle  , les  Princes 
& les  Nobles  s’adrelferent  à Roderick  ô Connor  , pour  délibé- 
rer avec  lui  fur  les  moyens  d’étouffer  dans  fon  origine  une  ré- 
bellion qui  étant  négligée  pourroit  caufer  beaucoup  de  confufion 
dans  l’Etat.  Il  fut  ordonné  dans  la  conférence  tenue  pour  cet  ef- 
fet , que  les  Provinces  foumiroient  leur  contingent  au  Monar- 
que , afin  qu’il  fut  en  état  de'châtier  le  Roi  de  la  Lagenie  , ôc 
de  fupprimerla  révolté.  L’armée  du  Monarque  étant  renforcée 

fiar  la  jonction  des  troupes  alliées  , ce  Prince  prit  le  chemin  de 
a Lagenie,  & s’avança  du  côté  de  Hy-Kinfeallagh  , dans  le  def- 
fein  de  livrer  bataille  à l’ennemi.  Dermod  ne  fe  fentant  point  en 
état  de  tenir  la  campagne  contre  une  armée  fi  fupérieure  à la 
fienne  , fe  retira  avec  fes  troupes  dans  des  forêts  & des  marais 
inaccelfibles  auprès  de  Ferns , où  il  fe  tint  fur  la  défenfive.  Le  • 
Monarque  ayant  manqué  fon  coup  , envoya  dire  à Fitz-Stephen 
chef  des  Anglois  au  fervice  de  Dermod,  qu’il  eût  à fortir  du 
pays  avec  fes  Anglois  ; que  la  caufe  qu’il  avoit  époufée  étoit  ir.- 
jufte  & deshonorante,  & qu’il  n’avoit  aucun  titre  légitime  fur 
. les  biens  qu’il  vouloit  ufurper  dans  cette  llle.  On  penfe  bien 
que  cet  ordre  ne  pouvoit  qu’être  défagréable  à cet  avanturier 
proferit  dans  fa  propre  patrie  , après  y a\  oir  fubi  quelques  an- 
nées de  prifon  , & qui  n’avoit  d’autre  afyllPquc  celui  que  fa  1 on- 
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ne  fortune  pouvoir  lui  procurer  : d’ailleurs  il  avoit  un  intérêt 
réel  dans  le  pays.  Il  étoit  déjà  Seigneur  de  la  ville  de  Wexford 
& des  environs  que  le  Roi  de  la  province  lui  avoit  donnés  en 
recompenfe  de  les  fèrvices  ; c’étoit  une  fortune  confidérable  , 
& qui  flattoittrop  la  cupidité  d’un  homme  à qui  tout  manquoit, 

fiour  l’abandonner.  Il  fit  donc  déclarer  au  Monarque  , que  bien 
oin  d’êtrè  dans  la  difpofitiori  de  quitter  l’Ille  , il  étoit  au  con- 
traire réfolu  de  foutenir  les  intérêts  du  Roi  de  la  Lagenie  fon 
bienfaiteur,  tant  qu’il  luirefteroit  un  homme.  Le  Monarque  in- 
digné de  la  fierté  de  cet  étranger , donna  ordre  à fes  Officiers 
d’envoyer  des  détachemens  pour  battre  les  forêts  , & donner  la 
chafiie  aux  rebelles  ; mais  les  Evêques  de  la  Province  allarmés 
d’une  guerre  qui  alloit  s’allumer  chez  eux  , vinrent  fe  profterner 
aux  pieds  du  Monarque,  & lui  firent  envilàger  le  danger  d’une 
guerre  civile  , qui  pourroit  être  funefte  à la  nation  : ils  iui  repré- 
fent^ent  que  la  voie  de  pacification  étoit  la  plus  convenable 
vis-à-vis  d’un  Prince  irrité,  capable  de  tout , & foutenu  par  une 
nation  voifine , qui  avoit  un  intérêt  fenfible  à fomenter  la  divi- 
fion  entre  les  Princes  de  cette  Ifie.  Ces  raifons  étoïent  plaufibles 
& bien  fondées  , fi  on  pouvoir  fuppofer  chez  le  Roi  de  la  La- 
genie de  la  droiture  & de  la  bonne  foi  : mais  comme  ce  mal- 
heureux Prince  étoit  livré  à fon  ambition , & qu’on  avoit  tout 
lieu  de  fe  méfier  de  lui  ,il  étoit  de  la  bonne  politique  d’ufer  de 
rigueur,  & d’arrêter  le  mal  dans  fon  principe. 

Roderick  touché  des  remontrances  du  Clergé  de  la  Lagenie , fit 
ceffer  les  hoftilités , & entra  en  négociation  avec  le  Roi  de  cette 
Province.  Un  traité  de  paix  fut  conclu , 6t  figné  départ  & d’au- 
tre aux  conditions  fuivantes:  i°.  que  Dermod  rentreroit  en  pof- 
feflion  de  fon  Royaume  de  la  Lagenie , avec  la  même  autorité  que 
fes  prédécefieurs  y avoient  eue,  & qu’il  feroit  dédommagé  des 
frais  que  fes  malheurs  lui  avoient  caufe's  ; 20.  Que  le  Roi  de  La- 
genie rendroit  hommage  au  Monarque,  ôc  lui  promettroit  fidé- 
lité ; y . Qu’il  s’obligeroit  par  ferment  de  ne  plus  appeller  d’An- 
glois  dans  fes  Etats , & qu’il  leur  refuferoit  toute  proteÛion  ; 
4* . que  cependant  Robert  Fitz-Stcphen  refteroit  en  polTefiion  de 
Wexford,  à la  place  des  Danois  qui  l’occupoient  auparavant. 
Dermod,  pour  ratifier  ce  traité,  & pour  ôter  tout  foupçon  de 
mauvaife  foi  de  fa  part,  donna  en  otage  au  Monarque  Àrt-Na- 
Ngiall , autrement  Arthur  fon  fils;  après  quoi  ce  dernier  ayant 
liçentié  fes  troupes , retourna  dans  la  Conacie. 
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Il  fcmbloit  alors  que  l’Irlande  alloit  jouir  d’une  paix  (olide  ; 
que  la  guerre  inteftine  étoit  éteinte , & que  les  Anglois  ayant 
perdu  la  protedion  du  Roi  de  laLagénie,  n’avoient  plus  rien  à 
prétendre  dans  cette  Ifle  ; mais  tout  le  contraire  arriva.  Le  traité 
conclu  entre  le  Monarque  & Dermod , étoit  le  fruit  de  la  poli- 
tique aulïi-bien  que  de  la  perfidie  des  Anglois  , qui  y avoient  en- 
gagé le  Prince  de  la  Lagcnie  ; il  s’agifloit  de  fortir  d’un  mau- 
vais pas , où  ils  étoient  en  danger  de  périr  par  la  fupériorité  de 
l’armée  royale,  & de  gagner  du  tems  jufqu’à  l’arrivée  des  fe- 
cours  qu’ils  attendoient  d’Angleterre  ; ces  avanturiers  avoient 
bien  moins  à cœur  les  prétendus  motifs  du  rétabliflement  de  la 
Religion , de  la  réforme  des  mœurs , fit  de  la  défenfe  d’un  Prince 
opprimé , que  l’efpérance  de  faire  fortune  au  dépens  même  de 
la  juftice,  comme  leur  conduite  l’a  fait  voir.  Le  traité  entre  les 
Princes  contendans , fut  à peine  conclu  , qu’on  vit  arriver  dans 
le  port  de  Wexford  , Maurice  Fitz  - Gerald  , frere  uteHn  de 
Fitz-Stephen , avec  un  renfort  confidérable  d’Anglois , ce  qui  re- 
leva  beaucoup  le  courage  des  rebelles. 

Dermod  à la  première  nouvelle  de  l’arrivée  de  Maurice  Fitz- 
Gerald  , fe  rendit  à Wexford , où  il  tint  confeil  avec  Fitz-Ste- 
phen , Morty , Pendergaft , Barry  , Meiler , Fitz-Gerald  & au- 
tres chefs  des  Anglois , qui  l’engagerent  à renoncer  à fon  traité 
avec  le  Monarque.  Ils  lui  firent  naître  l’idée  extravagante  de 
vouloir  à fon  âge  afoirer  à la  monarchie  univerfelle  de  l'Ifle,  en 
lui  promettant  de  faire  venir  d’Angleterre  un  nombre  de  trou- 
pes fuffifant  pour  cette  entreprife.  Dermod  ne  fentit  pas  de  quelle 
confcquence  il  étoit  d’introduire  dans  une  nation  un  nombre  d’é- 
trangers capables  de  la  fubjuguer,  comme  il  arriva  aux  anciens 
Bretons , dont  le  pays  fut  envahi  par  les  perfides  Saxons  leurs 
alliés  ; du  moins  fon  ambition  démefurée  le  porta  à facrifier  à 
cette  paflion  la  liberté  de  fa  patrie. 

Le  Roi  de  la  Lagenie  fe  voyant  foutenu  par  les  Anglois  joints 
à une  partie  de  fes  Sujets,  que  la  crainte  avoit  fait  rentrer  dans 
l’obéiffance,  marcha  à la  tête  de  fon  armée  du  côté  de  Dublin, 
dont  il  ravagea  les  environs , fur-tout  le  pays  nommé  Fingall  -,  fon 
defiein  étoit  de  venger  fur  les  Danois  de  cette  capitale  les  in- 
fultes  que  fon  pere  & lui-même  en  avoient  reçues , & d’en  ti- 
rer une  contribution  capable  de  fournir  aux  frais  de  la  guerre  j 
il  commença  le  liège  de  cette  ville  avec  Maurice  Fitz-Gerald  , 
qui  commandoit  fous  lui,  Afculph,  fils  de  Torcall , alors  Com- 
mandant 
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mandant  de  cette  place,  allarrrfé  par  le  danger  qui  menaçoit  la 
ville , affembla  les  principaux  habitans,  pour  délibérer  fur  le  parti 
qu’il  falloit  prendre  ; il  fut  conclu  qu’une  prompte  foumiffion 
étoit  nécefTaire  pour  détourner  l’orage;  on  envoya  en  conféquence 
des  députés  au  Roi  de  la  Lagenie , avec  des  fortunes  confidéra- 
bles  en  or  & en  argent  ; Afculph  lui  rendit  hommage  au  nom  de 
la  ville , & on  lui  envoya  des  otages  pour  garans  de  fon  obéifi- 
fance.  Robert  Fitz-Stephen  n’eut  pas  de  part  dans  cette  expédi- 
tion ; il  étoit  occupé  à faire  bâtir  ôc  fortifier  le  port  de  Karraick 
auprès  de  Wexfora. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  du  Roi  de  la  Lagenie , lors- 
que Richard  Strongbow  aborda  dans  cette  Ifle;  ce  Seigneur  An- 
glois  n’avoit  pas  oublié  la  promefle  qu’il  avoit  faite  au  Roi,  de 
lui  fournir  des  fecours,  ni  l’efpérance  que  celui-ci  lui  avoit  don- 
née de  le  faire  fon  gendre  & fon  fucceffeur  au  trône.  Ces  appa- 
rences étoient  flatteufes  pour  un  homme  qui  n’avoit  rien,  ôc  dont 
le  bien  étoit  confifqué  en  Angleterre.  Réfolu  cependant  de  fe 
mettre  en  réglé  avec  Henri  II  fon  Roi , il  fe  préfenta  à lui,  & lui 
demanda  la  permiffion  de  fortir  de  fon  Royaume , & d’aller  cher- 
cher fortune  ailleurs  ; ce  Roi  déjà  mécontent,  lui  accorda  fa  de- 
mande d’une  maniéré  ironique  ôc  peu  fatisfaifante , comme  à un 
homme  dont  il  ne  vouloit  pas  entendre  parler.  Richard  voulant 
profiter  de  cette  permiffion  , quoiqu’équivoque,  fit  tous  les  pré- 
paratifs néceflaires  pour  fon  expédition  en  Irlande  ; mais  avant 
que  d’y  aller  en  perfonne , il  détacha  Reimond  le  Gros  , fils , félon 
Stanihurft , de  Guillaume  Fitz-Gerald  , ôc  neveu  de  Maurice  Fitz- 
Gerald  , ou  frere  de  ce  dernier , félon  d’autres  ; ôc  l’envoya  dans 
cette  Ifle , avec  un  petit  corps  de  troupes  pour  reconnoître  le 
pays , ôc  faciliter  la  defeente  qu’il  comptoir  y ifaire  au  plu- 
tôt , fie  en  même  tems  pour  annoncer  au  Roi  de  la  Lagenie  fes 
intentions.  Reimond  ayant  débarqué  le  premier  jour  du  mois  de 
Mai  i i7Q  dans  un  petit  port  nommé  Dun-Domhnail , à qua- 
tre milles  deWaterford,  fe  retrancha  avec  fes  troupes  pourfe  met- 
tre à l’abri  d’infulte. 

Les  Danois  de  Waterford  ayant  appris  l’arrivée  d’un  corps  de 
troupes  Angloifes,  qui  étoit  campé  dans  leur  voifinage , s’aflem- 
blerent  avec  les  vaflaux  de  Malachie  ô Faolan , Seigneur  de  Dé- 
fié , aü  nombre  de  aoo  hommes , fans  difeipline  ôc  mal  armés , 
dans  le  deflein  de  déloger  les  étrangers.  Reimbnd  ne  voulant  pas 
attendre  les  ennemis  dans  fes  retranche  mens  > fit  fortir  fes  troupes 
Tome  L Ooq 


Stanihurft.  de 
rcb.  in  Hib.  gclt. 
lit.  i.  pag.  y4. 


Digitized  by  Google 


474  ’ HISTOIRE 

pour  aller  au  - devant  d’eux  dans  la  plaine  ; l’aâion  commença 
avec  vigueur,  & les  Anglois  furent  repoulTés  jufqu’à  leurs  re- 
tranchemens  ; mais  étant  animés  par  le  défefpoir  qui  excite  quel- 
quefois le  courage  : Una  falus  viclis  nuUam  fperare  falutem  , ils 
firent  face  à cette  armée  bourgeoife,  qui  les  fuivoit  en  défor- 
dre  , & en  firent  un  grand  carnage  ; cette  viâoire  des  Anglois , 
quoiqu’inférieurs  en  nombre  , fut  due  à leur  difcipline',  & à 
un  nombre  d’archers  qui  tiroient  fur  un  ennemi  peu  accoûtumé  à 
cette  maniéré  de  combattre:  Britannici/agittarii , miferandum  in 
modum , inermes  faucïarunt.  La  fin  de  cette  viûoire  fut  deshono- 
rante aux  vainqueurs  par  le  maflacre  qu’ils  firent  de  foixante-dîx 
prifonniers  d’entre  les  premiers  bourgeois  de  Waterford.  On  tint 
un  confeil  de  guerre  après  la  bataille  fur  le  traitement  qu’il  falloit 
leur  faire.  Reimond  qui  penfoit  noblement  panchoit  vers  la  clé- 
mence , mais  Herveius  de  Monte  Maurifco , qui  s’étoit  trouvé 
fortuitement  à cette  bataille , étant  venu  le  matin  rendre  vifite 
à Reimond , harangua  les  foldats  avec  tant  de  force  qu’il  leur  fit 
commettre  un  a£le  de  cruauté  dont  les  prifonniers  furent  la  vic- 
time. La  conduite  barbare  de  cet  homme  cruel  eft  défaprouvée 
par  Stanihurft  lui-même,  qui  bon  Anglois  d’ailleurs,  dit  que  là 
mémoire  étoit  infâme , en  ajoutant  que  rien  n’eft  fi  infolent , ni  fi 
impitoyable  qu’un  homme  de  rien  parvenu  (a). 

Le  Comte  Richard  furnommé  Strongbo’»',  que  nous  avions 
laiffé  en  Angleterre , ayant  fait  les  difpofitions  néceffaires  pour 
fon  voyage,  partit  du  port  de  Milford  au  mois  d’Août  de  1a 
même  année  avec  1200  hommes  de  troupes  choifies,  & débar- 
qua près  de  Waterford  en  Irlande,  le  24  du  même  mois,  jour 
de  S.  Barthelemi  : il  y fut  bien-tôt  joint  par  le  Roi  de  la  Lagc- 
nie  avec  les  Anglois , qu’il  avoit  déjà  à fon  fervice.  Après  les 
complimens  ordinaires , ils  tinrent  un  Confeil  de  guerre  , dans 
lequel  il  fut  arrêté  de  faire  le  fiége  de  Waterford.  Les  troupes 
s’étant  repofées,  ort  les  fit  marcher  devant  cette  place  mal-forti- 
fiée,  félon  l’ufage  de  ces  tems,  pour  en  faire  le  fiége.  La  difpropor- 
tion  étoit  grande  entre  les  afiiégés  fit  les  afiiégeans.  La  place  étoit 


(a  ) Hoftem  non  folùm  piignantem , fed 
triam  viUum , vinUumquc  tollcndum , ac  in- 
tcrficicodun , cenfco , diiccrno  , impcro  . . . 
ci  quo  tcmporc  Herveius  gravi  diucurnâque 
infaouâ  U lavidiâ  flagrant  ; cum  nemo  reper- 


ras  efTct,eui  aon  ifta  civitu»  internecio  prorfu» 
difplicercr.  Scd  mhil  plcnunquc  eft  ram  m- 
fotens , Ci  immifcricois  , quam  ex  raendi- 
culo  formoatua.  Sim,  dt  rit,  in  Uii.  pjt, 
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défendue  par  les  bourgeois  qui  avoient  échapé  à la  derniere  dé- 
faite. Elle  étoit  attaquée  par  une  armée  fupérieure  en  nombre , 
bien  difciplinée,  ôc  commandée  par  d’habiles  Capitaines;  de 
forte  que  malgré  une  défenfe  opiniâtre  qui  dura  quelques  jours  , 
la  ville  fut  prife  d’affaut,  ôc  la  garnifon  pafféc  au  fil  de  l’épée  fans 
quartier.  Malachie  ô Faolan , Prince  de  Defie,  y fut  fait  prifon- 
nier,  ôc  n’échappa  à la  fureur  du  foldat  que  par  la  proteâion  du 
Roi  de  la  Lagenie.  Après  des  a&ions  fi  barbares , n’eft-on  pas 
en  droit  de  dire  que  ces  avanturiers  étoient  venus  plutôt  pour 
détruire  les  habitans  que  pour  réformer  les  mœurs  f 

La  prife  de  Waterford  fut  fi  agréable  au  Roi  de  la  Lagenie 
qu’il  en  témoigna  fa  reconnoiffance  au  Comte  Richard  , en  re- 
nouveliant  le  traité  d’alliance  qu’il  avoit  déjà  conclu  avec  lui  en 
Angleterre,  il  fit  venir  à Waterford,  pour  cet  effet,  la  Princeffe 
Aoife  ou  Eve  fa  fille  ; le  mariage  fut  célébré  avec  grande  folem- 
nité  entr’elle  ôc  le  Comte , ôc  le  Roi  les  déclara  les  héritiers  de 
fa  couronne. 

Les  premiers  fuccès  invitent  ordinairement  à de  nouvelles  en- 
treprifes.  Le  Roi  de  la  Lagenie  étoit  un  Prince  violent  ôc  vindi- 
catif ; il  fe  croyoit  toujours  en  droit  de  violer  les  traités  les  plus 
folemnels , lorfque  là  pafïion  ou  fes  intérêts  l’exigeoient.  Les  Da- 
nois de  Dublin  étoient  toujours  l’objet  de  fa  haine  ôc  de  fa  ven- 
geance ; le  traité  qu’il  avoit  conclu  avec  eux  l’année  précédente, 
êc  les  préfents  qu’il  en  avoit  reçus  ne  furent  pas  capables  de  l’em- 
pêcher de  faire  le  fiége  de  leur  ville  une  fécondé  fois.  Il  s’y  pré- 
senta , en  effet,  avec  toutes  fes  forcess.  Afculph  le  Comman- 
dant , fe  voyant  hors  d’état  de  foutenir  un  fiége , chargea , du 
tonfentement  des  pricipaux  habitans,  Laurent  ô Toole  leur  Ar- 
chevêque , homme  en  grande  réputation  pour  fa  vertu , de  né- 

focier  la  paix  avec  le  Roi  de  la  Lagenie.  Pendant  que  ce  fàint 
rélat  traitoit  avec  le  Roi  dans  fon  camp  , des  moyens  de 
pacification , Reimond  le  Gros , Maurice  Fige-Gerald  ôc  Mijp 
Cogan  , entrèrent  par  une  breche  dans  la  ville  le  21  Sep- 
tembre, avec  les  troupes  qui  les  fuivoient , s’en  rendirent  les 
maîtres  l’épée  à la  main , ôc  n’épargnerent  ni  âge , ni  fexc  ( a ) , 


( a ) Etenim  co  fpatio  quo  pontife»  pro 
©bfeflis  ioterceflic , Reimundus  , Giraldus , 
& Milo  cognomcnto  Coeanus  , qui  ma- 
gnum m rc  militari  nomen  habuit,  cum  acer- 
imiis  miütibus  , ac  przdx  cupidttatc  mflam* 


matis  , cives  à fronte  , à rergo , dcitrâ  , 
Cniftrâ  aggreffi  , figna  cum  illis  contulcrunt, 
& vallis  effraâis , multorumque  flrage  édi- 
ta , urbem  occuparunt.  Sttui,  Je  reb.  m Hib, 
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n’eft-ce  pas  faire  la  guerre  plutôt  comme  des  bandits  que  comme 
■des  troupes  réglées  ? N’eft-ce  pas  violer  le  droit  des  gens  & les 
loix  de  la  guerre,  qui  veulent  qu’on  ceffe  les  attaques , dès  qu’une 
ville  demande  à capituler  ? Voilà  cependant  les  prétendus  maî- 
tres de  politeffe  qui  font  venus  pour  civilifer  le  peuple  Irlan- 
dois. 

Dermod  très-content  de  cette  conquête , laifla  garnifon  dans 
la  ville , & en  donna  le  commandement  à Milo  Cogan  , après 
quoi  il  tourna  fes  armes  contre  ô Rourke , Prince  de  Brefny  , 
pour  le  punir  de  la  faute  qu’il  n’avoit  pas  commife.  C’eft  ainfi 
que  les  battus,  comme  on  dit,  payent  l’amende.  Le  rapt  de  la 
femme  du  Prince  de  Brefny,  fut  vangé  fur  fes  propres  vaffaux , 
par  le  raviffeur  même. 

Le  Monarque  d’Irlande  voyoit  d’un- œil  tranquile  le  progrès 
que  faifoit  le  Prince  de  la  Lagenie  depuis  un  an , fans  fe  don- 
ner le  moindre  mouvement  pour  arrêter  le  cours  de  fes  victoi- 
res; mais  le  fentant  approcher  de  fes  quartiers,  & jugeant  que 
le  voifinage  d’un  tel  ennemi  étoit  à craindre,  il  s'éveilla  au  bruit. 
La  faifon  étoit  trop  avancée  pour  entrer  en  campagne  ; il  fe  con- 
tenta pour  cette  fois  de  lui  envoyer  un  Officier  pour  lui  repro- 
cher de  fa  part  fa  mauvaife  foi , & la  perfidie  avec  laquelle  il 
avoit  violé  un  traité  folemnel  conclu  entr’eux  l’année  précéden- 
te, ôc  fe  plaindre  de  ce  que  contre  la  foi  de  ce  traité  auquel  il  s’étoit 
engagé  par  ferment,  il  perfiftoit  dans  fon  endurciflement  en  in- 
troduifant  dans  le  pays  des  brigands,  pour  troubler  le  repos 
public.  Le  même  Officier  eut  ordre  de  lui  dire  que  s’il  ne  fe 
rendoit  à la  raifon  , on  trouveroit  le  moyen  de  l’y  contraindre , 
& que  la  tête  d’Arthur  fon  fils  , qui  étoit  en  otage  chez  le  Mo* 
narque,  en  répondroit;  mais  il  falloit  quelque  chofe  de  plus  ef- 
ficace que  des  menaces  auprès  d’un  homme  aveuglé  par  fes  paf- 
fions  , & dépouillé  de  tous  les  fentimens  qui  caractérifent  l’hon- 
nête homme.  Dermod  fit  au  Monarque  une  réponfe  digne  de  fon 
cara&ère  ; il  lui  dit  qu’il  étoit  peu  en  peine  au  fort  de  fon  fils  , 
qu’au  refie  s’il  lui  arrivoit  quelque  chofe,  il  fçauroit  le  venger  fur 
lui  & fur  toute  fa  race;  fit  que  fon  intention  étoit  de  fe  rendre 
maître  de  toute  l’ifie  avant  que  de  mettre  bas  les  armes.  Stani- 
« hurft  prétend  que  le  Monarque  indigné  d’une  réponfe  fi  hautai- 
ne , fit  trancher  la  tête  au  Prince  Arthur;  mais  en  ce  point  il  eft 
contredit  par  Keating  & d’autres , qui  difent  qu’il  fe  contenta 
des  menaces , fans  en  venir  à l’exécution  d’une  action  fi  cruelle. 
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Les  mauvais  tems  ayant  fait  ceffer  les  hoftilités,  & les  trou- 
pes du  Roi  de  la  Lagenie  s’étant  ^ptirées  dans  les  quartiers  d’hy- 
ver,  ce  Prince  fe  rendit  dans  la  ville  de  Ferns  où  il  mourut  de 
maladie  au  mois  de  Mai  fuivant.  C’étoit  urchomme  d’une  raille  A411?1* 
extraordinaire , fort , robuftc  & belliqueux , dont  le  principe  étoit 
de  fe  faire  plutôt  craindre  qu’aimer,  ôc  qui  avoir  vécu  trop  long- 
tems  jjpur  l’intérêt  de  fa  nation.  Ce  monffte  dont  la  me'moire 
doit  paffer  pour  infâme  parmi  les  vrais  Irlândois , après  avoir  fait 
beaucoup  de  fondations  religieufes,  facrifia  fa  nation  à fa  ven- 

feance , & lui  fit  porter  un  joug  qu’elle  ne  pût  jamais  fecouer. 

,e  Comte  Richard  voulut , après  la  mort  du  Roi  de  la  Lagenie 
fon  beau-pere,  fe  donner  pour  l’héritier  de  la  couronne;  il  fut 
en  effet  celui  de  fa  tyrannie.  Il  conduifit  fes  troupes  fur  les  fron- 
tières de  la  Momonie,  où  elles  firent  beaucoup  de  dégât;  mais 
il  fut  arrêté  dans  le  cours  de  fes  fuccès  parRoderick  ô Connor,  Cambrent  ctctC. 
le  Monarque  , qui  remporta  fur  lui  quelques  avantages,  fur-tout  “t-  *>• 

à la  bataille  de  Durlus  ou  Thurles  dans  l’Ormond  fupérieur  , 
où  1700  Anglois  refterent  fur  la  place.  ' • 

Henri  II  ayant  appris  en  Aquitaine , où  il  étoit  occupé  aux  Gui».  Nubrig. 
affaires  du  continent , les  progrès  que  le  Comte  Richard  & fes  Jc  'cb-  Anbllc- 
autres  Sujets  faifoient  en  Irlande,  conçût  de  vifs  foupçons  fur  la  ^sutfihurft.  de 
fidélité  de  ce  Comte , dont  il  étoit  déjà  peu  content.  Il  com-  reb.  in  Hib  geft. 
mença  à le  regarder  comme  un  homme  intriguant , ôc  capable  “{^  Hjft  d.Irl> 
d’envahir  un  Royaume  qu’il  défiroit  depuis  long*tems  de  réu-  ». 
nir  à fes  autres  Etats.  Ses  inquiétudes  lui  firent  publier  un 
Edit  par  lequel  il  interdit  tout  commerce  avec  l’Irlande,  fie  dé- 
fendit à fes  Sujets  de  tranfporter  d’Angleterre  en  Irlande , des 
hommes  ni  des  provifions,  fous  peine  de  punirions  très-féveres  ; 
il  étoit  ordonné  par  le  même  Edit  à tous  fes  bujets  actuellement 
en  Irlande , de  fe  rendre  à un  jour  marqué  en  Angleterre,  fous 
peine  d’être  regardés  comme  traîtres  ôc  rebelles  aux  ordres  du 
Roi.  Cet  Edit  fut  bientôt  lignifié  au  Comte  Richard  , qui  en  fut 
déconcerté;  il  voyoit  par  là  fes  projets  interrompus.  Quoique 
maître  de  Dublin,  de  Wexford,  de  Waterford,  fie  autres  places 
fur  les  côtes , il  n’étoit  pas  en  état  de  les  conferver  fans  le  fecours 
de  l’Angleterre  , dont  il  fe  voyoit  privé  par  cet  Edit.  Il  étoit 
néceffaire  de  prévenir  le  danger  qu’il  y avoit  de  réfifter  aux  or- 
dres du  Roi.  Il  affemlla  pour  cet  effet  les  chefs  de  la  colonie 
Angloife  , 6c  il  fut  réfoiu  d’envoyer  vers  le  Roi  Reimond  le 
Gros  ( Fitz-Gcrald  ) pour  repréfenter  à Sa  Majcfté  , que  c’étoit 
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avec  fa  permi/Iïon  que  Richard  & les  autres  Anglois  avoîent  pafTé 
en  Irlande  pour  foutenir  les  imérêts  de  Dermod , Roi  de  la  La- 
genie  ; qu’ils  ne  fe  croyoien"as  moins  fes  Sujets  , & qu’ils  ne 
faifoient  rien  que  fous  fon  nom. 

Reimond  étant  chargé  par  l’affemblée  de  cette  négociation  , 
partit  pour  l’Aquitaine,  où  étoit  encore  Henri  II  , qui  lui 
donna  audience  ; apsès  quoi  ce  Roi  retourna  en  Angleterre , & 
lui  donna  une  lettre  pour  le  Comte  Richard,  par  laquelle  il  lui 
ordonnoit  de  venir  au  plutôt  en  Angleterre,  pour  rendre  compte 
de  fa  conduite. 

Vers  ces  tems  Afculph , chef  des  Danois  de  Dublin , qui  s’é- 
toit  fauvé  avec  fa  flotte  lors  du  dernier  fiége  de  cette  ville,  revint 
dans  ce  port  avec  foixante  navires  & beaucoup  de  troupes , dans 
le  delTein  d’en  faire  le  fiége  ; il  fe  campa  devant  la  porte  orientale 
nommée  Dams-Gate  ; l’attaque  fut  fi  vive , que  les  Anglois  ne  fe 
Tentant  pas  en  état  de  réfifter  à la  force  fupérieure  des  Danois  , 
eurent  recours  à une  rufe  de  guerre.  Milo  Cogan,  qui  en  étoit 
Gouverneur,  fit  fortir  par  la  porte  S.  Paul  au  midi , un  corps 
de  cavalerie  fous  les  ordres  de  Richard  Cogan  fon  frere,  qui  prit 
l’ennemi  en  queue.  Les  Danois  épouvantés , croyant  que  c’étoit 
un  nouveau  renfort  venu  au  fecours  de  la  ville,  prirent  la  fuite; 
le  carnage  fut  grand , & la  perte  des  Danois  confidérable  ; Af- 
culph  leur  chef  fut  mené  captif  dans  la  ville  où  il  eut  la  tête  tran- 
chée, contre  jes  loix  de  la  guerre. 

Cette  ville  fut  afliégée  peu  de  tems  après  par  le  Monarque  , 
qui  ne  réuflit  pas  mieux  que  les  Danois.  L’art  de  faire  des  fiéges 
étoit  tout  à fait  inconnu  aux  Irlandois  ; ils  n’avoient  jamais  eu 
chez  eux  de  places  fortes  ; ils  avoient  coutume  de  fe  battre  en 
rafe  campagne,  & de  préfenter  leurs  corps  à l’ennemi,  fans  être 
mafqués  par  des  murs , & fans  autre  défenfe  que  leurs  bras  &c 
leurs  armes  ; ils  n’avoient  par  conféquent  pas  l’ufage  des  beliers  ni 
des  autres  machines  dont  fe  fervoicnt  les  autres  peuples,  pour 
abbattre  les  fortifications. 

Roderick  ôConnor,  pour  s’afiurer  davantage  la  conquête  de 
cette  place , écrivit  conjointement  avec  Laurent  l’Archevêque  à 
Gottred,  Roi  de  l’ifle  de  Man,  pour  le  prier , en  vertu  de  l’an- 
cienne alliance,  qui  étoit  entre  lui  & l’Irlande,  de  faire  bloquer 
avec  une  armée  navale  le  port  de  Dublin  , afin  de  couper  toute 
communication  entre  la  garnifon  & l’Angleterre,  qui  etoit  déjà 
interrompue  par  un  Edit  de  Henri  II,  pendant  que  de  fon  côté 
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ïl  auroit  foin  d’en  fermer  les  avenues  par  terre  ; ces  mefures  pa- 
roiffoient  être  bien  prifes  ; cette  ville  étoit  inveftie  par  mer  6c  par 
terre,  & la  difette  commcnçoit  déjà  à fe  faire  fentîr  dans  la  gar- 
nifon. 

Dans  le  même  tems  Domnal  fils  de  Dermod , dernier  Roi 
de  la  Lagenie,  plus  zélé  pour  le  bien  de  la  patrie  que  fon  pere , 
aflfembla  quelques  troupes  , ôc  affiégea  Robert  Fitz  - Stephen  , 
dans  le  fort  qu’il  avoit  fait  bâtir  à Carrick  près  de  Wexford.  Ce 
Capitaine  Anglois  ayant  trouvé  le  moyen  de  faire  fçavoir  fa 
fituation  au  Comte  Richard , à Reimond  le  Gros , nouvelle- 
ment arrivé  d’Angleterre,  à Maurice  Fitz-Gerald,  ôc  aux 
autres  Commandans  de  la  garnifon  de  Dublin , leur  fit  dire  que 
s’il  n’ étoit  pas  fecouru  dans  deux  ou  trois  jours , il  alloit  tomber 
infailliblement  entrâtes  mains  de  fes  ennemis.  Cette  nouvelle 
jointe  au  mauvais  état  de  leurs  affaires , les  attrifta  beaucoup , ôc 
le  défefpoir  leur  fit  faire  une  aâion  qui  réuflit  à leur  gré.  Il  y 
avoit  déjà  deux  mois  que  le  fiége  de  Dublin  duroit;  les  afiiégés 
étoient  foibles , les  afliégeans  qui  ne  craignoient  rien  de  la  part 
des  ennemis  qu’ils  comptoient  réduire  par  famine , s’étoient  beau- 
coup négligé , ôc  vivoient  dans  une  trop  grande  fécurité , dont 
leurs  ennemis  fçurent  profiter.  Les  affiégés  ayant  pris  les  armes 
firent  une  fortie  en  bon  ordre  à la  pointe  du  jour,  forcèrent 
les  fentinelles,  ôc  tombèrent  l’épée  à la  main  fur  leurs  ennemis 
encore  couchés , ôc  accablés  de  fommeil  ( a ) ; en  égorgèrent  un 
grand  nombre , ôc  mirent  le  refte  en  fuite.  Cette  vidoire  mit  les 
Anglois  de  Dublin  en  état  de  donner  du  fecours  à Fitz-Stephen , 
affiégé  dans  le  fort  de  Carrick  ; mais  le  détachement  commandé 
parStrongbov,  pour  cet  effet,  ayant  été  harcellé  pat  les  Lagé- 
niens  dans  les  défilés  d'Idrone  , au  Comté  de  Carlow , arriva 
trop  tard  : le  fort  de  Carrick  étoit  déjà  pris  par  le  Prince  Dom- 
nal , une  partie  de  la  garnifon  paffée  au  fil  de  l’épée,  ôc  le  refte 
fait  prifonnier  de  guerre  avec  Robert  Fitz  - Stephen , ôc  Guil- 
laume Notton , Ôc  conduit  dans  l’ifle  nommée  Beg-Erin , à quel- 
que diftance  en  mer  de  Wexford. 


( M ) Ei  urbe  fubito  armati  cvolant  ; cnm 
hoftibus  iraprovidis  , & fcmifomms  , fer- 
lum  ac  manu*  confenjnt  ; ctcnira  miium 
*ideri  non  dcbet,  fi  verernus  aliquis  mi- 
gnam  obfdTorum  mulûcuduicm  occupam  , 


cnm  ncmo  fcre  ita  perfpicax  effet , qui  pan- 
culos  homullos  in  firmum  cxcrcmim  eicur- 
rcre  divinarec.  Sia/t.  de  rti.  in  Hii.  fejl.  hi. 
J.  p eg.  117. 
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Richard  Strongbow  preffé  par  les  ordres  qu’il  vertoit  de  re- 
cevoir de  Henri  11  fon  maître,  s’eml  arqua  promptement  pour 
l’Angleterre,  laiirant  en  Irlande  les  affaires  en  très-mauvais  état. 
Il  fut  préfenté  au  Roi  à Neweham  près  Gloceftre,  où  ce  Prince 
affembloit  unearmée  pour  l’expédition  d’Irlande  ; il  en  fut  très- 
mal  reçu  : le  Roi  lui  reprocha  avec  aigreur  les  brigandages  & 
les  rapines  qu’il  avoit  commifes  en  Irlande,  & que  non  content 
de  la  condition  honorable  que  le  Roi  de  la  Lagenie  lui  avoit  fai- 
te , il  s’étoit  comporté  en  tyran  par  fa  cruauté  , & en  ufurpant 
des  terres  d’autrui.  Ne  diroit-on  pas  que  c’eft  le  langage  d’un 
homme  rempli  de  probité,  & incapable  de  faire  une  injuftice  lui- 
même  ? Il  eût  été  cependant  difficile  de  décider  qui  des  deux 
étoit  le  plus  honnête  homme.  Après  que  le  Roi  eût  vomi  con- 
tre le  Comte  tout  ce  que  la  colere  lui  avok  fuggeré  , il  fe  cal- 
ma un  peu  par  la  foumifîion  de  ce  Seigneur  , & la  promeffe 
qu’il  lui  fit  de  remettre  entre  fes  mains  Dublin  & les  autres 
places  qu’il  tenoit  en  Irlande.  Dans  cet  intervalle , ô Rourke 
Prince  de  Brefny  fit  un  effort  contre  les  Anglois  de  Dublin  ; il 
tenta  le  fiége  de  cette  ville  , & ayant  attiré  Milo  Cogan  le  Gou- 
verneur avec  fa  garnifon  hors  de  fes  fortifications  , il  y eut  un 
combat  fanglant  entre  les  deux  pattis  , qui  n’eut  d’autre  effet 
que  de  répandre  beaucoup  de  fang.  Le  fils  d’ô  Rourke  après  s’ê- 
tre fignalépar  fa  valeur  au  milieu  de  l’ennemi,  fur  bleffé  à mort 
avec  plufieurs  des  fiens , qui  vendirent  bien  cher  leurs  vies  aux 
Anglois , dont  il  refia  aufli  un  grand  nombre  fur  le  champ  de 
bataille  ( a ). 

An  xi7».  Tout  étant  difpofé  pour  l’expédition  d’Irlande,  Henri  âgé  de 

quarante-un  ans  , & dans  la  dix-feptie'me  année  de  fon  régné, 
s’embarqua  à Milford  pour  l’Irlande  au  mois  d’Otlobre  1172, 
avec  une  armée  formidable , & bien  pourvue.  Arrivé  fans  ac- 
cident à Waterford  le  jour  de  S.  Luc,  il  y établit  fon  quartier 
général.  La  nouvelle  de  fon  arrivée  étant  répandue  , fes  fujets 
Anglois  établis  à DuLlin,à  Wexford,  à Waterford  & ailleurs  , 
vinrent  lui  rendre  hommage  , & lui  ^enouveller  le  ferment  de 
fidélité  ; leur  exemple  fut  bientôt  fuivi  par  quelques  - uns  des 


( a ) In  hoc  conflilHi  Ororicii  fîlius  , arma 
contra  Bmannos  tulit,  qui  , mortifcro  vul- 
ncrc  accvpto  concidit  : juvcnis  cum  in  roga 
clarus , tum  in  armis  ftrcnuus*  Nonnulli  ex 


Rricannis  dcfideraci  funt  ; H quidem  pugna 
i(Ta  viriliser  & nervofe  pugnata  fuit.  Scan, 
de  reb . in  Hib.  f'Jl,  lib.  j.  cap.  itj. 

Princes 
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Princes  du  pays  , qui  eurent  la  lâcheté  de  fe  foumettre  à lin 
joug  étranger,  au  lieu  de  fe  réunir  pour  la  défenfe  de  la  liberté. 
Derrnod  More  Mac-Cairthaig  ( Mac-Carty  ) Roi  de  Cork  , fut 
le  premier  de  ces  profélites  : il  fe  préfenta  au  Roi  d’Angleterre 
à Waterford  , où  il  lui  rendit  hommage. 

Henri  II , après  avoir  conféré  avec  fes  fujets  Anglois  fur  les 
moyens  de  réduire  l’Ifle  , fit  aflembler  fes  troupes  , & marcha 
jufqu’àLifmore,  d’où  après  y avoir  féjourné  deux  jours , il  partit 

Eour  Cashii,  & fut  rencontré  en  chemin  fur  la  nviere  Suie  par 
>omnald  ô Brien  Roi  de  Thuomond  ôc  deLimmerick,  qui  lui 
fit  la  même  fou  million  que  le  Roi  de  Cork  , exemple  qui  fut 
fuivi  par  les*autres  Princes  de  la  Momonie.  Henri  envoya  des 
détachemens  à Limmerick  fie  à Cork  pour  s’en  alfurer  la  polfef- 
fion  ; après  quoi  il  retourna  à Waterford , où  il  reçut  l’hom- 
mage de  Domnald  More  Mac-Guiolla-Phadruig  ( Fitz-Patrick  ) 
Prince  d’Olïory , fie  de  Malachie  ô Foélan  Seigneur  de  Dcfie. 
Il  traita  avec  honneur  tous  ces  Princes,  leur  fit  des  préfens  ma- 
gnifiques , en  leur  promettant  de  veiller  à la  confervation  de  leurs 
biens  fie  de  leurs  dignités  ( a ).  Le  Roi  fit  mettre  en  liberté  à la 
follicitation  des  Anglois  Robert  Fitz-Stephen  , qu’il  avoir  fait 
mettre  enprifon  quelque  tems  auparavant  , furies  plaintes  qu’on 
lui  avoit  faites  de  la  tyrannie  exercée  par  cet  Officier  contre  les 
habitans  du  pays  ; mais  la  condition  de  fa  délivrance  fut  desho- 
norante pour  ce  Roi , fie  marquoit  en  lui  une  grande  foifdu  bien 
d’autrui.  Fitz-Stephen  fut  obligé  de  lui  donner  pour  prix  de  fa 
liberté  la  ville  6c  le  territoire  de  Wexfiord,  qu’il  tenoit  de  la 
libéralité  du  Roi  de  la  Lagénie. 

Henri  II  ayant  donné  le  gouvernement  de  Waterford  à Ro- 
bert Fitz- Bernard,  prit  le  chemin  de  Dublin,  où  fa  domination 
fut  reconnue  par  plufieurs  Princes  de  la  Lagénie.  Morroug-Mac- 
Floinn,  Prince  de  la  Midie,  fuivit  auffi  le  torrent.  Le  Roi  en 
habile  politique  combla  tous  ces  Princes  de  politeffe  6c  de  pré- 
fens , afin  de  les  gagner , ce  qui  les  aveugla  au  point  de  ne  pas 
appercevoir  les  chaînes  qu’on  leur  préparait;  il  leur  promit  de 
les  maintenir  dans  leurs  biens  6c  dans  leurs  dignités  ; mais  il 
étoit  trop  fourbe  pour  leur  tenir  parole  : telle  a toujours  été  de- 
puis la  conduite  ae  là  nation  par  rapport  à ce  peuple. 

( « ) Adreniemes  principes  Hcnricos  per-  1 nique  illos  opiparè  muncratur.^fcn.  Je  rsh. 
feonosificc  accipic , coru  ni  non  modo  falua , J ui  Hlb.  gcjî,  lio.  J*/*©* 

(cd  cciam  dignitati  cooJûilcrc  pollicciiii  , dé*  I 

Terne  J.  . Ppp 
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Bâter.  Chron. 
d'Anglct.  fûg.  j t. 


W*r.  de  Ar- 
chù'pif.Tiiamenf. 

Cambr.  Evcrf. 
«a/.  ,.  fjg.  g,. 
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Roderick  ô Connor  voyant  la  défection  prefqu’univerfelle , fe 
trouva  dans  la  néceflité  de  céder  au  terris.  Henri  lui  envoya  deux 
Seigneurs,  Hugue  de  Lacy  6t.  Guillaume  Fitz-Aldelm,  pour  né- 
gocier une  entrevue  avec  lui.  En  effet , les  deux  Princes  fe  joi- 
gnirent fur  le  bord  du  fleuve  Shannon , où  tout  fe  parta  en  po- 
Ütefle  & en  complimens,  fans  rien  conclure 

Le  Monarque  avoit  fpn  armée  portée  dans  des  marais  6c  dans 
des  bois , où  Henri  ne  jugea  pas  à propos  de  l’attaquer  ; mais  il 
y eut  un  traité  conclu  entr’eux  à Windfor  quelques  années  après, 
dans  l’oftave  de  S.  Michel , par  l’entremife  de  Laurent , Arche- 
vêque de  Dublin  ôc  de  Catholicus  ou  Codia  6 Dubhay,  Arche- 
vêque de  Tuam.  La  copie  de  ce  traité  fe  trouve  dans  Roger  Hc- 
veden,  auteur  Anglois  du  même  fiécle,  à l’année  1 J7f.  Les  con- 
ditions furent  que  Roderick  payeroit  un  tribut  annuel  au  Roi 
d’Angleterre  comme  Seigneur  d’Irlande  ; qu’il  conferveroir  tou- 
jours la  qualité  de  Monarque , 6c  que  les  Rois  provinciaux  rcle- 
veroient  de  lui  comme  auparavant. 

Tout  réuflit  au  gré  du  Roi  d’Angleterre  dans  fon  expédition 
en  Irlande;  il  fe  vit  en  peu  de  tems  maître  d’une  grande  partie 
de  cette  Ifle,  fans  répandre  une  goutte  de  fang;  il  n’y  eut  que 
les  Hy  Nialls  d’Ultonie,  fçavoir  les  6 Neills,  les  6 Donnels  ôc 
d’autres  Princes  de  cette  Province,  6c  quelques-uns  dans  la  Cona- 
cie,  dont  les  fentimens  étoient  nobles  ôc  généreux,  qui refufe- 
rent  de  plier  fous  un  joug  étranger,  aux  dépens  de  leur  liberté 
( a ).  Cette  révolution  arrivée  en  Irlande  fous  Roderick  le  Monar- 
que , relfemble  beaucoup  à celle  qui  arriva  en  Efpagne  au  com- 
mencement du  huitième  fiécle  du  régné  de  Roderick  ; les  noms 
de  ces  Princes  fe  rapportent,  6c  ks  motifs  étoient  à peu  près  les 
mêmes;  ici  Roderick,  Roi  d’Efpagne,  perd  fa  vie  avec  fa  cou- 
ronne pour  fes  crimes  ; là  Roderick  , Monarque  d’Irlande , fut 
détrôné  pour  avoir  puni  le  crime  ; ici  le  Comte  Julien , Seigneur 
Efpagnol , non-feulement  fe  vengea  de  Roderick.  fon  Roi , qui 
avoir  violé  Cavafa  fille,  mais  facrifia  fa  patrie  à fa  vengeance, 
en  introduifant  les  Maures  en  Efpagne , qui  en  firent  la  conquê- 
te : là  Dermod,  Roi  de  la  Lagénie , iotroduifit  les  Anglois  , pouc 
fe  rétablir  dans  les  Etats  dont  il  avoit  été  charte  pour  criine  de- 
rapt  ; 6c  fit  porter  à fe  patrie  un  joug  qu’elle  ne  pût  jamais  fecouer. 

<«)nA  Dy natta  nou  modo  in  Lagç-  | riei  principatum  , vcl  nraefens  , vtl  ab&h» 
au  y fed  ne  ûllo  in  angulo  tonus  Hibcioix  non  juravit.  «fax/?*  d-reb.  in  Hib.  Ub . 
tuit  ( foUiu  Ukonisin  cxcipio  ) <jui  in  Hco-  I 
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Ces  heureux  fuccès  de  Henri  II , furent  fuivis  de  beaucoup 
d’inquiétudes  & de  chagrins  ; car  s’étant  retiré  à Dublin,  pour 
j pafler  l’hyver,  le  tems  devint  fi  orageux  & les  tempêtes  fi 
fréquentes,  que  la  communication  avec  l’Angleterre  fut  tout- 
à-fait  interrompue , ce  qui  l’inquiétoit  beaucoup  ; le  martyre  de 
Thomas  Becket , Archevêque  de  Cantorbery  , arriva  vers  ce 
tems , & la  première  nouvelle  que  ce  Roi  reçut  d’Angleterre  , 
au  retour  du  beau  tems  , fut  que  le  Pape  Alexandre  III  avoit 
envoyé  deux  Cardinaux  pour  examiner  les  circonftances  de  l’ak 
faflinat  du  Prélat,  avec  ordre  d’excommunier  le  Roi,  & d’in- 
terdire fon  Royaume , s’il  ne  fe  purgeoit  de  ce  crime.  Il  apprit 
aufli  par  le  même  meffager  qu’on  foupçonnoit  en  Angleterre  fon 
fils  Henri , qu’il  avoit  fait  couronner  quelque  tems  auparavant, 
de  vouloir  profiter  de  fon  abfence  pour  le  révolter  contre  lui 
conjointement  avec  fes  freres. 

Voilà -des  motifs  preflans , qui  demandoient  la  préfence  de  ce 
Roi  en  Angleterre,  malgré  le  defiein  qu’il  avoit  de  relier  quel- 
que tems  en  Irlande,  pour  y faire  conllruire  des  places  fortes  , 
moyennant  lefquelles  il  lui  feroit  aifé  de  .contenir  les  Irlandois 
dans  i’obéiflïnce  ; mais  pour  ne  pas  négliger  tout-à-fait  les  affai- 
tes  de  cette  Ille  , il  commit  le  commandement  des  places  im- 
portantes à des  gens  de  confiance , 6c  s’embarqua  dans  les  fêtes 
*de  Pâques  pour  l’Angleterre.  . 


f 

Fia  du  Tome  premier . 


Tome  7. 


PpP  ij 


Digitized  by  Google 


EXTRAIT  DES  MEMOIRES 


484. 

EXTRAIT  DES  MEMOIRES 

POUR  L’HISTOIRE 

DES  SCIENCES  ET  BEAUX-ARTS. 

s 

Mars  1759.  * 

C’Est  pour  l 'Hijloire  £ Irlande  fur -tout  qu’il  fout  un  Auteur  national. 

Les  Etrangers  font  ou  trop  peu  inftruits , ou  trop  injuftes.  L’Anglois 
ccrale  l'Irlande  , au  lieu  de  la  chérir  & de  l’eftimer  ; le  François  accueille 
& honore  les  lilandois , mais  il  ne  connoîc  pas  allez  leur  patrie.  L’Auteur 
qui  nous  parle  ici , aime  fon  pays  , l'a  bien  étudié  & n’oublie  rien  de  ce  qui 
le  concerne.  11  a tout  lû  , le  bon  & le  mauvais  ; le  bon  , pour  l'approuver  } 
le  mauvais , pour  fe  garantir  de  l’erreur  , 8c  pour  en  garantit  les  autres. 

Son  Pifcours  préliminaire  cft  un  morceau  de  critique  fur  les  Auteurs  qui 
ont  traité  ou  plutôt  défiguré  l'Hiftoixe  d’Irlande,  Dès  le  douzième  fiécle , un 
Prêtre  du  pays  de  Galles , nommé  Cambrenfis  , (àcaufede  ce  pays  appelle 
Cambria  ) donna  l’exemple  d’une  extrême  mauvaife  humeur  en  par'ant  des 
lilandois  ; & depuis  deuj:  ficelés , il  a eu  beaucoup  d'imitateurs.  Rien  de 
plus  deraifonnabte  , indépendamment  de  linjuftice.  Tous  ces  Ecrivains , donc 
notre  Auteur  découvre  {ignorance  ou  la  malice,  ne  foiment  pas,  contre  la 
Nation  Itlandoife  , le  moindre  préjugé  légitime.  Qui  fêta  , pat  exemple  , 
allez  crédule  pour  s'en  rapporter  au  Lord  Clarendon  6c  au  Docteur  Burnec  ^ 
iur  les  affaires  où  1 Irlande  fut  intérelfée  durant  le  dernier  (iécle  ? 

M.  l’Abbé  MaGtoghegan  a fort  bien  écrit  ce  Dikours  préliminaire  ;«  8c 
en  général  (on  ftyle  ell  clair  * (ain  , allez  correét , un  peu  dans  le  goût  de 
Dillertation  : ce  qui  éioit  îndifpenfable  , vu  les  défrichemens  d'antiquités 
qu’il  a fallu  faire.  Aulli  cette  Hiltoire  eft-elle  par  Chapitres  , méthode  con- 
venable dans  un  fujet  peu  manié  jufqu’ici  , 6c  fort  chargé  de  difeuflions. 

Le  fécond  Chapitre  de  la  première  Partie  nous  a paru  un  chef-d'œuvre  de 
Bibliographie  nationale.  Il  s'agillbit  de  pofer  les  fondemens  des  Antiquités 
Idandoifes,  de  faire  connoître  par  confcquent  les  fources , tant  en  manufents 
qu'en  imprimés  , d’où  les  preuves  de  ces  Antiquités  font  déduites.  L'Auteur 
a traité  ce  point  avec  autant  de  capacité  que  ÿ induftrie.  Qu’on  ne  croie  pas 
ce  dernier  mot  inutile.  Il  failoit , outre  la  connoillance  de  ceî  fources , la  plu- 
part fermées  jufqu’ici,  l’art  de  les  faire  valoir  , de  les  venger  contre  les  dé- 
tracteurs , de  donner  des  rations  plaufiblcs  de  l'obfcurité  où  elles  fonc  de- 
meurées long- temps. 

L’ancienne  Langue  Itlandoife  a été  comme  le  Dragon  des  Hefpcrides,  Peu 
de  gens  ont  pu  pénétrer  jufques-  là  , 6c  à mefure  que  les  malheurs  de  I Irlande 
fe  font  multipliés , le  nombre  des  curieux  en  ce  genre  a diminué  ; le  defir 
d’aller  à la  conquête  des  anciennes  Chroniques  s’eft  fort  ralenti.  Notre  Auteur 
nous  donne  une  bonne  notice  de  cette  Langue , c’eft-à-dire , de  fon  antiquité  , 


Digitized  by  Google 


DES  SCIENCES  ET  BEAUX-ARTS.  48; 

xle  fon  alphabet , de  fes  caraétères  myftéiieux  , des  principaux  ouvrages  où 
die  s'efl  coniervée.  Enfin  il  nous  trace  une  efpéce  de  Catalogue  rationné  des 
Auteurs  qui  ont  le  mieux  écrit  fur  l'Irlande  dans  le  cours  des  deux  derniers 
ficelés.  Ce  morceau  eft  encore  fort  bon  ; & quand  on  a eu , comme  nous , 
la  peniée  ou  la  facilité  de  compter  cette  Bibliographie  avec  les  Livres  mê- 
mes, on  reconnoît  d autant  mieux  les  foins  qu’a  pris  l'Auteur,  pour  recueil- 
lir, confulter,  combiner,  fur- tout  pour  citer  jufte  : article  rare  & infini- 
ment cftimable  dans  une  Hiltoire.  * 

L’Irlande  a des  Antiquités  fabJfeufes:  en  cela  ella  reflemble  1 la  plupart 
des  autres  Nations.  Le  merveilleux  a toujours  plu  aux  hommes  , il  a fallu  fur- 
diarger  leurs  origines  d aventures  incroyables,  & c’eft  ce  qui  a fait  les  trois 
quarts  de  la  Mythologie.  Mais  parmi  les  Fables  lrlandoilcs,  on  démcle  des 
vérités.  Ce  Peuple  eft  Scythe  d’origine  : le  nom  de  Scot  qui  lui  eft  refté  , dé- 
note encore  cette  defcendance.  On  l'appelle  aulli  Miltjitn  à caufe  de  Milé- 
fius  fonChef,  qui , après  bien  des  aventures  , fe  fixa  en  Efpagne , &•  fur  pere 
de  huit  fils  , dont  quelques-uns  firent  la  conquête  de  l’h  lande  plus  de  nulle 
ans  peut-être  avant  l'Ete  Chrétienne.  Ainfi  les  Irlandois  font  appellés  Scoto- 
AUl. fient  par  notre  Auteur  , qui  difeute  patfaitement  les  deux  çaufes  de  ce 
rom  , & qui  débrouille  avec  fagacité  le  vrai  extrêmement  mélangé  de 
faux. 

Il  y a bien  du  travail  dans  cet  endroit  de  l'Hiftoire  que  nous  analyfons  , 
mais  il  n’y  en  a point  trop.  L’Auteur  n’a  pu  fe  flatter  de  convaincre  fes 
Leéteurs  lur  les  grandes  Antiquités  de  fon  pays  , fans  manier  habilement  ce 
fiijer.  Aufli  accumule  t-il  les  raifon$,les  conjeéhucs,  les  probabilités,  les 
autorités  ; & du  tout  enfemble  réfulre  alfez  de  vérité  pour  fatisfaire  des 
efprirs  raifonnables  , ennemis  de  la  difpure,  & déterminés  à ne  point  chica- 
ner. Ce  qu’il  y a de  bien  judicieux  dans  le  procédé  de  M.  l’Abbé  Ma-Géoghe- 
gan,  c’eft  qu’il  n’établir  folidemenr  l’Antique  que  pour  relever  le  Moderne. 
Il  a Terni  que  la  gloire  des  Irlandois  d’aujourd'hui  devoir  être  liée  à celle  des 
Scoto  - MUcficns  d’autrefois. 

Mi|é(îus  pafla  , dit-on  , de  Scythie  en  Egypte  : il  prit  les  mœurs  des  Egyp- 
tiens , les  porta  en  Efpagne  j & fes  defeendans  les  conferverent  en  ltlande. 
C’eft  pour  cette  rnifon  , fans  doute  , qu’on  vit  de  tout  temps  chez  les  Irlan- 
dois  des  traces  de  culture,  des  connoiflancesdans  les  Arts  , du  goût  pour  les 
Sciences,  des  attentions  pour  l’hofpitalité , des  principes  de  bonne  éduca- 
tion , & beaucoup  de  refpeét  pouf  la  mémoire  des  Ancêtres.  Car  tels  fu- 
rent , en  quelque  forte  , les  attributs  des  Egyptiens  & de  ceux  qui  fe  formè- 
rent chez  eux.  * 

L’Auteur  parle  de  la  Religion  -,  du  Gouvernement,  des  vêcemens  , des 
ttfages  , des  aimes  , des  guettes  de  ces  Scoro-Miléfiens.  Dans  la  fuite  de  leurs 
Rots , il  raconte  l’Hiftoire  de  Tuaihal > contemporain  d’Agricola  , & pro- 
bablement celui  que  Tacite  vit  à Rome.  Ce  Prince  Irlandois  avoir  été  chaffe 
de  fa  partie  par  des  faétions  populaires:  duranc  fon  exil , il  profita  du  (éjour 
de  Rome  , Sc  s'y  fit  aimer  : on  le  rappella  enfin  dans  fes  Etats  , il  dompta 
les  Rébelles  , & rétablit  toures  les  bonnes  Loix.  Il  y a quelque  chofe  de  lott 
inteteflant  dans  tout  ce  Tableau  que  l’Auteur  a pris  foin  dtf  bien  peindre. 
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En  parlant  des  intelligences  que  Tuathal  pouvoit  ôc  devoit  avoir  dans  PIlTe  „ 
on  dit  : Quoi  de  plus  puillant  que  la  jtîjlt  obéijjance  qu’un  Prince  légitime 
exigerait  de'j'es  anciens  Sujets  ; que  ces  cris  des  coeurs  toujours  prêts  de  Je 
foumettre  à leurs  Souverains  légitimes  ; que  celte  image  Jrappante  d’un  Prince 
vertueux  3 qui  invoque  les  droits  de  la  jujiice  , delà  campajjion  t de  la  nature 
& du  trône  ! 

Les  Miléfiensou  Irlandois  firent  des  migrations  en  divers  pays , lur-touc 
dans  la  Bretagne  & dans  ^Albanie  , au,ourd'hui  l 'Etoffa;  nom  formé  de  lar 
Scotie  j pays  des  Scotoc-Mitéjiens.  Sur  quof  glande  altercation  de  la  part  de 
l’Ecolîbis  Abercromby  , qui  prétend  que  les  Scots  d’Irlande  viennent  plutôc 
des  Scots  d’Albanie  ; c’cft-à-dire  , que  la  Nation  Irlandoife  eft  une  Colonie, 
de  celle  d’Ecoflé.  Mais  toute  l’Hiftoire-ôc  toutes  les  Traditions  dépofenc 
contre  cette  opinion.  11  eft  démontic  que  c’eft  la  Nation  Ecoflbife  qui  rire  foi» 
origine  d'Irlande  : 6c  quiconque  voudroit  encore  en  douter , n’auroit  qu’à 
lire  le  très-grand  morceau  de  controvetfe , qui  fe  trouve  ici  depuis  la  page  1 7 1 
jufqu’i  la  page  1 90.  Nous  ne  croyons  pas  qu’il  foit  poiltble  de  mieux  com- 
battre un  adverfaire.  Toute  la  vigueur  nationale  fe  réunit  à la  force  des  rai- 
fons  , ÔC  ce  M.  Abercromby  fera  , malgré  lui  & malgré  fes  fophifmes  hiftori- 
ques , Irlandois  d’origine. 

Comme  il  affeéfe  dans  un  endroit  de  fem  Livre  intitulé  , les  Exploits  mi- 
litaires des  EcoJJois  , de  louer  la  bravoure  des  Irlandois  , fur- tout  dans  les ■ 
pays  étrangers  8c  leur  attachement  à ce  qu'ils  croient  être  jujle  , M.  l’Abbé 
Ma-Géoghegan  ne  lui  paflè  point  cette  forte  d’obfetvation  (ans  la  développer 
& la  mettre  dans  le  vrai  jour  quelle  doit  avoir.  » Ne  femble-t-il  pas  , dit-il , 
«qu'il  falTe  allufiqn  , dans  cette  tirade  , i la  fidélité  des  Irlandois  pour  leurs. 
» Princes  légitimes , & A leur  aéle  pour  la  Religion  , en  quoi  il  leur  rend  plus 
» de  juftice  qu’il  ne  peufis  î En  effet , depuis  la  réunion  des  I.landois  ancien» 
» ôc  modernes , ôc  leur  foumilEon  aux  Rois  d’Angleterre  , à l’avenement  de 
» Jacques  I au  Trône  , (époque  fatale  pour  eux)  bien  loin  de  trahit  leur  Prin- 
»ce  légitime,  ils  ont  tout  facrifié  pour  lui  conferver  la  Couconne.  La  perte 
«de  leurs  biens  ôc  de  leur  liberté , eft  une  preuve  non-équivoque  de  leqr  üdé— 

» lité  ; 8c  la  Catholicité  confervée  parmi  un  grand  nombre  de  leurs  Cirdyens,. 
«après  une  perfécution  de  deux  fiécLes,  plaide  forcement  en  faveur  de  leur 
«attachement  pour  la  Religion.  » 

Nous  avons  infinué  plus  haut  que  cette  Hiftoire  étoit  diftribuée  en  plu- 
sieurs parties.  Il  n’y  en  aura  que  trois  en  tdut , dont  deux  dans  ce  premier  Vo- 
lume. La  première  Partie  embrafie  les  temps  qui  fe  font  écoulés  depuis  l’é- 
tablifTement  des  Scoto-Miléfiens  en  Irlande  jufqu’au  cinquième  fiécle.  C’elfc 
le  Tableau  de  l 'Irlande  Païenne.  Il  y a huit  Chapitres  , dont  les  deux  der- 
niers traitent  des  différons  noms  de  l’Irlande  ôc  des  divifions  de  ce  pays  : ce» 
deux  morceaux  font  pleins  de  recherches  , ÔC  méritent  très-  fort  l’attention 
du  Leéfeur.  On  fera  bien-aife  de  voir , fut  la  fin  , les  roms  ôc  les  origines 
des  anciennes  familles  du  pays.  Notre  Hiftotien  prétend  qu’il  y a plufieuts  de 
ces  familles  qui  jouffent  de  l’ héritage  de  leurs  peres  par  une  pofftffion  non  in- 
terrompue de  dix  j dou~e  , quinze  & dix-huit  fiécles  : poffeffion  , ajoute-t-il  > 
dont  on  trouve  peu  d’exemples  pour  la  durée  dans  les  autres  Nations  de  tEuro- 
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pe.  On  voit  aullî , à la  tcte  de  cette  première  Partie , un  détail  allez  confidé- 
table  fitr  YHiJloire  Naturelle  de  l'Irlande  } avec  la  Remarque  du  Privilège  fin- 
gui  ier  qu’a  cette  Terre,  de  ne  fouflrir  aucune  bête  venimeufe.  Nul! us  ibi  fer- 
pens  vivere  valet , dit  Bede.  Nullus  hk  anguis  y nec  ventnatum  quicquam  , 
dit  Cambden.  ( 

L’Irlande  Chrétienne  eft  l’objet  de  la  fécondé  Partie , où  l’on  voir , dit 
P Auteur  , *•  les  grands  progrès  que  ta  Religion  6c  les  Lettres  y ont  faits  depui» 
» le  V fiécle  jofqii’au  IX  j la  confufion  qui  a régné  dans  l’Etat , 8c  le  détordre 
» dans  l’Eglife  pendant  quelque  temps  t confufion  6c  détordre  qui  ont  été  cau- 
* fés  par  les  incurfions  des  Danois  ; la  cranquillité  rendue  à l'Etat , 6c  -l’exer-* 
» cice  de  la  Religion  rétablie  dans  fon  ancienne  fplendeur  après  la  derrvere 
» défaite  de  ces  Barbares,  qui  arriva  dans  le  commencement  du  XI  fiécle  , 
xjufqu’à  l’arrivée  des  Anglois  au  XII.  » 

Voilà  bien  le  fommaire  de  cette  fécondé  Partie  , mais  lesdétaifs  font  im- 
tnenfes.  Nous  n’indiquerons  que  ce  qu’il  y a d’eflentiel.  Bien  des  gens  ont 
cru  6c  croient  encore  que  S Patrice  eft  le  premier  Evêque  qui  ait  annoncé  l’E- 
vangile aua  Irlandois  ; c’eft  une  méprife.  S.  Pallade  a précédé  S.  Patrice.  No- 
tre Hiftorien  prouve  meme  contre  M.  de  Tillemont  6c  les  Bollandiftes,  qu’il 
y a eu  des  Eveques  en  Irlande  avant  que  S.  Pallade  y fût  envoyé  par  le  Pape 
Céleftin  I.  Cependant  S.  Patrice  eft  révéré  avec  juftice  comme  l’Apôrre  de» 
Irlandois , parce  qu’il  a établi , dans  leur  lfie  , une  florifiânte  Eglife.  Toute 
fa  vie , fes  fondations  , fes  cour  les  apoftoliques  font  racontées  ici.  Il  vécue 
1 îo  sens,  6c  moutur  en  49  y.  Il  faur'penfer  que  tous  ces  faits , qui  ne  peu- 
vent cire  indiqué» qu’en  gros  dans  un  Extrait  de  Journal , font  traités  à fond 
par  l’Auteur , que  prefque  tous  entraînent  des  difcuflîons  critiques  , 6c  qu’en- 
fin  il.y  a autant  de  travail  dans  ce  morcuu  d’Hiftoire  que  dans  rous  les  au- 
tres qui  remplilïenc  ce  Volume.  Il  a fallu  défricher  tout , tant  en  ntuierc  fpi- 
rituelie  5c  eccléfiaftique  qu’en  ce  qui  concerne  le  temporel , le  civil  6c  le  nv- 
1 ira  ire.  Sut  la  fin  du  dix-leptiéme  Chapitre  de  cette  fécondé  Partie , l’Auteur 
fait  une  réflexion  touchante  fur  la  docilité  de  ce  bon  Peuple  à embrafler  l’E- 
vangile. ’ *•  Nulle  autre  Nation  , dit-il , dans  toute  la  Chrétienté , ne  reçut  le» 
*»  Nouvelles  du  Royaume  de  Dieu  6c  la  Foi  de  Jefus-Chrift  avec  tant  de- 
ajoie.  Jamais  on  ne  vit  un  zélé  égal  à celui  avec  lequel  les  nouveaux  Con- 
vertis prêtoient  eux-mêmes  leurs  mains  à S.  Patrice  , pour  brifer  leurs  Ido- 
w les,  démolir  leurs  Temples  6c  bâtit  leurs  Eglifes.  On  peut  dire  auflî  que 
» nulle  autre  Nation  n’a  confervé  le  dépôt  de  la  Foi  , depuis  deux  fiécles  de- 
» perfécution  , avec  autant  de  fermeté  6c  de  courage.  » c 

I.’H:  fleure  préfente  ici  le  tableau  6déle  de  routes  les  belles  Inftitution» 
qu’on  vit  en  Irlande  durant  les  trois  ou  quatre  fiécles  qui  fuivirenr  la  Prédi- 
cation de  S.  Patrice.  Ereétions  d’Evêchés  , d’Abbayes , de  Prieurés  ; Régies- 
Monaftiques  de  divetfes  fortes  ; A étions  héroïques  de  piété  6c  de  charité  ,. 
zélé  des  études,  6cc.  on  détaille  toutes  ces  cnofes  avec  foin  : 6c  quoi- 
que le  ftyle  de  l’Hiftoire  fouffre  un  peu  de  tant  de  faits  qui  fe  reflèm- 
blent , de  tant  de  dates  accumulées , de  tant  de  liftes  chronologiques  ou  topo- 
graphiques , de  tant  de  noms  ou  de  lieux  peu  flatteurs  pour  l’oreille  ; on  eft 
cependant  charmé  de  trouver  aufil  tant  d’ardeur  pour  la  vertu  > & tant  de 
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vi  aie  fa  pelle  , dans  cette  lfle  , fi  refpeétable  encore  pat  la  gloire  de  Tes  An- 
cêtres , & par  le  beau  caractère  de  les  habirans.  N’cft-ce  pas  une  cbole  mer- 
veifleufe,  par  exemple  , que  , durant  ces  liédes  malheureux  où  les  Gaules 
croient  en  pioie  aux  courtes  des  Barbares  , l'Irlande  fût  en  poflellion  d'une 
paix  profonde  , quelle  fervîc  d'afyle  aux  cens  de  bien  , qu'ellt  fournît  des 
Saints  & des  hommes  de  Lettres  à toute  Ifcurope  ? 

Cependant  les  Normands  ou  Danois  entretent  aufli  dans  cette  lfle  ; ils  ten- 
tèrent plglieurs  fois  de  la  fubjuguer  ; ils  y foi  muent  meme  quelques  établif- 
i emons  ; mais  il  y eut  , dans  Cc-s  braves  lrlatidois  , bien  plus  de  vigueur  que 
dans  (es  autres  Nations  , pour  difputer  le  terrein  à ces  brigands  ; & enfin  , 
après  bien  des  combats,  ils  vinrent  à bout  de  les  charter , ou  de  les  extermi- 
ner en  1014.  Les  temps  furent  tranquilles  jufqu’l  ce  que  le  Roi  d'Angleterre 
Henri  II  s'empara  de  i'Itlande  , fous  prétexte,  dit-on  , d’une  Bulle  d'A- 
drien IV,"  qui  lui  en  conférait  la  Souveraineté.  Ici  l'Auteur  ufe  de  toutes  les 
régies  de  la  critique  , pour  attaquer  cette  Bulle  comme  fuppofée  , & il  l’in— 
fit  oie  encore  par  d’autres  raifons  très  fortes  & très : peremptoires  qu'il  faut 
voir  dans  le  Livre.  On  prétexta,  dans  le  temps  , que  les  lrlandois  a. 'oient 
befoin  d’un  Maure  tel  que  Henri  II , pour  rentrer  dans  la  voie  des  bonnes 
mœurs  & de  la  faine  ctoyance.  Or  rien  de  plus  frivole  que  ce  prétexte,  va 
l’état  très-floriflâne , où  étoient  alors  la  Religion  & les  Moeurs  dans  cette  lfle. 
Nous  fommes  obligés  de  renvoyer  â cette  grande  difcuflîon  que  l'Auteur  trai- 
te avec  tout  l’intérêt  d’un  Patriote  , & tout  le  fçavoir  d'un  bon  Htftorien  , 
quoiqu'il  eût  été  poflible  d'ajouter  enedre  quelques  traits  à cette  importan- 
te critique. 

Nous  obfervons  en  finiflànt  qu’à  la  pag*  J 54»  l’Abbé  Ma  Gcoghe- 
gan  pourrait  placer  un  Carton  pour  dtflinguer  le  Virgile  } Evêque  de  Saltz- 
bourg  , & le  Virgile  , fimple  Prêtre  , qui  foutenoic  les  Antipodes.  On  peut 
voir  fur  ce  point  fe  P.  le  Cointe  ( Annal.  Franc.-)  à l’année  74.8.  M.  l'Abbé 
Fleury,  Liv  a 2 & 44  , Sten  général  tous  les  bons  Critiques  qui  ont  relevé 
fur  ce  point  Baronius  , Velferus,  St c. 

Cette  Hiftoire  manquoit  à notre  Littérature  ; l'Auteur  a bien  rempli  fon 
objet  : le  aéle  nationaf  qu’il  y fait  paraître  , ne  peut  qu'être  agréé  de  tout  bon 
François.  St  quelque  Critique  Anglois  y trouve  à redire , notre  fçavant  Hifto- 
rien  répondra , Oc  ce  fera  autant  de  gagné  pour  l’édairciflement  de  l'Hif-, 
toire. 

■à 


\ 


€45408 


Digitized  by  Google 


ERRATA . 

P Age  g , ligne  ij  , Aarov  , li/cp  Atov. 

Pag.  Ig  , Ugne  4 de  U Note,  Cambd.  Brit.  pag.  (îgo.  lifej  717; 

Pag.  to , ligne  ij  , plus  ou  tcmoutc  vos  Thiftoirc  aucienue  , Lijc j plus  ob  remonte  Têts  I4 
foutce  de  l'iùftoire  ancienne. 

Pag.  18  , vers  le  milieu  à la  marge  fit.  SS.  Pair,  liiez  Flt.finfh  Pair,  ! 

Pag,  17  , vers  le  milieu  à la  marge  If' arreu  s , lifez  If' ardeur, 

Pag.  3 7 , ligne  1 7 , pour  Kojérea  , lifez  Ro/crea, 

Pag.  j 8 , ligne  ) 1 , des  Scoto-Miléficns  , lijè\  des  Gadeliens. 

Pag.  61  ,hgne  g,  Hunting  Doncufis  , lijèz  Huntingdoucnfis, 

Pag.  <1  , ligne  Ig  dixième  fiéele,  lijèz  treiziéme  ficelé.  , 

Pag.  6 4,  ligne  9 , Renual , UJeg  Ncnual. 

Pag  74,  *en  te  milieu  i la  marge.  Bardes  , /i/?f  Bards. 

Pag.  77  , vers  la  fin  i la  marge  Droüi  , tiji{  Oraoi. 

Pag.  80,  à la  marge , Clana.  /r/épCIaud. 

Pag.  8j  , il  faut  fupprimer  la  virgule  après  Trogne  Pompée. 

Pag,  87  , à la  fin  de  la  Note  , Britannica  , lifez  Britanni*. 

Pag,  77  , Vf  rj  la  fin , feule  maître  l'illc  , UJef  feul  lîiaître  de  Tille.  . 

Pag.  toi , ligne  f , elle  rc lTcmblc  aux  couronnes  des  Empereurs  d'Oricnt , le  cil  compotes 
d'un  cafque  , lf\  , elle  reflcmble  aux  couronnes  des  Empereurs  d’Onent , composes 
d'un  caftjuc  j (f  à la  marge  life\  , Tit.  Han.  part.  1 , cap.  8 , pag.  1 66. 

Pag.  103  , fa  fie  le  milieu  , fc  gjiifct  dans  la  fuite  , lijèz  fc  glificr  par  la  fuite. 

Pag.  toj , verslafin  , de  Licurguc  & des  Solons  , lijé\  des  Licurgucs. . 

Pag.  107,  dans  la  Note  , Viaiccafl  Na-Negio,/r/«p  Ncgios. 

Pag,  1)1,  à [afin,  dan-la  MiJie , life\  dans. 

Pag.  147^  Ug.it,  dans  le  treiziéme,  au  couronnement,  il  faut  lire , dans  le  treizième  ficciea 
Pag.  153  , dans  U note  au  bas  de  la  page  , lifez  marittma  Brilannut  oppida. 

Pag.  IJ  J , à la  fin  de  la  Note  , àrigido  Jcptcntrionaiu  plaga  , lifez  à rigida  Jèptcntrionis 4 
Pag.  I J«,  à la  marge,  injpeeulo  trijl.  liiez  infpeculo  hijior. 

Pag.  141,  ligne  1 1 , au  lieu  de  Lpgaidlc , UJez  Eugaidhe,  T 

Pag.  tsi  , ligne  f , avoir , lijèz.  avoit. 

Ibid,  ligne  1 s , Lcir , lifez  Scir. 

Pag.  ■ 4o.  Note  féconde , Curicis , lifez  eurueis. 

Pag.  1 7 ™ à la  fin  de  la  dernieic  Note , guom  jam  non  ineolunt  , lifez  quam  jam  nunc. 
Pag.  iji  ,lig  ne  5 , probablement , Ujcr  louable. 

Rag*  17 1 , Note  , iiibernienjls  , lifez  Hibernenjis . 

F77 , ligne  i ,c'eft  le  racine  Fcargus,  fécond  fils  d‘£rth , lifii  c’eft  le  même  que  FGfcr- 
gus  lccond,  fils  d’Errti. 

R “'À'*  ij>f  « dans  la  Note,  gemuitque  annos  , lifez  garnit  que  annos  ,•  à la  fin  du  paflâge  p 
Pcg-79*  ,U/ci  71 8. 

« **g  , ligne  10  , Rathrannus  , lifez  Rathramnus . 

R üg.  iot , dans  les  Notes  fous  Daire  Barracfi  , les  ô Dwy , li/ej  les  6 Dxycrî. 

R Jg*  106  y dans  Les  Notes  fous  Cormac  cas  Maccincir^s  g lt/èx  Maccincirys. 

R 107,  ligne  1 1 , Fiacbra.,  lifi  Fiacha. 

Rag  1 1 4 , ligne  j 6 , 6 Biincs  , lifeg  ô Byrncs.  En  langue  Irlandoife  , ô Biuinne. . Les  An * 
gîois  les  nomment  Bi'rnc. 

RaS‘  » *5  » vers  le  milieu  , Brafal  Srcac  , lifi\  Breafal  Brcac. 

Rng  zi  6 , ligne  dt  rnrere , Mac-Eligî)d , /</f  j Mac-EUigot. 

R*g  1 î 0 p ligne  f , Tixonnc , Uf  z Tironc. 

R*b'  l5 1 1 bp1'  » Magiicryc,  Ufe\  Maghcry. 

Pag.  if  5 , ligne  7 , Dun”*6rutehn  , Itjez  Dan-Sruthcn. 

R£g-  Mé  , ligne  7 , Hua-Dcrcachcin , /ÿq  Dercachcin. 

Rag»  a 60  , ligne  îé,.  elle  fut  réunie  dans  le  firicmc  liée  le  , ///?{  feizlémc» 

Rag.  16)  , vers  la  Jin9  au  Comté  de  Kildarc  , U/e^  teiritoire  de  Kildarc» 

Rng.  27 1 , ligne  1 1 , les  principaux  Auteurs,  lifif  ACicurs. 

Rag.  17?,  dans  la  Note  au  bas  , pojjc  ex  una  injula  torque  , lifez  £oJfe  e?(  wia  inJuUg 
tôt  que n 
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Pag.  184 , ligne  j , Cainec  Morem  8c  Rnadan , lifez  Cainec , Moreos  te  Ruadan; 

Pag.  188  , Ligne  35 , Comté  d'Ardmacb  ,lf<{  Dioccfc  dArdmach  , (/ligne  5 8 , au  pays  de 
Kildarc  ,1‘f.f  Dioccfc  de  Kildarc. 

Pag.  191 , vers  la  fin , qu'on  nommoit  le  charpentier  , lifeg  on  le  uommoic  le  charpentier* 

Pag.  301,  ligne  1 , pour  Porlargi , l'tfe z Loghgarme. 

Pag.  j 10  , à la  fin t apics  l'Abbaye  de  Clomuosticd  , ajoutez  au  territoire  de  Gallvay. 

P <*#.  5 jo  , dans  la  Note  , ni  Ail fondus  - lifex  fandius. 

Pag'  3 3 y , dans  les  Notes  vers  la  fin  , komuh  dum  t lifex  Romulidum . 

Pag  } j 6 , vers  le  milieu  , à jolis  ortu  cardine , lifez  à folis  ort£s . 

Pag.  3 î 3 » kgne  3 1 , Sallbouig  eno7i  , lie  y Sallbourg.  En  77»  Pépin. 

Pag.  357  ,ligncii,  Ttmuehcnfis , lifez  Ptamuihcajis  t St  dans  la  Noce , b O no  ru  m titrera- 
rum  , liiez  bonarum  Ut  tr  arum 

Pag.  )6] , dans  la  Note , uti  y nod  de fua  eetinit , lifez  mt  qetod  de  fit*  teàail  poêla  optimal . 

Pag.  3 44,  ligne  17 , detferent  , tijeg  different. 

Pag.  56 y , à la  marge  , Spotiurlcod  , li/ej  Spotifwood. 

Pag.  368  , ligne  1 1 , obéi  au  Roi , lifez  obéir. 

Pag.  j/9  , ligne  jo,  dà Ambrofius , Alaerobius  , Theodofiiet , liiez  ePvdmbrofius  Afacry 
bius  Theodofius  , fans  virgules  , & a la  marge  , UJfer.  Eptfb.  Htber.  SiUog.  Eptfl.  13. 

Pag  370,  à h marge,  tifa  Hrft.  Eccl.  «nt.  7. 

Pag  yligne  17  , farlorcnt  un  commerce  j en  Irlande,  lifez  faifoient  un  commerce  et» 
Irlande, 

Pag.  381 , ligne  1 8 , Eafluadli,  lifc{  Eafruadh. 

Pag.  384  , dans  la  Note  en  bas , ave  s g a a dam  regnum  nuper  adveHee  , lifez  in  regrmm.  Plue 
bas  , fi  jatn  fort  't  hoc  nidifie ajftnt  t lifez  fi  jam  jonc  nidifieaffent,  Et  plus  bas  , de  caf- 
telles  Noria  egi  nfitem  interprétantes  , lifez  hoc  interprétantes. 

Pag.  387  , à Ufin  , tolidor.  fergtl.  hijl.  Anglt.  lib.  13.  pag.  S y lifiz  pag.  ÎJf. 

Pag.  390 , vers  la  fin , fils  de  Niall  Caille  , Monarque  d Irlande,  il  jaut  Jùpçrimcr  tes 
deux  virgules  t dire',  fils  de  Niall  Caille  Monarque  d'Irlande  en  833. 

Pag.  \9)  » ligne  4 de  la  Note  en  bas , cum  populos  utrojuc  , lifex  populo. 

Pag.  405  , Ifgne  J7  , dv\mlaic  , lifez  d'Amlave. 

Pug.  4 16  t ligne  i*j  f Morrboug  , h/cç  Mortough, 

Pag  418  ,tl  faut  mettre  à la  marge , vis-à-vis  la  ligne  t s , War.  deferip.  Hibi  cap.  3. 

Pag.  4x1 , ligne  j t , il  ravagea  le  territoire  de  Fingal  & de  Dublin , <i/fj  il  ravagea  les  ter- 
ritoires voifins  de  Dublin. 

Pag  416  , Itgnc  1 4 , Mortboug , autrement  Moricrtach  6 Btien  , fuccéda  , IfijLe  Monar- 
que lailfa  deux  fils  , fçavoir , Mortough , aurrement  Moricrtach  fon  aîné  , Je  Diatmuid. 
Mortough  fuccéda  à Tcrdclach  fon  pere  , &c. 

Idem.  lia.  10  £•  n , de  Moricrtach  ô Brien.  Moricrtach  eft  rcconnn  , Sic,  Hfi\  de  Morier- 
tach.  Cependant  ce  dernier  cil  reconnu , Sec. 

Pag.  417 , p.  31 , le  concile  de  Bath-Brcafail , lifez  Rath-Breafail,  ligne  34,6  Ufncach  , 
tljrf  nomment  Ul'neacb  , en  jùpprimant  l'article  ô. 

Pag  418  , ligne  1 1 0 JJ  , où  Moricrtach  ô Brien  cil  répété  j il  faut  fitpprisncr  te  furnom  , 
o Brien. 

Pag,  419 , ligne  , c'cfl  de  lui , St  par  conféquenc  de  Brien  Boiroimlre  fon  trifayeul  ■ que 
defeendent  les  illullres  maifons  des  ô Bricns,  lifez  c’ed  de  lui  S:  par  conféquent  de 
Brien  Boiroinrhe  fon  bifaycul  que  defeendent  les  Mac-Mabons  de  Tliomond  ; Diatmuid 
fon  frète  donna  nailTaocc  aui  ô Briens , dont  le  chef.  Sic.  ligne  ro. 

Pag  431  .ligne  1 s , Clc.ou-Mac  Noisks , lifiz  Cluan  Mae-Noisk. 

Pag.  431,  ligne 7 , S Malachie  St  Morgair , lifez  S Malachic  ô Morgair. 

Pag.  4)8  , ligne  8 , par  ô Mdahglln  ,ltfe f ô Melaghlin. 

Pac.438  , l.gne  11 , Lcth-Cuin  , life  f Leaih  Cuin  ou  Leatb-Con  . comme  i ta  pag.  417. 

Pag.  4) 9 , ligne  17  , (/  fucro.antia  Romand  Eeelefid  , life*  facrofanRa  Romar.x  Ecelefi M. 

Pag.  443  , ligne  1}  , f, avoir  , Robert , fils  Stephen  , lifez  Robert  ïitz- Stephen. 

Pag.  44J  , l.gne  33  , 11e  doit  pas  plutôt  , /r/rp  ne  doit-on  pas  plutôt. 

Pag.  4,3,  dans  la  Note  , ahidieo  Seotigena  , lifez ' afit  duo  Scotigcn* , 

Pag  4J«  , à la  marge  , Joar.nrs  ô Vofpus  , liiez  Joannes  p’cjfius. 

Pag.  4«9,  ligne  9 , Auteurs  , lifez  Auteur. 

Pag.  473  , vers  la  fiai  de  la  Nom  en  bas  de  la  page  , & vaüis  effraE'u , lifez  0 valvit • 
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